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1.  MONUMENS. 

i.  TOPOGRAPHIE. 

a.  RECHERCHES  SUR  LA  VILLE  DE  PANDOSIA- 
( Monum .  de  l’Instit.  PI.  XLIX.) 

Dans  le  traité  qui  rendit  son  noin  célèbre,  Mazochi  a  dé- 
montré  quii  y  avait,  dans  le  voisinage  d’Héracle'e,  une  ville 
de  Pandosia  dont  l’existence  est  attestée  par  Plutarque  et 
les  tables  trouvées  dans  l’Acalandrus  (i).  Les  recherches  les 
plus  assidues  n’ont  pu  d’ailleurs  rien  établir  de  certain  sur 
l’origine  et,  la  durée  de  cette  cité  dont  l’histoire  est  demeu- 
rée  dans  la  plus  complète  obscurité. 

Une  autre  Pandosia,  bien  plus  illustre,  est  celle  près  de  la- 
quelle  Alexandre  d’Epire  termina,  par  une  mort  cruelle,  ses 
aventures  et  ses  combats.  Le  plus  vif  intérèt  environne  ce 
siège  des  rois  oenotriens ,  colonisé  depuis  par  Crotone.  En 
vain  les  géographes  anciens  ont  essayè  d’en  fixer  la  position  ,• 
la  confusion  qui  règne  dans  leurs  descriptions ,  dès  qu’ils 
traitent  des  villes  méditerranées,  n’a  pas  permis  d’assigner 
jusqu’ici  le  vèritable  lieu  où  exista  Pandosia.  D’Anville,  si 

(i)  Plutarch.  in  Pyrrho.  ed.  Henric.  Stephan.  vit.  t.  II,  p.  717.  Mazoclii. 
tabul.  heracl. 
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ingènieux  pour  deviner  la  situation  des  villes,  a ,  sur  la  foi  dii 
périple  de  Scylax,  marqué  Pandosia  près  de  la  mer  tyrrhé- 
nienne,  avec  un  fleuve  Achéron,  emprunté  à  l’histoire,  mais 
nullement  aux  localités,  ni  aux  noms  encore  existans  ;  il  n’en  a 
pas  moins  été  fidèlement  suivi  par  tous  ceux  qui  ont  repro- 
duit  les  cartes  de  l'Italie  antique. 

Nous  allons  essayer  de  recommencer  ce  travail.  Les  textes 
comparés  pourront  nous  présenter  quelques  renseignemens 
préeieux  pour  l’histoire  et  la  numismatique.  Rassemblons  d’a- 
bord  les  témoignages  des  géographes. 

Strabon  donne  la  liste  des  villes  intérieures  du  Bruttium 
dans  l’ordre  suivant  : 

«  Après  Térina,  vient  Consentia  métropole  des  Bruttiens; 
«  un  peu  au-dessus  est  Pandosia,  bauteur  fortifiée  auprès  de 
«  laquelle  périt  Alexandre  le  Molosse;  averti  par  un  oracle  de 
«  fuir  Pandosia  et  l’Achéron  ,  il  s’était  éloigné  de  la  Thespro- 
«  tie,où  se  trouvent  des  lieux  du  mème  noni  ;  son  destili  les 
«  lui  fit  renconlrer  dans  le  Bruttium.  Cette  hauteur  (Pando- 
«  sia)  a  trois  sommets  et  l’Achéron  en  baigne  la  base.  Un  ora- 
«  eie  different  avaittrompé  Alexandre;  il  était  ainsi  concu  : 

«  Pandosia  aux  trois  coliines,  tu  causeras  la  perte  de  beau- 
*  coup  d’hommes.  »  (i) 

Piine ,  suivant  le  mème  ordre  que  Strabon ,  met  après  Con¬ 
sentia,  le  fleuve  Achéron  dans  l  intérieur  des  terres,  et  don- 
nant  son  noni  à  une  ville  sur  ses  bords.  (2) 

Scymnus  de  Chios  dénombre  successivement,  Locres ,  Cau- 
lon,  Crotone,  Pandosia,  Thurium.  (3) 

(1)  Strab.  géogr.  lib.  VI.  p.  2  56. 

(2)  Plin.  nat.  hist.  lib.  Ili,  c.  V.  «  Sinus  ingens  Terinseus.  Oppidum  Con¬ 
sentia.  Intiis  in  peninsulà ,  fluvius  Acheron  à  quo  oppidani  Acherontini.» 

(3)  Scymnus  Ch.  perieg.  v.  32  5. 

Je  ne  cite  pas  le  témoignage  de  Scylax ,  parce  que  son  périple  est  fort 
inexact  et  obscur  dans  cette  partie;  je  dois  avouer ,  cependant ,  qu’il  place 
Pandosia  sur  le  rivage  Occidental,  mais  j’aurai  l’occasion  de  prouverplus 
tard  son  erreur,  et  la  confirmerai  maintenant  par  celle  qu’il  commetau  sujet 
de  Crotone ,  en  marquant  cette  ville  au  sud  du  cap  Lacinien.  Péripl. 
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Tite-Live  s’exprime  ainsi  sur  le  mème  sujet  : 

«  On  raconte  que  cette  année  (332.  av.  n.  E.  ),  Alexancìrie 
«  fut  fondée  en  Egypte,  et  que  la  mort  d’ Alexandre  roi  d’E- 
«  pire,  tue  par  un  exilé  lucanien,  confìnna  les  oracles  de 
«  Jupiter  Dodonéen.  Lorsque  les  Tarentins  l’appelèrent  en 
«  Italie,  Alexandre  fut  averti  d’éviter  les  eaux  de  l’Achéron 
«  et  la  ville  de  Pandosia,  paree  que  ces  lieux  lui  seraient  fu- 
«  nestes.  Il  precipita  donc  son  départ,  afin  de  s’éloigner  le 
«  plus  possible  de  Pandosia,  d’Epire  et  du  fleuve  Achéron, 
«  qui  descend  du  pays  des  Molosses  dans  les  étangs  infer- 
«  naux  du  golfe  de  Thesprotie.  En  voulant  fuir  sa  destinée , 
«  on  s’y  precipite.  Après  avoir  souvent  mis  en  déroute  les 
«  légions  bruttiennes  et  lueaniennes ,  pris  Héraclée,  colonie 
«  de  Tarente,  Consentia  (i),  Sipontum,  Terina  des  Bruttiens, 
«  avec  d’autres  villes  de  la  Lucanie  et  de  la  Messapie,  et  en- 
«  voyé  en  Epire  trois  cents  familles  illustres  qu’on  lui  avait 
«  livré  pour  otages,  Alexandre  vint  occuper  près  de  la  'ville 
«  de  Pandosia ,  sur  les  confins  du  Bruttium  et  de  la  Lucanie , 
«  trois  collines  à  quelque  distance  les  unes  des  autres ,  et  d’ou 
«  Von  pouvait  faire  des  incursions  dans  toutes  les  parties  des 
«  champs  ennemis .  Il  avait  autour  de  lui  environ  deux  cents 
«  exilés  lucaniens  auxquels  il  accordait  sa  confiance;  mais, 
«  comme  il  arrive  souvent  à  de  semblables  esprits,  leur  fidé- 
«  lite  était  variable  avec  la  fortune.  Des  pluies  continuelles 
«  inondant  les  vallées,  séparèrent  les  bauteurs,  asyles  de  l  ar- 
*  mée  du  roi  d’Epire.  Les  deux  postes  où  n’était  pas  le  roi, 
«  furent  surpris  et  accablés  à  l’improviste  par  les  ennemis  qui 
«  vinrent  ensuite  l’assiéger  lui-mème.  Alors  les  exilés  lucaniens 
«  envoyèrent  trailer  avec  leurs  compatriotes,  et,  ayant  ob- 
«  tenu  leur  rappel,  promirent  de  livrer  le  roi  vivant  ou  mori. 
«  Alexandre,  avec  unepoignéedegenschoisis,  tentad’exécuter 
«  une  résolution  généreuse.  Il  attaqua,  corps  cà  corps,le  chef 
«  des  Lucaniens,  le  tua;  puis,  ralliant  les  siens  qui  fuyaient 

(i)  Le  texte  est  incorrect  dans  cette  partie;  la  rectification  de  Cluvier  ìVen 
parait  pas  heureuse  et  a  besoin  d’étre  refaite. 
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«  dispersés,  il  parvint  à  une  rivière  où  les  ruines  re'centes 
«  d’un  poni  indiquaient  le  chemin.  Pendant  que  l’armée  tra- 
«  versait  ce  gué  difficile,  un  soldat,  abattupar  la  fatigue  et  la 
«  crainte,  maudissait  le  noni  du  fleuve,  et  s’écriait:  C’est  à 
«  juste  titre  qu’on  te  nomine  Achéron!  A  cette  exclamation  le 
«  roi  s’arréfa;  le  destin  qui  lui  avait  été  annoncé,  revint  à  sa 
«  mémoire;  il  balancait  incertain  s  ii  passerait  sur  l’autre  rive. 
«  En  ce  moment,  Sotimus,  un  de  ses  serviteurs,  le  voyant  hési- 
«  ter  dans  un  danger  si  pressant,  lui  demanda  ce  quii  atten- 
«  dait,  et  lui  montra  les  Lueaniens  qui  cherchaient  à  le  sur- 
«  prendre.  Alexandre  les  voyant  arriver  en  foule ,  mit  l’épèe 
«  à  la  main  et  potissa  son  chevai  dans  le  fleuve.  Il  touchait  à 
«  l’autre  bord ,  quand  un  exilé  lucanien  le  perca  de  loin  avec 
«  une  javeline.  Tombe  de  chevai  avec  le  dard  fixé  dans  sa 
«  blessure,  le  fleuve  l’emporta  jusqu’aux  postes  des  ennemis. 
«  Là  ,  son  corps  fut  lacere  d’une  horrible  manière.  Ori  le  coupa 
«  en  deux  parties;  l’une  fut  envoyèe  à  Consentia,  l’autre  ser- 
«  vit  de  jouet  aux  vainqueurs.  Pendant  qu’ils  s’exercaient  à 
«  l’atteindre  de  loin  à  coups  de  pierres  et  de  javelots,  une 
«  femme,  se  mèlant  à  la  foule  furieuse,  les  conjura  de  s’arrè- 
«  ter,  et  leur  dit,  en  versant  deslarmes,  qu’elle  avait  son  époux 
«  et  ses  tìls  prisonniers  en  Epire,  et  qu’elle  espèrait  pouvoir 
«  les  racheter  avec  le  corps  du  roi ,  quelque  mutile  qu’il  fut 
«  déjà.  Ainsi  finit  ce  jeu  cruel,  et  les  os  d’Alexandre  envoyés 
«  à  Métaponte  (i),  furent,de  là  ,  transportès  à  Thurium,  puis 
«  en  Epire0  où  Cléopàtre  sa  femme,  et  Olympias  sa  soeur ,  le 
«  firent  ensevelir.  »  (2) 

De  descriptions  aussi  précises  il  faut  conclure  que  Pan- 
dosia  ètait  située  dans  l’intérieur  des  terres,  assez  près  de  la 
mer  Ionienne,  pour  ètre  classée  panni  les  villes  de  littoral,  et 
précisément  sur  la  frontière  du  Bruttium  et  de  la  Lucanie,  en- 
tre  Consentia,  Crotone  et  Thurium. 

(1)  lei  finit  la  narration  de  Tite-Live,  lib.  VIIT,  c.  a4-  le  reste  est  fourni 
par  Justin. 

(a)  Justin.  lib.  XII,  c.  a. 
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La  principale  difficulté  n’est  pas  de  découvrir  le  rivage  le 
plus  voisin  de  Pandosia  ;  le  texte  de  Scymnus  nous  prouve  que 
c/était  la  plage  orientale  ,  celle  de  la  Grande  Grèce.  Les  con- 
fins  extérieurs  de  la  Lucanie  meridionale,  suivant  les  géogra- 
phes,  étaient  à  Laus,  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  et,  de  l’au- 
tre  coté,  au-dessous  de  Petelia,  suivant  Strabon,  c’est-à-dire 
vers  les  bords  du  Neeto.  (r) 

Ce  n  est  pas  assez  de  reconnaitre  ainsi  le  littoral ,  il  faudrait 
encore  déterminer  la  séparation  intérieure,  laissée  indecise  par 
les  écrivains  anciens.  La  cause  doit  en  ètre  attribuée  aux  dif- 
férentes  époques  où  les  voyages  ont  été  faits  ,  aux  change- 
mensarrivés  par  les  envahissemens  successifs  desdeux  nations 
voisines,  et  à  l’absence  de  villes  importantes  dans  le  territoire 
demeuré  en  litige.  Nous  nepouvons  donc  diriger  nos  recber- 
ches  que  versl’examen  des  localités,en  y  appliquant  les  docu- 
mens  qui  nous  restent.  Avec  leur  secours,  nous  parviendrons 
peut-ètre,  à  trouver  une  situation  particulière,  conforme  aux 
récits  détaillés  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de  se  fonder. 

Pour  arriver  plus  promptement  à  sa  solution  ,  la  question 
paraìt  devoir  ètre  ainsi  posée  :  Trouver  dans  Vintérieur  des 
terres ,  sur  la  ligne  de  Petelia  a  Laus ,  entre  Consentia ,  Cro¬ 
tone  et  Thurium ,  une  ville  d  Acherontia ,  un  fleuve  Achérony 
et ,  tout  aupres ,  trois  collines  avec  une  position  naturellement 
Jortifiée ,  d’oìi  Fon  ait  pu  attaquer  à  volonté  les  charnps  de  la 
Lucanie  et  du  Bruttium ,  et  oh  les  inondations  pendant  Vhiver , 
ont  du  arréter  les  opérations  dJune  armée. 

D’abord,  il  est  essentiel  d’observer  que,  dans  lintérieur  de 
la  péninsule,  les  inondations  sont  peu  considérabies ,  parce 
que  la  crete  de  l’Apennin  règne  à-peu-près  sur  la  ligne  entre 
les  deux  rivages,  et  verse,  à  sonsommet,  de  faibles  ruisseaux, 

(i)  Strabon  varie  sur  la  limite  des  Lucaniens,  mais  il  indique  positive- 
ment  Petelia  comme  une  des  principales  villes  lucaniennes.  Lib.  VI,  p.  254. 

Il  suffìt,  d’ailleurs  ,  d’avoir  parcouru  la  còte  de  la  Grande  Grèce,  pour 
trouver  dans  le  cours  du  Neeto ,  une  borne  naturelle  au-delà  de  laquelle  les 
montagnes  de  Strongoli  et  de  Ciro ,  s’élèvent  comme  une  barrière  indestruc- 
tible  du  pays  crotoniate.  • 
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dont  le  cours  ne  se  grossit  qu’à  la  longue,  et  plus  près  de  la 
mer.  Du  coté  du  rivage  Occidental,  les  environs  de  Laino ,  sont 
en  generai ,  abruptes ,'  rocailleux ,  et  n’offrent  ni  champs  ni 
plaines ,  mais  seulement  des  coteaux  plus  ou  moins  cultivés, 
avec  quelques  prairies  étroites  dans  les  endroits  épargnés  par 
les  torrens.  Sur  le  versant  orientai,  le  pays  est  tout  différent. 
L’Apennin  étend  plusieurs  chaines  fort  élevées  vers  la  région 
du  cap  Lacinien ,  mais  laisse,  depuis  Cutro  jusqu’au  Neeto, 
et  depuis  Rossano  jusqu’à  Trebisacce,  deux  plaines  assez  vas- 
tes.  La  première  dépendait  du  Bruttium,  la  seconde  de  la  Lu¬ 
canie  :  elles  formaient  les  campagnes  de  Crotone  et  de  Thurium. 
Ce  n’est  donc  que  vers  le  bas  del’Apennin ,  à  l’est,  dans  levoi- 
sinage  de  Strongoli  (Petelia),  que  peut  se  trouver  l’emplace- 
ment  de  Pandosia,  assez  rapproché  de  Consentia,  pour  se  con- 
former  au  texte  de  Piine. 

Examinons  s’il  reste  encore,  dans  cette  eirconscription,  quel- 
que  chose  des  noms  antiques  de  Pandosia,  d’Achéron  et  d’Aché- 
rontia,et  surtout,  la  disposition  si  particulière  des  terreins 
que  l’on  chercberait  inutilement  entre  Laino  et  la  chaine  cen¬ 
trale. 

Ainsi  renfermés  dans  une  région  assez  étroite ,  nous  décou- 
vrons  une  petite  ville  de  Cerenzia,  dont  l’homonymie  avec 
Acherontia  ne  semble  pas  douteuse.  Au-dessous ,  coule  la 
petite  rivière  Lese,  appelée  plus  communément  fiume  di 
Cerenzia ,  selon  l’usage  du  pays  appliqué  aux  torrens  de  peu 
d’importance.  Cerenzia  est  précisément  à  la  hauteor  de  Stron¬ 
goli,  un  peu  au  nord-est  de  Cozenza,  dans  les  hautes  mon- 
tagnes  qui  s’élèvent  graduellement  vers  la  Serra  delV  impera- 
tore ,  à  une  demi-journée  de  la  mer  Jonienne.  La  rivière  de 
Cerenzia  recoit  quatre  torrens,  et  se  jette  dans  le  Neeto ,  au 
pied  du  mont  Tripona  qui  domine  trois  collines  très  distinctes. 
L’une  s’appelle  monte  Spinello ,  et  les  deux  autres,  le  Grazie 
et  Belvedere,  s’avancent  jusqu’au  bord  du  Neeto  j  monte  Spi¬ 
nello  et  le  Grazie  sont  encore  habités. 

Sans  nous  arréter  à  la  grande  ressemblance  des  mots  monte 
Tripona ,  avec  l’épithète  de  tricollis  donnée  à  la  Pandosia  oeno- 
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trienne,  nous  noterons  seulement  l’abondance  des  noms  grecs 
dans  les  environs.  Palagorio  au  nord,  Cacuri  et  le  mont  Po- 
litreak  l’ouest;  au  midi,  Cotronei ,  noin  complètement  Croto*- 
niate  et  Paleocastro.  Du  mont  Trigona ,  on  peut  aisément 
pénétrer  dans  les  champs  de  la  Lucanie,  aux  environs  de 
Thurium  en  suivant  le  Trionfa,  ou  dans  la  piaine  des  Croto- 
niates ,  en  descendant  le  cours  pittoresque  du  Neeto  dans  une 
large  et  fertile  vallee. 

Ayant  déterminé  la  position  de  Pandosia,  nous  pouvons 
nous  rendre  compte  de  tous  les  détails  topographiques ,  et 
des  circonstances  qui  amenèrent  la  mort  d’Alexandre.  Nous 
comprendrons  également,  le  site  élevé  de  la  capitale  oeno- 
trienne,  choisi  par  les  Arcadiens,  selonl’usage  de  leurs  aieux, 
et  dans  un  pays  semblable  à  leur  patrie.  Nous  verrons  encore 
que  l’émigration  nautique  d’OEnotrus,  en  longeant  toute  11- 
talie,  et  débarquant  aux  iles  OEnotrides  près  de  Velia,  est 
non-seulement  impossible  à  cause  de  l’état  de  la  navigation  à 
cette  epoque,  mais  encore  fondée  sur  le  texte  mal  interprete 
de  Denys  d’Halicarnasse  (i).  Piine  en  donne  lui-mème  la  rec- 
tification.  La  dernière  remarque  sera  que  les  Crotoniates,  en 
colonisant  Pandosia,  ne  sortirentpas  de  leur  territoire,  restant 
dans  la  limite  tracce  par  de  hautes  montagnes  et  le  Neoethus. 

La  numismatique  de  Pandosia  n’est  pas  moins  curieuse  que 
sa  topographie.  Peu  de  médailles  la  composent,  on  n’en  con- 
nait  que  deux  variétés ,  l  une  paléographique,  l’autredu  beau 
style,  et  toutes  les  deux  avec  un  coté  orné  d’un  type  croto- 
niate.  Voici  les  plus  anciennes  : 

(i)  OivtOTpo?  <5e ,  Tri*  7rXetw  tou  crparoG  {xotpav  à*yc'{jt.svo; ,  et?  ròv  erep&v  à<ptxveì- 
rat  icoX-rcov  ,  x.  t.  X.  Dionys.  Halic.  lib.  I,  c.  XI.  Le  terme  acpucvetrat  a  été  tra- 
duit  par  le  latin  appulit  qui  n’est  nullement  exact  ;  la  signification  est  venit , 
pervenìt ,  et  nous  autorise  à  penser  qu’OEnotrus ,  laissant  Peucetius  dans 
l’Apulie,  conduisit  par  terre,  sa  colonie  dans  le  pays  des  Chones,  d’où  sa 
puissance  ou  celle  de  ses  successeurs  s’étendit  jusqu’àl’autre  coté  de  l’isthme. 
Les  iles  du  rivage  de  Velia  ne  re^urent  le  nom  d’OEnotrides  qtie  pòur  attes- 
ter  la  domination  arcadique  parvenue  jusque-là.  Argiimentum  possesso:  ab 
OEnotrìis  Italia: ,  dit  Piine.  lib.  Ili,  c.  8. 
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KPQ,  trépied,  autour  un  feston  circulaire;  dans  le  champ 
vestiges  d’un  épi. 

nANAO.  Taureau  debout  à  gauche,  et  se  retournant,  au 
milieu  d’un  carré  creux  orné  d’un  rang  de  perles;  la  legende 
hors  du  carré  et  en  relief;  le  tout  dans  un  grenetis  circulaire, 
dans  le  champ,  vestiges  d’un  épi . ÀR.  didrachme. 

Cette  médaille  est  frappée  sur  un  didrachme  épais  de  Mé- 
taponte  (i)  :  elle  n’atteint  pas  la  largeur  des  grands  didrachmes 
de  Crotone,  ni  de  Sybaris  ;  les  légendes  en  sont  paléographi- 
ques;  les  lettres  AG,  sont  rétrogrades. 

Beaucoup  de  réflexions  peuvent  ètre  suggérées  par  le  type 
archaique  de  Pandosia.  La  présence  du  trépied  et  de  la  légende 
crotoniate  prouve  que  la  monnaie  qui  nous  occupe,  a  été  émise 
aprèsla  deuxièmefondation,  placée  par  Syncelle  sous  la  mème 
date  que  la  restauration  de  Métaponte  par  les  Sybarites  (i). 

Par  le  système  incus  avec  les  ornemens  de  chaque  coté, 
parfaitement  semblables  aux  entourages  adoptés  simultané- 
ment  dans  les  répuhliques  achéennes  de  l’Italie,  nous  sommes 
conduits  à  penser  que  Pandosia  entra  dans  le  grand  traité 
commercial  dont  cette  imiformité  était  le  signe. 

On  doit  s’étonner  de  ne  voir  sur  les  inonnaies  archa'iques 
d  une  ville  primitivement  arcadienne,  rien  qui  se  rapporte  di- 
rectement  aux  souvenirs  de  la  première  métropole.  Mais  l’in- 
fluence,  exercée  par  une  seconde  colonie  aussi  puissante  que 
celle  de  Crotone,  motiverait  assez  cette  omission,  si  d’ailleurs 
les  Grecs  n’avaient  pas  eule  moyen  de  concilier  leurs  souvenirs 
anciens  et  plus  récens  par  l’adoption  de  symboles  ingénieux 
et  très  clairs. 

Tous  les  établissemens  remplacés  par  les  villes  grecques, 
ont  subi  le  mème  sort.  L’OEnotrie ,  dont  Pandosia  était  le  cen- 

(r)  Presque  toutes  les  médailles  incuses  surfrappées,  l’ont  été  sur  des 
didrachmes  d’un  court  diamètre,  tt ,  par  conséquent ,  épais  :ilserait,  en 
effet,  impossible  de  battre  de  nouveau  sur  des  pièces  aussi  minces  que  les 
méclaillons  de  Crotone,  Sybaris,  Métaponte  et  Caulon. 

(a)  Chronogr.,  p.  212.,  c. 
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tre ,  fut  occupée  d’abord  par  les  Chones,  peuple  d’origine  évi- 
demment  pélasgique  et  thesprotienne ,  puisqu’ils  apportèrent 
avec  eux ,  le  nom  national  de  Chaones ,  et  la  mémoire  des  lieux 
qu’ils  avaient  habités  au-delà  de  l’Adriatique.  IIs  provenaient 
d  une  division  de  la  grande  multitude  nomade,  dont  les  sé» 
jours  successifs  ont  laissé  des  traces  dans  la  Thessalie,  l’Atti- 
que,  l’Epire,  l’Italie  et  la  Siede.  L’histoire  de  ces  antiques 
émigrations  ferait  voir  dans  la  marche  des  Pélasges  le  pre¬ 
mier  exemple  de  ces  ébranlemens  réguliers  par  lesquels  les 
nations  asiatiques  ont  été  poussées  vers  l’occident ,  sous  la  loi 
d  une  nécessité  victorieuse  de  tous  les  obstacles. 

OEnotrus  ,  aecueilli  par  les  Chones  dans  un  pays  étendu  et 
fertile,  partagea  leurs  domaines  du  Siris  à  Posidonia  (i);  son 
rógne  pacifique  commenca  entre  les  Arcadiens  et  les  indigènes, 
une  alliance  qui  dura  jusqu’au  siècle  où  les  Samnites  envahi- 
rent  le  pays  (2).  Mais  si  les  possesseurs  primitifs  furent  expul- 
sés,  les  Achéens  de  Sybaris  et  de  Crotone  ne  laissèrent  pas  les 
Samnites  jouir  long-temps  de  leurs  avantages  :  Sybaris  releva 
les  ruines  de  Métaponte,  et  opposa  Leucippe  aux  Tarentins  (3); 
Crotone  rebàtit  Pandosia  pour  assurer  la  tranquillité  de  son 
territoire. 

Les  Samnites  étaient  encore  faibles  alors;  plus  tard,  ils  re- 
parurent  sous  le  nom  de  Lucaniens  et  de  Bruttiens ,  monta- 
gnards  intrépides  etinnombrables  qui  achevèrent  la  conquète 
essayée  par  leurs  aieux,  et  mirent  sous  leur  joug  tous  les  états 
de  la  Grande  Grèce,  excepté  Tarente  et  Rhegium. 

Eri  expliquant  par  l’histoire  le  type  crotoniate  des  didrach- 
mes  de  Pandosia,  nous  n’avons  pas  encore  rendu  compte  du 
revers  au  carré  creux,  marqué  d’un  taureau  retourné,  image 
reproduite  à  Laus ,  Sybaris  et  Siris.  La  raison  pour  laquelle 
quatre  villes  assez  voisines  ont  ainsi  adopté  une  effigie  qui  ne 

se  retrouve  pas  sur  les  autres  monnaies  de  la  Grande  Grèce, 

• 

(1)  Dionys.  Balie,  lib.  I,  c.  XI.  Strab.  Geogr.  lib.  VI,  p.  253. 

(2)  Strab.  loc.  supr. 

(3)  Strab.  Geogr.  lib.  VI,  p.  264. 
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ne  peut  ètre  ni  parti culière  à  chacune  de  ces  cités ,  ni  indiffe¬ 
rente  pourtoutes  ensemble. L’ancienne  OEnotrie  est  la  contrée 
où,  d’un  commun  accord,  le  taureau  retourné  fut  générale- 
ment  admis,  et,  par  conséquent,  compris.  Nous  sommes  ré- 
duits  aux  conjectures  pour  l’interpréter. 

Quand  les  figures  monétaires  clioisies  par  une  nation,  pa- 
raissent  obscures  et  difficiles,  on  est  obligé,  afin  de  les  recon- 
naitre,  de  recourir  à  la  nature,  la  religion  et  l’histoire  du 
pays.  A  sa  nature,  parce  qu’elle  donne  les  mythes  locaux  et 
les  indications  les  plus  positives;  à  sa  religion,  parce  qu’elle 
unit  la  nature  à  l’histoire.  Or,  pour  l’OEnotrie,  la  connaissance 
physique  du  pays  nous  rend  certains  que  la  culture  du  ble 
et  de  la  vigne  a  toujours  fleuri  dans  ses  plaines  et  sur  ses  co¬ 
tea  ux.  Les  noms  telluriques  des  villes  anciennes  en  sont  un 
monument  irrécusable.  OEnotrus  dut  ètre  le  premier  qui  y  fit 
connaitre  le  vin  (i) ,  Italus  celui  qui  introduisit  les  boeufs  (2); 
Morgès  est  aussi  le  nom  d’un  prince  agriculteur  (3).  Sophocle, 
cité  avec  respect  par  un  grave  historien ,  n’a-t-il  pas  représenté, 
dans  une  de  ses  tragédies ,  Cérès  envoyant  Triptolème  répan- 
dre  ses  bienfaits  sur  toute  l’OEnotrie  ?  (4) 

Si  nous  ajoutons  ici  les  fables  d’Hercule  parcourant  l’Italie 
à  la  suite  de  ses  boeufs,  fondant  des  villes,  mettant  à  mort  les 
brigands,  et  pacificateur  sur  tout  son  chemin,  nous  verrons 
combien  est  ancienne  l’idée  historique  et  religieuse  de  l’agri- 
culture  dans  la  région  de  Pandosia.  Il  est  évident  que  le  type 
du  taureau  en  OEnotrie ,  comme  en  Campanie  ,  peut  ètre  fa- 
cilement  applique  au  cu  Ite  de  Cérès  et  de  Bacchus ,  ainsi  que 
l’a  démontré  Eckhell  (5) ,  et  quand  les  monnaies  paléographi- 
ques  représentent  un  taureau  retourné  ,  quelle  manière  plus 

(1)  Oi'vwTpo? ,  d’olvo;  vin,  et  rpuw,  fender,  presser,  macérer.  Tpu£,  vin 
nouveau. 

(2)  ÌTaXo's,  taureau,  bceuf.  • 

(3)  Mop-yo;,  claie ,  palissade.  Móp-yiov,  mesure  de  surface  égale  au  piètre,  se- 
lon  Hésychius. 

(4)  Euripid.  ap.  Dionys.  Halic.  lib.  I,  c.  12. 

(5)  Eckhell.  Doctr.  uum.  vet.  1. 1,  p.  129  et  seq. 
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simple  et  plus  na'ive  les  anciens  avaient-ils  de  le  designer  comme 
le  bceuf  de  la  charme  exécutant  sa  conversion  laborieuse , 
Bouarpocpri?  Sur  une  rare  médaille  de  Sybaris,  le  boeuf  porte 
sur  son  dos  une  cigale  (i);  n’est-ce  pas  la  mème  idée  qu’A- 
nacréon  exprimait  en  vers  si  gracieux,  lorsqu’il  disait  à  la 
cigale  : 

2ù  91X10? 

Aitò  jxr.ò' evo?  ti  ÉXaTrrov  • 

2Ù  <5s  Tl[/.tO?  jSpOTOtdtV 

Oépeo;  ^Xujcù?  -rcpo^TiTYi?.  (2) 

Les  monnaies  de  Laus,  d’ancienne  fabrique,  donnent  au 
taureau  son  attitude  symbolique,  malgré  la  tète  humaine  qui 
le  caractérise  suffisamment  :  plus  tard,  la  flexion  du  col  est 
supprimée  comme  désormais  inutile;  mais  elle  est  religieuse- 
ment  conservée  à  Sybaris,  où  la  tète  humaine  ne  se  trouve 
qu’une  seule  fois.  (3) 

Il  n’est  pas,  non  plus,  inutile  de  rapprocher  la  pose  du 
boeuf  oenotrien,  de  celle  que  les  monumens  les  plus  anciens 
donnent  presque  toujours  à  Bacchus,  lorsque,  se  retournant 
et  regardant  en  arrière,  ce  dieu  verse  de  son  cantharus  une 
liqueur  précieuse  et  feconde. 

Notre  opinion  recoit  encore  l’appui  de  l’histoire;  toutes 
les  colonies  achéennes  apportèrent  de  leur  patrie  le  culte  de 
Cérès  et  de  Bacchus  (4) ,  religion  faciiement  accueillie ,  sans 
doute,par  les  OEnotriens  dont  les  croyances  étaient  déjàana- 
logues.  Les  honneurs  rendus  à  ces  deux  divinités  furent  con- 
servés  par  les  Bruttiens,  qui  frappèrent  une  monnaie  avec 
Bacchus  comw,  jeune  et  debout,  se  couronnant  d  une  main  et 
tenant  un  rhyton  de  lautre. 

La  seconde  variété  des  médailles  de  Pandosia  est  aussi  cu¬ 
rieuse  que  la  première;  en  voici  plusieurs  descriptions. 

(1)  Eckhell.  Doctr.  num.  vet.  t.  I,  p.  i6r. 

(2)  Anacreon.  Od.  44. 

(3)  Eckhell.  loc.  supr. 

(4)  Pausan.  Achaic.  c.  24.  Très  ancien  tempie  de  Géa  dans  l’Achaie,  près 
de  Bura  et  du  Crathis  (  id.  ibid.  c.  2  5.)  id.  ìbid.  c.  27. 
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1.  Tète  defemme  vue  de  face,  les  cheveux  épars,  avee  urte 
couronne  de  forme  élevée  et  un  collier  de  perles. 

R.  IIANAOSIC.  NIK.  Jeune  homme  assis  sur  un  rocher ,  et 
tourné  vers  la  gauche;  à  ses  pieds ,  de  chaque  coté,  un  chien  : 
dans  le  champ ,  une  lance . AR.  demi-drachme. 

2.  Meme  tète;  sur  la  couronne  on  distingue  des  fleurs. 

R.  IIANA0212.  Jeune  homme  nu,  assis  sur  un  rocher,  et 
tourné  à  gauche,  le  bras  droit  étendu  et  la  main  gauche  sur 
le  rocher.  De  chaque  coté  ,  un  chien  ;  dans  le  champ ,  une 
lance . . AR.  demi-drachme. 

3.  Meme  tète  avec  une  couronne  ornée  de  fleurons  et  de 

palmettes. 

R.  NIKO.  IIANA02IN.  Jeune  homme  nu,  assis  sur  un  ro¬ 
cher,  et  tourné  à  droite,  la  main  droite  appuyée  sur  le  rocher, 
la  gauche  tenant  deux  lances.  Au  bas  du  rocher,  une  sy- 
rinx . AR.  demi  drachme. 

Tous  les  types ,  ci-dessus,  sont  d’un  très  beau  style ,  et 
tellement  ressemblans,  qu’on  peut  les  réunir  et  les  étudier 
ensemble.  MM.  Mionnet  et  Combe  ont  parfaitement  reconnus 
dans  la  tète  de  femme  vue  de  face,  celle  de  Junon  lacinienne, 
si  fréquemment  retracée  sur  les  didrachmes  de  Crotone  ;  le 
numismate  anglais  remarquant  la  syrinx,  a,  le  premier,  dési- 
gné  le  personnage  assis,  comme  Pan ,  le  dieu  de  l’Arcadie. 
Les  deux  cótés  ainsi  décrits,  il  ne  reste  plus  qu’à  examiner 
quelques  particularités  dans  les  figures  mèmes  et  dans  les  lé- 
gendes. 

La  tète  de  face  est  évidemment  celle  de  Junon  adorée  sur 
le  promontoire  voisin  de  Crotone,  avec  le  titre  de  Lacinienne 
ou  Chtonienne  (i).  Eckhell  a  déjà  rapporté  le  culte  fameux  de 
cette  déesse  honorée  par  tous  les  Italiotes ,  la  Siede  et  la  Grece 
mème.  Les  grandes  panégyries  célébrées  à  son  tempie ,  effa- 

(i)  De  Aasct;,  terre.  Hésychius.  Si  l'étymologie  de  cc  mot  semblait  encore 
douteuse,  les  fleurs  qui  ornent  la  couronne ,  seraient  un  témoignage  en  no- 
tre  faveur. 
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caient  presque  la  solennité  des  fètes  olympiques  (i).  Entouré 
de  superbes  pàturages ,  l’édifice  sacre ,  où  l’on  voyait  une  co¬ 
lonne  d’or,  étaitrempli  des  plus  magnifìques  offrandes.  ( p. ) 

Nos  demi-draehmes  pandosiennes  se  trouvent  conformes 
aux  didrachmes  anciens,  puisqu’elles  ont  aussi  un  coté  revètu 
d’une  image  purement  crotoniate. 

Au  revers  des  trois  médailles,  on  voit  Pan,  jeune  et  nu , 
assis  sur  un  rocher,  comme  en  Arcadie,  et  caractérisé,  tantót 
par  uno  syrinx,  tantót  par  deux  chiens,  animaux  qui  lui  étaient 
agréables,  parce  qu’ils  veillaient  à  la  garde  des  troupeaux  (3). 
C’est  ici  un  retour  vers  la  tradition  arcadique,  une  sorte  de 
consécration  de  la  première  epoque  où  Pandosia  fut  fondée; 
de  mème  que  Crotone ,  lorsque  l  art  atteignit  sa  perfection ,  fit 
reparaitre  sur  sa  monnaie  les  traditions  italiques,  en  frappant 
l’effigie  d’Hercule  avec  le  titre  de  fondateur.  A  cette  occasion, 
nous  remarquerons  que  la  figure  du  Pan  chasseur,  avec  ses 
deux  chiens,  a  été  assez  usitée  dans  la  Grande  Grèce,  puisque 
Medma  reproduisit  la  mème  image. 

Les  légendes  offrent  quelques  particularités  grammaticales. 
Le  mot  IIANAOSIZ  parfaitement  grec  pour  sa  construction ,  ne 
peut  ótre  un  nom  éthnique  ,  mais  celui  de  la  ville,  pour  IIAN- 
AOSIA.  Crotone  écrivait  indifféremment  sur  ses  monnaies 
KPOTQN  ou  KPOTONIATAS,  et  les  médailles  de  Pandosia,  sa 
eolonie  ,  portent  également  nANA02I2  ou  l’éthnique  IIANAO- 
2IN02.  NIKOest  certainement  le  verbe  Ntxw  avec  son  ancienne 
orthographe,  de  sorte  que,  sans  rien  changer  aux  inscriptions 
sous  nos  yeux ,  nous  pouvons  lire  :  NIKO  IIANAOZI2  ou  NIKO 
IIANAOEINO  ;  moi,  Pandosia,  ou  moi,  Pandosien,  je  remporte 
la  victoire.  Mais  quel  fut  donccet  avantage  tellement  célébré? 
Ce  ne  fut  pas  un  succès  i  ilitaire,  les  Pandosiens  n’étaient  pas 
assez  puissans;  les  types  pacifiques  des  médailles  ne  permet- 
tent  pas  non  plus  de  l£  supposer.  Une  rare  médaille  de  Méta- 

(1)  Athen.  Deipn.  iib.  XII,  c.  23,  p.  522. 

(2)  Tite-Liv.  Iib.  XXIV,  c.  3,  Ccelius  ap.  Cic.  de  Divinat.  Iib.  I. 

(3)  Plutarch.  Qusest.  rora. 
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ponte  donne  i’exemple  devictoires  dans  les  jeux,  consacrées 
sur  les  monnaies  italiotes.  Le  mème  usage  fut  suivi  à  Pandosia, 
et  ce  ne  serait  peut-ètre  pas  une  conjecture  mal  fondée,  d’avan- 
cer  que  la  victoire  consignée  sur  les  demi-drachmes  pando- 
siennes,  fut  remportée  aux  grandes  panégyries  de  Crotone, 
où  l’on  distribuait  aux  vainqueurs,  des  prix  considérables  en 
argent  ;  circonstance  très  speciale  et  digne  de  remarque: 

Yarepov  §t  xae  ot  KpoTwviara £ ,  <pvj a'tv  ó  Tépuxio$  eTce^ei'pyjaav  tyjv  OXu/a- 
7T(xyjv  'Travyjyvptv  xaraXuaat  ,  tw  avrò)  ^póvcp  ^poQlvreq  cxpyupcxóv  cepola 
•rrXoufftov  otycova.  (i) 

Le  duc  de  Luynes. 


b.  DE  SEPOLCRI  ETRUSCHI  DI  N  ORCHI  A  E  CASTEL  LACCIO 
NEL  TERRITORIO  DI  VITERBO. 

(. Monum .  de  VInstit.  Pi.  XLYIII  et  XL.) 

Sono  forse  venticinque  anni,  dacché  scopersi  col  sacerdote  Pio 
Semeria ,  scorrendo  le  campagne  del  Viterbese  (2),  alla  sinistra 
della  via  Cassia  (3),  le  importanti  rovine  di  due  antichi  paesi, 
conservanti  tuttora  stupende  impronte  dell’ arte  etrusca,  e  non¬ 
dimeno  sfuggiti  per  lo  innanzi  alle  investigazioni  de’  dotti,  che 
si  diedero  ad  illustrare  dopo  il  rinascimento  de’ classici  studi, 
quelle  contrade,  ricche  oltre  ogni  credere  d’arcaiche  memorie. 
Norchia  è  il  nome  odierno  dell’  uno;  Castel  d’ Asso,  o  più 
veramente  Castel  laccio,  quel  dell’  altro  :  abitazione  un  tempo 
d’uomini  possenti  ed  industriosi,  come  gli  avanzi  delle  opere 
loro  dimostrano;  ed  or  di  gufi  e  di  fiere.  Bosco  o  deserto  è 
all*  intorno.  Qualche  pastore,  e  qualche  armento  va  quivi 
»’•»  #?»rvrr.  •  •*(,..  >  -  *  :rr‘S 

(1)  Athen.  Deipn.  lib.  XII,  c.  22. 

(2)  Le  campagne  di  Viterbo  ,  capo  luogo  della  provincia  papale  del  patri¬ 
monio  di  San  Pietro. 

(3)  Cioè  tra  la  Cassia  ed  il  mare. 
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errando,  e  turba  appena  di  tratto  in  tratto  il  silenzio  della 
melanconica  solitudine. 

Ciò  che  il  mio  compagno  ed  io  vi  scuoprimmo,  fu  da  molti 
anni,  e  più  volte,  manifestato  al  pubblico  per  le  stampe.  Io 
ne  diedi  una  prima  e  concisa  notizia  nella  Biblioteca  italiana 
di  Milano  (Maggio  1817,  p.  260-2745  e  luglio,  p.  171  ).  Ma 
tornai  poscia  a  parlarne  più  distesamente  negli  Opuscoli  let¬ 
terarii  di  Bologna  (1818,  t.  1,  p.  36,  e  segu.);  e  più  tardi 
ancora  nel  Ragionamento  VII°,  intercalato  all’  opera  del  Cav. 
Inghirami — Monumenti  etruschi  o  d'etrusco  nome(t .  IY,  p.  i49* 
e  segu.  ).  Nè  mancai  di  presentare  agli  studiosi  per  ben  due 
volte  i  principali  disegni  delle  architettoniche  sculture,  che 
reiteratamente  feci  trarne  da  persone  colà  spedite  (1).  Dopo 
quel  tempo  archeologi  ed  artisti  cominciarono  ad  avere  in 
pregio  i  nobili  resti  ch’io  pel  primo  aveva  offerto  alle  loro  in- 
daggini  :  e  si  dee  saper  grado  al  sig.  Lenoir  che  di  nuovo  e 
con  più  esattezza  li  disegnò  per  arricchire  con  una  più  dili¬ 
gente  pubblicazione  di  essi  il  volume  de’  Monumenti  Inediti 
dell’  Instituto.  Io  stesso,  poco  contento  delle  mie  precedenti 
illustrazioni,  colgo  volentieri  questa  occasione  per  tornare  a 
parlare  più  di  proposito  della  mia  scoperta.  Se  poi  le  nuove 
cose,  le  quali  sono  per  dirne,  possano  men  demeritare  l’ap¬ 
provazione  de’  dotti,  eglino  stessi  lo  giudicheranno. 

Notizie  preliminari  intorno  al  primo  de'  due  paesi. 

Norchia  è  distante  circa  14  miglia  da  Viterbo,  e  4daBieda  (2). 
Giace  presso  gli  avanzi  d’una  via  romana,  giudicata  (non  so 
se  a  buon  diritto)  XAnnia  :  e  la  sua  posizione  è  sopra  un  poggio 
ricinto  dal  doppio  corno  d’una  stretta  valle,  al  confluente  de’ 

(1)  Ho  il  rincrescimento  di  dover  dire,  che  questi  disegni  non  riuscirono 
bastantemente  precisi  e  fedeli ,  di  che  io  certamente  non  sono  da  incolpare. 

(2)  Meda  è  l’antica  Blera  de’  Latini  ;  forse  Phlera  o  Phlere  degli  Etruschi ,  i 
quali  non  ebbero  la  b.  Certo  i  Toscani  antichi  non  mancarono  della  parola 
Phlere  o  Phleres  ;  intorno  a  che  veggasi  Lanzi  Saggio  di  lingua  etnisca ,  ecc. 
nel  i°  Indice,  a  questa  voce. 
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due  torrenti  Biedano  ed  Acqua  Alta.  Nel  presente  suo  stato 
essa  è  all’  intorno  un  mucchio  di  mine,  in  mezzo  alle  quali 
si  distinguono  più  monumenti  dell’  infima  età  che  dell’  antica. 
Di  quella  sonovi  i  resti  d’una  chiesa ,  rtello  stile  che  chiamano 
gotico,  e  di  molte  case.  Di  questa  si  hanno  alcuni  muri  mal¬ 
conci,  e  qualche  maggior  pezzo,  che  meriterebbe  studi  ed  esami 
ulteriori.  Fuori  del  paese  è  appartenente  ai  tempi  latini  un 
ponte  di  sasso  a  gran  parallelepipedi  sul  Biedano;  ed  è  nel 
fianco  della  vecchia  strada,  oggi  detta  la  Cava  Buja ,  la  se¬ 
guente  iscrizione,  eh’  io  non  vidi,  e  che  il  mio  campagno  Se¬ 
meria  scoperse  e  trascrisse  : 

c.  CLODIVS 
THALPIVS 

S.  P.  xxxx 
****** 

Delle  altre  antichità  più  notabili,  e  veramente  etnische  di¬ 
remo  poscia  a  suo  luogo. 

Si  sa  di  questa  Norchia ,  che  il  suo  vero  nome  era  Orchia , 
anzi  Orda.  La  più  vecchia  memoria  eh’  io  n’  abbia  trovata,  è 
della  metà  del  secolo  ix  in  una  preziosa  lettera  di  Leone  i v  ad 
Virumbonum  Episcopum  Tuscaniensem ,  pubblicata  dal  Baluzio, 
e  da  altri  (2),  ed  importantissima  per  le  notizie,  di  che  ab¬ 
bonda,  intorno  alla  topografia  di  tutte  quelle  contrade  :  il  cui 
passo  relativo  al  nostro  paese  così  si  legge  : 

Porro  confirmamus  tibi ,  tuoque  episcopio ,  infra  (3)  civitatem , 
qiuc  vocatur  Orcle,  videlicet ,  Plebem  S .  Petri  cum  duabus 
ecclesiis  S.  Johannis ,  et  S.  Angeli ,  cum  curtibus ,  domibus  in 
eadem  civitate ;  et  a  foris  civitatem ,  terris ,  vineis ,  hortis ,  cam- 
pis ,  pratis ,  silvis ,  vivis ,  mólendinis,  aquarumque  decursibus , 

(1)  È  scolpita  nella  rupe.  Il  trascrittore  dubita  della  prima  lettera  nella 
seconda  e  nella  terza  linea. 

(2)  Balut.  t.  2  ,  Episiol.  Innocent.  pag.  80,  Parìsiis ,  1682  ;  Mariani ,  de  Etru - 
ria  metropoli ,  etc. 

(3)  Infra  col  valore  ed  in  luogo  di  intra. 
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vel  curri  omnibus  sibi pertinentibus  :  immo  et  Casalem  S.  Petti,  et 
Ecclesiam  S.  Angeli  ad  petra m  fictam  (i),  cum  vineis ,  tetris , 
et  omnibus  eorum  convenienti™ ;  pariterque  ecclesiam  S.  Sebas¬ 
tiani  cum  fundìs ,  et  casalibus  suisì  et  omni  sua  convenientia. 

Un  altro  passo  ha  poco  dopo  :  Inde  per  fluvium  Minionem  , 
sicuti  recte  extenditur  in  crypta  S.  P onerati ,  et  in  pedem  Luit- 
prandi,  qui  est  inler  territorium  Orclanum ,  et  Bledanum ,  et 
recta  pergit  ad  cavam  Fandegnam ,  et  inde  transit  ad  Buttem 
aquceduclus ,  quee  est  in  strauta  (2)  B  Petri  Apostoli ,  et  inde 
pergit  in  cacumen  montis ,  qui  dicitur  Foliana  (3). 

Orclanum  (probabilmente  nel  senso  di  territorio  d?  Orda) 
hanno  pure  alcune  vecchissime  carte  di  donazione  dell’  Ar¬ 
chivio  Farfense,  ricordate  da  Luca  Holstenio  ,  e  dal  Berretta. 
Da  un  altro  lato  si  ha  ne’  così  detti  libri  delle  Biforme ,  cioè 
degli  atti  municipali  nel  Tabulario  di  Viterbo ,  che  questo 
comune,  al  tempo  del  suo  repubblicano  reggimento,  aveva 
Orchia  a  se  soggetta ,  e  vi  spediva  ogni  anno  il  castellano.  E 
si  ha  da  Francesco  Giannotti  nella  pag.  6  della  storia  mss. 
di  Toscanella ,  conservata  in  quella  città,  che  il  i5  gennajo 
del  i435,  sedendo  nella  cattedra  pontificale  Eugenio  IV,  il 
paese  fu  diroccato,  traspiantandone  il  popolo  per  cagione  della 
mal  aria  in  luogo  più  salubre,  e  precisamente  a  Vitorchiano 
(  Ficus  OrclaMus)ì  dove  pare  che  già  molto  tempo  innanzi 
una  prima  colonia  d’abitatori  di  Norchia  avesse  posto  stanza. 

Per  grande  sventura  gli  scrittori  dell’  antica  latinità  niente 
ci  dicono  intorno  a  questo  paese  così  vicino  a  Blera.  Può  quindi 
soltanto  congetturarsi,  che  traesse  di  colà  il  nome  e  l’origine 

(r)  È  notabile  questo  ad petram  fictam  cioè  ( presso  la  rupe  scolpita )  a  foris 
civitatem.  Evidentemente  parla  delle  rupi  scolpite ,  di  cui  diremo  tra  poco,  le 
quali  sotto  il  suddetto  nome  erano  conosciute.  Così  nella  stessa  lettera 
Leone  I\  nomina  cavam  scameratam ,  e  cavam  caprilem  (la  cava  a  camere ,  e 
la  cava  per  le  capre) ,  cioè  altri  luoghi  scavati  a  sepolcri,  e  divenuti  abita¬ 
zioni  di  capre. 

(2)  Cioè  in  strafa  (nella  strada). 

(3)  Oggi  Monte  Fogliano ,  una  delle  punte  del  Monte  Cimino ,  sovrastante 
al  lago  di  Ronciglione. 

V. 
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quei  C.  Orchius ,  la  cui  memoria  ci  è  conservata  nella  legge 
Orchia  :  e  può  eredesi  che  l’etimologia  stessa  del  paese  abbia 
a  cercarsi  in  alcuna  voce  analoga  ad  Orca,  Orcula ,  Orcus  (i). 
Pur,  se,  coni  io  vorrei  pensare,  le  denominazioni  de’  bassi 
tempi,  Orcla ,  ed  Orclanum,  sono  barbarismi  di  quelle  rozze 
età,  che  spesso  gli  antichi  vocaboli  stranamente  sfiguravano; 
e  se  può  asserirsi,  con  qualche  simigìianza  col  vero,  che  con¬ 
temporaneamente  con  quelli,  si  usò  anche  l’odierno  nome 
Norchia ,  più  forse  antico,  e  più  legittimo  di  essi,  allora  io 
direi,  senza  più  esitare,  che  di  questa  Norchia  si  trova  ono¬ 
rata  menzione  nell’  antico  scoliaste  di  Giovenale,  ove  a  quelle 
parole  della  sat.  X  (  v.  74) : 

.  ...  Si  Nurtia  tusco 
F avìsse t ,  si  oppressa  foret  secura  senectus 
Principis ,  hac  ipsa  Sejarwm  diperet  hora 
Augustum ,  etc. 

annota.  —  Fortunam  vidt  intelligi  poeta ,  qace  apud  Nyr- 
tiam  colitur ,  unde  fuit  Sejanus . 

Infatti  la  Nyrtia  dell’  antico  scoliaste  evidentemente  è,  a 
senso  di  lui,  un  paese  dove  Sejano  nacque,  e  dal  quale  la  dea 
Nortia ,  ossia  la  Fortuna  etrusca,  prese  il  nome.  Or,  checche 
sia  dell’  etimologia  di  questa  ultima  divinità,  la  quale  leggesi 
venerata  in  tutto  quel  tratto  d’Etruria,  e  norPmeno  in  Vul- 
sinio,  che  in  Sutri  (2),  il  solo  fatto  dell’  esistenza  di  un  paese 
Nyrtia ,  al  quale  ora  io  limito  la  mia  ricerca ,  e  del  provvenire 
di  Sejano  da  esso,  non  è  tale,  che  possa  essere  riputato  men 
che  credibile.  Perocché  sebbene  s’impari  da  Tacito  negli  An- 

(1)  Preferisco  la  derivazione  da  Orcus ,  che  si  riferisce  ad  un  dio  ,  a 
quella  da  Orca  od  Orcula  ,  che  ci  ricorderebbe  un  vaso.  In  questa  ipotesi  la 
denominazione  sarebbe  analoga  a  quelle  di  Mantua  così  detta  da  Mantus , 
il  Plutone  etrusco  ,  sinomino  di  Orcus  ;  e  di  Vejo ,  così  forse  detta  da  Vedius 
( Vejovis ),  sinonimo  esso  pure  di  Orcus.  Ma  gli  Etruschi  in  tutti  i  casi  deb¬ 
bono  aver  pronunciato  Urcle  od  Urcla ,  perchè  non  avevano  la  lettera  o. 

(a)  Tertull.  Apologet.  a3.  V olsiniensiwn  Nortia...  Sutrinorum  Nurtia.  E  chiaro 
che  sono  ambedue  la  stessa  dea;  la  Nurtia  degli  Etruschi:  poiché  certamente 
la  forma  Nortia  non  si  comporta  dall’  alfabeto  toscano  mancante  della  o. 
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nali  (iv,  i),  che  il  favorito  di  Tiberio  era  nato  in  Bolsena, 
pur  ciò  può  intendersi  detto  in  largo  senso ,  vale  a  dire  nel 
senso  di  nato  dentro  il  giro  dell’  antica  Lucumonìa  Bolse- 
nese  (i),  la  quale  tutto  invita  a  credere  che  avesse  per  suoi 
naturali  confini,  da  un  lato  la  gran  selva  Ciminia,  dall’  altro 
il  fiume  Paglia ,  verso  il  mare  il  Tarquiniense  e  il  Vulcentano, 
e  dal  lato  de’  monti  non  so  se  il  Saipinate,  il  Falisco ,  ed  il 
Tevere.  Ora ,  datole  questo  territorio ,  che  la  natura  stessa 
par  le  avesse  prescritto ,  è  chiaro  che  Norchia  ancora  vi  si 
aveva  a  comprendere,  e  che  perciò  i  suoi  cittadini  potevano 
a  buon  diritto  essere  chiamati  Vulsiniensi . 

A  questo  poco  si  riduce  tutto  ciò  eh’  io  posso  dire  del  primo 
de’  due  paesi  eh’  io  scopersi,  a  meno  che  non  volessi  qui  ag¬ 
giungere  di  merce  Anniana  le  notizie  intorno  alle  pretesa  Dea 
Labit  Orchia  ,  od  altre  dell  stesso  valore.  Ciò  che  dirò  del  se¬ 
condo  paese  è  ancor  più  digiuno. 

Notizie  preliminari  intorno  a  Castellaccio. 

3 

Esso  è  molto  comunemente  chiamato  oggi  Castel  cT  Asso  ^  e 
debbo  confessare  con  mio  rossore,  eh’  io  medesimo  ho  con¬ 
tribuito  non  poco  a  propagare  questa  falsa  o  sospetta  deno¬ 
minazione.  Nel  fatto  il  volgo  di  Viterbo  lo  ha  sempre  nomato, 
e  lo  noma  tuttora  abitualmente  il  Castellaccio  ;  ed  oggi  ho 
gran  motivo  di  sospettare  che  l’altro  nome  siagli  provvenuto 
da  Annio  e  dagli  Anniani.  E  per  vero  fu  già  ordinaria  con¬ 
suetudine  di  quel  celebre  Domenicano  il  trasformare  i  nomi 
delle  contrade  del  suo  paese  in  altri  più  antichi  e  simili  di 
suono;  siccome  fece  allorquando  d’una  campagna,  detta  (pro¬ 
babilmente  dalle  cipolle)  la  Cipollara ,  creò  un  paese  Cibel- 

Rispetto  poi  a  questa  dea  veggasi  quel  eh’  io  ne  ho  disputato  nello  stesso 
tomo  degli  Opuscoli  letterari  di  Bologna. 

(i)  Ancora  dopo  la  caduta  dell’  impero  etrusco  è  noto  che  ciascheduna 
delle  loro  colonie,  o  molte  almeno  tra  esse,  conservarono  a  dir  compresi 
nel  territorio  loro,  i  paesi  altrevolte  a  loro  soggetti,  come  ciò  è  assai 
noto  della  vicina  Tarquinia. 
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laria  (di  Cibeìe);  e  d’un  bagno  chiamato  dell’  Asinelio  com¬ 
pose  più  nobilmente  un  altro  bagno  o  palazzo  di  Iasinello  o 
lasio ,  del  quale  è  bello  vedere  le  molte  storie  eh’  ei  narra. 
Preso  pertanto  una  volta  questo  abito,  non  è  maraviglia,  se 
trovando  da  una  parte  una  dirutta  rocca,  detta  dal  popolo 
il  Castellacelo,  e  avendo  dall’  altra  in  Cicerone  ( prò  A.  Cce- 
cina )  incontrato  un  Castellum  Axia ,  non  esitò  un  istante 
secondo  il  suo  metodo  a  identificare  questo  con  quello.  Infatti 
è  solamente  al  suo  tempo  che  sì  fatto  nome  scientifico  inco¬ 
minciò  a  suonare  nelle  bocche  de’  miei  Viterbesi,  ma  di  que’ 
che  ostentavano  dottrina.  Imperocché  non  posso  chiamare 
monumento  anteriore  il  famoso  decreto  di  Desiderio,  che  pur 
dice  :  Jubemus  reparari.....  Assium ;  posto  eh’  esso  ancora  è 
grandemente  sospetto  di  essere  Anniana  merce,  nè  sufficien¬ 
temente  liberato  da  questa  accusa  per  la  difesa  del  frate  Faure. 
J^er  altra  parte,  per  quanto  io  m’  abbia  frugato  tra  le  carte 
e  le  pergamene  de’  nostri  archivi ,  mai  non  mi  venne  fatto 
d’incontrarmi  nel  preteso  antico  nome  di  questo  Castello,  del 
quale  il  più  vecchio  ricordo  che  si  conosca  è  una  dipintura 
del  soffitto  nella  maggior  sala  del  palazzo  comunitativo ,  non 
più  antica  di  poco  oltre  a  due  secoli,  dove  il  paese  è  figurato, 
aggiuntovi  sopra  il  nome  Anniano. 

Dopo  di  ciò  io  non  mi  sento  il  coraggio  di  persistere  nella 
opinione  altre  volte  da  me  abbracciata  della  identità  del  Castel 
d’Asso  (paese  attribuito  da  Cicerone  a’  Tarquiniensi)  col  nostro 
Castellacelo ,  tanto  più,  che,  se  per  un  lato  la  distanza  delle 
cinquantatrè  miglia  scarse  da  Roma,  che  lo  stesso  Cicerone 
assegna  al  castello,  potrebbe  convenirgli,  non  gli  conviene 
però  dall’  altro  lato  la  dipendenza  dalla  troppo  lontana  Tar - 
quinia ,  che  tanto  lungi  non  sembra  aver  dovuto  spingere  il 
suo  dominio,  a  manifesto  danno  della  potente  repubblica 
Vulsiniense.  Resta  pertanto ,  che  ci  rassegniamo  a  riguardare 
come  ignoto  il  suo  vero  e  vecchio  nome,  finché  o  lapidi  per 
caso  uscite  dalle  sue  ruine,  o  carte  antiche  dissepolte  da  chi  lo 
può,  e  meglio  esaminate,  non  ce  lo  rivelino;  del  quale  dissep¬ 
pellimento  ed  esame,  io  fo  calda  preghiera  a  que’  che  conservano 
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le  carte  de’  monasteri  di  Farla  e  di  Monte  Amiata,  e  soprat¬ 
tutto  a  Viterbesi  miei  concittadini,  siccome  quelli  che  soli 
hanno  a^io  di  consultare  i  documenti  oltre  modo  numerosi 
dell’  archivio  pubblico,  e  degli  altri  due  principali  che  serbansi 
nelle  sacristie  di  S.  Angelo  in  Spata,  e  di  San  Sisto,  i  quali 
confesso  di  non  aver  potuto  esaminare  quanto  era  d’uopo. 

Or  aspettando  che  il  tempo,  e  le  altrui  sagaci  ricerche  ci 
ajutino  a  risolvere  questo  non  facile  problema ,  io  mi  conten¬ 
terò  presentemente  di  dire,  che  nell’  attuale  suo  stato,  il  paese, \ 
del  quale  io  parlo,  è  una  piccola  e  smantellata  rocca  a  cinque 
miglia  da  Viterbo,  verso  Libeccio,  alla  quale  vassi,  uscendo 
dalla  porta  che  chiamano  di  Faulle,  e  seguitando  la  strada  de’ 
bagni,  o  del  famoso  bulicame.  Esso  s’incontra  a  circa  1000 
tese  al  di  la  del  confluente  de’  due  fiumicelli  Caldano  e  Fred¬ 
dano,  nel  iuogo  dove  al  piccolo  torrente  Arcione  od  Orcione 
(e  non  Alcione ,  come  i  soliti  Anniani  vogliono  più  dottamente 
chiamarlo  )  vedesi  ricongiungere  il  Rio  secco.  Quivi  sono  dell’ 
infima  età  una  umile  torre,  due  porte,  ed  un  angusto  giro 
di  basse  mura,  bastantemente  intere  :  ma  possono  qua  e  là 
scorgersi  miseri  indizi  d’un  più  ampio  perimetro  d’altre  mura 
antichissime,  distrutte  oggi  fino  alla  base,  e  sussistenti  solo 
in  qualche  modo  con  men  oscure  vestigia  dalla  parte  di  greco, 
dove  dura  visibile  la  curva  cui  descrivevano,  e  alcuno  strato 
de’  grandi  sassi  parallelepipedi,  senza  legame  di  cemento, 
che  le  formavano.  In  mezzo  ad  esse  è  pur  chiara  la  indicazione 
d’una  porta,  forse  munita  di  torre,  ove  la  grossezza  de’  muri 
non  è  minore  di  diciassette  palmi  romani.  E  facile  anche  a 
riconoscersi  la  strada  o  diverticolo  che  in  un  più  antico  tempo 
ricongiunse  il  castello  alla  via  Cassia,  circa  3ooo  passi  più 
lontano,  presso  il  così  detto  ponte  di  San  Niccolò,  il  quale 
è  un  ponte  di  romana  struttura,  tuttor  saldo  contro  il  dente 
de’  secoli,  e  ristorato  altre  volte  dall’  Imperatore  Trajano  , 
siccome  nella  istoria  di  Viterbo  riferisce  il  Bussi  avere  atte¬ 
stato  un’  antica  iscrizione,  eh’  io  invano  vi  ho  cercata.  Un’ 
altra  strada  par  che  s’aprisse  rimpetto  alla  porta  che  guarda 
il  fiumicello,  e  guidasse  alla  pittoresca  valle  de’  sepolcri  da 
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descrivere  in  seguito  :  imperocché  se  ne  conservano  ancora  le 
vestigia  nel  taglio  della  scogliera  posta  in  faccia,  e  nelle  sus* 
truzioni  del  ponticello,  sul  quale  il  fiume  si  passava.  Dalla  stessa 
parte  è  non  meno  osservabile  la  così  detta  Fontana  della  Pigna, 
richissima  d’acque  aventi  un  non  so  che  di  minerale,  quantunque 
oltra  ogni  credere  limpide;  le  quali  sboccano  da  un  sinuoso 
cunicolo  di  sotto  al  balzo,  bellamente  adorno  di  stallattiti  che 
biancheggiano  tra  i  verdi  festoni  delle  piante  rampicanti. 

Altro  non  saprei  soggiungere  alle  notizie  preliminari.  S’el- 
.eno  sono  scarse,  non  sono  per  grande  sventura  meno  scarse 
quelle  che  è  dato  raccorre  su  tutte  le  moltissine  castella  di 
que’  dintórni ,  in  che  a  brevi  distanze  urta  il  piede  del  caccia¬ 
tore,  o  del  ricercatore  di  mine;  castella  certamente  antiche, 
ed  etrusche,  siccome  è  facile  accorgersi  per  la  natura  de’  ru¬ 
deri,  e  delie  sepolcrali  grotte  che  le  attorniano  (i).  Dopo  di 
ciò  io  più  non  mi  maraviglio,  se  Livio  (ix,  36)  faceva  a  Fabio 
ammirare,  nell’  anno  di  Roma  444?  dall’  alto  del  Ciminio  monte 
queste  soggette  campagne  chiamandole  opulenta  Etrurice  arva , 
siccome  quelle  in  che  tanto  era  d’abitato  e  d’abitatori:  nè  mi 
maraviglio,  se  presso  a  poco  in  queste  contrade  trovava  Plinio 
(in,  i4)  le  trecento  castella  che  i  Toscani  avevano  tolto  agli 
Umbri.  Quanto  noi  conosciamo  della  geografia  di  quella  età  ? 
Appena  pochi  tra  innumerabili  nomi!  Allora  solo  risusciterà 
in  parte  l’Etruria  dalle  sue  mine,  quando  in  luogo  di  visitarla 
ne’  classici  oggi  muti,  ella  si  visiterà  nelle  stesse  sue  cam- 

(i)  Tali  sono  Salce ,  Petrignano ,  Rocca  Rispampani ,  e  parecchie  altre  ,  che 
debbon  aggiungersi  alla  Sorrenia  Nova,  menzionata  in  cinque  iscrizioni  latine, 
e  posta  probabilmente  presso  al  luogo  dove  ora  sono  i  bagni  ;  alla  Musarna 
o  Civita  Musarna ,  nominata  dai  nostri  più  vecchi  cronisti ,  alla  Ferento  patria 

d’Otone  Imperadore . ma  non  al  Fanuin  Voltumnce ,  che  si  è  concesso  all’ 

attuale  località  di  Viterbo  per  ragioni  non  men  frivole  che  quelle  per  le  quali 
le  si  è  concessa  Vetulonia ,  Longola,  ed  un  sognato  Arbano  :  mentre  bisognava 
solo  dire  che  nel  poggio  dove  oggi  è  la  cattedrale ,  esisteva  verisilmente  in 
altro  tempo  un  vecchio  innominato  castellaccio,  del  quale  avanzano  le  ves- 
tigie  in  alcuni  muri  d’antichissima  fattura ,  segnatamente  sotto  al  ponte  che 
ricongiunge  il  poggio  al  resto  della  città. 


b.  SEPOLCRI  DI  NORCHIA  E  CASTELLACCIO.  1”J 

pagne  :  quando  s’imprenderanno  scavi  tra  le  mura  delle  sue 
città,  e  de'  suoi  borghi:  quando  dal  seno  della  terra  che  le 
custodisce,  si  caveranno  le  memorie  oggi  nascoste,  per  ripro¬ 
durci  notizie  che  da  1200  anni  s’ignorano. 

Necropoli  de'  due  paesi . 

(Tav.  LX  des  Monum.  inéd.  de  l’Instit.  )  (1). 

Abbiamo  parlato  di  Castellaccio  e  di  Norchia  secondo  che 
a  nostri  giorni  è  possibile  parlarne,  consultando  i  libri  e  i 
manoscritti,  e  secondo  che  l’occhio  ne  dice  esaminando  i  resti 
delle  antiche  lor  fabbriche  :  ma  poco  sarebbe  importato  di 
favellarne,  se  tutto  si  riducesse  alle»cose  fin  qui  esposte.  Ciò 
che  le  due  contrade  offrono  di  veramente  singolarissimo  e 
degno  di  particolare  discorso,  sono  le  necropoli  da  me  e  dal 
mio  compagno  ivi  trovate,  siccome  da  principio  già  ricordai; 
e  a  far  conoscere  che  il  mio  entusiasmo  per  esse  non  è  esag- 
gerato,  passerò  adesso  a  darne  una  minuta  descrizione  per 
accompagnarla  poscia  d’illustrazioni  nuove,  e  quali  da  ulte¬ 
riori  considerazioni  mi  sono  suggerite. 

Ognuno  avrà  di  leggieri  compreso  da  quel  che  finora  ho 
esposto,  che  i  due  paesi  appieno  si  somigliano  nella  circos¬ 
tanza  di  essere  imposti  ad  un  colle,  e  circondati  da  strette 
valli  nascenti  al  piede  delle  loro  mura.  Seguiterò  adesso  cot 
dire  che  queste  valli  hanno  dallato  opposto  un  erto  fianco  di’ 
arido  tufo  vulcanico,  tagliato  presso  a  poco  a  piombo,  e  fa¬ 
cente  prospetto  alle  castella,  nel  quale  l’industre  scalpello 
d’  antichi  artefici ,  a  uso  de’  toscani  abitatori ,  scolpì  sepolcrali 
edifizi  con  arte  d’  architettura,  costituenti  colla  quasi  con¬ 
tinuata  lor  serie ,  una  città  de’  morti  contraposta  alla  città  de’ 
vivi,  e  meno  offesa  che  quella  dal  vorace  dente  del  tempo. 

Evidentemente  si  è  quivi  imitalo  il  vecchissimo  esempio  degli 

(1)  Les  deux  vues  des  tombeaux  de  Castellaccio  représentent  des  monu- 
mens  eontigues,  et  qui  se  rattachent  par  les  points  marqués  en  marge 
avec  les  n°s  1  et  2.  Th.  P. 
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Itali  aborigeni,  che  a  detto  di  Dionigi  d’  Alicarnasso,  in  faccia 
alia  loro  Orvinio  in  pari  modo  architettarono  case  di  sepolcri 
nelle  rupi  :  ma  io  non  conosco,  e  non  credo  che  altrove  si 
rinvengano,  traccie  ugualmente  insigni  di  questo  uso.  Pare 
altresì  che  la  consuetudine  di  cui  diciamo  fosse  molto  familiare 
a  siffatta  contrada,  perocché  lo  stesso  sistema  di  sepulture  in¬ 
contrasi  non  solo  presso  i  nostri  due  paesi,  ma  in  altri  luoghi 
eziandio  ,  più  o  meno  contigui,  tra  i  quali  ho  già  notato  altre 
volte  alcuni  isolati  sepolcri  presso  Castel  Cardinale,  a  Grotta  Co¬ 
lonna,  e  tra  Vetralla  e  il  Biedano  sopra  massi  di  tufo  vicini  al 
torrente  Acqua  Alta*. 

Certo  ciò  in  parte  fu  operato  per  la  ragione  addotta  dal  Sig. 
Knapp  (Annal.  dell’  Instit.  voi.  iv,  p.  262),  che  è  quella  della 
facilità  che  la  materia  della  rupe  offeriva  allo  scultore  :  ma  è 
chiaro  che  per  qualche  cosa  v’  entrava  ancora  il  gusto  speciale 
degli  abitanti  per  questo  modo  di  decorazione,  che  altrove  è 
sconosciuto,  non  ostante  l’analogia  delle  situazioni,  e  delle 
scogliere.  Per  me  è  manifesto  che  l’influenza  greca  fece  princi¬ 
palmente  sentirsi  a’  Toscani  del  mezzodì,  pressoi  quali  le  scuole 
de’  greci  artefici  è  oggi  dimostrato  dalle  numerose  opere  loro 
colà  scoperte ,  che  furono  assai  fiorenti ,  e  dovettero  per  con¬ 
seguenza  rendere  più  popolare  e  più  accetta  l’usanza  de’  lavori 
d’  architettura  di  questo  genere.  Ma  senza  diffondersi  qui  in  più 
lunghe  parole  sulle  cagioni  del  fatto,  meglio  sarà  esporre,  per 
quanto  è  possibile  di  farlo  colle  parole,  il  modo  e  l’ indole  della 
specie  di  monumenti  che  costituiscono  le  due  città  sepolcrali. 

In  ambedue  la  rupe  tagliata  a  piombo  è  con  più  o  meno  di 
continuità  divisa  in  porzioni,  ognuna  delle  quali  si  presenta 
a  chi  la  guarda,  come  la  fronte  d’  un  edifizio,  che  alcune  volte 
risalta  verso  l’innanzi  dal  resto  della  scogliera;  più  spesso 
rientra  nella  medesima,  lasciando  quasi  un  piazzale  quadri¬ 
lungo,  incassato  in  essa,  del  quale  occupa  il  fondo;  e  talora 
si  trova  in  linea  colla  scogliera  medesima  senza  venire  in  fuori, 
e  senza  incassarvisi. 

Ai  due  lati  dello  scolpito  edifizio ,  o  almeno  ad  un  solo ,  è 
per  solito  scavata  nel  masso  una  scala  laterale ,  salvo  alcune 
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eccezioni,  la  quale  dalla  base  conduce  alla  sommità,  e  affatto 
al  piano  superiore  della  collina  ;  e  i  cui  gradini  di  giusta  altezza 
pajon  fatti  per  ammettere  una  sola  persola  alla  volta.  In  qual¬ 
che  caso,  di  cui  si  veggono  esempi  a  Castel  Cardinale  ed  a  Nor- 
chia,  la  fronte  del  sepolcro  essendo  incassata,  la  scala  è  più 
in  fuori  che  essa  fronte,  e  costituisce  il  fianco  del  piazzale 
riquadrato,  di  che  io  parlava  di  sopra.  Una  scala  è  pure  qualche 
rara  volt^  innanzi  all*  edilizio,  e  per  tutta  la  lunghezza  di  quello 
gli  serve  di  gradinata  anteriore  e  di  decoroso  ornamento.  Y’è 
anche  un  sepolcro  a  Norchia,  dove  i  lati  scompartiti  a  gradini 
sono  adorni  della  immagine  in  tutto  rilievo  di  due  animali,  che 
sono  due  sfingi. 

La  faccia  intera  è  d’  ordinario  molto  inclinata  all’  indietro, 
e  si  ristringe,  così  d’ avanti,  come  ai  lati,  verso  la  sommità. 
Essa,  anche  nel  caso  dell*  incassamento,  è  rilevata  per  alcuni 
pollici  dal  fondo  delle  rupe  :  e,  quando  pur  manca  l’anterior 
gradinata,  ha  talvolta  uno  zoccolo  inferiore  su  cui  sorge,  come 
sopra  un  indizio  di  marciapiede,  il  quale  zoccolo  in  un  caso 
eh’  io  conosco  è  doppio,  ed  a  foggia  d’  una  scalinata  di  due 
soli  gradini. 

Nel  mezzo  è  disegnata  una  porta,  di  cui  gli  stipiti  ossia  le 
ante ,  e  l’architrave  si  rappresentano  da  listelli  o  da  bastoncelli 
che  risaltano  dal  tufo ,  nel  modo  che  può  vedersi  guardando 
la  Tav.  XLIII  in  mezzo  ed  al  basso.  Nel  tempo  stesso  questi  li¬ 
stelli  o  questi  bastoncelli  figurano  una  cornice  di  essi  stipiti ,  e 
un  ornamento  deli’ architrave  quasi  sempre  dello  stesso  andare, 
come  la  tavola  mostra.  Il  vano  della  porta  non  è  raro  che  sia 
più  indentro  che  il  piano  esterno,*  e  vi  sono  esempi  di  altri 
vani  successivi,  e  sempre  minori,  incassati  gli  uni  dentro  gli 
altri,  col  fine,  secondo  che  sembra  ,  di  offerire  la  prospettiva 
d’una  fuga  di  camere  interiori. 

In  alto  la  cima  della  facciata  si  termina  con  un  soprornato 
singolare  e  stranamente  pesante  che  pende  indietro  come  tutto 
il  resto.  Poiché  nasce  dalla  facciata  stessa  una  piccola  gola  la 
quale  sporgealcun  poco  innanzi ,  e  sorregge  la  metà  superiore 
d’un  toro,  e  vogliam  dire  l’ornamento  che  i  Romani  chia- 
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mano  becco  di  civetta .  Poi  gravita  sopra  questo  un  toro  intero , 
e  ben  grosso  7  e  sul  toro  una  gran  fascia  ;  e  sulla  fascia  un  altro 
ornato  d’una  singolare  modanatura,  poiché  si  forma  d’un 
becco  di  civetta  massimo  a  curva  elittica,  sul  quale  nasce 
una  gran  gola,  o  scozia,  sostenente  essa  medesima  un  altro 
gran  becco  di  civetta.  Infine  succede  a  tuttociò  un  toro  non 
minore  del  suo  precedente;  e  corona  la  sommità  un’  ultima 
fascia  di  dimensioni  non  manco  ardite. 

Ciò  si  può  vedere,  meglio  dichiarato  che  dal  mio  discorso, 
nella  sopraddetta  tavola,  dalla  quale  s’impareranno  ancora  gli 
aggetti,  o  voglian  dire  i  risalti,  e  rispettivamente  le  ritirate 
dell’  un  membro  in  risguardo  dell’  altro  :  ed  essa  tavola  inse¬ 
gnerà  pure  certe  varietà  di  forme  che  alcune  volte  s’incontrano, 
e  che  troppo  lungo  sarebbe  di  esporre  minutamente. 

La  descrizione  che  abbiamo  dato  appartiene  di  preferenza 
a’  sepolcri  di  Casteliaccio,  i  quali  però  non  mancano  eglino 
pure  di  presentare  alcune  diversità  più  o  meno  notabili.  Tal 
è  quella  che  ci  è  offerta  dalla  figura  2®  (a  sinistra  in  basso);  ma 
conosco  ancora  esempi  dove  il  sopraornato  è  più  povero,  e 
più  semplice,  poiché  si  forma  di  sole  fascie  sopra  fascie  ,  o  di 
tori  sopra  tori,  o  di  queste  due  specie  d’  ornamenti  insieme 
combinati. 

A  Norchia  è  più  frequente  di  trovare  il  genere  di  corona¬ 
mento  della  figura  prima  e  terza.  Quivi  ho  pur  veduto  so¬ 
vrapposta  in  ritirata  all’  ultima  fascia  una  spezie  di  piramide 
tronca,  per  rappresentare,  io  credo,  il  tetto  della  casa  pio¬ 
vente  a  quattro  acque. 

Un  altra  delle  particolarità  è  che  qualche  volta  l’edifizio 
scolpito  è  a  due  piani,  siccome  si  vede  a  Grotta  Colonna  e  in 
taluno  de’  sepolcri  a  Casteliaccio.  Nel  qual  caso  il  piano  infe¬ 
riore,  è  più  innanzi  del  superiore,  ed  è  tutto  anteriormente 
aperto,  offrendo  nel  mezzo  delle  tre  pareti  incassate  che  lo  com¬ 
pongono  ,  o  almen  di  due,  le  solite  immagini  delle  porte:  ed 
il  piano  superiore  è  ritirato  indietro,  non  senza  le  sue  porte 
aneli’  esso  ,  ed  ha  d  avanti  come  il  vano  d  una  terrazza. 

Rispetto  ai*  simulacri  di  sifatte  porte  debbo  aggiungere, 
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che  ne  ho  pur  vedute  di  quelle,  le  quali  scendono  sin  dentro 
lo  zoccolo ,  o  gradino  inferiore ,  che  viene  così  ad  essere  da 
esse  intaccato  ed  interrotto,  e  rappresenta  allora  a  manca  ed 
a  dritta  quasi  una  panca  per  sedervisi,  nel  modo  che  oggi 
pure  veggiamo  sedili  di  sasso  al  fianco  di  alcune  case  anche 
cittadinesche. 

Per  ultimo  al  di  sopra  deli’  architrave  ho  in  Castellacio  so¬ 
vente  veduto  di  belle  iscrizioni  etnische,  profondamente  in¬ 
cise  a  lettere  biunciali ,  che  mi  diedero  prospera  occasione  di 
scuoprire  talvolta  i  nomi  delle  famiglie  probabilmente  pa¬ 
drone  de’  sottoposti  ipogei,  che  saran  tra  poco  descritti,  e 
tal  altra  volta  una  solenne  formola  per  lo  innanzi  ignota,  in¬ 
torno  a  cui  tornerà  presto  il  mio  discorso. 

Le  iscrizioni  sono  le  seguenti j  e  forse  altre  ve  ne  ha  che 
sfuggirono  alle  mie  ricerche,  se  non  quivi,  almeno  in  altri  luoghi 
di  quelle  poco  visitate  contrade  (i). 

i°  Nella  via  scavata  dentro  il  tufo ,  che  direttamente  da 
Viterbo  conduce  alle  tombe,  per  la  parte  del  Bulicame,  a 
destra  della  valle,  è  sul  tufo  stesso,  danneggiato  in  misero 
modo  dalle  rotture,  il  frammento  d’epigrafe,  mancante  in 
principio  ed  in  fine..  .  "U  1:3 Idi  ...  ( ineisl .) 

2°  Nell’  angolo  della  scogliera,  che  dopo  aver  corso  paral¬ 
lela  alla  fronte  del  Castello ,  si  ripiega  verso  le  suddetta  strada, 
e  così  ritorta  le  forme  uno  de’  lati ,  è  sopra  una  delle  facciate 
le  meno  ricche  in  ornamenti ,  l’iscrizione  corrosa  nel  fine 
.  .  .  OVMfl>3  ( ecasuth ). 

3°  Nella  suddetta  scogliera  già  ripiegata,  sul  cominciar  della 
gola  che  forma  la  strada,  è  al  di  sopra  d’una  delle  finte  porte, 
in  un  edifizio  sepolcrale  de’  meno  nobili  VàXfà'y 
( arnthal  ceises .) 

4°  Nella  metà  in  piede  d’  una  delle  faccie  meglio  adorne, 

(i)  D’iscrizioni  etnische  sulle  rupi  ne’  vide  Sante  Marmocchini,  non  lungi 
dal  castello  di  Caprarola,  nella  via  che  conduce  a  Sutri  ;  ed  un  'altra  ne  copiò 
da  altra  rupe  ne’  monti  presso  Amelia  a  S.  Andrea  aMorgiano,(V.  il  Buonar  ¬ 
roti.  ( Giunte  al  Dempstero,  pag.  95.). 
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che  sono  nella  rupe  posteriore,  allo  sboccare  della  menzionata 
strada  innanzi  al  castello,  è  il  principio  d’  epigrafe 
(eccisu);  e  nell’  altra  metà  rotolata  al  basso  può  scorgersi 
il  resto,  mancante  duna  sola  lettera,  nel  sito  della  rottura 
3IMS3S  ^  'IMjIMI  ( inesl:  tetnie.  ) 

5°  In  un’  altra  fronte  malconcia  pur  si  hanno  chiare  le  su¬ 
perstiti  lettere  OVM  A>3  ( ecasuth ),  dove  soltanto  la  prima  è  lo¬ 
gora  in  parte ,  ma  non  in  modo  da  non  riconoscere  che  fu  in 
antico  un  3  (e). 

6°  In  un  pezzo  caduto  al  basso  rimane  ugualmente  visibilis¬ 
simo  questo  brano  ( uthin . . .  si...) 

7°  Finalmente  in  una  facciata  contigua  al  n°  4  si  legge  tut¬ 
tora,  avanzata  alla  distruzione  del  tempo ,  e  a  quella  più  rapida 
ancora  e  più  inevitabile  degli  uomini,  la  iscrizione  logora  nel 
mezzo  $3l3s]  .  .  .  [urinatess. . .  Ivies .  ) 

Ma  di  queste  iscrizioni  per  ora  non  diremo  altro.  In  vece 
passeremo  a  parlare  in  ultimo  luogo  delle  case  stesse  de’  morti, 
cioè  delle  grotte ,  che  costantemente  soggiacciono  più  o  meno 
al  basso  delle  fronti  così  decorate ,  delle  quali  però  meno  favel¬ 
leremo  ,  avvegnaché  assai  già  ne  parlarono ,  dopo  le  mie  prime 
pubblicazioni,  i  signori  Knapp  e  Lenoir  già  lodati. 

Mi  ristringerò  dunque  a  ricordare,  eh’  esse  restano  per  so¬ 
lito  nel  mezzo ,  e  direttamente  sottoposte  alla  finta  porta  :  che 
talvolta  sono  esse  pure  a  due  piani ,  o  piuttosto  due ,  una  sotto 
dell’  altra  (i)  :  e  che  vi  si  discende  d’  ordinario  per  un  viottolo 
a  piano  inclinato,  o  per  una  vera  gradinata,  così  stretta  da 
ammettere  soltanto  un  uomo  alla  volta ,  e  colle  pareti  laterali 
dove  non  è  infrequente  di  trovare  loculi  a  similitudine  di  quelli 
che  veggonsi  ne’  columbarii. 

Finita  la  discesa  si  è  innanzi  all’  ingresso  dell’  ipogeo,  che 
il  più  spesso  è  disadorno ,  e  che  quando  il  sepolcro  è  intatto 
(raro  caso  colà),  ha  innanzi  un  sasso  che  ne  ottura  tutto  il  vano. 

(i)  Ciò  si  vede  a  Castellacelo ,  spezialmente  in  una  delle  grotte  dentro  la 
valle ,  dove  nel  mezzo  del  pavimento  della  grotta  s’apre  un  viottolo ,  e  una 
gradinata  discendente ,  la  quale  cala  fino  ad  un’  altra  cella  inferiore. 
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Hannovi  esempi  d’  aperture  delle  grotte,  odi  macigni  chiu¬ 
denti  l’ingresso,  che  offrono  il  disegno  delle  porte  descritte 
di  sopra. 

L’interno  è  sommamente  variato ,  e  rispetto  alla  descrizione 
di  esso  poco  può  aggiungersi  a  quello  che  negli  Annali,  e  nel 
Bullettino  se  n’  è  più  volte  discorso.  Merita  solo  d’ esser  detto 
che  sortovi  grotte  dove  il  piano  stesso  del  suolo  è  scavato  a 
casse  obbliquamente  disposte  intorno  ad  un  asse  centrale  e 
comune,  che  taglia  in  mezzo  l’antro  nel  senso  della  sua 
lunghezza,  cosicché  tutte  queste  casse  così  ordinate  rappre¬ 
sentano  non  male  una  vera  spina  di  pesce.  Ancora  il  banco,  il 
quale  più  di  sovente  ricorre  intorno  per  sostenere  o  il  solo  ca¬ 
davere,  o  le  urne,  è  talora  doppio,  o  scavato  a  pari  modo  di 
cassa;  e  non  è  raro  che  lo  scavo  abbia  da  uno  de’  lati  più 
brevi  scolpita  una  foggia  d’  origliere  per  adagiarvi  il  capo  di 
chi  dentra  era  riposto  (i). 

Non  è  infine  a  dimenticarsi,  che  dalle  grotte  di  Castellacelo 
(sebbene  sia  molto  raro  il  trovarle  intatte,  come  di  sopra  av¬ 
vertimmo)  sono  pure  uscite  bellissime  supellettili  di  assai  pre¬ 
gevoli  anticaglie,  tra  le  quali  vogliono  ottenere  particolar  men¬ 
zione,  uno  specchio  quadrato  di  lucidissimo  metallo,  una 
bella  fibula  d’oro  a  fiori  di  fila  artificiosamente  conteste  ed  at¬ 
torte  ,  e  con  pietruzze  un  tempo  incastonate,  qualro  grandi 
borchie  di  lamina  di  rame  rappresentanti  teste  leonine  (3)  ed 

(i)  Questo, è  molto  comune  nelle  caverne  sepolcrali  presso  Viterbo;  e  ve 
ne  ha  esempi  in  alcune  che  ora  servono  di  stalla  nella  via  scavata  dentro 
la  rupe ,  che  dalla  città  conduce  fino  al  crocifìsso  di  Riello.  La  grotta  stessa, 
o  piuttosto  la  catacomba ,  di  Riello  merita  di  essere  visitata,  sebbene  può 
credersi  che  il  primo  suo  ambulacro,  scavato  a  loculi  laterali  come  nelle 
catacombe  di  Roma,  appartenga  piuttosto  all’  epoca  romana,  che  ali’ 
etrusca.  Sifatta  grotta  è  soprattutto  notabile  per  la  sua  vastità ,  per  la  mol¬ 
titudine  de’  suoi  viottoli  interni,  per  lo  ruscello  che  ne  scaturisce,  e  per  le 
favole  superstiziose,  le  quali  intorno  ad  essa  corrono  nelle  bocche  del  volgo, 
il  quale  ha  posto  colà  la  sede  d'un  tesoro ,  e  di  non  so  quanti  diavoli 
custodi,  che  fanno  mal  capitare  chi  la  visita;  favole  del  resto,  che  corrono 
ugualmente  sul  proposito  dell'  altra  vasta  grotta ,  quantunque  meno  ser¬ 
bante  le  vestigia  dell’ arte  antica,  che  si  chiama  oggi  la  grotta  del  Cataletto „ 
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un  superbo  vaso  dipinto  d’antico  stile  dove  si  ha  Ercole  col 
cignale  in  ispalla;  vaso  il  quale  presentemente  adorna  la  eletta 
collezione  del  Sig.  Cav.  Torwaldsen  in  Roma. 

Tali  sono  i  bei  sepolcri,  che  fanno  ai  due  paesi  fregio  e 
vaghezza:  e  tuttavia  lasciai  di  narrare  un’  ultima  particolarità,  la 
quale  riguarda  certe  cifre  di  numeri,  scolpite  sulle  fronti  esterne 
isolatamente,  eh’  io  trovai  scompagnate  sempre  da  ogni  altra 
iscrizione  la  prima  volta  presso  Ferento,  in  uno  scavo  intra¬ 
preso  dal  mio  compagno  Semeria,  dove  il  macigno  che  chiu¬ 
deva  l’ingresso,  aveva  inciso  nel  mezzo  IIX  :  la  seconda  volta 
a  Grotta  Colonna,  dove  senza  alcun  dubbio  fu  di  nuovo  os¬ 
servato  lo  stesso  numero  :  e  la  terza  e  quarta  volta  in  altre 
due  facciate  di  Castellacelo ,  una  delle  quali  ha  chiaramente 
impressi  i  segni  numerali  IIAXX,  e  l’altra  a  man  più  sospesa 
le  cifre  IIIIIIIAXX. 

Niente  ora  dunque  più  resterebbe  a  descrivere  delle  mara¬ 
viglie  di  queste  nostre  necropoli  :  o  piuttosto  resta  a  dire  di 
quel  che  lasciammo  appostatamente  in  ultimo  luogo,  e  sono 
i  due  più  singolari  monumenti,  di  che  Norchia  va  superba, 
i  quali  ci  danno  un  esempio  estremamente  raro,  non  pure  di 
due  facciate  di  tempj  sepolcrali  quasi  nella  loro  primitiva 
integrità,  ma  quello  altresì  di  due  frontoni  decorati  di  statue 
tuttora  collocate  nell’  antico  lor  posto,  che  il  tempo  consu¬ 
matore  d’ogni  bella  opera  non  ha  distrutto,  lasciandoli  tes- 
timonii  muti  dell’  arte  greco-etrusca,  quasi  per  darci  una  com¬ 
pensazione  di  tante  altre  perdite  grandemente  dolorose,  le  quali 
non  ammettono  alcun  rimedio. 

Tempj  sepolcrali  cV  Orda. 

Rimangono  questi  direttamente  in  faccia  al  Castello  in  un 
dirupo,  ingombro  d’alberi,  e  di  cespugli,  che  ci  fu  d’uopo 
espurgare  colla  scure,  a  fine  di  renderne  più  facile  l’esame. 

Fu  già  osservato  dall’  egregio  sig.  Lenoir  (Annali,  t.  IV, 
p.  291  ),  che  il  pendio  della  valle,  che  sale  quivi  dal  ruscello 
fino  alla  rupe  scolpita,  è  tagliato  dall’  arte  in  gradini  di  70 
a  80  centimetri  d’altezza.  Nè  alcuna  cosa  aggiungerò  a  quelle 
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che  altrove l’Instituto  archeologico  stampò  intorno  ad  uno  degli 
antri  sottoposti,  più  recentemente  sgombrato  della  terra, 
che  lo  aveva  riempito  da  secoli  dopo  l'antica  devastazione, 
tanto  più  che  niente  offre  esso  di  più  singolare  che  gli  altri. 
Pregherò  invece  il  mio  lettore  a  volgere  tutta  la  sua  attenzione 
ai  disegni  di  ciò  che  rimane  all’  esterno  (  Tav,  xlviii)  ,  e  forma 
su  que’  tufi,  com’  io  già  diceva,  due  vere  facciate  contigue  di 
templi,  destinati  a  uso  di  sepolcro. 

È  manifesto  a  primo  colpo  d’occhio,  per  chi  guarda  sul 
luogo,  che  l’uno  di  tali  monumenti,  cioè  quello  posto  a  di¬ 
ritta  dell  spettatore  (in  B),  è  di  più  antica  fattura;  e  l’altro, 
cioè  quello  posto  a  sinistra,  è  più  moderno.  Imperocché  il 
secondo,  oltre  all*  essere  fatto  con  proporzioni  più  eleganti, 
ciocché  poco  proverebbe,  ha  eziandio,  come  avrem  presto 
occasione  di  meglio  dire,  usurpato  a  profitto  della  propria 
decorazione,  una  piccola  parte  dello  spazio  appartenente  già 
alla  decorazione  dell*  altro. 

Col  lungo  andare  de’  secoli  la  fronte  più  moderna  ha  sen¬ 
tito  le  ingiurie  dell’  età  in  questo  solo,  che  una  metà  di  essa 
si  è  dispiccata  dalla  rupe,  e  si  è  rovesciata  al  basso;  ciocché 
per  altro,  in  luogo  di  nuocerle,  ha  giovato  alla  sua  conser¬ 
vazione.  Perchè  appoggiatasi  contro  terra  colla  faccia  scol¬ 
pita,  vi  è  quivi  lungamente  rimasta  sicura  da  ogni  guasto 
ulteriore;  e  solo,  dopo  che  il  mio  compagno  ed  io  la  indicammo 
a’  nostri  concittadini,  essendo  stata  rialzata  in  modo  da  ren¬ 
dere  ben  accessibile  all’  occhio  ed  alla  mano  quella  faccia  stessa, 
è  da  temere  che  in  pochi  anni  non  perisca  miseramente,  dove 
al  coperto  non  si  trasporti  insieme  col  resto  di  que’  tufi,  che 
sarebbe  atto  pietoso  di  noi  posteri  il  segare,  per  incassarli 
ne’  muri  a  nobile  ornamento  di  qualche  sala  di  museo.  Peri¬ 
rono  inoltre  le  quattro  colonne,  che  secondo  tutte  le  apparenze 
adornavano  la  facciata  di  questo  medesimo  edilìzio,  siccome 
le  due  colonne  intermedie,  ed  uno  de’  pilastri,  che  fregiavano 
la  faccia  del  sepolcro  vicino.  Imperocché  questo  secondo  (i) 


(i)  Tutte  queste  cose  oggi  non  si  vedono  abbastanza  nel  disegno,  che  rap- 
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aveva  certamente  ai  due  lati,  pilastri  anzi  che  colonne ,  ed  era 
un  edilìzio  in  antis ,  come  chiaramente  è  mostrato  dal  pilastro 
tuttora  superstite  a  dritta  (  quando  e’  non  sia  perito  in  questi 
ultimi  anni).  Se  non  che  una  singolarità  offerisce  esso  oggidì, 
ed  è  questa,  che  il  suo  pilastro  a  manca,  comecché  perito,  ha 
però  lasciato  chiari  indizi  per  giudicare  che  fu  più  alto ,  e  più 
gracile  dell’  altro  suo  pari,  discendendo  in  basso  ad  un  livello 
inferiore  a  quel  de  fulcri  suoi  compagni,  e  precisamente  allo 
stesso  livello  delle  colonne,  che  erano  sotto  il  portico  del 
sepolcro  seguente.  E  ciò  provvenne  senza  dubbio  non  da 
primitivo  e  troppo  grossolano  difetto  dell’  artista,  ma  da  po¬ 
steriore  lavoro,  eseguitovi  nel  tempo  in  cui  la  seconda  fronte 
fu  scolpita;  giacché  allora,  come  tutto  invita  a  credere,  e 
com’  io  narrava  poco  fa ,  si  usurpò  alcuna  porzione  della  più 
vecchia  facciata  per  farla  servire  alle  occorrenze  della  nuova  ;  e 
con  ciò  il  pilastrino  fu  forse  ridotto  a  colonna,  a  cui  certamente 
si  diede  la  stessa  grossezza  e  la  stessa  altezza  delle  colonne 
del  nuovo  monumento;  indi  nel  portico  stesso  che  è  dietro  il 
colonnato  ed  i  pilastri,  si  scavò  solo  nel  sito  posteriore  al 
detto  ultimo  pilastro,  la  parte  di  facciata  interna  che  gli  cor¬ 
risponde,  e  si  mise  ivi  il  fondo  di  questa  in  pari  linea  col 
fondo  debportico  vicino,  come  pure  in  qualche  modo  si  è  mos¬ 
trato  nella  pianta  (Tav.  suddetta)  :  nè  si  curò  la  dissonanza 
che  ciò  portava  nelle  simmetrie  del  più  antico  portico,  seb¬ 
bene  bisogna  confessare  che  ciò  veduto  in  grande,  non  veniva 
ad  offendere  notabilmente  l’occhio ,  perchè  i  due  monumenti 
essendo  l’uno  all’  altro  affatto  prossimi,  la  dissimiglianza  del 
pilastro  a  dritta  colla  colonna  a  sinistra ,  la  quale  troppo  sa¬ 
rebbe  stata  sensibile  ove  il  finto  edifizio  si  fosse  rimasto 
isolato,  era  al  tutto  corretta  per  la  nuova  simmetria  che  l’edi- 
fizio  aggiunto  stabiliva,  tra  questa  colonna  a  sinistra,  e  le  altre 
quattro  seguitanti  nella  stessa  linea  :  e  per  rispetto  al  più  pro¬ 
fondo  incavo  di  una  porzione  del  portico ,  esso  era  masche- 

presenta  probabilmente  lo  stato  odierno  più  rovinato  che  non  era  al  tempo 
della  mia  prima  visita.  Nondimeno  son  certo  che  la  descrizione  è  esatta. 
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rato  dal  fusto  della  colonna  o  del  pilastro ,  e  non  poteva  essere 
scorto  al  di  fuori. 

Un’  altra  singolarità,  che  vuol  essere  qui  riferita,  e  che 
riguarda  sempre  il  sepolcro  più  antico ,  si  è  che  il  piano  su 
cui  sorge,  o  vogiiam  dite  il  suo  basamento,  s’abbassa  tra  le 
due  colonne  intermedie  a  formare  un  gradino  scavato  nel 
masso,  siccome  mostra  la  figura  B  ;  ciocché,  mentre  facilitava 
la  salita  al  portico,  aggiungeva  ancora  qualche  po  di  sveltezza 
all’  intera  fronte,  che  già  troppo  più  dell’  altra  verifica  la 
riputazione  data  da  Vitruvio  alle  fabbriche  etrusche,  d’essere, 
come  il  sig.  Lenoir  medesimo  ricorda,  baricce ,  o  barycephalce , 
humiles ,  latai  (i). 

Per  le  cose  fin  qui  dette  ognuno  dunque  comprende  che 
tanto  la  più  vecchia  fronte  in  antis ,  quanto  la  più  nuova, 
avevano  le  colonne  loro  piene  e  staccate,  poiché  un  portico 
si  trovava  dietro  di  loro,  cominciante,  rispetto  alla  prima, 
dal  pilastro  in  poi,  sulla  stessa  linea  fino  al  posto  dove  il  pi¬ 
lastro  corrispondente  a  manca  si  è  forse  trasformato  in  colonna  5 
e  cominciante  rispetto  alla  seconda  ,  alquanto  più  indietro  sopra 
un’  altra  linea,  che  ha  origine  dal  pilastro  divenuto  forse 
colonna,  e  si  conduce  sino  alla  fine  del  secondo  monumento. 

Le  fronti  posteriori  de’  due  portici  hanno  ancora  un’  altra 
dissimiglianza  ;  ed  è  che  in  quella  meno  profonda  a  destra 
mancano  affatto  indizii  di  figure,  o  d’altri  ornati  :  ma  s’incon¬ 
trano  invece  questi  indizj  assai  visibili  nel  portico  a  sinistra , 
dove  chiaramente  il  fondo  era  decorato  di  sculture  dipinte 
d’una  grandezza  poco  al  di  sotto  della  naturale.  Egli  è  però 
vero  che  questa  è  forse  la  parte  che  ha  più  sofferto  i  danni 
dell’  età ,  perchè  la  pittura  è  in  gran  parte  svanita ,  e  le  figure 
stesse,  uscenti  ad  un  quarto  di  rilievo,  o  ancora  meno,  dalla 
materia  del  tufo,  sono,  od  interamente  disfatte,  o  tanto  dan¬ 
neggiate  da  non  poterne  dare  con  sicurezza  un  compito  di¬ 
segno,  ed  un  ragionevole  ragguaglio. 

Si  presentano  più  conservate  le  figure  in  alto  che  simulano 


(x)  Vitruv.  lib.  II,  8. 

y. 
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istrumenti  sospesi  alla  parete,  come  nelle  pitture  de’  vasi  :  un 
clipeo,  piuttosto  convesso,  con  una  zona  intorno  più  bassa 
figurante  la  saldezza  d’una  lamina  sovrapposta,  e  con  una 
cavità  piramidale  nel  mezzo,  fattavi  evidentemente  per  cacciarvi 
dentro  il  chiodo  d’un  umbone  metallico,  o  d’altro  ornato 
quale  che  si  fosse,  ora  perduto:  indi  a  destra  qualche  cosa  di 
simile  ad  una  clava  appesa  :  più  in  là  ugualmente  sospeso  un 
elmo  colla  visiera  :  successivamente  una  corta  spada  pendente 
da  un  laccio  :  di  nuovo  un  elmo  con  visiera;  e  finalmente  un’ 
altra  spada,  o  daga  come  sopra. 

Sotto  questa  linea  di  ornamenti,  nella  metà  di  parete  su¬ 
perstite  è  una  divinità  di  sesso  femminile,  prolissamente 
alata,  che  sostiene  colla  mano  un  lembo  del  largo  vestimento 
in  che  s’avvolge.  Seguitano  appresso  coll’  ordine  medesimo 
parte  delle  gambe  di  due  figure  probabilmente  maschili  che 
già  erano  in  fila.  E  vengono  da  ultimo  le  traccie  evidenti  di 
due  altre  figure  virili,  una  barbata,  e  l’altra  imberbe,  avvolte 
entrambe  di  manto,  e  portanti  appoggiata  alla  spalla  sinistra 
una  specie  d’insegna  militare.  L’ultima  poi  di  queste  figure 
occupa  in  parte  il  dietro  del  pilastro  divenuto  colonna  nel 
monumento  più  antico.  E  tutta  la  scultura  fu  sin  dall’  origine 
anzi  indicata,  che  ridotta  a  perfezione,  poiché  il  piano  stesso, 
dal  quale  risalta,  si  è  lasciato  rozzo  e  disuguale,  sicuramente 
a  cagione  della  collocazione  sua  dietro  il  colonnato  che  lo 

O 

adombrava  :  sembrando  che  i  particolari  omessi  dallo  scalpello 
fosser  suppliti  colla  pittura,  poiché  vi  restano  tuttora  bastan¬ 
temente  chiari  gli  avanzi  delle  tinte  rosse,  bianche,  e  verdi; 
e  poiché  perfin  gli  occhi  nelle  figure ,  o  in  alcune  di  esse , 
furono  di  una  pasta  colorita,  o  certamente  d’altra  materia, 
posto  che  rimangono  nel  loro  luogo  le  cavità  vuote,  e  sì  re¬ 
golari  che  fan  supporre  di  essere  state  fatte  non  da  posteriore 
ingiuria  degli  uomini,  ma  dalla  mano  stessa  dell’  artefice  pri¬ 
mitivo  a  fine  di  riempirle  nel  modo  che  abbiamo  detto. 

Ma  le  statue  non  sono  solamente  sotto  del  portico;  e  gli 
ornati  d’architettura  non  si  riducono  a  questi  soli.  Sopra  il 
^colonnato  ne’  due  monumenti  ricorre  un  architrave,  e  sull’ 
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architrave  un  fregio  ed  una  cornice.  Il  fregio  è  della  maniera 
dorica,  scompartito  in  metope,  e  triglifi,  o  piuttosto  diglifi, 
poiché  questi  ultimi,  come  la  tavola  citata  (lettere  A  e  B) 
mostraci ,  han  due  soli  solchi ,  e  non  hanno  sugli  spigoli 
esterni  i  semicanali  indicati  da  Vitruvio.  Siffatti  diglifi  sono 
terminati  in  alto  e  in  basso  da  una  striscia  di  listello  che  quivi 
li  finisce,  e  li  corona,  escendo  alcun  poco  in  fuori  con  piccolo 
risalto.  Essi  nel  monumento  più  nobile  han  le  goecie  pendenti 
al  di  sotto,  nell’  altro  no.  Il  loro  mezzo  non  corrisponde  rego¬ 
larmente  all’  asse  delle  colonne,  o  al  mezzo  de’  pilastri.  Le 
metope  sono  vuote  d’ornamenti.  La  cornice  del  fregio  è  una 
semplice  fascia  tagliata  a  dentelli  dalle  due  parti.  Immediata¬ 
mente  al  di  sopra  nasce  ne’  due  monumenti  il  frontone,  la 
cui  principal  singolarità  è  che  i  due  angoli  laterali  non  sono 
vivi,  ma  smussati,  e  rotondati,  ripiegandosi  quivi  un  toro, 
che  lo  regge  in  una  spezie  di  voluta  contenente,  dentro  il  circolo 
che  forma,  una  maschera  o  faccia ,  ossia  una  spezie  di  Medusa. 
Anche  il  terzo  angolo,  che  è  sopra  e  nel  mezzo,  è  rotondato 
in  pari  modo  e  smussato,  e  il  corniciamento  intero  si  riduce 
ad  una  fascia  ornata  dincavi  a  fronda  od  a  guscio  (nel  modo 
che  la  figura  indica),  e  compresa  tra  due  listelli.  V’era  di  più 
ne’  tre  descritti  angoli,  o  almeno  iu  due,  un  acroterio  :  e  sull’ 
acroterio  furon  già  figure,  delle  quali  una  sola  rimane  ancora 
che  sembra  essere  di  leone,  nell’  acroterio  avanzato  a  destra 
della  facciata  più  recente. 

Sull’  alto  della  rupe,  nel  piano  stesso  superiore  dei  poggio 
è  una  piazza,  inclinata  verso  la  fronte  scolpita,  uguale  co¬ 
mune  ed  indivisa  pe  due  sepolcri  ;  ciocché  fa  chiaro  che  entram¬ 
bi  appartenevano  alla  stessa  famiglia.  Essa  è  divisa  in  due 
piani,  uno  anteriore,  un  po  più  basso;  l’altro  posteriore,  più 
largo  e  più  elevato,  al  quale  si  ascende  per  un  gradino.  E 
tutta  la  piazza  è  incassata  ella  stessa  nella  rupe,  e  limitata  da 
un  ricinto  che  in  essa  rupe  fu  tagliato.  A  questa  piazza  poi 
dava  accesso  una  scala,  scolpita  ella  pure  nel  masso,  e  che 
nasce  inferiormente  nel  fianco  dritto  (fig.  B)  della  facciata 
più  antica. 
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Finalmente  i  due  timpani  de’  frontoni  non  sono  della  stessa 
profondità;  ma  più  profondo  è  quello  a  destra,  meno  il  sinis¬ 
tro.  E  nel  più  profondo  sono  poche  figure ,  di  tutto  rilievo  e 
non  ben  discernibili  stando  al  basso,  delle  quali  ho  solo  po¬ 
tuto  discernere,  verso  i  lati,  due  persone  prostrate,  e  affatto 
abbandonate  sulla  terra  (probabilmente  due  morti  armati 
di  scudo);  più  addentro  un  inginocchiato  e  combattente; 
verso  il  mezzo  un  combattente  ancora  in  piede  ;  ma  tutto  ciò 
osservabile  ed  osservato  da  me  così  male,  che  merita  ulteriore 
disamina.  Nel  timpano  poi  cb’è  a  sinistra  le  figure,  esse  ancora 
di  tutto  rilievo,  sono  molto  più  numerose,  e  meglio  riconos¬ 
cibili;  ed  offrono  alla  vista  una  composizione  molto  più  variata 
e  di  gran  lunga  più  interessante. 

Imperocché  nel  mezzo  sono  tre  figure  stanti,  di  cui  solo 
ben  si  discerne  l’intera  massa,  ma  non  si  ravvisa  bastante¬ 
mente  bene  di  qual  sesso  siano,  e  quale  genere  dabbigli- 
mento  s’abbiano ,  potendosi  solo  dire  che  la  Joro  colloca¬ 
zione  nel  luogo  più  degno,  e  la  generale  loro  movenza  le 
indica  bastantemente  come  tre  divinità,  presidi  e  tutrici  della 
funzione  che  intorno  a  loro  si  eseguisce.  Verso  l’angolo  a 
dritta  pajono  essere  due  curvi  sopra  una  spezie  di  basamento  o 
panca ,  e  forse  giuocanti  a’  dadi.  Succedono  immediatamente 
appresso  due  che  lottano.  Vorrei  dire  che  colui  che  vien  quinto 
è  un  pugile,  il  quale  ha  il  suo  avversario  nella  seconda  figura 
a  sinistra  delle  tre  divinità;  e  che  il  sesto  è  un  combattente 
armato,  che  ha  il  suo  corrispondente  nella  prima  figura  dall’ 
altra  parte.  E  così  dallo  stesso  lato  sinistro  delle  tre  divinità, 
un’  altra  coppia  di  combattenti  sono,  a  mio  credere,  le  figure  terza 
e  quarta  con  clipei  nel  braccio;  mentre  delle  quattro  persone 
che  rimangono,  due  sembra  che  siano  occupate  a  sollevarne 
una  terza,  che  rappresenta  un  morto  o  languente;  e  l’ultima 
sull’  angolo  è  in  posizione  e  mossa  di  persona  grandemente 
offesa  dal  combattimento,  e  già  forse  vinta. 

L’uffizio  mio  di  descrittore  qui  si  finisce.  E  ora  d’uopo  che 
si  cominci  quello  d’interprete  dell’  antichità:  e  i  monumenti 
che  descrissi  offrono  abbondante  argomento  alle  investiga- 
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zioni  dell’  archeologia.  Proviamoci  dunque  a  correre  questo 
ultimo  arringo. 

Considerazioni  generali  sulle  due  necropoli.  — Idee  degli  Etru¬ 
schi  intorno  ai  sepolcri. 

E  per  me  cosa  d’una  grande  evidenza ,  che  i  Tirreni  fab¬ 
bricatori  de’  monumenti  di  Castellaecio  e  di  borchia  vollero 
rappresentare  con  queste  loro  sculture  una  città  :  la  città 
di  Mantus ,  di  Mania ,  e  de’  Manij  i  quali,  secondo  un  altro 
ordine  d’idee  teologiche,  sa  tutto  il  mondo ,  che  furono  Bacco 
infernale,  Libera-Proserpina  sua  moglie,  e  il  popolo  di  coloro 
che  godono  dopo  la  morte  la  felicità  destinata  agl’  iniziati  ne’ 
misteri,  o  semplicemente  ai  buoni.  Ognuna  delle  serie  di  monu¬ 
menti  rappresenta  una  strada  della  città.  Ognuno  de’ monumenti 
è  l’abitazione  destinata  al  morto ,  il  suo  palazzo ,  e  come  dire  il  suo 
tempio,  quando  con  particolari  sacrifizi,  che  i  libri  santi  dell’ 
Etruria  descrivevano,  l’anima  del  morto  era  divinizzata,  secondo 
che  Arnobio  insegna  (lib.  II,  p.  87)  e  Servio  (Y,  48,  e.  VI,  1 36); 
e  saliva  nel  cielo  (Servio  Aen.  II,  772,  IV,  654  5  Georg.  II,  389)  ; 
e  quando  l’ombra  stessa  par  si  credesse  godere  nel  regno  di 
Dite  qualche  parte  di  questa  deificazione,  poiché  i  Mani  son 
pur  dei  (  dii  manes'). 

L’insieme  delle  case  figura  una  città  di  montagna,  e  ci  dà 
in  qualche  modo  l’idea  di  quel  che  in  esse  si  praticava,  poi¬ 
ché  le  scale  esteriori,  e  laterali,  sembrano  essere  il  mezzo 
ch’era  in  uso  per  salire  da  una  strada  inferiore  all’  altra  su¬ 
periore.  I  piccoli  piazzali  d’avanti  alle  case  sono  la  prima  idea 
del  vestibolo  di  Cecilio  Gallo  (Macrob.  Saturnini,  8).  Lo  zoccolo 
semplice  par  come  già  dicemmo  che  rappresenti  il  marcia¬ 
piede,*  e  il  doppio  zoccolo  la  gradinata. 

S’impara  dai  nostri  sepolcri,  che  agliEtruschi  non  erano  ignote 
le  case  a  più  piani,  ed  erano  famigliali  le  fughe  di  camere  negli 
appartamenti.  Se  un  vi  cercasse  l’esempio  di  qualche  analogo 
delle  finestre  all’  esterno ,  può  trovarlo  in  loculi  riquadrati 
qualche  volta  superiori  alle  finte  porte,  di  cui  non  ho  parlato 
di  sopra ,  ma  che  ho  pur  veduto  a  Castel  Cardinale.  11  sopraor- 
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nato  di  tutti  questi  palazzi  è  la  parte  più  singolare,  e  quella 
che  più  c’  istruisce  intorno  al  modo,  col  quale  in  Etruria  si  a- 
mava  di  coronare  le  case.  Questo  è  sicuramente  un’  immagine 
del  cornicione  de’  nostri  palazzi,  nella  quale  sarebbe  vano 
cercare  cosa  che  rappresenti  ordine  alcuno  determinato  d’ar¬ 
chitettura  :  e  la  forma  è  tale  che  si  può  quindi  con  sicurezza 
stabilire,  che  le  case  a  cui  serviva  d’ornamento  erano  in  gene¬ 
rale  assai  basse,  e  di  massiccie  mura;  perocché,  se  questo  non 
fosse  stato,  difficilmente  avrebbero  sostenuto  un  sì  gran  peso. 
Puossi  egli  dire  che  sul  sopraornato  o  cornicione,  fosser  ta¬ 
lora  terrazze?  Almeno  così  indicherebbero  le  aje  superiori 
quadrilunghe,  e  tagliate  a  più  ripiani.  Ma  indipendentemente 
da  ciò  v’eran  di  certo  anche  tetti,  come  vedemmo  che  mani¬ 
festa  uno  de’  coronamenti  di  Norchia  :  e  tutto  questo  sopraor¬ 
nato  poi  non  è  improbabile  che  fosse  talora  in  legno,  perchè 
i  varii  suoi  membri  quasi  non  altro  rappresentano  che  travi 
cilindriche  sovrapposte  parallelamente  lune  alle  altre,  e  tra¬ 
mezzate  da  saldi  e  massicci  panconi  riquadrati.  Al  fianco  poi 
delle  porte  è  chiaro  che  si  facevan  talvolta  sedili  per  comodo 
degli  aspettanti,  e  piedistalli  che  sostenevano  statue,  o  figure 
in  tutto  rilievo  d’animali ,  o  d’altro. 

Tutto  questo  è  per  ciò  che  concerne  il  complesso.  Quanto 
a  ciascun  sepolcro  in  particolare  considerato  sotto  un  altro 
punto  di  vista,  quantunque  ognuno  di  essi  potrebbe  a  prima 
giunta  parere  de’  più  composti  che  ci  abbia  fino  ad  ora  offerto 
la  Toscana  antica  ,  pure  presenta,  a  dir  più  vero,  una  molto 
maggior  semplicità  d'idee,  che  alcuni  degli  altri  sepolcri,  de’ 
quali  si  ha  memoria  :  e  a  provarlo  mi  basterà  indicare  pur  solo 
il  celebre  sepolcro  di  Porsenna  (i),  di  cui  cadrà  in  acconcio  qui 
esporre  la  forma  singolarissima,  colle  parole  stesse  di  Plinio 
il  Naturalista,  o  piuttosto  di  Varrone  da  lui  copiato;  per  tor¬ 
nar  poscia  di  nuovo  al  mio  argomento. 

Sepultus  est  (dice  Plinio  XXXVI,  19,4)  Porsenna  sub  urbe 
Clusio ,*  in  quo  loco  monumentum  reliquit  lapide  quadrato.  Sin - 

(j)  Comparez  Monum.  inéd.  pi.  XIII,  Annal.  de  rinstit.  I,  p.  3o 5  et  386. 

Th,  P. 
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gula  latera  pedum  tricenum ,  alta  quinquagenum  •  inque  basi 
quadrata  intus  labyrinthum  inextricabilem ,  quo  si  quis  impro- 
peret  sine  glomere  fili  exitum  invenire  nequeal.  Supra  id  qua - 
dratum  pyramides  sunt  quinque ,  quatuor  in  angulis ,  in  medio 
ima;  in  imo  latce  pedum  quinum  septùagenum ,  altee  centum 
quinquagenum  :  ita  fasti  fiatte ,  ut  in  summo  orbis  ceneus  et  pe- 
tasus  unus  omnibus  sit  impositus ,  ex  quo  pendeant  exapta  catenis 
tintinnabula ,  quee  vento  agitata  longe  sonitum  referant ,  ut 
Dodonce  oli  ni  factum .  Supra  quem  orbem  quatuor  pyramides 
insuper  singulce  ex  stani  alice  pedum  centenum.  Supra  quas  uno 
solo  quinque  pyramides ,  quarum.  altitud inem  Varronem  puduit 
adjicere.  Fabulce  etruscce  tradunt  eandem  finisse ,  quam  totius 
operis.  E  questo  è  per  me  un  passo  permolti  titoli  preziosissimo. 

E  già  stato  detto,  e  ho  detto  io  stesso  altrevolte,  che  il  rac¬ 
conto  contenutovi  non  può  non  esser  favoloso,  essendo  le 
misure  tutte  e  le  proporzioni  del  mausoleo  tali  da  renderne 
impossibile  l’esecuzione.  Perciò  può  verisimilmente  pensarsi 
che  con  siffatto  racconto,  immaginato  da  poeti  nazionali,  si 
terminasse  una  spezie  di  canto  lirico,  o  d’epopea  popolare 
sopra  Porsenna,  in  cui  grandi  maraviglie  par  si  narrassero 
di  questo  eroe ,  e  tra  le  altre  l’aver  egli  dal  cielo  evocato  una 
volta  il  fulmine  colle  solenni  arti  d’Etruria  (i).  Ma  checché 
sia  dell’  esistenza  reale  del  monumento,  s’egli  fu  solo  ideato 
da  poeti  e  da  mitografì,  pur  non  senza  arcana  cagione  io 
penso  che  a  questa  guisa  lo  inventassero,  perocché  in  esso 
apparisce  agli  occhi  miei  misteriosamente  rappresentato  tutto 
intero  il  loro  cosmico  sistema,  ch’io  mi  fo  lecito  d'interpretare 
nel  seguente  modo. 

La  basis  quadrata  figura  il  regno,  o  la  regione  di  Mantus , 
di  Kedius ,  di  Carun ,  (nomi  etruschi  del  dio  preside  delle 
regioni  inferiori),  ossia  il  mondo  infernale,  il  cui  labirinto 
fa  chiara  allusione  alla  filosofica  idea  del  poeta  :  Facilis  des - 
census  A  verni , — Sed  revocare  graduin ,  super  asque  evadere  ad 
auras , — Hoc  opus ,  hic  labor  est]  e  di  qui  s  impara  che  il  mondo 
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infernale  degli  Etruschi  era,  secondo  la  loro  teologia,  di  questa 
‘orma. 

Le  cinque  piramidi  sono  il  tipo  di  cinque  principali  mon¬ 
tagne,  che  sollevandosi  al  di  sopra  della  terra  infernale  ad 
una  enorme  altezza  fan  quasi  l’officio  di  cinque  immense  co- 
«  lonne  destinate  a  sostenere  il  nostro  globo.  Così  nella  mito¬ 
logia  delle  Indie  la  gran  testuggine  sorregge  i  quattro  elefanti, 
su  i  quali  il  mondo  terrestre  s’appoggia. 

Uorbis  curri petaso  è  a  mio  giudizio  la  stessa  nostra  terra  di 
figura  rotonda,  circondata,  come  da  un  petaso,  dall’  aria  e 
dall’  acqua. 

Le  quattro  piramidi  sono  di  nuovo  quattro  montagne  smi¬ 
surate,  o  quattro  colonne,  collocate  ai  quattro  punti  cardinali, 
e  sostenenti  il  cielo  visibile,  come  già  fu  pensato  dagli  antichi, 
del  monte  Olimpo,  deli’  Atlante,  del  monte  Merù,  eoe. ,  ecc. 

L 'unum  solum  è  il  cielo  stesso  visibile,  sorretto  dalle  quattro 
montagne,  cioè  il  cielo  della  via  lattea,  che  è  base  esso  me¬ 
desimo  del  cielo  superiore  degli  dei. 

Le  cinque  piramidi  sono  cinque  altre  o  colonne  o  montagne 
che  sostentano  finalmente  la  salda  ed  ultima  volta  della  su¬ 
prema  reggia  de’  numi. 

Le  catene  sono  i  vincoli  d’adamante  che  tengono  congiunte 
tra  loro  e  subordinate  le  une  alle  altre  queste  diverse  parti , 
perchè  nessuna  si  commuova  e  lasci  il  suo  luogo. 

I  campanelli  sono  infine  posti  a  rappresentare  la  eterna 
musica  de’  cieli.  E  a  questa  interpretazione  (che  altri  a  sua 
posta  giudichi  arbitraria  quanto  vuole,  e  affatto  conghiettu- 
rale)  io  non  rinunzierò,  finché  una  se  ne  proponga  più  con¬ 
veniente  col  sistema  intero  deile  idee  teologiche  a  noi  note 
della  nazione  etrusca.  E  dunque  manifesto,  almen  per  me,  che 
i  Toscani  avevano  modelli  di  sepulture,  siccome  io  diceva, 
assai  più  composti  che  i  nostri  edilizi. 

Ma  se  per  tale  eroe  qual  fu  Porsenna  tal  sistema  fu  oppor¬ 
tuno  d’imaginare;  e  se  giudicossi  rispetto  a  lui  necessario  che 
il  suo  sepolcro  fosse  un  piccolo  universo;  tanto  non  si  voleva 
per  solito  allorquando  facevansi  tombe  ad  uomini  meno 
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straordinarii;  e  allorquando  si  fecero  per  gli  abitatori  delle 
nostre  due  castelle.  Quindi  è  che  ne’  monumenti  reali,  e  non 
poeticamente  immaginati,  i  quali  sincontrano,  ed  inclusiva-r 
mente  ne’  nostri,  nulla  di  simile  si  scorge  o  si  poteva  scorgere; 
e  tuttuvia  chi  ben  li  esamini  trova  anche  in  essi  riprodotta 
almeno  parte  di  queste  idee  cosmiche,  comecché  ridotte  a  più 
compendiosa  e  più  semplice  espressione. 

Così  pare  a  me  che  la  celebre  tomba  presso  Albano,  deno¬ 
minata  dei  Curiazi,  offra  appunto  il  primo  solo  pezzo,  ossia 
il  primo  piano  del  sepolcro  di  Porsenna,  vale  a  dire  la  terra 
infernale  quadrata,  o  il  regno  di  Carun,  colle  cinque  montagne 
o  colonne  al  disopra,  che  figurano  i  fulcri  del  nostro  mondo. 

Più  semplificato  ancora  è  il  modello  della  maggior  parte 
delle  Nuraghe  sarde,  tiranti  anch’  esse  al  tuscanico,  e  de’ 
sepolcri  descritti  recentemente  dal  sig.  Inghirami  sotto  nome 
di  toli  (Ann.  t.  IV,  pag.  20  e  segu.),  dove  il  mondo  dell’  in¬ 
ferno  ha  sopra  di  se  compendiosamente  una  sola  delle  sue 
colonne  o  montagne,  cioè  la  principale  che  è  naturalmente 
quella  del  mezzo,  rappresentata  in  figura  cilindrica  nel  sepol¬ 
cro  de’  Curiazi,  a  meglio  significare  ch’ella  è  un  fulcro.  E 
può  alla  spiegazione  esser  conforme  l’acuta  osservazione  del 
medesimo  signore  Inghirami,  che  le  due  basi  de’  toli  Volterrani 
hanno  i  quattro  lati  esattamente  rivolti  ai  quattro  punti  car¬ 
dinali,  quasi  a  dichiarare  in  maniera  più  aperta  ch’esse  rife- 
rivansi  a  cosmiche  idee. 

Finalmente  un’  espressione  più  semplice  ancora  penso  che 
fosse  Yurna  quadrata  o  quadrilunga  (la  quale,  quando  ha  co¬ 
lonnetta  sopra,  è  allora  niente  altro  che  laNtiraga  in  piccolo, 
o  il  tolo  Inghiramiano)  ;  e  il  tumulo ,  od  anche  il  cippo ,  e  la 
colonnetta  senz’  urna  e  senza  base  :  poiché  l’urna  sola  è  nuda¬ 
mente  il  mondo  dell’  inferno,  o  la  terra  di  Manto  senza  alcuna 
delle  sue  montagne;  e  il  tumulo ,  il  cippo ,  o  la  colonnetta  è 
invece  una  di  tali  montagne,  senza  il  mondo  quadrato  che  le 
sostiene;  la  parte  per  il  tutto;  un  simbolo  della  regione  di 
Vedio,  entro  la  quale  è  il  sepolto. 

Se  non  che  due  nuove  spiegazioni  possono  cumularsi  colle 
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precedenti,  e  contemporaneamente  ammettersi  senza  pregiu¬ 
dicare  quelle  prime  :  ed  è  l’una  relativa  all’  urna ,  che  scolpita 
spesso  a  figura  di  palazzo,  con  indizii  di  porta  nel  mezzo,  e 
con  altri  accessorii  non  meno  evidenti,  rientra  allora  natu¬ 
ralmente  nella  categoria  de’  nostri  edifizj  sepolcrali  di  Ca¬ 
stellacelo  e  di  borchia,  e  viene  con  più  particolarità  a  signi¬ 
ficare  come  quelli,  non  Finterò  mondo  dell’  inferno,  ma  uno 
de  palazzi  colaggiu  appartenenti  ai  mani ,  o  alle  ombre,  ovvero 
il  palazzo  stesso  di  Carun;  e  dove  la  figura  semisedente  che  è 
spesso  in  alto  rappresenta  lamina  fatta  divina,  che  si  gode  la 
felicità  de’  superi  nel  cielo;  la  cui  regione  è  allora  indicata 
dal  coperchio,  nonostante  che  siano  soppresse  tutte  le  regioni 
intermedie.  L’altra  è  invece  relativa  alla  colonnetta  od  al  cippo , 
co’  quali  sembra  eziandio  essersi  espresso  il  mistico  fallo  di 
Bacco ,  eretto  la  prima  volta  da  questo  dio  sul  tumulo  di 
Prosumno  (Arnob.  lib.  Y,  p.  1 77,  Clem.  in  Protrept.,  ecc.), 
a  che  riduco  altresì  quelle  che  l’Inghirami  chiama  pine  sepol¬ 
crali  sovrapposte  a’  suoi  toli  (Ann.  t.  IY,  p.  29). 

A  conferma  poi  di  tutte  queste  dottrine,  in  quanto  alla 
figurazione  delle  idee  cosmo-mitiche,  aggiungerò  che  appunto 
perchè  dominavano  esse  tutta  incera  la.  teologia  de’  Toscani , 
furono  con  più  ancora  di  evidenza  simboleggiate  in  altri  mo¬ 
numenti  non  sepolcrali,  che  sarebbe  troppo  lungo  e  qui  inop¬ 
portuno,  di  enumerare.  Però  basterà  citare  tra  molti  tre  soli 
esempj;  uno  tratto  dalle  città  fabbricate  con  etrusco  rito,  e 
per  conseguenza  da  Roma;  un  altro  dai  circhi;  un  terzo  dagli 
amfiteatri. 

Infatti,  per  ciò  che  riguarda  le  città,  esse  non  solo  eran  tem¬ 
pia  sive  tesca ,  cioè  spatia  augurio  determinata  intra  terminos 
(Fest.  in  Tesca ;  e  ivi  le  note  degli  eruditi),  e  rappresentavan 
così  la  terra  intera  tempio  degli  dei ,  circondata,  pel  sacro  solco , 
o  pel  solco  primigenio ,  dall’  oceano,  di  che  qui  non  dobbiam 
parlare  più  a  lungo  ;  ma  quel  che  più  importa  al  nostro  biso¬ 
gno,  conteneva  dentro  di  se  il  così  detto  mundus  compendio 
e  simbolo  dell*  universo  ;  perchè,  secondo  che  dice  Catone 
presso  Festo  (in  Mundus )  era  a  similitudine  di  quel  mondo 
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qui  supra  nos  est,  ed  era  oltre  a  questo  nella  inferior  sua  parte 
sacro  appunto  agl’  infernali  dei,  e  rappresentante  perciò  il  loro 
regno,  se  pure  tutto  non  simboleggiava  la  ultima  ed  infe¬ 
riore  regione,  della  quale  fu  specialmente  proprio  presso  i 
Romani  il  nome  mundus ,  come  Servio  par  che  indichi,  dove 
dice  (in  iEn.  Ili,  i34)  —  Quidam  aras  superorum  deorum  vo- 
lunt  esse;  medioximorum ,  id  est  marinorum  focos  ;  inferorum 
vero  mundos.  —  E  sta  bene  così ,  perchè  mundus  è  all’  etnisca 
Muntus ,  dove  mi  par  di  vedere  i  nomi  Mantus  e  Manes ,  come 
se  primitivamente  fosse  Manitus  (  il  luogo  de’  Mani),'  o  Mutu¬ 
al  (  la  sede  di  Manto  )  ,*  posto  che  lo  scambio  della  vocale  a 
in  u,  non  è  difficoltà  che  possa  arrestare  qualunque  gramma* 
tico  de’  più  esigenti. 

Per  ciò  che  riguarda  il  circo  destinato  a’  giuochi,  esso  ap¬ 
pariva  non  meno  costrutto  col  fine  di  dare  una  figura  (secondo 
altra  projezione  )  del  sistema  celeste  e  terrestre,  dove  T arena 
era  il  cielo  visibile,  nel  quale  il  carro  del  sole,  e  delle  sue 
stagioni,  e  gli  anni  della  vita  umana ,  si  correvano;  dóve  i 
gradini  de’  cunei,  e  tutta  intera  la  precinzione  era  un  tipo 
della  terra,  un  urbs ;  dove  XEuripo  rappresentava  ugualmente; 
il  solco  primigenio ,  o  le  acque  dell’  Oceano  separanti  il  nostro 
globo  dalla  regione  celeste;  e  dove  la  spina  e ra  la  volta  del 
cielo  visibile,  l 'unum  solum ,  portante  esso  stesso  al  di  sopra 
cinque  obelischi,  compendio  delle  piramidi,  che  si  ri  duceva  no 
anche  a  tre,  forse  coerentemente  ad  altro  sistema  più  sem¬ 
plice,  e  più  nuovo;  e  che  si  stimavano  sopportare  l’ultimo 
cielo  invisibile  :  cosicché  tutto  veniva  ad  essere  imagine  vera 
dell’  universo  dalla  terra  in  su,  fatta  solamente  soppressione 
delle  quattro  grandi  montagne  terrestri,  come  quelle  che  dall.; 
natura  del  luogo,  e  dagli  usi  a  che  era  destinato  si  ricusa¬ 
vano.  (/^.  ira  gli  altri  Isid,  Orig.  xvm.  18.  e  segu.) 

Finalmente  l  amfìteatro  ancora  sotto  altra  forma  ripeteva 
agli  occhi  le  stesse  idee,  poiché  rotondo  esso  pure  come  la 
terra,  e  come  la  città,  figurava  nel  suo  mezzo  il  regno  di  Yedio, 
fatta  la  supposizione ,  che  squarciato  il  nostro  globo ,  lasciasse 
vedere  dentro  la  voragine  rappresentata  dallo  spazio  inferiore 
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al  podio,  il  mundus  delle  città  etnische,  la  regione  di  Mantus 
colle  sue  fiere,  il  regno  della  morte,  come  meglio  ancora  di¬ 
chiarava  il  Caro nio ,  o  la  porta  di  Carun  ch’era  ivi  essenzial¬ 
mente  una  delle  porte,  d’onde  a  trarre  gli  uccisi  usciva,  se¬ 
condo  che  tutti  sanno,  lo  stesso  dio,  vestito  presso  a  poco  al 
modo  delle  divinità  infernali  effigiate  sulle  urne  tuscaniche. 

Concludendo  pertanto  questo  incidente  discorso,  termine¬ 
remo  dunque  col  dire  che  potrà  oggimai  stimarsi  non  più 
occulto  il  fine  che  presiedeva  alla  scelta  delle  forme  sepolcrali, 
presso  almeno  gli  Etrusci,  e  i  popoli  scolari  de’  medesimi, 
quantunque,  nella  lunghezza  de’  tempi,  la  notizia  di  questo 
fine  primitivo  par  che  da  ultimo  si  rimanesse  offuscata  e  quasi 
perduta.  E  non  mancherebbero  altre  prove,  se  queste  non  bas¬ 
tassero,  per  dimostrare  che  la  dottrina  qui  esposta  non  è  una 
vana  immaginazione  del  mio  intelletto,  ma  un’  antica  verità 
solo  fatta  oscura  dal  tempo.  Ma  detti  già  i  principj  generali, 
si  offre  di  per  se  l’applicazione  anche  alle  nostre  case  scolpite, 
ed  ai  nostri  tempj  di  Castellaccio ,  e  di  Norchia,  dove  sarà 
ornai  facile  ad  ognuno  di  riconoscere  ugualmente  come  di 
sopra  dichiaravamo,  una  delle  porzioni  più  semplici  del  simu¬ 
lato  universo  che  tanto  volentieri  rappresentava  la  teologia 
toscana,  appunto  nel  modo  che  fu  già  detto.  Lo  che  essen¬ 
dosi  abbastanza  spiegato,  noi  non  ne  favelleremo  altro,  per 
passare  ad  occuparci  delle  epigrafi  etrusche  a  fin  di  vedere 
quel  che  c’insegnino,  anche  così  lacere  ed  incomplete  come 
sonosi  presentate  a’  nostri  occhi. 

Dichiarazione  delle  iscrizioni. 

E  osservabile  primieramente,  che  son  esse  uno  de’  pochi 
esempi,  e  forse  l’unico,  d’epigrafi  ornanti  l’esterna  faccia  di 
fabbriche,  murate,  o  sculte:  ma  è  ancora  più  osservabile,  ch’esse 
c’  insegnano  una  solenne  formola  della  nazione  etrusca,  da 
me  faticosamente  cavata  col  paragone  de’  frammenti  nel  modo 
che  m’accingo  ad  esporre. 

La  scrittura  del  n.  4  è  nel  attuale  suo  stato  Ecasu  inesl ,  ecc., 
dove  una  sola  lettera  manca  (come  già  dissi)  nel  luogo  ove  è 
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la  interruzione.  Quelle  de’>  numeri  5  e  2  han  tutto  intero  il 
cotfninciamento  della  stessa  frase,  ma  con  una  lettera  di  più, 
cioè  precisamente  colla  lettera  mancante  alla  iscrizione  4a  j  ed 
è  OVMfl>3  cioè  Ecasuth.  Quelle  per  ultimo  de’  numeri  6 
ed  1  si  suppliscono  facilmente  1’  una  colf  ajuto  dell’  altra,  e 
col  confronto  delle  precedenti  ;  e  danno  con  ciò  1’  evidente 
lezione  ecasVTHINeiSL  per  la  6a  ed  ecnsuthINEISL  per  la 
ia.  Dunque  v’  è  già  forte  presunzione  per  credere,  che  sulle 
fronti  de’  nostri  sepolcrali  edilizi  era  uso  di  scrivere  la  sacra 
formola  suddetta,  delia  quale  avevansi  due  varianti  Ecasuthi- 
nesi  ed  Ecasuthineisl (\).  Ma  per  distruggere  intorno  a  questo 
ogni  incertezza  basta  legger  tiel  20  volume  dell’  opera  di  Lanzi, 
Saggio ,  ecc.  (ediz.  2%  pag.  433)  l’epigrafe  d’un  gran  peperino  se¬ 
polcrale  trovato  in  Toscaneila  :  l/l  fi i  :  :  IOVM  :  fìd? 1; 

e  l’altra  del  sasso  Odiano  (ivi  pag.  435),  quale  è  data  più  cor¬ 
rettamente  dal  Vermiglioli  nelle  sue  Iscrizioni  Perugine  (t.  1, 
p.  73.)  .  ••  IOV*  :  fl>  •  •  poiché  nessuno  sarà,  io  spero,  che 
non  si  avvegga  al  primo  colpo  d’  occhio,  che,  rispetto  alla 
lapide  Toscanellana  ,  il  primo  trascrittore ,  malamente  copiando 
la  seconda  lettera ,  pose  q  in  luogo  di  q  e  traffermò  così  le 
parole  Eca  suthi  nesl  pan  in  Epa  suthi  nesl pan  (2),  e  rispetto 
alla  lapide  Oddiana  il  tempo  invidiandoci  solo  il  principio  e 

(1)  V.  anche  Bull.  i83o,  p.  28,  dove  ta  Suthi,  dehbe  essere  il  solito  Eca  Suthi. 

(2)  Una  svista  analoga  certamente  commise  il  signor  Fossati  quando 

credè  di  leggere  sull’  architrave  della  grotta  dipinta  di  Bommarzo  o  Polimar - 
tinnì  l’etrusca  voce  •  Se  questa  parola  v’  esisteva  :  lo  che  oggi  veggo 

negato  da  taluno  (Bullettàio  n.  i83i  ,  pag.  90)  essa  era  34:33  cioè  Vele 
ed  indicava  Velio  padrone  dell’  sepolcro ,  quegli  il  cui  nome  J  3  3  leggesi 
con  certezza  sull’  urna  trovata  nella  grotta  ( Monwn .  Ined.  dell ’  lstit.  Archeol. 
t.xLix.).  Ma  forse  la  memoria  ha  tradito  il  Sig.  Fossati  e  la  iscrizione  della 
quale  egli  parla  è  questa  ultima ,  eh’  egli  non  ricordò  esistere  sulla  cassa 
mortuaria,  e  non  sull’  architrave.  Anzi  ciò  mi  par  sicuro,  perchè  anche  il 
Sig.  Camilli  inviando  qui  in  Parigi  la  sua  breve  descrizione  di  questa  grotta 
(  Annal.  dell’  Inst.  t.  iv,  pag.  285  )  scriveva  Pel  U rinate s ,  ciocché  io  mi  presi 
l’arbitrio  di  correggere  nel  modo  che  ora  offre  lo  stampato,  credendomi 
bastantemente  autorizzato  a  ciò  dall’  ispezione  della  tavola  xm,  e  ne  chiedo 
qui  pubblica  scusa  all’  autore  di  quella  Notizia. 
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la  fine  dell’  epigrafe,  ci  ha  però  lasciato  bastantemente  inten 
dere  che  la  leggenda  nella  sua  integrità  era  il  solito  Eca  su- 
thin ...  Io  tengo  dunque  ornai  per  bene  e  convenientemente 
stabilita  la  esistenza  della  formola  nel  doppio  modo  eh’  io  sup¬ 
posi;  e  dico  anzi  che  il  prezioso  sasso  di  Toscanella  c’insegna 
a  dividerla  ne’  suoi  veri  elementi,  scrivendo  con  opportuna 
separazione  delle  parole,  Eca .  Suthi.  nesl ,  o  piuttosto  Eca. 
suthinesl.  poiché  il  nesl  a  me  sembra  staccato  esso  stesso  dal 
resto  per  l’uso  che  gli  Etruschi  avevano  d’interpungere  talora 
tra  la  radice,  e  la  sua  terminazione  (Lanzi  Saggio  ,  1. 1 ,  p.  216, 
1. 11,  p.  270,  446,  449>  ecc*  )•  Per  disgrazia  tutto  ciò  non 
basta  a  farcela  intendere  nella  presente  nostra  ignoranza 
quasi  assoluta  della  lingua  etnisca;  e  quel  che  possiamo  dirne 
si  riduce  a  ben  poco.  Si  sa  solamente  che  la  parole  suthinesl  o 
suthineisl  non  è  nuova  nelle  epigrafi  dell’  Etruria  conosciute 
fino  al  presente  giorno,  avendosi  essa  con  altra  inflessione 
anche  altrove.  Infatti  sotto  la  forma  fìMIOVM  (suthiiia)  ella 
hassi  isolatamente  in  un  manico  di  bronzo  a  foggia  di  Tela¬ 
mone,  come  il  Lanzi  dice  (Saggio  ecc.  t.  11,  p.  4r9)»  che, 
avendo  già  appartenuto  al  Museo  Borgiano,  debbe  oggi  essere 
in  Napoli  unito  al  Museo  Borbonico.  Un  secondo  esempio 
se  ne  ha  qui  in  Parigi  sulla  parte  lucida  d’uno  specchio 
mistico  nella  raccolta  della  Biblioteca  reale,  che  ha  ugual¬ 
mente  le  voce  suthina  senz’  altro;  e  la  parola  medesima  ritorna 
pur  sulle  faccia  lucida  di  qualche  altro  specchio,  dato  dallo 
Inghirami  fra  i  suoi  Monumenti  Etruschi  o  (T  Etnisco  nome , 
la  quale  egli  già  lesse  Mithinay  benché  ora  al  mio  modo  la 
legga ,  persuaso  egli  ancora  che  se  per  isbaglio  in  un  solo  esem¬ 
pio  potrebbe  concedersi  che  il  carattere  M  valga  il  nostro  M, 
e  non  la  S,  che  è  pure  il  suo  valore  abituale,  questo  sbaglio 
non  potrebbe  essere  costante  in  tanti  esempi  che  abbiamo. 

Sotto  la  forma  JIOVM  ( Suthil )  trovasi  nel  bassorilievo  cir¬ 
colare  di  bronzo  con  testa  di  Gorgone  nel  mezzo  ,  riferito 
presso  Dempstero  (t.  1,  tav.  8)  e  dal  Lanzi  (t.  11,  p.  422)* 

La  forma  0  VO  VM  (Suthur)  è  supposta,  più  che  provata  dal 
già  lodato  Lanzi  nelle  iscrizione  delle  coscia  d’  una  statuetta 
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(p.  449),  e  forse  non  esiste  che  accidentalmente  per  1’  errore 
dell’  applicazione  della  s  finale  di  Phleres  alla  parola  seguente. 

Finalmente  la  forma  più  semplice  Suthi  è  nella  torre  di  San 
Manno  presso  Perugia  riferita  ugualmente  dal  Lanzi  (p.  438).  E 
se  così  vuoisi, appartiene  alla  stessa  radice  il  nome  notissimo  di 
città, Sutrium,  che  in  etrusco  dovette  essere  lOOV^  ossia Suthri. 

In  quanto  all'  Eca,  esso  è  in  un  monumento  di  lingua  osca 
(Lanzi  t.  in,  p.  522),  che  comincia  per  le  parole  eca  tris 
ciocché  niente  prova  per  1’  etrusco. 

Or  dopo  queste  poche  preliminari  notizie ,  che  cosa  potrà 
asserirsi  rispetto  al  significato  della  nostra  forinola  ?  Invero  io 
non  ardirei  dirlo  nernmen  per  congettura.  Il  Lanzi,  che  non 
conosceva  le  nostre  iscrizioni  di  Castellaccio,  teneva  lo  eca 
osco  come  un  equivalente  del  greco  h  o  è?  ;  e  diceva  che  suthi 
era  suthia  cioè  quasi  cucia  (  la  salute )  j  che  suthil  era  suthial 
( donumpro  salute );  che  sutkur  e  ra  ffwrrjptov  (dono  egualmente 
per  la  salute  )  ;  che  suthina  era  la  dea  della  salute  ,  come  Tutt¬ 
iina  ,  ed  altri  simili  :  e  ciò  m’  indusse  ad  affermare  da  burla , 
che  il  nostro  suthinesl  o  suthineisl,  essendo  il  genitivo  plurale 
di  suthina  (sospes)  sia  retto  da  eca  preposizione,  e  valga  quasi 
esospitibus  in  un  modo  eliitico  ,  per  intendere  hi  sant  qui  e  sospi- 
tibus  sunt ,  e  vale  a  dire  qui  son  coloro  che  per  la  virtù  della 
bacchica  iniziazione  (P)  son  or  salci  dalle  tempeste  della  vita 
e  beati  nel  regno  degli  dei.  S’avrebbe  allora  un  sentimento  ana¬ 
logo  a  quello  delle  odierne  idee  religiose  del  cristianesimo ,  il 
quale  essendo  conforme  a  certe  speranze  connaturali  all’  uomo 
non  veggo  perchè  non  potesse  trovarsi  anche  tra  gli  antichi, 
E  potrebbe  ciò  essere  conformato  dalla  iscrizione  suthina  del 
Telamone  eh’  era  in  un  piede  di  specchio ,  e  negli  altri  specchi 
indicati  di  sopra,  tutti  strumenti  bacchici,  soprai  quali  sta 
bene  lo  scrivere  laconicamente  sospes ,  incolumis ,  o  altro  voto  o 
desiderio  dello  stesso  genere.  Il  pan  aggiunto  alla  lapide  di  Tos- 
canella  potrebbe  allora  valere,  come  in  greco,  onninamente , 
in  tutto ,  in  tutti  i  modi .  Il  Sig.  Campanari  nella  sua  spiega¬ 
zione  dell’  Urna' di  Arunte  trionfatore  ammisse  egli  pure  la 
significazione  salci  delle  voce  suthineisl,  che  giudicò  essere  in 
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caso  retto  ;  ma  preferì  per  la  voce  Eca  1’  equivalenza  all*  elle¬ 
nico  Éxa  (mollemente,  tranquillamente ),  supponendo  che  l’ in¬ 
terpretazione  avesse  ad  essere  nel  suo  intero  tranquillamente 
salvi.  Io  dico  che  non  ne  sappiamo  nulla;  e  che  il  partito  più 
saggio  è  di  confessarlo. 

Le  altre  iscrizioni  son  più  facili  da  esporre,  poiché  evi¬ 
dentemente  non  altro  sono  che  nomi.  Infatti  la  terza  epigrafe 
stimo  che  giusta  l’analogia  d’altre  iscrizioni  simili  presso  Lanzi, 
debba  leggersi ,  cominciando  dalla  linea  inferiore  :  Ceises  Arn- 
thal ,  ed  ho  per  certo  che  debba  spiegarsi  Caesii  A  runtales , 
cioè  i  Cesii  figliuoli  d  Arunte ,  la  4a  nella  sua  ultima  parola 
(poiché  le  due  altre  costituiscono  la  formola)  parmi  che  essendo 
Tetnie...  (la  quale  forse  nella  sua  interezza  aveva  una.?  dopo  di  se) 
abbia  ad  esporsi  i  Tetinii  o  Titinii...  Per  ultimo  la  fi  Urinates 
s.^.lvies  credo  che  ci  indichi  gli  Urinati  S.. .  Ivii,  famiglia,  di 
cui  un  altro  ramo  par  che  fosse  a  Polimartium ,  poiché  la 
bella  grotta  sepolcrale,  quivi  recentemente  scoperta,  ha  nella 
nobilissima  urna  ,  che  v’  era  dentro,  scolpito  appunto  il  nome 
d’ un  Velio  U rinatio ,  la  cui  stirpe  nel  Saggio  Lanziano  è  de¬ 
dotta  ingegnosamente  dalla  città  di  Hyria  (t.  i,  pag.  255). 

Resterebbe  a  dire  delle  hote  numeriche,  le  quali  già  altre 
volte  osservai  non  corrispondere  al  numero  delle  grotte,  e 
perciò  forse  valere  (  come  io  supponeva  )  il  numero  de’  se¬ 
polti,  che  in  questa  ipotesi  sarebbero  12  per  le  due  prime 
grotte ,  27  per  la  terza ,  32  per  la  quarta  :  Ma  ho  io  indovinato  ? 
Ulteriori  scoperte  ce  lo  sveleranno. 

Parliamo  adesso  delle  due  fronti  di  Norchia. 

Sposizioni  e  congetture  sulle  due  principali  jacciate  di  Norchia 
e  sulle  figure  che  le  adornano . 

Certo  non  è  male  a  proposito  eh’  io  credo  che  abbiano  a 
nominarsi  sacre  fabbriche,  come  quelle  che  erano  scolpite 
per  onorare  secondo  che  altrove  io  narrava,  le  ànime  fatte  di¬ 
vine  co’  riti  etruschi,  e  probabilmente  con  que’sacrifizi  che  La- 
beone  presso  Servio  (in  iEn.  ni,  168)  insegnava,  traducendo 
i  volumi  della  disciplina  etnisca. 
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Lo  spàzio  sacro  vi  era  probabilmente  indicato  da  termini , 
e  nelle  due  facciate  ohe  stiamo  spiegando  era  anche  meglio 
mostrato  dall’  area  scolpita  nella  rupe,  che  è  immediatamente 
al  di  sopra  della  collina. 

Le  figure  dietro  il  colonnato  del  sepolcro  più  nobile  sono 
troppo  lacere  per  potere  convenientemente  indovinare  quel  che 
rappresentassero  ;  ma  si  direbbe  che  figuravano  la  pompa  o 
processione  funebre.  Le  armi  del  guerriero  sono  sospese  in 
alto.  In  mezzo  è  la  dea  preside  della  ceremonia,  Luputna , 
quella  che  i  Latini  chiamarono  Libitina ,  o  V enere  libitina  dall’ 
etrusco  Lupu ,  s’ io  non  m’ inganno  ,  che  Lanzi  acconciamente 
spiega  sepulchrum  (t.  n,  p.  392  e  seg.  ).  Volgarmente  si  chia¬ 
merebbe  una  Nemesi  :  ma  io  preferisco  il  nome  probabil¬ 
mente  toscano.  Gli  altri  sono  in  atto  di  persone  che  vanno  in 
fila  recando  #  com’  io  già  dissi ,  insegne  militari  nel  funebre 
corteggio.  Gli  Etruschi  par  che  in  questi  casi  imponessero 
il  morto  ad  un  carro ,  sul  quale  si  sedevano  le  prefiche  ^  poiché 
così  è  rappresentato  nel  bassorilievo  d’una  urna  presso  i  si¬ 
gnori  fratelli  Feoli,  trovata  a  Vulcia,  di  che  ho  in  Italia  il 
disegno  ,  ed  in  un  calice  del  sig.  Principe  di  Canino  dipinto 
a  figure  nere.  Seguitava  il  tibicine,  e  appresso  venivano  gli  ar¬ 
mati.  Ma  dell’  ordine  rappresentato  dalla  dipintura,  e  dal  basso 
rilievo,  ora  nulla  dirò,  che  non  avendo  presenti  le  figure,  e 
costretto  a  fidarmi  delle  mia  memoria  potrei  cadere  in  errore. 

Nel  frontone  il  più  antico  le  figure  del  timpano  sono  esse 
pure  tanto  rovinate  che  non  lasciano  granfatto  speranza  di  bene 
illustrarle,  a  meno  di  non  tornare  su  i  luoghi ,  e  avvicinarsi 
tanto  alle  medesime  da  poterne  meglio  conoscere  i  parti¬ 
colari. 

Il  sig.  Gerhard  (Bulletta  dell '*  anno  i83i ,  pag.  84)  le  ha  cre¬ 
dute  rappresentare  il  combattimento  intorno  al  corpo  di  Pa¬ 
troclo  ,  se  non  voglia  darglisi  (egli  aggiunge)  una  spiegazione 
più  semplice ,  attesa  V abbondanza  di  simili  contese  poco  deter¬ 
minate .  Ed  io  pendo  volentieri  verso  questo  ultimo  avviso: 
e  considerando  che  siffatte  scene  non  hanno  per  solito,  come 
il  sig.  Gerhard  fa  notarci,  un  carattere  deciso,  e  non  sono 
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sempre  abbastanza  partieolarizzate;  - — che  ancora  negli  specchi 
mistici  non  è  raro  d’  incontrare  figure  e  composizioni  identi- 
che,  cogli  stessi  atleggiamenti,  le  quali  portano  nomi  affatto 
diversi  ne’  diversi  casi;  —  che  in  Etruria  1’  adozione  di  favole 
elleniche  sopra  monumenti  del  paese  destinati  a  sacro  parti¬ 
colare  uso,  quantunque  innegabile  in  mille  incontri,  doveva 
però  essere  secondaria  ,  e  riguardarsi  quasi  come  un  mezzo  ar¬ 
tistico  di  esprimere  un’  idea  nascosta  e  relativa  a  culto  e  dot¬ 
trine  nazionali;  — che  questa  idea  par  che  ,  rispetto  a’  monu¬ 
menti  sepolcrali,  dovesse  avere  rapporto  strettissimo  all’  indole 
speciale  di  siffatti  monumenti; — che  l’uso  della  nazione  etrusca 
parche  fosse  di  accompagnare  i  funerali  con  giuochi  di  pugne, 
i  quali  sono  giuoco  essenzialmente  funebre,  e  spezie  di  sacri^ 
tìzio  di  umane  vittime ,  forse  propiziatorio  alle  grandi  divinità 
dell' inferno  ( Macrob.  Sat .  l,j  ?);  —  che  la  stessa  consuetudine 
romana  de’  gladiatori  in  analogo  caso  adoperati,  era  cosa  tus- 
canica  secondo  Ateneo  (lih.  IV),  come  tuscanico  era,  secondo 
Isidoro,  il  nome  del  lanista ;  —  infine  che  il  vicino  frontone,  di 
cui  parleremo  tra  poco ,  ha  esso  pure  niente  altro  che  una  sem¬ 
plice  rappresentazione  di  giuochi  e  d’altri  funebri  accessorii: 
pér  tutte  queste  ragioni  mi  terrò  contento  di  supporre  che  nu¬ 
damente  un  combattimento  in  genere  siasi  voluto  rappresentare, 
cioè  una  di  quelle  pugne ,  le  quali  ne’  funerali  si  praticavano 
come  cerimonia  solenne,  e  probabilmente  non  mai  tralasciata, 
quando  il  defunto  poteva  sopportarne  la  spesa. 

Tuttavia  laseerò  indecisa  la  questione,  potendo  ben  essere 
che  V  artista  ,  o  greco,  o  scolaro  de’  Greci ,  il  quale  ha  ornato 
queste  fronti,  abbia  realmente  voluto  qui  rappresentare  una 
favola  greca,  lasciando  libero  al  popolo  di  vedervi  unicamente 
una  delle  nazionali  costumanze  di  funebri  pugne.  E  senza  più 
parlar  di  ciò  ,  vengo  adesso  al  timpano  del  secondo  frontone, 
ed  alla  sposizione  delle  figure  che  sono  in  esso  scolpite. 

Dirò  pertanto,  a  dar  complemento  al  mio  discorso,  che  quivi 
le  tre  figure  del  mezzo  mi  sembrano  offerire  uno  dei  quat¬ 
tro  generi  di  Penati,  secondo  le  dottrine  etrusche  esposte 
da  Nigidio  Figulo  (  Arnob .  lib.  in ,  p.  123),  cioè  :  Penates  in- 
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ferorum;  tre  certamente  di  numero  (come  quei  notissimi  del 
cielo,  Giove,  Giunone  e  Minerva ;  e  quei  della  terra  (Sèrv. 
JEn.  II,  325.)  Cerere ,  Pale  maschio,  e  la  Fortuna ),  i  quali 
debbono  essere  stati  Manto,  che  è  pur  Vedio,  o  Giove  in - 

ferno ,  e  Libero  ( Lattanz .  Plac.  in  Stai.  Theb.  IV,  483  e.  627)  ; 
Proserpuia ,  eh’  è  pur  Libera,  e  Giunone  inferna ;  e  per  terza 
divinità  Venere  Libitina ,  o  Luputna  (  Lattanz.  Plac.  loc. 
cit.^j. 

Il  resto  par  che  abbia  senso  più  chiaro  ;  e  l’ho  già  con  poche 
parole  spiegato  di  sopra,  descrivendo  la  composizione  intera. 

I  due  dell’  angolo  a  dritta  par  che  giuochino  a  uno  di  que’ 
giuochi  che  gli  Etruschi  vantavano  essere  stati  ritrovati  dai  , 
Lidi  loro  avi.  Erodoto  (nel  lih.  I,  c.  94)  dice  xu(3wv  e  àapaydcXwv  ; 
Servio  (in  Mn.  I,  67)  talorum  tesserarumque  j  Livio  (IV,  17)  par¬ 
lando  di  Larte  Tolunnio  re  de’  Vejenti,  nomina  egli  pure  tesse 
rarum  jactum  :  e  ognuno  di  questi  giuochi  starebbe  bene,  e  ci 
ricorderebbe  convenientemente  i  dadi  e  gliastragali,  che  talvolta 
rinveniamo  nelle  tombe.  Ma  forse  questa  prima  coppia  è  una 
coppia  di  lottatori  che  seguitano  mezzo  chinati  a  terra  la  loro 
contesa  innanzi  all  indicazione  d’ara  o  monumento  che  è  dietro 
di  essi.  Quantunque  questa  seconda  ipotesi  non  ini  soddisfaccia, 
nè  io  creda  che  bastantemente  l’appoggi  l’apparente  afferrarsi 
dell’  uno  coll’ altro ,  posto  che  la  gran  consunzione  delle  figure 
lascia  ancora  dubbiosa  questa  positura.  La  susseguente  coppia 
è  più  evidentemente  ancora  di  lottanti,  coni’  io  in  altro  luogo 
avvisai,  e  sono  in  generale  combattenti  tutti  gli  altri  che  segui¬ 
tano,  i  quali  combattenti  debbono  a  mio  parere  giudicarsi  dis¬ 
tribuiti  nel  modo  eh’  io  notava  descrivendo  la  composizione 
intera  e  si  vede  poi  che  i  giuochi  eran  sufficientemente  variati, 
giacché  se  questi  secondi  lottano,  gli  altri  che  si  cprrispon- 
dono  dalle  due  parti  pugnano  o  già  pugnarono  chi  armato,  e 
chi  in  altra  guisa  :  se  non  che  al  5°  a  destra  che  è  nudo  par 
che  siasi  dato  per  antagonista  uno  de’  due  caduti  che  sono  a 
sinistra;  e  il  6°  a  dritta  par  che  abbia  il  suo  compagno  nel  7°-a 
manca ,  e  così  1’  8°  da  questa  parte  sembra  corrispettivo  al 
6°,  e  il  5°  al  4°>  e  probabilmente  il  2°  al  i°  od  al  3°,  per 
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modo  che  mentre  1’  uno  di  questi  due  gli  è  appajato,  1’altro 
è  appajato  al  5“  a  destra,  come  già  dissi. 

Ecco  in  breve  il  pochissimo  eh’  io  posso  indovinare  intorno 
a  questo  importante  frontone.  Dell’  architettura  niente  favel¬ 
lerò  troppo  essendo  evidente  eh’  ella  è  greca  e  dorica,  e  fatta 
da  architetti  che  avevano  studiato  greci  modelli.  Il  sig.  Gav. 
del  Rosso  provò  già  che  le  dimensioni  e  le  proporzioni  ne  sono 
misurate  nel  cubito  greco.  Più  locale  è  la  fisionomia  dell’  ar¬ 
chitettura  ne’  sepolcri  di  Castellacelo ,  de’  quali  non  so  che  in 
Grecia  esistano  modelli  abbastanza  simili.  Altre  cose  non  ag¬ 
giungerò  ,  queste  potendo  bastare  a  far  conoscere  bastante¬ 
mente  sifatti  monumenti.  1  dotti  sapranno  facilmente  aggiun¬ 
gerò  quel  che  manca  alle  mie  sposizioni. 

F.  Orioli, 
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2.  PEINTURE, 

a.  ARCÉSILAS,  ROI  DE  UYRÉNAÌQUEì 
( Monum .  de  Vlnstit.  Pi.  XLVII.) 

La  coupé  que  nous  publions  ici  fut  trouvée  dans  les  fouilles 
de  l’Étrurie,  et  fait  partie  de  la  belle  collection  de  M.  Durand, 
à  Paris.  Revètue,  en  dehors,  d’ornemens  qui  caractérisent  les 
plus  anciennes  cylix,  elle  est  couverte  d’une  engobe  blanchà- 
tre,  sur  laquelle  les  decors  et  les  figures  se  détachent  en  noir 
brun  ,  en  blanc  et  en  rouge  violet.  Le  ton  generai  en  est  terne, 
et  vieilli  par  les  années.  A  de  pareilles  marques  ,  il  serait  facile 
de  reconnaitre  son  antiquité,  si  les  figures  n’en  etaient  pas  à 
elles  seules  ime  preuve  evidente,  par  leur  style  mirabile  et 
presque  barbare. 

Le  sujet  peint  à  l’intérieur  n’est  pas  moins  digne  d’attention 
que  la  vetuste  de  l’ensemble.  Quelque  interprétation  qu’en 
donnent  les  archéologues,  soit  que  l’on  admette  celle  que 
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nous  proposerons,  soit  qu’on  en  trouve  une  plus  heureuse, 
toujours  est-il  certain  que  peu  de  vases,  avec  un  type  archaique 
si  incontestable,  présentent  des  compositions  de  ce  genre 
singulier. 

Partagée  au  tiers,  corame  une  médaille  avec  son  exergue, 
la  peinture  de  notre  cylix  montre  un  roi  assis  sur  son  tròne, 
sous  une  espèce  de  pavillon,  Sa  tète  est  couverte  d’un  pétase 
surmonté  d’une  fleur  tje  lotus;  ses  longs  cheveux  ondoyans 
tombent  sur  son  dos  ;  il  est  vètu  d’une  robe  bianche,  et  en- 
veloppé  d’un  manteau  brode*.  Sa  chaussure,  retroussée  du 
bout ,  est  richement  rehaussée  de  rouge  et  de  dessins  ;  sous 
son  tróne  à  pieds  de  gazelle  est  une  petite  panthère  avec  un 
collier;  derrière  lui  grimpe  un  grand  lézard.  Le  roi  tient  de 
la  main  gauche  un  sqeptre  à  deux  branches  reqourbées ,  orné, 
au  milieu ,  d’un  disq.ue  et  d’une  triple  aigrette  ;  il  etend  la 
main  droite,  avec  l’index  déployé,  vers  un  personnage  im¬ 
berbe  beaucoup  plus  petit ,  et  qui  lui  fait  le  mème  geste.  De- 
vant  le  roi,  et  dans  le  sens  où  il  est  tourné,  APKE2IAA2  est 
écrit  en  caractères  très  anciens.  L’homme  imberbe,  près  de  la 
tète  duquel  est  Tinscription  IO$ORTOS,  est  nu  jusqu’à  la  cein- 
ture;  il  porte  seulement  une  tunique  courte  et  brodée- 

Devant  eux,  une  grande  balance  d’une  construction  curieuse 
est  suspendue  à  une  poutre  horizontale ,  où  sont  perchés  deux 
pigeons  et  une  gerboise,  ou  plutót  un  singe.  En  l’aij*  volent 
un  autre  pigeon  et  uue  cigogne. 

Les  deux  plateaux  de  la  balance  sont  chargés  d' une  matière 
bianche,  irrègulière  et  volumineuse,  dont  quelques  flocons 
sont  encoreà  terre.  Auprès  des  cordes  qui  soutiennent  un  des 
bassins,  se  lit  (<jt)  A0MO2,  retrograde.  Sous. le  fléau ,  se  tien- 
nent  quatre  figures  viriles,  dont  l  une  pése  la  laine  et  constate 
l’égalité  des  bassins  ;  l’autre,  avec  le  nom  mutile  IPMO^OPOS, 
porte  un  sac  tressé  ;  un  troisième,  avec  l’épigraphe  OPTXO 
(retrograde),  se  retourne  en  soulevant  un  sac  pareil;  enfin , 
un  jeune  hontrac  élève  le  bras  vers  l’axe  du  fléau,  corame 
pour  en  designer  l  équilibre.  Dans  la  direction  de  sa  tète  est 
son  ìnscription  :  ZAI$OMAYOS.  Au  bas ,  et  dans  l’espèce 
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d’exergue  dont  nous  avons  parie,  on  voit  irne  voute,  près  de 
laquelle  se  tient  un  homme  accroupi  et  cornplètement  enve- 
loppé  dans  le  tribon  ;  il  est  designò  par  l’épigraphe  #YAAX02. 
Plus  loin,  deux  éphèbes,  vètus  de  tuniques  longues.,  vont  en- 
tasser  des  saes  fort  semblables  à  ceux  de  la  scène  principale. 
Dans  le  champ ,  on  lit  :  MAEN. 

En  procédant  avec  ordre  à  l’examen  de  cette  interessante 
composition  ,  il  est  nécessaire  de  déterminer  d’abord  le  rap- 
port  entre  les  inscriptions  et  les  figures  ;  ensuite,  de  recon- 
naitre  le  costume,  les  attributs  et  les  accessoires,  pour  arriver 
à  l’interprétation  du  sujet. 

Nulle  divinité  grecque  ne  parait  ici  particulìèrement  desi- 
gnée.  Parmi  tous  les  noms,  aucun  n’a  de  rapport  diréct  aux 
personnages  de  la  mythologie.  Le  roi  est  nommé  APKE2IAA2; 
celui  qui  est  auprès  de  lui,  IO<K)PTOS,  c’est-à-dire,  léciyyer 
qui  porte  ses  fleches .  La  balance  est  désignée  par  le  mot 
cttAGMOS;  l’homme  chargé  d’un  sac,  par  le  nom  mutile  au 
commencement  IPMO$OPOE,  que  je  lis  EIPMO$OPOE,  d’Etp- 
[j-ó$ ,  plexus ,  iieocus ,  ce  qui  donnerait  la  traduction  porteur  de 
sac  tressé .  Sur  la  tète  de  l’homme  penché,  et  dans  la  mème 
direction ,  est  le  mot  OPTXO.  Ce  n’est  plus  ici  un  nom.  L’état 
parfaitement  sain  du  vase  dans  cet  endroit  ne  permet  de  sup- 
poser  ni  omission  ni  oblitération  de  caractères.  Il  est  encore 
essentiel  de  remarquerla  grandeur  de  cette  legende,  differente 
de  toutes  celles  qui  sont  autour.  OPTXO  serait  donc  un  verbe, 
et  exprimerait  une  question  faite  parie  personnage  au-dessous  : 

(i);  c’est*à-dire ,  extraham?  L’autre  figure,  qui  indique 
la  balance ,  extrait  un  corps  blanc  (2)  du  sac  tenu  par  l’homme 
incline  ;  en  mème  temps  il  fait  un  signe  avec  un  seul  doigt  de 
la  main  gauche,  geste  répété  par  Arcésilas  et  son  écuyer.  Le 
titre  de  2AI$0MAY02  explique  probablement  les  fonctions 
du  jeune  homme  dont  nous  parlons;  on  y  reconnait,  par  une 

(1)  M.  Lenormant  m’a  suggéré  cette  explication. 

(s)  Par  une  négligence  du  graveur,  cet  objet  est  noir  sur  la  pianelle. 
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métathèse  cominune,  le  mot  XIA^OMAYOS  ou  SIAfclOMAYOS, 
celui  qui  recueille  le  silphium. 

Au  noni  da  silphium,  la  première  idèe  qui  se  presente  à 
l’esprit  est  la  Cyréna'ique ,  ce  pays  si  fertile ,  où  la  piante  me¬ 
dicinale  la  plus  estimée  des  anciens  croissait  naturellement,  et 
s’exploitait  avec  des  produits  immenses.  Cherchons  si  le  reste 
du  tableau  permet  à  cette  première  pensée  de  supporter 
l’examen. 

La  matière  floconneuse  et  bianche  eontenue  dans  les  sacs, 
dispersée  à  terre  ou  placée  jusqu’au  haut  des  balances,  doit 
ètre  de  la  laine;  son  irrégularité ,  son  volume,  en  sont  des 
indices  presque  suffisans.  On  objectera  sans  doute  la  petitesse 
des  plateaux  pour  peser  un  corps  aussi  léger ;  mais  nous  pou- 
vons  aussi  indiquer  la  disproportion  des  plateaux  avec  le  fléau 
et  la  poutre  qui  suppone  toute  la  balance.  Un  tei  défaut  n’est 
pas  rare  chez  les  anciens.  Nous  voyons  Mercure  peser  dans 
dénormes  bassins  les  àmes ,  indiquées  par  des  figures  de  la 
plus  petite  dimension.  Les  objets  accessoires  sont  souvent 
traités  avec  une  telle  incurie,  que,  sur  beaucoup  de  monn* 
mens ,  l’arc  et  le  carquois  d’Hercule  sont  d’une  petitesse  ex- 
traordinaire,  relativement  au  héros.  Sidone,  dans  lesouvrages 
du  beau  style,  une  faute  aussi  grossière  n’a  pas  été  évitée, 
doit-on  s’étonner  de  la  trouver  sur  un  vase  de  la  première 
manière  ? 

D’un  autre  coté,  pour  admettre  que  la  denrée  pesée  devant 
Arcésilas  soit  autre  chose  que  de  la  laine  ,  nous  serions  obligés 
d’y  reconnaitre  une  substance  solide  en  masses  informe^* 
blanches  et  capables  d’ètre  entassées.  Le  procède  employé 
pour  la  préparation  du  silphium,  décrit  trop  vaguement  par 
les  anciens,  parait  avoir  été  de  réduire  le  sue  dans  des  chau- 
dières  ,  et  de  le  mélanger  avec  de  la  farine,  pour  lui  donner 
une  consistance  et  une  dureté  suffisantes  (i).  On  ignore  si  le 

(i)  Plin.  Nat.  Hist.  lib.  XIX,  c.  3.  Voici  le  texte  à  ce  sujet  :  «  Succum  ipsum 
«  in  vasa  conjectum  admisto  furfure,  subinde  concntiendo  ad  maturitatem 
«  perducebant ,  ni  ita  fecissent ,  putrescentem.  Argumentum  erat  maturi- 
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silphium  òtait  preparò  en  pains,  ou  conservò  dans  des  vases. 
Mais  en  supposant  que  la  première  mòthode  ait  òtò  suivie,  il 
est  indubitable  que  les  pains  auraient  òtò  ròguliers,  et  que, 
pour  empècher  qu’une  substance  aussi  pròcieuse  ne  se  brisàt 
dans  le  transport,  on  se  serait  gardò  de  l’enfermer  dans  des 
sacs  à  claire-voie,  comme  ceux  qui  sont  reprèsentès dans  notre 
peinture, 

D’après  les  motifs  que  je  viens  d’exposer,  je  crois  devoir 
adopter,  de  prèfòrence  à  la  ròcolte  du  silphium,  le  pesage  de 
la  laine,  opinion  soutenue,  du  reste,  par  les  tòmoignages  des 
anciens  qui  appellent  la  Lybie,  un  pays  fertile  en  moutons  : 
Atftjvj  pvjXoTpóyo?  (i).  Ainsi  lhomme  charge  de  recueillir  le  sil¬ 
phium  n’assisterait  à  la  scène  sous  nos  yeux  que  pour  complò- 
ter,  par  sa  prèsence ,  l’image  de  l’opulence  cyrònòenne. 

Les  oiseaux,  volant  ou  perchòs  sur  la  poutre,  n’ont  ni  la 
tòte  ni  les  serres  des  aigles  et  des  òperviers  ;  leurs  attitudes 
sont  familières,  et  celui  qui  descend  rapidement  ressemble 
beaucoup  à  la  colombe  gravée  sur  les  monnaies  de  Sieyone. 
Nous  croyons  donc  voir  les  pigeons,  si  nombreux ,  selon 
Pacho,  dans  la  Cyrònaique.  (2) 

Entre  la  poutre  et  la  balance,  passe  à  tire  d’ailes  un  grand 
oiseau  d’eau,  à  la  queue  òtroite,  aux  pattes  rejetòes  en  arrière. 
Pacho  atteste  encore  avoir  vu ,  dans  son  voyage ,  les  rivages 
de  la  mer  bordòs  de  cigognes  ou  de  grues,  qui  y  vivaient  en 
grandes  troupes.  (3) 

Derrière  le  prince,  le  grand  lezard  est  un  autre  habìtant  de 
la  Pentapole.  Les  pieds  de  gazelle  du  tróne  sont  assez  expli- 
quòs  par  le  voisinage  du  dòsert. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  classer  Tanimal  semblable  au 

«  tatis ,  color  siccitasquc  sudore  finito  ».  Oij  lit  la  méme  description  dans 
Théophraste,  duquel  Piine  l’avait  copiée. 

(1) Deux  oracles  cités  par  Hérodote,  lib.  IV,  c.  i55  et  1 57,  lui  donnent  ce 
nom  ;  voyez  aussi  Pindare  et  son  scholiaste  ,  Pyth.  IX, 

(2)  Voyage  dans  la  Cyréna'ique. 

(3  yid.'ibid. 
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singe'et  l’espèce  de  tigre  qui  complètent  cette  composition. 
Nous  y  reviendrons  bientòt,  et  ils  nous  serviront  à  découvrir 
le  sujet  tout  entier. 

A  l’exergue,  et  sous  le  tableau,  on  voit  un  de  ces  greniers 
voutés,  communs  dans  la  Cyrénaique ,  sous  l’inspection  d’un 
gardien ,  $YAAKOS.  Tiois  sacs  nattés  y  sont  déjà  déposés ,  et 
deux  esclaves  en  apportent  chacun  un  sur  son  épaule,en  cou- 
rant  preci  pi  tamment.  Le  mot  MAEN ,  écrit  en  assez  grosses 
lettres,  est  devant  le  premier  porteur.  Aucune  fracture,  au- 
cune  restauration  n’est  auprès  :  la  legende  est  donc  parfaite^ 
ment  conservée  et  complète. 

Plusieurs  interprétations  peuvent  ètre  prèsentées.  La  plus 
naturelle ,  et  probablement  la  moins  juste,  serait  de  voir  dans 
ce  MAEN  un  mot  lybien ,  complètement  étranger  à  la  langue 
grecque,  et  par  conséquent  inexplicable.  La  seconde  serait 
d’y  chercher  deux  mots,  par  exemple,  AMA  EN  (i),  simul  in 
( subaud .  eamus ),  ou  MA  EN.  Une  troisième  pourrait  offrir 
l’avanlage  d’une  plus  grande  simplicité,  en  cherchant  dans  le 
mot  MAEN  une  formation  du  primitif  Maw,  pris  dans  le  sens 
de  impetu  feror  ;  alors  MxAEN  serait  l’impératif  Mae ,  avec  le  v 
euphonique  ,  et  adressé  par  le  premier  esclave  au  second  : 
Festina ! 

Revenant  maintenant  au  roi,  personnage  principal,  nous 
remarquerons  ses  longs  cheveux ,  son  sceptre  forme  d’un  bà- 
ton  termine  par  un  nilomètre ,  et  au-dessus ,  un  ornement 
assez  semblable  au  disque  accompagné  d’uraeus ,  des  Egyp- 
tiens ,  emblèmes  caractéristiques  de  Phtah  stabiliteur,  et  par- 
faitement  applicable  à  un  prince  cyrénéen,  faisant  peser  sous 
ses  yeux  les  produits  de  ses  ètats,  Le  lotus  qui  termine  sa  coif- 
fure  diffère  un  peu  par  sa  forme  et  ses  détails  du  lotus  égyp- 
tien ,  mais  pas  assez  pour  ètre  méconnaissable. 

De  tels  rapports  avec  l’Egypte  ne  peuvent  ètre  surprenans 
dans  un  pays  peu  éloigné  du  Nil ,  et  sous  linfluence  des  idées 
religieuses  de  Barcé  et  du  tempie  d’Ammon. 


(i)  Opinion  de  M.  Lenormant. 
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Au  milieu  de  la  poutre ,  et  immédiatement  sur  les  liens  qui 
retiennent  la  balance,  on  voit  un  animai  dontles  formes,  assez 
grossièrement  tracées ,  se  rapprochent  du  cynocéphaìe  plus 
que  de  tout  autre  quadrupede.  Ce  ne  peut  ètre  la  gerboise , 
dont  la  queue  très  allongée  serait  certainement  apparente,  au 
lieu  que  celle  du  cynocéphaìe  peut  étre  cachée  plus  facilement. 
La  tète  de  la  gerboise  est  aussi  beaucoup  plus  effilée,  et  sa 
pose  plus  perpendiculaire.  D’ailleurs  la  ressemblance  de  ce 
singe ,  dans  sa  pose  et  les  mouvemens  de  son  bras ,  avec  celul 
d’Egypte ,  considéré  comme  l’emblème  vivant  et  terrestre  du 
dieu  Toth  Hiérogrammate ,  est  trop  frappante  pour  ne  pas 
ètre  de  quelque  poids.  La  place  occupée  par  le  cynocéphaìe, 
sur  le  milieu  de  la  balance,  ne  parait  pas  non  plus  choisie 
sans  intention. 

Enfin  une  petite  panthère,  couchée  sous  le  tróne,  symbo^- 
lise  l’Afrique,  comme  le  lion  sur  les  médailles  puniques,  ou 
fait  allusion  à  l’ile  de  Théra,  d’où  les  premiers  fondateurs  de 
Cyrène  étaient  partis.  (1) 

Si  les  archéologues  partagent  jusqu’ici  notre  opinion  ,  nous 
n’aurons  plus  qu  a  fixer  quel  fut  cet  Arcésilas,  roi  de  la  Cy- 
rénaique,  si  puissant  et  si  riche,  représenté  sur  la  peinture 
tyrrhénienne.  Le  style  du  travail,  l’absence  de  toute  divinité, 
les  détails  locaux  si  précis  ,  qui  diversifient  la  composition, 
assignent  à  notre  coupé  un  sujet  de  son  époque.  L’artiste  aura 
donc  voulu  peindre  le  dernier  des  Arcésilas,  celui-là  ménte 
dont  Pindare  célébra  la  générosité,  la  sage  administration  et 
les  victoires  aux  jeux  pythiens. 

. Kat ,  Aaxe<yat- 
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( 1 )  Hérodot.  lib.  IV.  c.  i56.  Pindar  Pyth.  IV,  et  schol.  ad  ennd. 
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Malgré  ces  éloges  magnitìques ,  prodigués  par  le  poète  au 
monarque  de  Cyrène ,  on  voit  déjà,  dans  ses  vers  en  faveur 
de  l’exilé  Démophile ,  les  premiers  symptómes  des  séditions 
qui  précipitèrent  Arcésilas  du  tròne,  et  le  firent  perir  de  la 
main  de  ses  sujets.  (3) 

Depuis  le  règne  de  Battus ,  surnommé  Etidoemon ,  l’un  des 
ancètres  de  notre  Arcésilas,  les  nations  grecques  eurent  de 
fréquentes  relations  avec  les  còtes  de  la  Lybie  (4)  ;  les  Tyrrhé- 
niens ,  peuple  navigateur,  durent  y  prendre  une  part  très  ac- 
tive.  Hiéron  Ipr,  contemporain  de  Pindare  et  d’Arcésilas,  vain- 
quit,  près  de  Climes,la  flotte  tyrrhénienne,  et  commenca  la 
ruine  de  cette  nation  opulente,  parvenue,  par  son  commerce 
et  les  déprédations  de  ses  pirates ,  au  comble  de  la  prospérité. 
A  cette  occasion,  le  tyran  dédia  un  trophée  à  Olympie,  avec 
une  inscription  gravée  sur  le  casque  place  au  sommet  du  mo- 
nument.  Les  caractères  en  sont  archaiques,  comme  ceux  de 
notre  coupé,  et  les  irrégularités  grecques  y  sont  aussi  fort 
multipliées.  (5) 

Tout  porte  donc  à  croire  que  nous  venons  d’examiner  un 

(1)  Pindar.  Pyth.  IV,  v.  457  et  seq. 

(2)  Id.  ibid.  v.  484. 

(3)  Herodot.  lib.  IV,  c.  162.  (4 )  Id.  ibid. 

(5)  Publié  par  M.  Bròndsted, 
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ouvrage  du  mènie  temps  que  le  fameux  casque  du  Musée  bri- 
tannique,  et  par  conséquent  un  des  monumens  ìes  plus  posi* 
tifs  pour  leur  date,  puisque  la  sienne  peut  ètre  placée  vers  la 
So®  olympiade.  (i) 

Le  duc  de  Luynes. 


b.  OSSERVAZIONI  INTORNO  AI  GIUOCHI  GINNICI  RAPPRESENTATI 
SUI  ROVESCI  DELLE  AMFORE  PANATENAICHE.  (2) 

( Monum .  de  l’instit.  Pi.  XXI  et  XXII.) 

La  scoperta  delle  stoviglie  di  Volci  si  annovera  non  senza  ragione 
una  delle  più  importanti  fra  quelle  le  quali  in  oggi  vanno  dilatando 
il  campo  dell’  Archeologia.  Imperocché,  quantunque  siffatti  monu¬ 
menti  non  siano  nè  di  età  tanto  remota  quanta  loro  si  vuole  attri¬ 
buire  per  laudevole  amor  di  patria  de’  primi  scopritori ,  nè  sembra 
manco  appartenere  a  quell*  epoca,  alla  quale  voglionsi  riferire  da  chi 
ne  fece  per  primo  le  indagini  critiche  :  pure  non  sarà  da  negarsi , 

(1)  Epoque  assignée ,  par  les  scholiastes,  à  la  première  ode  de  Pindare  en 
honneur  d’Arcésilas. 

(2)  Le  presenti  osservazioni ,  abbozzate  fin  da  due  anni  fà ,  erano  destinate 
a  comparire  in  luce  insieme  colle  tavole  xxi  e  xxn  de’  Monumenti  dell’Insti- 
tuto.  Interrotti  poi  gli  studi  dell’  autore  da  lunga  malattia,  non  si  potè  dare 
al  pubblico  negli  Annali  dell’  i83o  se  non  l'indicazione  generale  di  siffatti 
monumenti  (t.  11,  p.  216,  sq.);  nè  fu  in  ciò  adempita  nemmeno  la  promessa 
di  chi  diè  alle  stampe  il  rapporto  intorno  ai  vasi  volcenti  (ved.  not.  44o  e 
452)  ,  se  noij  che  si  fece  nell’  istessa  opera  qualche  cenno  relativo  a’  gruppi 
ginnici  (p.  53.)  ed  all’  epoca  probabile  di  siffatte  stoviglie  (p.  99.),  dedotto 
principalmente  dal  vedervi  rappresentati  que’  giuochi  la  cui  introduzione 
nelle  giostre  olimpiche  è  autenticata  dagli  scrittori  classici.  Chè  in  quel 
tempo  dubitandosi  ancora,  se  le  rappresentazioni  delle  anfora  panatena'iche 
fossero  dovute  al  genio  greco  ovvero  al  pennello  etrusco,  sembrava  pregio 
d’opera  il  dimostrare  la  sorgente  greca  di  siffatte  stoviglie  dalle  loro  dipin  - 
ture  istesse.  Oramai ,  essendosi  manifesto ,  dietro  le  ricerche  de’  dotti  più 
valenti,  che,  ovunque  le  stoviglie  in  questione  fossero  fabbricate,  tuttavia 
le  loro  pitture  non  si  hanno  da  riferire  se  non  all’  arte  ed  al  costume  de’ 
Greci,  ci  pare  superfluo  il  ripetere  qui  gli  argomenti  onde  confutare  co¬ 
loro,  che  voglian  ancora  oggi  attribuire  l’opera  di  siffatti  monumenti  ai  Lidi 
e  Pelasgi.  E  però  le  osservazioni  suddette  si  riferiranno  soltanto  ad  oggetti 
ginnici,  in  quanto  desse  saranno  cagionate  dal  le  rappresentazioni  delle  tavole 
indicate,  dal  che  pure  si  farà  chiaro  a  chiunque  guardi  ben  entro  la  diffe¬ 
renza  ,  che  si  manifesta  tra  le  giostre  ginniche  di  Grecia  e  quelle  di  Etruria, 
se  le  pitture  in  questione  abbiansi  da  riferire  all’  una  ovvero  all*  altra  nazione. 
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che  i  vasi  vólcenti  da  un  canto  sorpassano  effettivamente  l’età  della 
maggior  parte  de’  monumenti  a  noi  rimasti  dell’  antichità  greca  e 
romana ,  e  che  dessi  dall’  altro  ricompensano  in  più  riguardi  il  desi¬ 
derio  d’un’  età  ancora  più  remota  per  averci  conservato  rappresen¬ 
tazioni,  la  cui  idea  e  forma  si  deve  attribuire  con  ogni  fondamento 
ad  epoche  più  primitive  di  quella ,  nella  quale  le  nostri  stoviglie  an¬ 
davano  fabbricandosi. 

A  buon  diritto  dunque  i  vasi  di  Yolci  si  debbon  annoverare  fra  le 
sorgenti  più  rilevanti  della  scienza  archeologica,  e  reputarsi  degne 
dell’  attenzione  della  culta  Europa,  e  tanto  più,  che  la  maggior  parte 
delle  loro  pitture  si  è  esaminata  finora  in  generale  e  riguardo  ai  ge¬ 
neri  diversi  delle  loro  rappresentazioni,  più  che  con  tutto  proposito 
e  in  rapporto  alle  notizie  serbateci  nei  monumenti  scritti  dell’  anti¬ 
chità.  E,  a  dir  vero,  trovasi  in  questo  di  che  render  ragione  perchè 
più  d’un’  valente  antiquario  resta  ancora  in  forse  se  al  genio  greco 
ovvero  al  pennello  etrusco  siam  debitori  di  quelle  dipinture  tanto  gra¬ 
ziose  quanto  istruttive  per  chiunque  brami  di  avvalorare  colla  idea 
viva  della  vista ,  i  risultameli  de’  suoi  studj  letterarj.  Ma  che  in 
verità  le  pitture  de’  vasi  surriferiti  emergessero  dalle  sorgenti  più 
pure  dell’  arte  greca,  lo  mostrano  non  solo  le  loro  epigrafi,  l’atti¬ 
cismo  delle  quali  sarebbe  difficile  di  porre  in  dubbio,  dopo  le  ricer¬ 
che  di  Ottofredo  Mueller,  ma  ben  ancora  i  loro  soggetti,  e  fra  questi 
specialmente  quelli  di  argomento  ginnico,  tanto  relativo  agli  esercizj 
della  palestra  quanto  ad  altre  scene  più  rare,  di  che  prestan  copia 
i  gruppi  de’  pubblici  ludi.  Rappresentazioni  di  tal  genere  eccitano 
la  dotta  curiosità  tanto  più ,  che  l’accuratezza  e  varietà  grande  dei 
dipinti  atleti  in  parte  ci  richiama  e  ravviva  quasi  ciò  che  se  ne  legge 
negli  autori  classici,  i  quali  non  sempre  è  cosa  facile  a  intendere,  ove 
faccian  descrizione  di  oggetti  che  richiedon  il  giudizio  dell’  occhio  ; 
in  parte  fa  supplimento  in  più  d’un  riguardo  alla  brachilogia  di 
quelli.  Sembra  dunque  pregio  d’opera  il  confrontare  alquanto  piu 
accuratamente  tali  soggetti  ginnici  colle  descrizioni  che  se  n’hanno  ne’ 
libri  antichi.  Ed  è  per  ajutare  appunto  a  siffatto  scopo,  che  qui  si 
propone  al  dotto  lettore  una  serie  di  osservazioni  relative  alle  rap¬ 
presentazioni  ginniche  ritratte  sulle  anfore  panatenaiche,  le  quali, 
come  si  sa,  distinguonsi  dalle  altre  stoviglie  di  Yolci,  sì  per  la  loro 
grandezza  e  pel  loro  uso ,  come  pe’  soggetti  e  pel  modo  della  esecu¬ 
zione. 

E  primieramente  in  quanto  all’  esecuzione ,  è  da  rilevare  la  gran 
differenza  ,  che  si  osserva ,  fra  la  pittura  principale ,  invariabile  quasi 
in  tutte  queste  anfore ,  ed  i  rovesci. 

Mentre  nel  quadro  principale  delle  nostre  stoviglie  l’artista  sem¬ 
bra  aver  sacrificato  il  bello  all’  espressione  e  all’  uso  santificato  dalle 
norme  antichissime  (i);  apparisce  in  sui  rovesci  il  disegno  e  la  mossa 
delle  figure  tale  da  non  potersi  produrre  se  non  in  quella  età  della 

(i)  Ved.  Gerh.  Prodrom.  p.  119.  Ann.  d.  Inst.  t. 11,  p.  ai 3. 
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Grecia,  allorché  le  arti  del  disegno,  vinte  le  tecniche  difficoltà,  an- 
davan  a  giugnere  irresistibilmente  alla  somma  perfezione  (i).  Ma  il 
vero  e  il  vivo  de’  gruppi  nostri  non  si  cagiona  solo  dalla  maestria 
del  pennello  ;  aggiugnesi  a  ciò  altra  causa,  cioè  il  vedersi  ogni  gruppo 
nel  bel  mezzo  dell’  azione  ed  ogni  atleta  in  ugual  vantaggio.  Però 
non  cì  veggiamo  ne’  vincitori  nè  vinti,  ma  campioni  gagliardi  ed 
indefessi  ancora,  i  quali  con  forza  e  destrezza  quasi  uguale  vanno 
aspirando  alla  vittoria.  E  scelto  così  il  momento  più  interessante 
del  combattimento ,  l’artista  raggiunse  non  solo  la  rappresentazione 
più  viva ,  ma  sapeva  inoltre  inspirare  ai  quadri  stessi  quella  tensione 
di  valore  e  di  ambizione,  per  la  quale  gli  animi  degli  spettatori 
tanto  più  doveansi  commuovere  quanto  l’uguaglianza  della  virtù  e 
della  destrezza  rendeva  la  vittoria  più  dubbiosa  e  più  difficile  agli 
agonisti. 

Riguardo  poi  alla  diversità  ed  ai  generi  di  cotali  giostre  si  fà 
chiaro,  che  i  quadri,  di  cni  diciamo  non  ci  mostran  altri  giuochi  se  non 
quelli  usati  per  tutta  la  Grecia,  e  di  cui  almeno  nell’  epoca  delle 
stoviglie  nostre  niuno  partecipava ,  il  quale  non  si  ritenesse  come 
Greco  natio  (2).  E  benché  sulle  anfore  panatenaiche  finora  scoperte 
alcuni  giuochi  non  si  vedano  punto,  come  e.  g.  tutte  le  giostre  che 
eseguivansi  da  giovinetti,  ovvero  appariscono  proporzionalmente  di 
numero  meno  copioso  che  altri,  il  che  si  osserva  spezialmente  rap¬ 
porto  al  Pentatlon;  pure  la  varietà  grande  ed  il  numero  di  giuochi 
conservatici  in  tanto  poche  stoviglie,  e  vieppiù  l’epoca  ,  a  cui  desse 
appartengono,  non  lascian  dubbio,  che  gli  artisti  rappresentavano 
qualsivoglia  genere  delle  giostre,  usitate  a’  tempi  lóro,  in  sui  ro- 
vescj  delle  anfore  di  che  si  parla. 

Della  corsa  a  piede. 

Principiando  dal  giuoco  più  antico,  cioè,  dalla  corsa  a  piede,  ne 
veggiamo  sulla  tavola  nostra  tre  rappresentazioni  diverse  a  cui  è 
da  unirsi  una  quarta  nella  quale  tre  cursori  vanno  da  destra  a 
manca  (3).  Questa  direzione  vedesi  per  eccellenza  adoperata  si  nella 
corsa  de’  pedoni,  come  ancora  in  quella  de’  cavallieri  e  de’  cocchieri,  ed 
oltre  di  ciò  è  da  notarsi  in  generale  la  mancanza  di  raddofori  nel 
più  de’  giuochi  della  corsa,  laddove  dessi  assistono  quasi  senza  ecce¬ 
zione  a  tutte  le  altre  sorte  di  giostre.  Per  altro  à  nostri  cursori  sono 
tutti  quanti  uomini  fatti,  siccome  si  rileva  dalla  barba  appuntata  alla 
maniera  antichissima;  ed  è  peculiar  si  a  questi  come  alla  più  parte 

(r)  Ved.  le  osservazioni  di  Boeckh  e  Mueller,  Bui.  d.  Inst.  i83a  ,  p.  g5  , 
io2‘,  sq. 

(2)  All’  opinione  contraria ,  che  alcuno  vorrebbe  forse  fondare  sul  veder 
nominati  Tolomeo  e  Mastanabale  come  vincitori  nelle  feste  panatenee  (ved. 
Ati.  d.  Inst.  t.  1,  p.  làg.)  l’interprete  dei  monumento  lodato  ha  pienamente 
risposto  già  Bui.  d.  Inst.  i83a  ,  p.  96. 

(3)  Il  vaso  1626,  P.  d.  C.,  menzionato  An.  d.  Inst.  t.  n,  p.  iiZ,  n.  5. 
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degli  atleti  rappresentati  in  queste  stoviglie  il  capello  folto  - e  crespo, 
che  forma  sulla  fronte  la  cosi  chiamata  procotta  (ij,  cioè  una  spe¬ 
cie  di  cercine  o  corolla ,  che  in  qualche  cursore  si  scorge  ripiegato 
dall’  impeto  della  mossa.  Imperocché  tutte  le  rappresentazioni  della 
corsa  a  piede  ci  offrono  la  somma  tensione  e  vivacità.  Correndo  gli 
atleti  a  bastalena  l’uno  dietro  l’altro,  la  testa,  il  petto  e  le  braccia 
stese  si  lanciano  qua  e  là,  quale  innanzi  e  quale  indietro  (2);  e  l’un  a 
gamba  appuntata  toccano  appena  la  terra  nella  foga  del  corso,  l’altra 
vibrata  in  alto  protendesi  a  trapassare  gli  slanci  dell’  antecessore,  in 
guisa  che  sembran  volare  e,  siccome  Omero  dipinge  il  corso  di 
Odisseo  (3) ,  scapparsene  prima  che  la  commossa  polvere  l’ingom¬ 
bri.  Meno  animata  si  vede  la  corsa  sull’  anfora  n.  7,  è,  e  credo  n’ap- 
parrà  la  causa,  quando  prima  avremo  esaminato  il  perchè  l’artista 
ha  rappresentato  il  giuoco  della  corsa  a  piede  in  quattro  maniere 
differenti. 

Ognuno  scorgerà  di  leggieri  che  la  diversità  delle  dipinture  que  des¬ 
critte  consiste  sopratutto  in  due  cose  notabili,  vale  a  dire,  nel  nu¬ 
mero  e  nella  direzione  de’  cursori.  Rispetto  al  primo  troviamo  negli 
autori,  che  ci  han  dato  alcuna  notizia  di  giuochi  ginnici,  qualche 
numero  affatto  uguale  a  quello  de’  nostri  atleti.  Tre  cursori  fa  gareg¬ 
giare  Omero  ne’  giuochi  funebri  celebrati  in  onore  di  Patroclo  (4)  ; 
cinque  si  veclevan  in  quei  di  Pelia,  rappresentati  sull’  arca  di  Chip- 
selo  (5),  e  quanto  al  numero  di  quattro,  è  cosa  conosciuta,  che  la 
corsa  nello  stadio  si  faceva  prima  a  gruppi  di  quattro,  e  correre 
dovea  dinovo  il  gruppo  de’  vincitori  in  guisa  che  nello  stadio  quegli 
riportava  la  vittoria  che  .superava  due  volte  i  competitori  (6).  Ora  per 
quanto  sia  singolare,  che  il  numero  de’  cursori  nei  giuochi  funebri  di  ■ 
Patroclo  e  di  Pelia  corrisponda  a  quello  delle  dipinture  nostre,  pure  non 
propenderei  a  supporre,  che  abbiasi  da  cercare  in  siffatte  rappresenta¬ 
zioni  qualche  imitazione  di  giuochi  relativi  a  fatti  eroici  (7).  Imperocché 
da  un  canto  si  fa  chiaro  dall’  insieme  di  tutte  le  nostre  dipinture 
ginniche,  che  desse  contengono  in  vero  quei  combattimenti,  che  non 
si  praticavan  ancora  ai  tempi  eroici,  come  e.  g.  il  Pentatlo  e  l’Oplite  (8), 
e  dall’  altro  non  sarebbero  state  rappresentate  giostre  di  eroi  senza 
apporre  alle  figure  i  nomi  o  altri  attributi  per  distintinguerli.  Il  che 
vien  raffermato  dall’  arca  di  Chipselo  e  dalie  pitture  di  Poiignoto,  e 
da  quelle  di  tanti  vasi  che  insieme  colle  anfore  panatenaiche  uscirono 
dai  sepolcri  medesimi,  mostrandosi  sempre  i  nomi  de’  combattenti 
nel  caso  che  questi  appartengano  alla  favola  o  si  riferiscano  a  persone 

(1)  Cotale  mossa  ci  rammenta  forse  di  quello  che  gli  antichi  chiamavan 
Trapaveivat  toc'  ^sìpa?;  almeno  Fozio  lo  spiega  :  rè  év  tw  rpi^Eiv  'jpvouevcv. 

(2)  Phot.  Lex.  v.  tcpwott*  (3)  II-  xxm,  964. 

(4)  L.  c.  754,  sq.  (5)  Paus.  v,  17.» 

(6)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  24  ,  et  gli  interpreti  di  Paus.  vi,  i3. 

(7)  Parere  ora  raffermato  anche  da  Mueller,  Goettinger  gelehrte  Anzeigen, 

i83i^Agosto,  22,  a 5,  n.  i33  ,  i3  A,e  da  Gerhard  ,  An.  d.  Inst.  t.  li,  p<  216, 
t.  hi,  p.  53.  (8)  Ved.  An.  d.  Inst.  in,  p.  99. 
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certe  (i).Di  più  riflettendosi,  che  gli  autori  delle  dipinture  qui  dis¬ 
corse  non  ci  diedero  soltanto  un  cenno  generale  di  combattimenti  gin¬ 
nici  ,  ma  ancora  hanno  espressi  varj  generi  di  giuochi  secondo  il  ca¬ 
rattere  distintivo  di  ognuno ,  si  potrebbe  da  alcuno  conghietturare  e 
non  seniza  fondamento,  che  il  numero  e  la  rappresentazione  diversa 
de’  nostri  cursori  non  dovesse  riguardarsi  con  indifferenza  e  siccome 
parto  dal  solo  capriccio  dell’  artista.  E  questa  conghiettura  vien  infatti 
giustificata  dal  quadro  importante  il  quale  offrendoci  quattro  cursori 
porta  al  di  sopra  l’epigrafe  :  «rra^cv  àv<$pwv  v(xyi ,  vale  a  dire ,  la  vit¬ 
toria  nello  stadio  degli  uomini  fatti  (2).  Facendosi  da  qui  chiaro ,  a 
chiunque  non  voglia  a  prima  giunta  riconoscervi  traccie  pelasgiche, 
che  primieramente  siffatta  dipintura  si  rappresenta  in  realtà  la  corsa 
nello  stadio,  e  secondamente*  che  il  quadro  medesimo  si  accorda  a 
perfezione  col  fatto  istorico,  vale  a  dire,  coll’  usanza  già  di  sopra 
menzionata,  di  eseguire  la  corsa  nello  stadio  a  quattro.  Provato  dun¬ 
que  dall’  evidenza  del  fatto ,  che  l’artista  ben  lontano  dal  produrre  un 
segno  di  sua  fantasia,  adattò  veramente  l’artificio  alla  pratica  e  al  Ca¬ 
rattere  distintivo  del  giuoco,  non  parrà  più  troppo  strano  il  parere* 
che,  essendo  la  corsa  nello  stadio  espressa  secondo  che  in  antico  si 
eseguiva,  anche  le  diverse  rappresentazioni  della  corsa  a  piedé  abbiansi 
a  riferire  a  diversi  generi  di  siffatto  giuoco.  E  però  mi  venne  in  pen¬ 
siero  un’  ipotesi,  la  quale  intendo  di  sottoporre  al  giudizio  de’  conosci¬ 
tori  di  siffatte  cose.  Secondo  me  l’artista  antico  sapeva  rappresentare 
le  spezie  principali  della  corsa  a  piede  con  una  maniera  tanto  semplice 
quanto  naturale,  vale  a  dire,  unitamente  per  mezzo  del  numero  e 
«Iella  direzione  di  que’  che  correvano ,  distinguendosi  sulle  stoviglie 
nostre  la  corsa  nello  stadio ,  il  dolico  ossia  la  corsa  lunga  ,  ed  il  diaulo 
nel  modo  seguente  (3). 

(t)  Ved.  le  Osservazioni  di  Mueller  1.  ò.  e  pure  Bui.  d.  Inst.  i832  ,  p.  gg. 

(2)  Atteso  l’uso  costante  secondo  che  sulle  nostre  stoviglie  la  desinenza 

del  genitivo  viene  espressa  per  un  o  solo,  sono  d’avviso  che  l’iscrizione  ripor¬ 
tata  devesi  leggere  :  avatftou  àv<Spwv  visori ,  il  che  vien  autenticato  dalla  for¬ 
inola  ,  usata  dagli  scrittori  per  indicare  siffatta  vittoria.  Si  vede  fra  molti 
esempj  Paus-  VI>  3  :  tò  Sì  £7ri-fpa{/.p.a  tò  èir’  auita  p^vuet  aTa.òVou  uiv  àv'S'pwv 
0luu.ma.Ss  vixiriv  àvsXéaOai  ròv  EÙ7roXeacv.  E  poco  dopo:  Aìjcojv —  ^pòp-oo 
vtxa;  —  àveiXsTO —  ÒXup/TUOocà;  p.iav  piv  ev  liou^ì ,  <^uo  Sì  aXXas  àv<5“p wv,  e 
vi,  16  :  —  AeivogOevei  óra^tou  —  sv  àvS“ pófotv  ÓXup.mxri  vtx n.  Similmente 

anche  Pindaro,  Nem,  Vili,  26:  Ativio?  ^toórwv  craSio)*  xat  rcarpò;  pi^a  Ne- 
aealov  àfaXp.a.  Per  altro  si  fà  chiaro  dalla  parola  àv^pcóv  aggiunta  alla  for¬ 
inola  otoiSUu  vomì,  che  in  quei  tempi  in  cui  fu  dipinta  l’anfora  nostra,  gli 
adolescenti  già  participavan  della  corsa  ;  giacché  l’aggiunta  àv^pwv  o  tv  àv^pàai 
non  potè  nascere  prima  dell’  esser  ammessi  pure  quei  al  diritto  delle  giostre 
pubbliche.  Laonde  si  fà  probabilissimo  che  ,  quantunque  non  sia  scoperta 
sinora  un  anfora  panatenaica  fregiata  di  corsa  giovanile,  nulladimeno  se  ne 
deve  sperare  qualche  esempio  da  scavi  continuati. 

(3)  So  bene  che’ si  dovrebbe  riflettere  anche  ad  una  quarta  specie  della 
corsa  a  piede,  cioè  all’  ippio,  di  che  Bceckh  ci  diede  l’idea  giusta  An.  d.  Inst. 
1. 1,  p.  i65,  sq.  Ma  atteso  da  un  canto,  che  non  si  conosce  quasi  niente  di 
siffatto  giuoco ,  eccettuatane  la  misura  della  carriera ,  e  dall  altro  riflet- 
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Glistadiodromi  vanno  correndo  in  quattro  dalla  manca  alla  destra  ; 
i  dolicodromi  prendono  la  direzione  contraria.,  posta  la  meta  alla 
manca,  che  sembran  voler  trasvolare;  e  coloro,  che  s’esercitano  col 
diaulo  muovonsi  anche  essi  nella  direzione  de’  cursori  dello  stadio, 
cioè  dalla  manca  alla  destra,  ma  a  numero  caffo,  vale  a  dire,  a  tre  o 
a  cinque. 

Per  istabilire  cotale  ipotesi  con  alquanta  certezza  ,  bisogna  princi¬ 
palmente  che  fissiamo  ,  a  qual  canto  l’artista  s’imaginò  che  fosse  la  cosi 
chiamata  afesi,  ossia  afeteria,  cioè  il  luogo ,  da  dove  si  dovea  principiare 
la  corsa  (i).  E  questo  si  fa  chiaro,  se  non  mi  sbaglio,  dall’  anzidetta 
corsa  nello  stadio.  Conciosiachè  ricordandosi ,  che  siffatta  corsa  ese¬ 
gui  vasi  col  passar  una  sola  volta  lo  spazio  dello  stadio,  si  fa  chiaro, 
che  riguardo  alle  nostre  anfore  abbiamo  da  immaginarci  il  capo  del¬ 
l’aringo  come  posto  alla  manca,  e  perciò  la  fine  alla  destra,  giacché  gli 
stadiodromi  dei  vaso  nostro  vengono  senza  dubbio  dal  principio  dell’ 
aringo  e  sono  per  arrivare  alla  fine.  Ora  confrontandosi  questa  corsa 
nello  stadio  colla  dipintura  dell’  anfora  n.  7  b .  apparisce,  che  la  co¬ 
lonna  postavi  alla  manca  non  ci  mostra  la  fine  della  carriera,  ma  bensì 
il  principio,  e  perciò  i  quattro  cursori,  i  quali  stanno  sul  punto  di  tra¬ 
passare  la  colonna,  non  sono  venuti  dal  capo  dell’aringo,  ma  vanno 
ritornando  dalla  fine  all’  afesi.  Onde  si  fa  manifesto  ,  che  dessi  hanno 
trascorso  non  solo  già  due  volte  la  carriera ,  vale  a  dire,  dal  capo  alla 
fine  e  indietro,  ma  essendo  per  trasvólare  la  colonna,  la  quale,  come 
si  è  veduto ,  significa  il  punto  dell’afesi ,  mostrano  chiaramente,  che 
non  vogliono  restare  alla  colonna,  ma  bensì  continuare  ancora  la 
corsa.  E  da  ciò  si  manifesta  ,  che  cotale  dipintura  debba  corrispondere 
a  quel  genere  della  corsa,  in  cui  i  cursori  dovean  trascorrere  lo  stadio 
più  di  due  volte ,  cioè  al  dolico  (2). 

Definita  che  abbiamo  la  maniera  con  cui  gli  artisti  dipinsero  sulle 
stoviglie  nostre  i  due  generi  suddetti  della  corsa  a  piede,  ci  restano 
pel  terzo  le  due  altre  dipinture  (3),  le  quali,  attesa  la  piccolezza 
del  vasetto,  che  contiene  i  tre  cursori,  secondo  me  non  formano  che 
due  e  poco  diverse  rappresentazioni  dell’  istesso  genere  di  siffatto 
giuoco ,  offrendoci  tutte  e  due  e  l’istessa  direzione  e  il  numero  impari 
de’  corsieri.  Conciosiachè,  essendo  già  adoperate  le  due  direzioni  pos¬ 
sibili  nel  dipingere  la  corsa  dello  stadio  e  del  dolico,  non  vi  restava 
se  non  il  numero  caffo  per  accennare  il  diaulo ,  vale  a  dire ,  quel 

tendo  alla  semplicità  grande  delle  nostre  pitture ,  mi  ristrinsi  ai  tre  generi 
più  noti  di  siffatto  giuoco.  E  accenno  soltanto  ,  che  colui  che  vorrà  cercare 
in  queste  stoviglie  la  corsa  ippia,  vi  dovrà  volere  scuoprire  anche  l’ippio 
diaulo  e  l’ippio  dolico,  facendosi  manifesto  dalle  ricerche  di  Boeckh,  che 
l’ippio  eseguivasi  secondo  misure  diverse  dalle  tre  solite  della  corsa  a  piede. 
(Cf.  Boeckh  ,  Corp.  inscr.  1 ,  1 5 1 5). 

(1)  Paus  vi,ao.  Poli,  ni,  147. 

(2)  Secondo  Suida  (v.  àókvfo <;)  venti  quattro  volte;  indi  la  denominazione 
ò  [Aaxpò?  £po'[i.o;,  Poli,  in,  i/\6.  cf.  però  le  ricerche  di  Boeckh,  Corp.  inscr.  1.  c. 

(3)  T.  xxii  ,  6 ,  b,  e  n.  1 626 ,  P.  d .  C. 
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genere  di  corsa ,  che  si  praticava  col  trascorrere  lo  stadio  dal  capo 
alla  fine  ed  indi  indietro  (1).  Onde  si  spiega  ancora,  a  che  fu  scelto 
dall*  artista  appunto  il  numero  pari  de’  cursori  nel  rappresentare  il 
dolico.  Giacché  potendosi  questo  distinguere  abbastanza  per  mezzo 
della  direzione  e  colla  colonna  postavi  alla  manca ,  per  significare  il 
punto  dell’  afesi ,  non  vi  si  adoperava  il  numero  impari  come  quello, 
che  era  l’unico  distintivo  del  dtaulo,  mentre  il  pittore  della  corsa 
nello  stadio  ne  rappresentava  il  momento,  in  che  gli  stadiodromi  so- 
lean  correre  in  quattro,  perchè  desso  era  proprio  a  siffatto  giuoco,  e 
perciò  lo  distingueva  da  tutte  le  altre  corse.  Ammessa  cotale  ipotesi 
si  spiegherà  ancora  per  qual  causa  la  mossa  de’  cursori  dipinti  sull* 
anfora  n.  7 ,  b ,  sembri  meno  animata  di  quella  degli  altri.  Conciossia- 
chè  questi  essendo  dolieodromi,  i  quali  dovean  trapassare  lo  stadio 
tante  volte,  si  fa  manifesto,  che  la  vittoria  in  siffatta  corsa  dipendeva 
più  dalla  persistenza  che  dalla  velocità  degli  atleti  (2).  E  quella  per¬ 
sistenza  di  forze  tenuta  e  ,  per  dir  cosi,  compassata,  è  appunto  ciò  che 
credo  l’artista  aver  voluto  accennare  col  dipingere  i  dolieodromi 
meno  impetuosi,  laddove  nelle  altre  corse,  la  cui  carriera  non  era 
tanto  lunga  e  consumavasi  in  poco  tempo,  ogni  mossa  de’  compe¬ 
titori  ci  mostra  la  più  forzata  celerità.  Peraltro  questa  usanza  di  ac¬ 
cennare  nel  modo  suddetto  le  sorte  principali  della  corsa  a  piede 
non  ha  da  cercarsi  forse  se  non  in  vasellame  di  maggior  grandezza 
siccome  sono  le  anfore  panatenaiebe,  le  quali  per  lo  spazio  ampio,  e 
vieppiù  pel  loro  uso  (3),  davan  motivo  agli  artisti  di  esprimere  con 
maggior  accuratezza  i  generi  surriferiti  di  giuochi,  mentre  in  non 
pochi  vasetti  sono  dipinti  soltanto  due  o  talvolta  non  più  d’un  cursore, 
pe*  quali  secondo  me  non  s’indica  che  l’idea  generale  della  corsa  a 
piede  (4). 

(1)  Ignarr.  d.  palaestr.  neapoL  p.  i53 ,  n.  9. 

(2)  A  ciò  Pausania  sembra  non  ambiguamente  alludere  vi,  i3.  Giachè 
ammirando  la  destrezza  di  Polite,  il  quale  all’  istessa  giornata  acquistò  il  pre¬ 
mio  del  dolico  ed  immantinente  dopo  anche  quello  dello  stadio ,  va  dicendo  : 
arcò  “yàp  tou  {/.vpctaTGU  xaì  ^tapzsaràTou  5V  òXt'paTOU  zatpcu  p.£8yipp.oaaro  èia  to 
Ppa^uraTOv  pp.ou  xal  àxiarov.  Ondò  si  fa  chiaro,  che  l’ammirazione  dell’  autore 
dovea  nascere  da  ciò  che  l’atleta ,  essendo  la  natura  delle  corse  menzionate 
affatto  diversa,  dopo  aver  vinto  colla  durata  delle  forze  il  dolico,  s’adattò 
subito  alla  velocità  dello  stadio ,  alternando  così  in  pochissimo  tempo  la 
resistenza  colla  prestezza. 

(3)  Anche  provato  il  parere  di  Bceckh  (Bull.  d.  Inst.  i83i  ,  p.  97),  che 
l’anfore  nostre  non  sieno  che  imitazioni  di  quelle  che  furon  in  vero  date 
in  premio  nelle  feste  panatenee  :  resta  inconcussa  la  verità,  che  siffatte  dipin¬ 
ture  onde  vanno  fregiate  le  stoviglie  nostre,  decoravan  anche  le  vere  anfore 
panatenaiche,  perciochè  di  esse  propriamente  facevasi  imitazione  dagli  artisti 
di  Nola  e  di  Yolci.  E  però  ne  consegue,  che  riguardo  le  pitture  in  questione 
ancora ,  deve  valere  ciò  che  valeva  senza  dubbio  rapporto  alle  ateniesi,  vale 
a  dire ,  che  debbon  riferirsi  a  premj  conquistati  nelle  giostre  ginniche. 

(4)  Due  cursori  ci  mostra  il  piccolo  vaso  n°  i4o  della  raccolta  Candelori, 
menzionato  già  An.  d.  Inst.  ir,  p.  224,  n.  16,  de’  quali  l’uno  barbato, 
l’altro  no.  Due  altri  fregian  l’interno  d’una  patera  ved.  Mus.  Etrusq.  277. 
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IT.  Della  corsa  de*  cocchi. 

Nel  rappresentar  la  corsa  de’  cocchi  gli  artisti  antichi  rispetto  alle 
anfore  panatenaiche  mostrano  l’istessa  economia  di  pennello,  la  quale 
abbiamo  osservata  nelle  dipinture  poc’anzi  descrìtte ,  vale  a  dire ,  di 
produrre  un’  idea  certa  di  oggetto  qualunque  coll’  accennarlo  per 
mezzo  della  parte  essenziale  e  per  ciò  più  caratteristica.  In  tal  modo 
vedemmo  la  corsa  dello  stadio  espressa  semplicemente  per  quattro 
corsieri ,  ed  ugualmente  ci  vien  dipinta  la  corsa  de’  cocchi  o  con 
una  sola  biga  o,  siccome  sulla  tavola  nostra  ^i),  con  una  sola  quadriga. 
Nondimeno  questa  semplice  dipintura  contiene  tutto  il  carattere  di 
siffatta  corsa,  avendocela  rappresentata  il  pittore  appunto  nel  mo¬ 
mento  più  ambiguo  e  per  ciò  più  significante ,  cioè ,  in  che  il  cocchiere 
fa  i  cavalli  rivolgere  attorno  alla  meta.  Era  pregio  degli  aurighi  anti¬ 
chi,  fra’  quali  distinguevansi  sopratutto  quelli  della  città  di  Atene  (2), 
il  guidare  i  destrieri  con  grandissima  attenzione  su  quel  punto  peri¬ 
coloso.  Inchinandosi  un  poco,  alla  manca  avvicina van  strettamente  il 
cavallo  sinistro  c  la  parte  medesima  del  cocchio  alla  meta  ;  e  questo 
chiamavasi  (3) ,  spronando  insieme  il  cavallo  destro  ed 

abbandonandogli  le  redini  (4).  Era  allora  somma  perìzia  non  toccar 


Un  solo  cursore  fanciullesco  vedesi  sotto  i  manichi  della  patera  aio5, 
P.  d.  C. ,  riportato  An.  t.  in ,  not.  449*  E  altro  esemplare  se  ne  trova  nell’ 
interno  della  patera  3 16  dell’  istessa  raccolta.  L’esterno  di  questa  patera  ci 
presenta  da  un  lato  un  gruppo  di  pugillatori  con  accanto  un  brabeuta  o 
simile  incoronato  d’alloro  ed  una  colonna,  dall’ altro  un  gruppo  di  lotta¬ 
tori  con  appresso  l’istesso  corteggio. 

(1)  Ved.  tav.  xxn,  2.  b.  Una  biga  vedesi  sull’ anfora  584  della  raccolta 
Candelori ,  menzionata  An.  d.  I.  t.  n,  p.  223  ,  n.  ir.  Peraltro  noto  che  sì 
altri  vasi  Vulcenti  come  quei  di  Nola  e  Puglia  ci  offron  una  varietà  più 
grande  in  siffatto  giuoco,  tanto  nel  numero  di  carri  quanto  nel  corteggio. 
Cosi  un’  anfora  della  raccolta  Candelori  è  fregiata  d’una  corsa  a  sette  qua¬ 
drighe;  e  due  o  tre  si  trovan  non  di  raro  fra  tutti  i  generi  di  vasi 
pinti.  Riguardo  al  corteggio  vedasi  più  sotto  le  annotazioni. 

(2)  Phot.  v.  bbyjs. 

(3)  II.  xxiii,  v.  335  : 

To)  (répp-axi)  au  p.àX’  sXàav  ayj&cv  àpp.a  xal  c7iuoùs 

Avrò?  <5e  xXtv0Y)vai  eìÌ7tX£xtw  svi  (S'opto , 
éx’  ex’  àpiarepa  rouv. 

V. 338  : 

Èv  VUG0Y1  &é  TOl  HTTCOS  àptarspo^  ^X,piU.<p0Y)TCO. 


(4)  L.  c.  v.  336: 


—  —  Àràp  tÒv  (Jeqiov  ?7 rrcov 
Kévaat  é|A0xXinoa? ,  st|a?  ré  oT  rvta  x,sp<nv. 


cf.  Sophocl.  Electr.  720 ,  sq.  E  a  tal  momento  critico  Pindaro  forse  allu 
Isthm.  II,  3o  : 


—  —  Oùx  èjxÉp/f 6vj 
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la  meta  colla*  ruota  (  i  ) ,  perciocché  se  ne  saria  sfracellato  il  cocchio 
con  impeto  e  con  gran  pericolo  de’  cavalli  e  dell’  auriga  istesso,  sic¬ 
come  -si  rileva  da  non  pochi  passi  degli  autori  (2).  Ora  la  positura 
dell’  enioco  nostro  ci  si  mostra  del  tutto  corrispondente  a  cotali  ma¬ 
neggi.  Inchinato  molto  inanzi  ed  abbandonando  1  freni  ai  cavalli  che 
vanno  correndo  a  canto  la  meta,  sta  in  sul  punto  di  sforzare  il  de¬ 
striero  di  destra  il  quale  si  aggiunge  a  quei  di  mezzo  assieme  attac¬ 
cati  pel  sovrapposto  giogo  (3).  E  alludendo  forse  a  cotal  periglioso 
momento,  si  leggono  in  dipinture  simili  le  parole:  EAA  EAA, 
NIKON  KAA02  (  4  )  >  "vale  a  dire  ;  tocca  tocca ,  bravo  vincito¬ 
re (5);  avendo  il  pittore  riportato  così  le  frequenti  acclamazioni 
degli  spettatori;  per  le  quali  il  coraggio  degli  atleti  volea  animar¬ 
si  (6J.  Più  segnatamente  ancora  vien  indicata  la  destrezza  degli 

fcuaiò'icppov'xst?*  Tvla^.n'zc'to  owtò;, 

T àv  Nocop.ax,o;  za x à  z  a  1  p  ò  v  velj/.’  àiraaat?  àviat;. 

j  (t)  II.  1.  c.  340  : 

—  —  AiOtìu  £’àXsa<i0ai  éiraupeìv 
Mv'ttw;  fir7r&u?  nrptóciji; ,  zara  apuava 

(а)  Ved.  oltre  il  passo  di  Sophocl.  1.  c.  v.  724,  sq.  Pind.  Pyth.  V,  v.  65,, 
sq. ,  ove  ci  vien  narrato ,  che  fra  quaranta  eniochi  solo  Archesilao  salvò  il 
suo  carro,  mentre  tutti  gli  altri,  spezzati  i  Cocchi ,  andavan  sossopra.  Cf. 
Bceckh,  explicat.  ad  Olymp.  vi,p.  i55,  ed  anche  Stat.  vi,  479»  sq.  E  che 
tali  sventure  fossero  talvolta  l’oggetto  di  chi  dipinse  le  nostre  stoviglie,  lo 
mostra  la  pittura  della  bella  Idria  1764 ,  P.  d.  C.,  ove  il  condottiere  di  una 
quadriga  v’  è  caduto  sotto  i  cavalli. 

(3)  Questi  cavalli  da  lato  vennero  chiamati  dagli  antichi  con  più  d’un 
termine,  Poli.  1,  14 1  :  wv  (tmnov)  01  piv  òn'o  rw  ,  Suqtot*  ot  <^è  IzaripwOEv  , 
wap>i(«)poi  zai  irapaoeipci  zai  «jetpatot. 

(4)  Ved.  An.  d.  Inst,  n ,  p.  220,  a. 

(5)  La  parola  NIKON  si  dovrebbe  riguardare  con  ogni  ragione  come  nome 
proprio  in  qualunque  altro  genere  di  vasi  dipinti  ;  ciò  che  dimostra  da  un 
canto  1’  uso  costantissimo  de’  pittori  vasari  di  congiungere  la  parola  zaXò?  o 
con  un  nome  proprio,  o  coll’  aggiunta  di  ó  irai;,  oppure  solo  senza  altro. 
E  nell’  altra  parte  è  noto  il  costume  degli  Ateniesi  di  scrivere  in  qualsivoglia 
luogo  il  nome  di  persone  amate  con  apporgli  la  parola  xaXò;.  Ved.  lo  Schol. 
di  Aristofane,  Vesp.  v.  98;  Acharn.  v.  144,  e  le  osservazioni  di  Mueller, 
Bui.  d.  Inst.  *832,  p.  99.  Pure  il  vedere  che  niuno  de’  vasi  panatenaìci  finora 
scoperti  ci  offre  un  esempio  di  figura  distinta  per  nome  ,  mi  fà  propendere 
a  coloro  che  interpretano  la  parola  suddetta  come  nome  appellativo.  In  tal 
riguardo  potrebbesi  forse  confrontare  1’  iscrizione  qui  detta  colle  parole 
di  Pausania  (v,  7.) ,  il  quale  descrivendo  la  corsa  di  carri  dipinta  sull’  arca 
di  Chipselo,  dice  di  Eufemo:  outg;  zai  rri  aovw pc<h  ó  vtzwv  ìcttiv.  Giachè, 
oltre  la  nota  significazione  del  participio  di  vizàv,  vi  è  da  osservarsi,  che 
puranche  la  corsa  in  siffatta  arca ,  siccome  la  nostra,  non  vi  era  rappre¬ 
sentata  come  già  finita ,  ma  come  se  durasse  ancora  il  giuoco  ,  il  che  sem- 
bran  accennare  non  ambiguamente  le  parole  antecedenti  :  rvtoxoùvre; 
ouvwpi^a. 

(б)  Ved.  fra  molti  passi  Hom.  II.  xxiii,  766.  Lucian.  de  gymnas.  ia. 
Paus.  vi ,  io.  Cf.  Ignarr.  d.  palaestra  neapol.  p.  35,  n.  ia.1 
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aunghi  in  qualche  dipintura  vasaria  coll*  imagitiedi  Minerva  apposta 
loro  come  insegnatrice  di  tutte  le  virtù  atletiche.  E  siccome  è  dessa 
presso  Omero  che  procaccia  la  vittoria  al  figlio  gagliardo  di  Tideo.^ 
riportandogli .  la  sferza  perduta  ed  infondendo  vigore  ai  cavalli  (1) , 
cosi  la  dea  vi  si  vede  parte  correndo  accanto  al  cocchio  (a.),,  parte 
sta nda  presso  l’auriga,  allorché,  terminata  la  corsa,  mette  piede  a 
terra  per  gire  all’  agonoteta  seduto  inanzi  di  lui  (3).  L’enioco  nostro, 
cinge  i  capegli  d’uno  strofìo,  cioè,  una  benda  simplice.;.ed  è  ornato 
d’un  abito  lungo  e  somigliante  a  gonnella,  il  quale  si  sostiene  per 
mezzo  di  tracolle.  Ma  la  presente  dipintura  non  è  delle  più  esatte , 
ed  in  altri  ,  quadri  vasarj  l’auriga  si  vede  decorato  della  sistide  (4), 
vale  a  dire,  di  quel  vestimento  lungo  e  giallo  ,  che  vela  tutto^  il  corpo 
meno  le  braccia  (5).  Quanto  poi  all’  armamento  del  carro,  si  scorge 
abbozzato  piuttosto,  che  disegnato,  esattamente  (6),  siccome  si  rileva 
facilmente  dalla^descrizione  del  carro  antico  che  ci  rimane  di  Polluce , 
dalla  biga  del  Vaticano,  e  puranche  da  molti  cocchi  dipinti  quasi  in 
qualsivoglia  genere  di  vasi  fìttili.  Pure  le  parti  principali  del  carro 
antico  si  riconoscono  anche  dalla  nostra  dipintura,  cioè,  il  carro 
propriamente  detto  il  quale  insieme  al  correggiato  (rovo?), 

con  cui  si  lega,  forma  la  parte  inferiore,  e  v’avea  indietro  certo  risalto 
(7srspva),  sul  quale  metteva  primieramente  il  piede  chi  aveva  da 
ascendere  il  cocchio  (7).  Sopra  il  carro  si  posa  la  parte  superiore 
(uweprepia  ) ,  di  cui  nella  presente  dipintura  rileviamo  principal¬ 
mente  l’orlo  grande  che  circondando  al  di  sopra  l’iper^ 

(0  Hom.  II.  xxiii,  390,  sq.  (2)  Sull’ olpe  1798,  P.  d.  C. 

(3)  Sull’  anfora  1196,  P.  d.  C.  Minerva  vi  si  vede  accanto  alla  biga -j 
l’enioco  è  per  ismontare,  ed  innanzi  al  carro  sta  seduto  sovra  la  solita 
seggiola  l’agonoteta  vestito  di  abito  colorito  con  scettro  in  mano.  Il  rovescio 
ci  mostra  l’istesso  agonoteta,  ma  in  vece  dell’  auriga  vi  apparisce  un  cava¬ 
liere  già  montato  con  accanto  un  altro  giovane  vestito  di  clamide,  cias¬ 
cuno  de  quali  porta  due  dardi.  Riflettendosi  a  cotali  rappresentazioni  non 
parrà  forse  troppo  strano  il  parere,  ché  un’  altra  e  rara  dipintura  (i385, 
P.  d.  C.)  anche  essa  sia  da  illustrarsi  nell*  istessa  maniera.  Dico  quella,  ove 
si  vede  l’ istesso  agonoteta ,  innanzi  al  quale  Minerva  sola  .regge  la,  quadriga. 
Conciossiacchè  la  persona  dell*  agonoteta  resa  certa  da  tutti  gli  attributi , 
con  cui  desso  si  suole  distinguere  da  altri  personaggi  della  favola,  non  sem¬ 
bra  ammettervi  punto  un  argomento  mitico  ma  bensì  accennare ,  che  la 
pittura  descritta  non  ci  presenti  altro  che  la  vittoria  ed  il  premio  della  va¬ 
lentia  nella  corsa  a  carri.  Per  altro  vedasi  intorno  all’  atteggiamento  dell’ 
agonoteta  ciocché  si.  sarà  detto  più  sotto  nell’  osservazione  intorno  alla 
lotta. 

(4)  Ved.  Suid.  e  Phot.  v.  5u<m'c. 

(5)  Sull’  anfore  li,  1939,  i633,  e  sull’  idrie  1707,  1708,  P.  d.  C.  In 
qualche  pittura  cotal  abito  è  fregiato  pure  di  ricamo  e  di  porpora  sicco¬ 
me  i  mantelloni  degli  agonoteti  e  ci  ricorda  così  I’  ev^uiza  ireirouctìpivov  di 
Fozio. 

(6)  Fra  le  quadrighe  che  si  scorgono  in  varie  monete  rassomigliano  alla 
nostra  spezialmente  quelle  sulle  medaglie  di  Siracusa. 

(7)  Poli.  1,  142,  144. 
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terià,  si  termina  in  dietro  in  due  gran  tondeggjamenti,  siccome  si 
scorge  anche  nelle  bighe  delle  monete  di  Siracusa,  ed  in  vece  de’ 
quali  la  biga  del  Vaticano  ci  mostra  due  angoli  ottusi  (i).  Quest’orlo 
si  scosta  di  molto  sopra  il  bordo  del  cocchio  e  vi  si  tien  attaccato  per 
via  di  sei  pinoli  dai  lati  e  per  via  di  una  pertica  nel  davanti,  la  quale 
forse  corrisponde  a  quel  legno  chiamato  da  Polluce  xaTrava^  (a)  ed 
appoggiandosi  alla  parte  anteriore  del  sottoposto  carro  (uecjanov) 
sembra  che  vi  si  attacchi  anche  il  timone.  In  qual  modo  il  perno  delle 
ruote  abbia  corenza  col  fondo  del  cocchio  non  si'comprende  distin¬ 
tamente  dalla  dipintura  nostra  j  ma  la  struttura  delle  ruote  vi  è  bene 
espressa.  Le  centine  (  )  sono  collegate  al  mozzo  ( ) 

per  quattro  razzuoli  (xvfy. ai),  di  cui  ciascuno  è  infisso  nel  cerchio 
per  mezzo  di  due  chiodini,  i  quali  verisimilraente  corrispondono  al 
cosi  chiamato  aeto  (3) ,  vale  a  dire ,  ad  una  ferratura ,  colla  quale  i 
razzi  s’inchiodavano,  siccome  con  un’  altra  (  0wpa£  ossia  7rXvip.vo^eTov) 
al  mozzo  (4).  Alla  fine  dell’  asse  (  àxpailjovtòv  )  si  scorge  l’embolo  0 
parassonio,  cioè,  un  chiodetto  con  cui  impedivasi,  come  si  fa  oggi, 
lo  staccarsi  della  ruota  (5).  Il  chiodo ,  pel  quale  il  timone  tenevasi 
riunito  col  giogo  (  é'ortwp  )  nascondesi  naturalmente  nella  dipintura 
fra  i  cavalli.  Ma  ben  si  riconosce  al  di  sopra  del  giogo  un’  istromento, 
che  va  a  congiungnersi  colla  sopra  mentovata  pertica  alla  parte  ante¬ 
riore  del  carro  mediante  un  correggiuolo  fortemente  teso,  e  cotale 
strumento  sembra  essere  appunto  quello ,  col  quale  il  giogo  si  reg¬ 
geva  giustamente  (6).  Dell’  altre  córreggie  si  veggono  soltanto  le  due 
redini,  per  le  quali  i  destrieri  da  lato  si  guidavan  (7),  laddove  i  ca¬ 
valli  da  giogo  ne  son  senza.  Ed  oltre  di  quelle  redini  vi  si  osservan  i 
fornimenti  da  collo  (  Xéira^va  ) ,  a  cui  vanno  aggiunti  in  altre  dipin¬ 
ture  (8)  anche  i  pettorali  (  p.a<Jx,aXtaTx?e?  )  (9).  Più  completamente 
abbozzate  vedonsi  puranche  nella  presente  dipintura  le  briglie  de’ 
cavalli  :  e  si  riconosce  chiaramente  quella  striscia ,  che  stendendosi 
dal  vertice  fin  al  morso  (  xopucpaia  )  è  con  esso  attaccata  e  col 
barbazzale  ( ÓTOxaXm^iov )  (io). 

(1)  Viscont.  Op.  t.  v ,  tav.  44- 

(2)  Poli.  1.  c.  143.  (3)  L.c.  145. 

(4)  Ibid.  (5)  Ibid. 

(6)  Phot.  v.  'nXàaTi'^ ,  cpaXa*^.  Osservo  qui  relativamente  a  un  passo  diffi¬ 
cile  di  Pindaro,  Nem.  vir,  v.  137,  chele  quadrighe  dipinte  sui  vasi  vol- 
centi,  e  su  quei  di  Nola  e  Sicilia  non  ci  mostrali  nè  due  timoni  nè  due  gioghi; 
ma  un  solo  timone  si  stende  fra  i  due  cavalli  del  mezzo  (£uqtct),  essendo 
questi  cavalli  soli  sotto  al  giogo  attaccati  veramente  mentre  altri  da  lato  (tcoc- 
pàaeipot)  al  carro  si  aggiungevano  per  via  di  tirelle.  Indi  è  che  sembra  incon¬ 
trastabile  la  spiegazione  di  Dissen,  explicat.  ad  Nem.  vii,  p.  438,  cioè: 
Domus  tua  ab  Herculis  sacellis  ita  includitur,  ut  equi  subjuges  (  Cubici  )  a 
funalibus  (  7rapa(T6tpoi?). 

(7)  Forse  vi  è  da  riferirsi  il  «jsipaìo?  I^à;,  Poli.  1,  148. 

(8)  Sull’  anfora  1939  ,  P.  d.  C.  (9)  Poli.  1.  c. 

(io)  Ved.  oltre  il  passo  lodato  di  Polluce  le  annotazioni  di  Jacobs  all’ 
equit  di  Senof.  ni ,  3  ;  vii  ,  1. 
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III.  Della  corsa  a  cavallo . 

De’  varj  generi  di  questa  corsa  non  cen*  offrono  le  anfore  pana- 
tenniche  se  non  il  più  semplice  e  più  antico,  vale  a  dire,  quella  a 
un  cavallo  (xsXnri).  E  questa  ci  vien  rappresentata  parte  per  due 
cavalieri,  parte  per  quattro,  non  appostavi  neppure  sempre  in 
cotàli  dipinture  la  meta  (i).  Ma  per  quanto  sia  stata  semplice  questa 
specie  di  giuochi ,  pure  non  si  trova  ancora  fra  quelli  celebrati  dal 
sovrano  de’ poeti  ,  ed  al  dire  di  Pausania  ella  fu  infatti  non  ricevuta 
ne’  giuochi  di  Olimpia  prima  dell’  Ol.  33  (2).  Nelle  nostre  dipinture  è 
da  osservarsi,  che  tutti  quanti  i  cavalieri  sono  sbarbati,  e  però  si 
hanno  da  riguardare  come  giovani.  Essi  cavalcano  a  schiena  nuda 
siccome  nella  più  parte  di  rappresentazioni  equestri  (3),  e  non  islanno 
atteggiati  assai  ritti,  la  qual  positura  si  richiederebbe  da  Senofonte 
come  la  più  ferma  (4).  La  briglia  che  tengono  per  lo  più  nella  man¬ 
ca,  è  ormata  o  di  una  sola  coreggia,  oppure  talvolta  di  due.  La  mano 
destra  o  vibra  la  bacchetta,  in  vece  di  cui  i  cavalieri  del  vaso  n.  9 
tengon  un  flagello  di  tre  funi  (5),  o  sferza  il  cavallo,  laddove  i  cava¬ 
lieri  in  sull’  anfora  n.  6  portano  tranquillamente  la  bacchetta  nella 
manca.  Peraltro  il  cavaliere  del  vaso  n.  9  ha  nei  capelli  una  benda 
rossa  di  quelle,  che  si  regalavan  ai  vincitori  (6),  ed  indi  n’apparisce, 
eh’  esso  ha  ricevuto  il  premio  già  una  volta  in  qualunque  genere 
di  giuochi,  essendoché  un  atleta  poteva  vincere  più  d’una  volta  non 
solo  durante  la  festa  de’  giuochi  pubblici,  ma  ancora  nell’  istessa  gior¬ 
nata.  I  cavali,  che  sono  tutti  quanti  maschi,  non  hanno  alcun  segno 
sulla  coscia  ;  ed  è  da  osservare  in  generale ,  che ,  quantunque  l’im- 

(1)  Ved.  tav.  xxr .  9,  b.  xxir,  3  ,  b.  La  meta  si  vede  sul  vaso  545 ,  P.  d.  C„ 
ed  oltre  di  ciò  pure  un  mastigoforo ,  cosa  rara  in  rappresentazioni  della 
corsa  a  cavalli  e  a  carri ,  il  quale  sta  sul  punto  di  sferzare  il  cavallo  più,, 
tardo.  Par  altro  questa  pittura  è  affatto  simile  alla  nostra ,  t.  xxu,  3;.  b* 

(2)  Paus.  v,  8. 

(3)  Ved.  le  lodate  annotazioni  di  Jacobs,  vii  ,  5. 

(4)  D.  equit.  vii,  5. - -  ùra^àv  *yi  p.r)v  xofllCnTat  —  où  ttjy  óairgp  Ini  toù, 

££<ppou  É'<5pav  E77atvoop.1v ,  àXXà  ttqv  w<j7rep  òp6ò?  àv  cfia^Ejjrixà);  eivj  toiv  axeXoìv  toiv 
t£  *yàp  p.vipciv  auro)?  àv  e /gito  p-àXXov  tgu  1777700  x.  t.  X. 

(5)  Ambedue  come  strumenti  usati  indifferentemente  da’  cavalieri  vanno 
menzionati  presso  Senofonte ,  d.  equit.  vm,  4.  —  éV<°v  tc?  p*à<JTi*p  ìò  pà€£ov 
lp.PaXX£T6)  w?  ìffxupo'TaTov. 

(6)  Virg.  iEn.  v,  269  .  Puniceis  ibant  evincti  tempora  taeniis. 

Tali  bende  rosse  solevansi  anche  intrecciare  alle  corone  di  premio.  Indi  Pin¬ 
daro,  Nem.  xi,  36 1  :  —  àv^Yì<ràp.£vo'(;  te  xop.av  iv  Tr-opcpupÉoi;  é'pvsmv.  Isthm.  v,  79  : 
Xàp.(3avÉ  ol  (TTicpavov,  «pépe  <P  £op.aXXav  p.txpav.  E  lo  Schol.  di  Ol.  ix,  125  :p.srpa? 
^àp  É'v^oOev  twv  axEcpàvwv  xaì  ^ta^p-aTa  77G»ctXa  Eitòtìacn  oov^eìv.  Ved.  Bceckh, 
explicat.  ad  Qlymp.  ix,  p.  193.  Non  favorisce  però  alla  nostra  spiegazione 
del  primo  passo  di  Pindaro  quella  che  n’  ha  data  l’interprete  rinomato  ,  ex¬ 
plicat.  ad  Olymp.  x,  p.  197,  nè  contradirei  all’  autorità  sua,  se  io  non 
vedessi  che  le  bende  di  vincitori  sono  dipinte  di  color  rosso  quasi  in  tutte 
le  rappresentazioni  aflgure  nere. 
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primere  con  ferro  rovente  varie  lettere  o  segni  alle  cosce  di  cavalli 
si  praticasse  ai  tempi  antichi  siccome  in  oggi,  pure  fra  tante  centinaja 
di  vasi* disotterrati  nell’  Etruria,  rappresentanti  scene  equestri,  non  si 
conosce  finora  se  non  una  sola  dipintura  (i),  la  quale  ci  mostra  un 
cavallo  segnato  chiaramente  di  un  sigma  scritto  all’  antica.  Cavalli 
segnati  di  questa  lettera  si  chiamava n  samfori  (2)  dalla  denomina¬ 
zione  di  siffatta  lettera  nominata  san  nel  dialetto  dorico  (3) ,  siccome 
altri  segnati  di  un  coppa  vennero  chiamati  (  xcwiraTiat  )  (4).  Più  spesso 
trovansi  cotali  segni  sulle  stoviglie  di  Puglia  e  di  Nola,  e  principal¬ 
mente  la  lettera  teta,  scritta  aneh’  essa  all’  antica,  la  quale  si  scorge 
su  cinque  vasi  del  Reai  Museo  Borbonico  (5).  Ed  ugualmente  rilevante 
in  tal  riguardo  è  xin  cratere  di  Puglia,  grande  e  bello  come  nulla 
più ,  sul  quale  nella  parte  inferiore  è  dipinta  una  corsa  a  cocchi ,  for¬ 
mata  di  quattro  carri,  fra  i  cui  cavalli  uno  porta  la  lettera  teta ,  men¬ 
tre  un  altro  è  segnalato  di  un  delfino  dipinto  graziosamente  come 
tutti  gli  oggetti  di  questo  bellissimo  vaso  (6).  Intantochè  fuor  di  lettere 
si  faceva  anche  uso  di  varj  segni  per  distinguere  i  cavalli,  fra’  quali 
aveasi  pure  la  testa  di  toro,  come  si  rileva  dalla  denominazione  di 
bucefalo,  data  a  cavalli  al  pari  delle  anzidette  di  samfora  e  coppa¬ 
ia  (7).  ‘  •- 

IV.  Della  lotta. 

Facciamo  trapasso  a  quel  genere  di  giuochi,  nel  quale  gli  Ateniesi 
segnalavansi  da’  tempi  antichissimi ,  vale  a  dire,  alla  lotta.  Chè  al  dire 
degli  autori  antichi  fu  dessa  esercitala  per  prima  in  Atene,  avendola 
inventata  o  Teseo  (8)  ossia,  secondo  altri,  Forba,  l’auriga  di  queL 
eroe  (9).  E  comunque  resti  considerata  cotale  tradizione  d’un’  anti- 

(1)  Sull’  anfora  1884,  P.  d.  C. ,  dipinta  a  figure  nere.  Vi  si  vede  un  solo 
cavaliere  in  pieno  galoppo;  i  suoi  capelli,  le  redini  ed  il  segno  suddetto 
sono  di  color  rosso  ;  la  chioma  del  cavallo  è  bianca. 

(2)  Phot.  v.  oapupopa?.  Schol.  d.  Aristoph.  Nub.  v.  122.  Equitt.  v.  600. 

(3)  Schol.  d.  Aristoph  Equitt.  v.  600  ;  ved.  spezialmente  l’aunotazione  di 
Dindorf.  relativa  allo  Schol.  d.  Aristoph.  Nub.  v.  23,  ed  ivi  le  emendazioni 
diHermanno,  di  Scaligero  all’  Euseb.  Chron.  num.  1617  ,  e  di  Salmasio  a 
Solino  p.  626.  Noto  però  che  il  segno  in  quistione  non  è  un  sampi,  ma  un 
semplice  sigma  somigliantissimo  al  sigma  nell’  iscrizione  antichissima  spie¬ 
gata  da  Boeckh,  corp.  inscr.  n.  38. 

(4)  Phot.  1.  c.,  e  lo  Schol.  d.  Aristoph.  Nub.  v.  a3. 

(5)  Su’ vasi  St.  11,  col.  x,  n.  i344  ;  col.  6,  n.  i354;  col.  7.  Sui  nasiterno, 
st.  11,  arm.  1,  n.  563;  st.  vm,n.  i858.  L’istesso  segno  si  vede  anche  sullo 
scudo  di  un  guerriere ,  nell’  istesso  museo ,  st.  ni ,  n.  407. 

(6)  Lo  scrivente  lo  vidde  a  Napoli  nella  raccolta  del  Sig.  Av.  Giovanui 
Tatta. 

(7)  Phot.  1.  c.;  Schol.  di  Aristoph.  Nub,  v.  109  ,  e  2I,  nel  qual  passo  vien 
detto  espressamente:  cù  *yàp  (5ou>c&<paXou$  ?7nrou;  xaXoypev  £ià  tò  [/.&p<priv  roiau- 
r/iv  aùrcù?  lyi tv ,  àXXà  £ià  tò  outw?  è*yxExapax®au 

(8)  Paus.  1,  3. 

(9)  Polemone  nello  Schol.  d.  Pindaro,  Nem.  V,  v.  90. 
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chità  remota,  certo  è,  che  già  il  principe  de’  poeti  lirici,  celebrando 
la  vittoria  del  lottatore  Pitea  di  Egina,  esalta  i  maestri  ateniesi  della 
lotta  col  dire  :  «  Bisogna  che  il  maestro  degli  atleti  sia  d’ Atene  »  (i). 

Fra  molte  scene  di  siffatto  giuoco,  le  quali  offrivan  il  campo  più 
esteso  alle  arti  del  disegno,  n’abbiamo  rappresentata  una  di  quella 
sorte  di  lotta,  che  si  chiamava  òpfi&TraXvi,  cioè,  la  diritta,  perchè  gli 
atleti  esercitandosi  in  essa  stavan  in  piede ,  e  tentavan  così  con  varj 
maneggi  atterrare  l’un  l’altro  (a).  L’uno  de*  nostri  lottatori  (3), avendo 
assalito  l’altro  da  tergo  o  piuttosto  da  mano  manca,  ed  avvintolo 
con  ambe  le  braccia,  gli  comprime  colla  stanca  il  basso  ventre;  e  il 
tiene  afferrato  per  la  dritta  al  destro  gomito.  Ma  l’assalito  rivolge  il 
petto  e  la  testa  indietro,  e  sovrapponendo  il  braccio  sinistro  al  dorso 
dell’  avversario ,  ne  tien  forte  anch’  esso  colla  manca  il  braccio  des¬ 
tro,  mentre  si  sforza  di  liberare  il  suo  dalla  presa  dell*  antagonista. 
Tal  maniera  di  prendere  l'un  l’altro  pe’  gomiti  è  de’  maneggi  più 
antichi  di  questo  giuoco,  siccome  si  rileva  dal  passo  dell’  Iliade,  ove 
il  poeta  ci  dipinge  la  lotta  di  Àjace  e  di  Odisseo,  dicendo  :  per  i go¬ 
miti  presero  l'un  l’altro  colle  mani  robuste  (4)-  Ed  ugualmente  era  in 
uso  il  sorprendere  l’avversario  da  sopra  e  cTatterrarlo  per  di  dietro, 
lo  che  ci  mostrerebbe  forse  più  chiaramente  il  nostro  quadro  se  non 
la  difesa  del  sorpreso  sconcertasse  l’intenzione  dell’  assalitore.  A  tal 
pratica  converrebbe  forse  il  termine  di  rpaxviXiSeiv,  vale  a  dire,  atter¬ 
rar  qualcheduno  con  rivolgerlo  indietro  a  eolio  torto  (5).  In  tal 
guisa  Cleopatro  di  Rodo  solca  riportar  la  vittoria  (6) ,  ed  un  modo 
somigliante  di  attaccare  l’antagonista  sembra  accennarsi  da  Pindaro 
relativamente  alla  gloria  di  Aristomene  di  Egina,  il  quale  lottatore 
vinti  aveva  quattro  emuli  col  soprapprenderli,  come  cel’  esprime  il 
poeta  (7). 

Oltre  la  specie  suddetta  di  lotta  ce  n’  occorrono  due  altre  e  molto 

(1)  Pind.  Nem.  V,  v.  90  : 

- Xpri  are’  ÀOavàv 

TeVrov’  àOXyiratatv  cp.jz.ev.  —  Ved.  lo  Schol. 

(a)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  io.  Hieron.  Mere,  lì,  8.  Ignarr.  d.  palaestr.  neapol. 
p.  ra8.  Lo  scrivente  non  conosce  finora  verun  esempio  della  lotta  volutatoria 
fra  le  pitture  delle  stoviglie  volcenti.  Chè  il  gruppo  espressivo  nella  patera 
i645,  P.  d.  C  ,  descritta  molto  bene  nel  Mus.  Etrusque ,  non  ci  presenta  sif¬ 
fatta  lotta,  ma  piuttosto  quel  momento  della  lotta  dritta,  ove  già  atterrato 
l’antagonista  sta  sul  punto  di  aTra^opcustv  ,  vale  a  dire,  di  confessare  che  sia 
vinto.  Ved.  Fabr.  agon.  1 ,  8. 

(3)  Ved.  tav.  xxn,  5,  b. 

(4)  II.  xxin ,  71 1  : 

A-pcà;  àXXviXwv  Xa(3ÉT7)v  /.spai  <m^ap^<nv. 

(5)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  io.  (6)  Suid.  v.  rpaxeXiCwV'.. 

(7)  Pyth.  vili,  v.  116  : 

TsTpaai  ef/.ircT£s  ft^o’Ocv  otòp.aTeaai  xawà  cppovéaiv. 
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tra  loro  somiglianti.  La  prima  ci  mostra  due  lottatori ,  i  quali  spin 
gendosi  a  rincontro  colle  fronti,  si  vanno  ghermendo  l’un  l’altro  per  le 
mani.  41  lato  sinistro  di  questo  gruppo  sta  un  giovine,  il  quale  abbrac^ 
eia  amichevolmente  un  ragazzo;  in  mezzo  di  due  gruppi  sta  il  raddo- 
foro  (i).  Sull’  altra  dipintura  i  lottatori  s’urtano  parimente  colle 
teste,  ma  non  seinbran  essere  in  ugual  vantaggio,  come  nella  pit¬ 
tura  anzidetta ,  tenendo  l’agonista  così  stretta  la  manca  dell’  avver¬ 
sario  per  le  giunture  della  mano ,  che  questo  è  impedito  di  farne  uso. 

E  accanto  di  questo  gruppo  sta  il  solito  raddoforo  ed  un  atleta 
in  positura  di  pugillatore,  vale  a  dire,  vibrando  il  pugno  destro  e 
quasi  facendo  mostra  della  forza  del  braccio  suo  (2).  Queste  pitture 
ci  rammentano  altre  pratiche  di  lottatori  antichi,  fra  le  quali  la  più 
nota  è  quella  di  rincontrarsi  l’un  l’altro  colle  teste,  il  che  fare  chiama¬ 
si  da  Luciano  va  p-ÉTwira  ouvapaTTstv  (3).  L’altra  pratica,  cioè,  il  pren¬ 
dere  l’antagonista  per  la  estremità  delle  mani ,  la  quale  era  peculiare 
ai  pancraziasti  (4)>  ci  ricorda  Leontisco,  celebre  lottatore,  il  quale 
solea  vincere  col  romper  le  dita  all’  antagonista  (5),  e  però  soleva 
eseguire  il  combattimento  in  una  maniera  molto  simile  a  quella ,  che 
ci  mostran  le  pitture  descritte  e  la  quale  vien  notata  da  Stazio  : 

Interdumque  diu  pendent  per  mutua  fulti 
Brachia,  nunc  saevi  digitorum  vincula  frangunt.  (6) 

D’ambi  i  lati  del  nostro  gruppo  sta  un  mastigoforo,  vale  a  dire  r 
uno  di  quelli,  che,  siccome  i  raddofori,  dovean  provvedere  all’  or¬ 
dine  de’  giuochi,  e  per  ciò  andavan  muniti  di  bacchette  (7),  per 
correggere  subito  chiunque,  atleta  o  spettatore  che  fosse,  che  ne 

(1)  Sull’  anfora  pan.  min.  146  della  raccolta  Candelori.  Ved.  An.  d. 
Inst.  11,  2^3  ,  n.  7. 

(2)  Sull’  anf.  pan.  min.  857,  della  raccolta  suddetta  Ved.  An.  d.  Inst.  11, 
227,  n.  i5.  Noto  peralto  che  la  pratica  di  afferrare  le  mani,  che  ci  mostra 
questo  gruppo,  rassomiglia  assai  a  quella  dei  lottatori  sulla  moneta  di  As¬ 
pendo.  Laddove  il  maneggio  degli  agonisti  nella  pittura  antecedente  cor¬ 
risponde  affatto  a  quello  de’  lottatori  sulla  moneta  di  Laodicea.  Ved.  gli 
interpret.  di  Poli,  ix,  84- 

(3)  Ved.  Fahr.  agon.  1,  1 1.  (4)  Paus.  vi,  4-  Poli,  hi  ,  i5o. 

(5)  Paus.  1.  c.  Conviene  a  cotal  maniera  di  lottare  il  termine  di  àxp&xe tpui- 
|/.òs  ed  àxpo^etp^eaOat ,  siccome  Sostrato  il  pancraziasta  andava  cognominato, 
àxpo/epa*. tyi;  ,  perchè  solea  vincere  in  tal  guisa. 

(6)  Theb.  vi,  862.  Qui  entra  anche  una  pittura  singolare  d’un’ anfora 
veduta  dallo  scrivente  a  Roma  nel  magazzino  del  sig.  Depoletti.  Vi  si  scor¬ 
gono  lottando  un  uomo  ignudo  ed  una  donna  velata  soltanto  di  un  piccolo 
grembiale.  Il  braccio  sinistro  dell’  uomo  ed  il  destro  della  donna  sono  incro¬ 
cicchiati  in  tal  guisa,  che  prende  l’un  l’altro  colla  mano  l’avversario  per  la 
spalla.  Laddove  dall’  altra  parte  la  lottatrice  prende  colla  sinistra  l’antago¬ 
nista  per  la  giuntura  della  mano  destra.  Appresso  loro  stanno  due  hrabeuti 
vestiti  della  porfìride  ma  senza  bastone  in  mano.  Ved.  anche  la  not.  6,  p.  79,  e 
not.  2,  p.  82. 

(7)  Le  bacchette  con  cui  sferzavansi  gli  atleti  chiamansi  Xó*jot.  Phot.  v. 
>.uft£op.evC5.  Ved.  Fabr.  agon.  1,  19. 
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sconciasse  l’apparato,  il  che  soleva  praticarsi  puranche  ne’  teatri  (i). 
Questi  mastigofori,  vestiti  sempre  d’un  gran  mantello  e  tenendo  in 
mano  per  lo  più  un  bacchettone  fenduto  al  di  sopra  in  due  ramicelli, 
formano  il  solo  corteggio  degli  atleti  nelle  pitture  de’  vasi  panate- 
nalci,  e  non  ne  sono  quasi  mai  senza  le  rappresentazioni  della  lotta, 
del  pugillato  e  del  pancrazio,  laddove,  come  si  è  osservato  già  di 
sopra  ,  si  scorgono  di  rado  in  dipinture  di  qualsivoglia  corsa  (2),  Ma 
più  completo  apparisce  il  corteggio  ginnico  in  pitture  di  molte  ed 
altre  stoviglie  di  Etruria ,  ed  offrendoci  queste  fra  altri  personaggi 
meno  rilevabili  puranche  quelli ,  sotto  la  cui  sovrintendenza  le  gios¬ 
tre  della  Grecia  si  facevan,  vale  a  dire,  agonoteti  ed  altri  prefetti 
della  polizia  ginnica  :  non  posso  far  a  meno  di  dare  qui  qualche 
cenno  intorno  a  siffatte  rappresentazioni.  Siccome  gli  agonoteti  ne’ 
giuochi  pubblici  avean  per  ordinario  il  loro  posto  al  principio  dell’ 
aringo  (3),  onde  essi  secondo  le  circostanze  si  condussero  talvolta 
pure  al  mezzo  e  al  fine  del  medesimo  (4)  :  cosi  essi  appariscono 
pure  nelle  pitture  nostre  ordinariamente  al  principio  dell’  aringo  e 
meno  spesso  nel  mezzo,  seduti  sovra  seggiole  plicatili,  con  lungo 
scettro  in  mano  e  vestiti  d’un  mantellone  decorato  e  fregiato  di  varie 
strisce  di  porpora  e  d’altro  ricamo ,  il  quale  ci  mostra  senza  dubbio 
la  cosi  chiamata  porfiride,  essendo  questa  il  solito  vestito  degli  ago¬ 
noteti  (5). 

Qui  domanderà  forse  qualcuno,  onde  si  faccia  chiaro,  che  gli  ago¬ 
noteti  delle  dipinture  nostre  si  trattengano  ai  posti  suddetti?  Il  per¬ 
chè  è  da  osservarsi  per  primo,  che  dessi  non  si  vedono  quasi  mai  se 
non  in  rappresentazioni  di  qualsivoglia  corsa  (6),  ove  la  mossa  e  la 
positura  de’  gareggianti  c’indica  abbastanza  ,  se  la  corsa  duri  ancora  , 
ovvero  se  gli  atleti  abbiano  già  terminato  la  loro  carriera.  Adunque 
scorgendosi  in  qualche  rara  pittura  cursori  in  piena  mossa  con  accanto 

(1)  Schol.  di  Aristoph.  pac. ,  v.  733. 

(2)  Delle  rare  eccezioni  sen’  è  indicata  una  più  sopra  p.  75,  not.  1. 

(3)  Yed.  Fabr.  Agon.  n,  27,  e  riguardo  allo  stadio  di  Olimpia  Paus.  vi,  22. 

(4)  Paus.  vi ,  3  :  Xe^etou  S’  S7rl  t£>  EuttoXs'iaw  jcoct  raS'e  *  <a?  écpeaTWoiev  rpsì?  irci 
toù  S'po'u.ou  tw  rapavi  ÈXXavoS'ócai ,  vixav  S's  Tta  {xèv  EÙ7roXéj/.w  Suo  è%  aùrwv  S“otev, 
x.  t.  X.  Cioè  Eupolemo  avendo  vinto  nella  corsa  dello  stadio  e  terminandosi 
questo  giuoco  alla  fine  dello  stadio,  si  fà  chiara  la  causa,  percui  ci  dovean 
trattenersi  alcuni  Ellanodichi. 

(5)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  19.  Anche  l’Anacharsi  di  Luciano  riconosce  l’ar- 
chonte  ispettore  nei  ginnasio  di  Atene  da  siffatto  ornato,  de  gymnas.  3: 

T£X(A£ipO(Aai  -yàp  TYj  TTOpCpVptS'l  TWV  àp^OVTWV  Ttvà  TOUTOV  £ivai. 

(6)  Non  intendo  qui  questi  altri  ispettori  aneli’  essi  ornati  della  porfiride 
ma  ritti  in  piede  e  con  bastone  semplice  in  mano,  de’  quali  si  farà  motto 
più  sotto.  Quanto  à’  veri  agonoteti,  non  conosco  esempio  finora,  ove  si 
vedessero  astanti  a  giostre  sanguinolenti ,  quali  eran  il  pugillato ,  la  lotta  ed 
il  pancrazio.  Per  ciò  mi  sia  lecito  di  distinguere  gli  agonoteti  da  quegli  altri 
ispettori  col  nome  di  brabeuti,  i  quali  in  vero  non  erano  soltanto  distribu¬ 
tori  di  premi  ma  bensi  presidi  de’  giuochi  ginnici.  Poli,  in  ,  i45.  —  Tot?  Si 

•pjAVtxots-  ècpsaràai  Ppafkuvat. - Tcù?  PpajSeuTa?  xaì  èraaTOtras  wvo'(a«^ov.  Ó0ev 

xai  to'  fìpafSEUtiv  foiorarstv  SocpoxXrig. 
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due  agonoteti  seduti  alla  destra  e  alla  sinistra  (i),  non  credo  di 
andar  errato  giudicando ,  che  cotale  rappresentazione  deve  mostrarci 
effettivamente  gli  agonoteti  in  mezzo  del  cammino  da  correre  lad¬ 
dove  sopratutto  in  qualche  dipintura  della  corsa  de’  cocchi,  tanto  il 
carro  fermato  quanto  l’enioco,  che  mette  il  piede  a  terra  (2),  non  ci 
lascia  punto  dubbio,  che,  terminata  la  corsa  innanzi  de’  giudici  se¬ 
duti,  ivi  dcvesi  riconoscere  il  principio  dell’  aringo.  Conciosiachè 
gli  aurighi,  principiando  la  corsa  dal  punto  dell’  afesi,  nella  cui 
vicinanza  sedevano  i  presidi  de’  giuochi,  trascorrevan  dodici  volte 
la  loro  carriera  (3),  onde  si  fà  chiaro,  che  cotale  corsa  dovevasi  ter¬ 
minare  non  alla  fine  ma  ben  al  principio  dell’  aringo ,  ove,  come  si 
è  detto ,  erano  le  cattedre  degli  agonoteti.  Questi  dunque ,  ben  lon¬ 
tani  del  frammischiarsi  alle  zuffe  turbolente  degli  atleti  e  combat¬ 
tenti  ,  si  distinguono  onninamente  da  soprammentovati  mastigofori, ì 
quali  come  subalterni  ed  esecutori  de’  loro  comandi,  son  situati 
talora  dietro  le  sedie  di  quelli  (4).  E  mentre  questi  cotali  in  più  d’una 
pittura  o  puniscono  i  prevaricatori  delle  leggi  ginniche  (5),  o  invi¬ 
tano  i  cavalli  de’  cavalieri  (6j,  o  sembran  esortare  i  lottatori  esa¬ 
cerbati  (7),  appariscono  ben  al  contrario  gli  agonoteti  sempre  iq 

(1)  Sul  vaso  17  della  raccolta  Dor.e  Mag.  vanno  correndo  tre  figure  dà 
destra  a  manca  ;  d’ambi  i  lati  sta  seduto  un  agonoteta  nell’  atteggiamento 
suddetto,  e  dietro  di  loro  sta  ritto  in  piede  un  raddoforo.  — Più  difficile  da 
riconoscersi  è  il  carattere  del  corteggio  ginnico  sul  vaso  i5  dell*  istessa  rac¬ 
colta.  Principiandosi  da  man  manca  havvi  una  colonna  di  capitello  dorico 
con  accanto  un  gran  tripode ,  verso  il  quale  volti  stanno  due  uomini  ves¬ 
titi  l’uno  di  mantello  nero  ,  l’altro  di  abito  tutto  rosso.  Poi  seguon  sei  cava¬ 
lieri,  dietro  i  quali  si  alza  un’  altra  colonna,  simile  all’  anzidetta.  V'è 
appresso  un’  uomo  vestito  della  porfiride ,  seguito  da  altri  due  cavalieri ,  i 
quali  danno  termine  al  quadro. 

(2)  Oltre  la  pittura  descritta  più  sopra,  annot.  33,  è  da  riguardarsi  la 
dipintura  principale  dell’  idria  1707  <P.d.  C.  descritta  Mus.  Etrusquejed 
un’  allra  d.  R.  M.  B.  st.  vi,  col.  11,  n.  144»  indicata  da  Jorio  Gali.  d.  vas. 
p.  59.  Poi  si  veggon  tré  agonoteti ,  con  scettro  lungo  in  mano ,  seduti  sovra 
seggiole  plicatili  e  vestiti  della  porfiride  fregiata  di  ricamo  rosso  e  bianco. 
Innanzi  loro  tre  quadrighe  stanno  fermandosi. 

(3)  Schol.  d.  Pindar.  01.  in,  5 9.  Pyth.  v,  48;  cf.  anche  01.  in,  88; 
vi,  126. 

(4)  Ved.  il  vaso  della  raccolta  Dor.  e  Magn.  not.  1.  di  questa  pagina. 

(5)  Nell’  interno  della  patera  562 ,  P.  d.  C.,  descritta  Mus.  Etrusq. 

(6)  Ved.  la  not.  1,  p.  75. 

(7)  Sulla  patera  1645 ,  P.  d.  C.,  descritta  Mus.  Etrusq.  —  Non  posso  far  a 
meno  di  descrivere  qui  una  pittura  singolare,  che  si  scorge  sulla  spalla  di 
qualche  vaso  della  raccolta  Candelori.  Vi  si  vede  Ercole  ,  il  quale  attorti¬ 
gliando  con  ambe  le  braccia  il  leone  sta  per  istrozzarlo  ;  gruppo  il  quale  ci 
rammenta  l’espressione  di  Stazio  vi,  270. 

- Anhelantem  duro  Tirynthius  ingens 

Pectoris  attritu  sua  frangit  in  ossa  leonem. 

Appresso  all’  eroe  stanno  due  raddofori  appunto  nell’  istessa  foggia  e  posi- 
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atto  pienamente  tranquillo  e  resi  talvolta  ancora  più  venerandi  dall* 
età  grande  accennata  per  la  canuta  chioma  e  barba  (i),  in  guisa  che 
si  riconoscono  facilmente  come  quelli,  dalla  cui  saviezza  e  giustizia 
dipende  la  suprema  sentenza  della  vittoria  e  del  premio  (2),  E  riunen¬ 
dosi  in  tal  modo  nella  persona  dell’  agonoteta  la  magnificenza  legale 
coll’  idea  generale  della  pompa  di  giostre  sagre,  esso  dovè  presto 
diventare  per  se  solo  l’oggetto  dell’  arte,  e  così  vedesi  in  qual¬ 
che  rara  dipintura  o  solo  affatto  (3) ,  oppure  posto  in  mezzo  di  due 
sfingi  (4). 

Da  ciò  che  finora  si  disse  mi  pare  lecito  l’ammettere,  che  l’agono- 
teta,  qualvolta  si  veda  nella  barriera  dell’  aringo,  si  debba  distin¬ 
guere  o  sempre  o  almeno  per  lo  più  dalla  seggiola  plicatile  ,  dal  lungo 
scettrt>-e -dalla  porfiride.  Ma  siccome  gli  agonoteti  avean  da  riempire 
inolti  altri  ufficj  anche  fuor  dell’aringo,  cosi  sono  rappresentati  in 
qualche  rara  pittura  come  esaminatori  di  atleti  (5),  per  accoppiarli 
secondo  loro  età  o  riguardo  al  genere  delle  giostre  (6)  In  tali  di¬ 
tura,  quali  si  veggon  accanto  di  atleti  in  tante  rappresentazioni  ginniche. 
Invece  di  questi  raddofori  appariscono  in  un’  altra  rappresentazione  dell’ 
istesso  .gruppo  tré  brabeuti  (ved.  not.  6,  p.  79)  a  manca  dell’  eroe  vincitore ,  e 
a  destra  due  simili  ed  un  clamidato  in  mezzo  di  loro.  E  forse  non  mi  sbaglio 
nel  conghietturare ,  che  ivi  per  l’eroe  vincitore  ed  i  raddofori  o  brabeuti  ap¬ 
postigli  si  accenni  simbolicamente  la  veemenza  e  la  vittoria  della  lotta.  Al¬ 
meno  la  pittura  descritta  in  secondo  luogo  appartiene  ad  un  vaso ,  la  cui 
dipintura  principale  ci  mostra  una  bellissima  rappresentazione  dell*  oplite, 
cioè  della  corsa  armata;  e  stando  le  pitture  di  spalle  senza  dubbio  in  stretto 
rapporto  co’  quadri  principali,  si  fà  molto  probabile,  per  non  dire  mani¬ 
festo  ,  che  l’artista  volle  alludere  colla  virtù  del  semideo  a  quella  di  atleti 
gagliardi ,  tanto  più  che  quest’  eroe  andava  sempre  riguardato  come  il  mo¬ 
dello  e  simbolo  sommo  del  valore  atletico.  Peraltro  si  paragoni  riguardo  a 
tali  rappresentazioni  simboliche  di  deità ,  not,  2  ,  pag.  73. 

(1)  Sul  vaso  40  della  raccolta  Dor.  e  Magn.  Vi  si  veggon  tre  atleti  ignudi, 
uno  de’  quali  sta  in  mezzo  di  due  vecchi ,  insigniti  di  barba  e  chioma  canuta 
e  vestiti  della  porfiride,  i  quali  lo  riguardano  con  singoiar  attenzione,  men¬ 
tre  una  terza  figura  di  capello  nero  ed  anch’  esso  ornato  di  mantello  colo¬ 
rito,  sta  ritirato  un  poco,  come  non  avesse  da  partecipare  nell’  affare  de’ 
due  canuti.  Un’  altra  pittura  di  simile  argomento  fu  veduta  dallo  scrivente 
a  Ponte  della  Radia  nel  magazzino  de’  sigg.  Fossati  e  Campanari,  differente 
dalla  descritta  soltanto  in  ciò ,  che  vi  si  scorgono  due  agonoteti  e  altrettanti 
atleti. 

(2)  Ved.  Ignarra ,  1.  c.  p.  142,  e  Boeckh.  Corp.  iscr.  11.  1424. 

(3)  Cosi  in  un  vasettino  nella  raccolta  del  sig.  consigliere  Kestner. 

(4)  Sul  vaso  52  della  raccolta  Dor.  e  Magn. 

(5)  Oltre  le  pitture  descritte  nella  not.  1  di  questa  pag.,  ci  sembra  po¬ 
tersi  riferire  quella  sull’  anfora  i3  della  raccolta  Dor.  e  Magn.  Vi  si  veggon 
due  uomini  ornati  della  porfiride  e  con  bastone  in  mano,  in  mezzo  de’  quali 
sta  in  piedi  un  giovane  cavalliere,  che  tiene  il  suo  cavallo  per  la  briglia. 

(6)  Ved.  Fabr.  agon.  ni,  17',  23.  Rapporto  agli  Ellanodichi  lo  dice 
Paus.  vi,  23  ,  <Wfi.3aXXcu<jt  ot  ÈXXavo^txai  toù;  xa6’  qXtxtav  iì  xal  aura»  <ha<pépov7e; 
tò>  èwnfl£eóp.aTi,  x.  7.  X.  Cf.  anche  il  principio  del  cap.  seg.  e  Ignarra,  1.  c. 
p.  i75,sq. 
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pinture  gli  agonoteti  si  veggon  non  seduti,  ma  ritti  in  piedi,  senza 
scettro,  e  distinti  soltanto  dalla  porfiride.  Indi  nasce  qualche  diffi¬ 
coltà,  come  discernere  i  medesimi  da’  brabeuti,  alitarchi  e  simili, 
essendo  pur  questi  ornati  dalla  porfiride  (1).  E  per  dire  la  verità, 
non  mi  riuscì  ancora  di  determinarne  pienamente  la  differenza  in  pit¬ 
ture  di  tal  foggia ,  se  non  si  voglia  dire ,  che  il  pittore ,  siccome  in 
uno  de’  monumenti  poc’  anzi  riportati  (2),  distinse  l’agonoteta  dall’ 
alitarca  ossia  brabeute  soltanto  per  mezzo  della  chioma  canuta.  Pure 
è  da  osservarsi,  che  in  una  rara  dipintura,  rappresentante,  secondo 
me,  l’agonoteta  nell'  atto  di  acconciarsi  prima  di  andarsene  alla 
giostra  pubblica,  si  veggon  accanto  di  lui  due  vecchi,  ritti  in  piedi, 
vestiti  come  lui  della  porfiride,  e  con  in  mano  un  bastone  lungo 
oppure  senza  (3).  Persone  d’ugual  foggia  si  scorgon  anche  in  qual¬ 
che  scena  di  argomento  ginnico,  ed  indi  mi  occorse  la  conghiet- 
tura,  se  forse  in  pitture  non  rappresentanti  le  scene  dell’  aringo 
istesso,  alitarchi  e  brabeuti  si  potrebbero  distinguere  dagli  agonoteti 
pel  bastone  semplice,  mentre  questi  tengono  o  lo  scettro  grande 
o  nulla. 

Pure  vedendo  di  poi  che  in  siffatte  dipinture  persone  di  simil  foggia 
appariscono  tante  volte  fornite  di  bastoni  quante  senza  (4),  e  non 

(1)  Fabr.  agon.  1,  19. 

(2)  Ved.  p.  81,  not.  1.  Che  però  siffatte  persone  non  sono  da  riguardarsi 
come  raddofori  ossia  altri  subalterni  della  polizia  ginnica  si  fà  manifesto  da 
qualche  insigne  pittura  della  raccolta  Candelori.  Sull’  uno  si  vede  un  sonator 
di  flauto  doppio,  stante  sovra  una  specie  di  gradino ,  ed  accanto  a  lui  sta  d’ 
ambi  i  lati  un  uomo  fregiato  della  porfiride  con  bastone  in  mano.  Sul  ro¬ 
vescio  di  quest’  anfora  apparisce  la  Vittoria.  L’altra  pittura  ci  mostra  nel 
bel  mezzo  un  palmizio  fregiato  di  bende  da  vincitore  ed  in  ambi  i  lati  due 
tripodi ,  accanto  de’  quali  stanno  l’uno  a  manca  e  l’altro  a  destra  due 
uomini  vestiti  della  porfiride  senza  bastone  in  mano.  Un’  anfora  final¬ 
mente  ,  veduta  dallo  scrivente  nel  magazzino  del  sig.  Depoletti ,  porta  sulla 
spalla  una  Vittoria  circondata  da  quattro  uomini  anch’  essi  velati  della  por¬ 
firide  (la  pittura  principale  si  è  descritta  nella  not.  6,  pag.  78).  Tutte  tre 
quelle  pitture  sono  da  riferirsi  senza  dubbio  alla  vittoria  ed  al  premio ,  e 
però  credo  non  errare  nello  spiegare  gli  astanti  al  sonatore  di  flauto  come 
giudici  di  gare  musicali  (ved.  Poli,  in,  14 5)  e  quelli  de’  due  altri  quadri  come 
brabeuti,  i  quali  con  quelli,  che  aveano  da  distribuire  i  premj  ginnici, 
vanno  riuniti  ben  naturalmente  a  cotali  premj  come  alla  vittoria  istessa. 

(3)  Sull’  anfora  1637  ,  P.  d.  C.  Un  vecchio  velato  della  porfiride  è  seduto 
sovra  la  solita  seggiola  plicatile  con  bastone  in  mano  fra  mezzo  di  due 
donne ,  le  quali  il  coronano.  E  d’ambe  i  lati  stanno  ritti  in  piede  i  vecchi 
suddetti.  Il  rovescio  del  vaso  contiene  tre  cursori.  Un’  altra  anfora,  1668 
dell’  istessa  raccolta ,  ci  offre  nel  quadro  principale  l’islesso  vecchio  seduto 
ma  già  incoronato  e  con  lungo  scettro  in  mano.  Accanto  gli  stanno  due 
vecchi  mantellati.  Il  rovescio  mostra  l’istesso  argomento ,  ma  in  vece  del 
vecchio  a  destra  del  seduto  vi  apparisce  Mercurio.  Anche  sulla  spalla  si  vede 
l’istesso  vecchio  seduto  con  accanto  a  manca  un  barbato  mantellato  e  a 
de'stra  altro  simile  insieme  con  Mercurio. 

(4)  S’intendono  qui  spezialmente  delle  pitture  come  le  descritte  nella 
not.  1,  p.  80;  not.  1,  p.  81  ;  not.  3,  p.  81  ;  not.  a,  di  questa  pag. 
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conoscendo  verun  esempio  finora ,  onde  si  potesse  distinguere  indu¬ 
bitatamente  l’agonoteta  dal  brabeute,  credo  doversi  restringere  l’opi- 
nione  sudetta  in  ciò,  che  cotali  personaggi  ci  rappresentino  infatti 
giudici  ossia  ispettori  superiori  di  giostre  sacre  e  come  tali  da  dis¬ 
tinguersi  affatto  da  mastigofori  e  simili.  Ma,  se  colali  arbitri  sono 
tutti  quanti  dell’  istesso  genere  e  rango,  il  che  non  vorrei  credere, 
ovvero  in  qual  modo  abbiansi  da  distinguere  gli  uni  dagli  altri,  questa 
questione  mi  sembra  dover  restar  ancor  indecisa  fin  a  tantoché  mo¬ 
numenti  di  argomento  più  certo  n’agevoleranno  la  discussione. 

Y.  Del  pancrazio. 

Che  le  dipinture  di  due  anfore  panatenaiche  fi)  ci  rappresentino 
le  scene  del  pancrazio,  si  rileva  facilmente  da  ciò,  che  già  atleti  vi 
stanno  non  solamente  percuotendosi  a  pugni,  ma  afferrandosi  an¬ 
cora  e  venendo  siccome  nella  lotta  a  rovesciarsi.  Adunque  vi  apparisce 
il  pugillato  unito  colla  lotta,  come  quei  generi  di  giuochi,  de’  quali 
il  pancrazio  era  propriamente  composto  (2).  Questa  giostra  pare  non 
essersi  praticata  nella  Grecia  prima  di  que’  tempi,  allorché  i  giuo¬ 
chi  pubblici  erano  giunti  ad  eseguirsi  con  certe  regole.  Certo  è, 
che  Omero  non  conosce  ancora  il  pancrazio,  il  quale  neanche  oc¬ 
corre  fra  giuochi  olimpici  prima  dell’  ol.  33(3 ),e  vi  è  conceduto  sol¬ 
tanto  a  uomini  fatti  fin  all’  ol.  i4Ò,  dopo  la  quale  puranche  i  ragazzi 
cominciaron  a’  participarne  (4),  siccome  ammettevansi  pure  nelle 
feste  panatenee.  (5) 

Le  pitture  nostre,  essendo  molto  somiglianti  l’un*  all’  altra,  ci 
offron  di  siffatto  giuoco  ambedue  quasi  l’istesso  momento  e  l’istessa 
azione,  che  consiste  nell’  alzar  l’un’  agonista  la  gamba  dell’  altro  per 
rovesciarlo,  siccome  celo  mostra  chiaramente  il  quadro  dell’  anfora 
n.  8,  b,  ove  l’atleta,  che  sta  a  destra,  resupinato  già  molto  indietro 
sembra  cedere  all’  urto.  Vi  si  osserva  peraltro  qualche  differenza  nella 
maniera  d’impugnare  l’un  l’altro.  Chè  sull’  anfora  n.  io,  b,  l’un 
atleta,  prendendo  l’altro  colla  destra  per  il  destro  piede  ed  alzan¬ 
dolo  ,  mette  la  manca  sotto  la  coscia  per  atterrarlo  con  maggior  forza. 
Laddove  quel  simile  n.  8,  b,  afferrando  colla  manca  la  gamba  si¬ 
nistra  dell’  antagonista,  il  percuote  d’un  pugno  colla  destra  all’  istesso 
tempo,  mentre  in  ambe  le  dipinture  l’afferrato  per  la  gamba  fa 
sforzo  di  difendersi  dall’  avversario  impetuoso  per  via  di  pugni  di  - 
rizzati  alla  faccia. 

Ma  quanto  è  facile  a  conoscere  nelle  presenti  pitture  il  genere  del 
combattimento,  altrettanto  è  difficile  lo  spiegare  il  maneggio  singo¬ 
lare  de’  nostri  pancraziasti,  vale  a  dire,  per  qual  motivo  desso  si 

(1)  Ved.  tav.  xxi,  io,  b.  xxii  ,  8,  b. 

(2)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  9.  Viscont.  M.  P.  C.  v  ,  36. 

(3)  Paus  v,  8.  (4)  Paus.  1.  c. 

(5)  Ved.  le  ricerche  di  Bceckh,  An.  d.  Inst.  1,  p.  i65. 
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praticava  ,  e  qual  denominazione  gli  si  dava  dagli  antichi.  Giachè  per 
dilucidare  pienamente  la  scena  del  pancrazio  offertaci  dall’  artista , 
fa  d’uopo  indovinare,  qual  atto  del  giuoco  le  fosse  preceduto ,  essen¬ 
doché  questo  dovette  cagionare  quella  singoiar  presa  delle  gambe. 
E  fra  tante  pratiche  usate  dagli  antichi  nel  pancrazio  non  sene  trova, 
secondo  il  parere  nostro,  alcuna,  la  quale  potesse  meglio  occasio¬ 
nare  cotale  azione  che  quella  particolare  maniera  di  urtare  l’antago¬ 
nista  colla  nocca  oppure  colla  pianta  del  piede  (  i  ),  i  quali  urti  non  por¬ 
tavasi  soltanto  alle  gambe  e  alle  cosce  dell’  avversario,  ma  ben 
ancora  al  ventre  (2) ,  il  che  dà  non  poca  maraviglia  all’  Anacarsi 
di  Luciano.  Conciosiachè  è  facile  a  intendersi,  che  colui,  il  quale  fu 
attaccato  in  tal  modo,  aveva  due  motivi  ad  impugnare  la  gamba 
alzata  dell’  antagonista,  cioè,  da  un  canto  per  frastornare  la  costui 
pedata ,  e  dall’  altro ,  per  profittarsi  della  positura  sbilanciata  di  esso. 
Giacché,  essendo  chiaro  ,  che  colui  che  tira  calci  con  alzar  molto  la 
gamba,  non  può  stare  fermamente  su  d’un  piede,  l’offeso  non  aveva 
da  far  altro  che  afferrare  la  gamba  dell’  avversario  ed  alzarla  più  in 
su  per  rovesciarlo,  e  tal  pratica  mi  pare  si  debba  riconoscere  nelle 
pitture  presenti.  Ora  fra  tanti  termini ,  che  si  davan  dagli  antichi  ai 
varj  maneggi  del  pancrazio,  non  saprei  se  alcuno  ne  fosse  più  con¬ 
venevole  al  atto  delle  pitture  nostre  che  quello  di  àvarpsiretv,  il  quale 
significa  propriamente  il  voltar  sossopra  qualche  cosa ,  e  sarebbe 
però  assai  conveniente  per  esprimere  l’idea  del  capavolgere ,  la  quale 
doveva  nascere  senza  dubbio  dal  cader  un  atleta,  alzati  i  piedi, 
resupinamente  a  terra ,  laddove  altri  vocaboli  usati  per  esprimere 
V atterrare  ci  offrono  un  senso  troppo  generale  per  potersi  adattare 
alla  pratica  singolare  de’  nostri  pancraziasti  (3). 

VI.  Del  pentatlo . 

De’  cinque  giuochi,  i  quali  riuniti  insieme  formavan  il  quinquerzio, 
la  nostra  pittura ,  omessa  la  corsa  e  la  lotta ,  non  contiene  che  quei 
tre,  i  quali  lo  caratterizzano  essenzialmente,  perchè  questi  giuochi 
adoperavansi  soltanto  nella  giostra  del  quinquerzio,  e  per  ciò  dovean 
distinguerlo  da  tutte  le  altre  sorte  di  combattimenti  ginnici.  Dobbiamo 
dunque  ripetere  anche ,  rispetto  a  questo  quadro,  ciò  che  osservammo 
già  più  d’una  volta,  vale  a  dire,  che  l’artista  non  ci  diede  una  re¬ 
presentazione  specificata  e  compita  del  giuoco,  ma  ne  accennò  sol¬ 
tanto  i  tratti  più  significanti ,  per  far  nascere  nella  mente  di  chi  li 
guarda  l’idea  del  tutto.  Al  che  fare  egli  era  invitato  parte  dalla  stret-r 
tezza  dello  spazio ,  parte  dalla  scarsezza  del  materiale,  e  forse  vieppiù 

(1)  Philost.  imag.  1,  6.  Phot.  v.  Xàl;  èvreivwv,  e  Xài;  xtveTv.* 

(2)  Lucian.  de  gymnas.  9. 

(3)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  io.  Riguardo  ai  mastigofori  astanti  alle  scene 
descritte  del  Pancrazio  si  vedano  le  osservazioni  fattene  nell’  articolo  ante¬ 
cedente. 
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da  quel  gusto  d’una  nobile  semplicità ,  che  si  manifesta  sempre  in 
monumenti  dello  stile  ieratico ,  a  cui  le  anfore  panatenaiche  senza 
dubbio  appartengono.  I  cinque  giuochi  che  formavan  il  quinquerzio 
secondo  Simonide,  cioè,  il  salto  ,  il  corso,  la  lotta,  il  tiro  del  disco 
e  quello  del  dardo,  non  andavan  neppure  congiunti  in  uno  prima  di 
quelle  età,  allorché  le  giostre  ginniche  divennero  l’oggetto  dell’  am¬ 
bizione  di  tutta  la  Grecia.  Al  meno  il  quinquerzio  apparisce  fra  i 
giuochi  di  Olimpia  non  prima  dell’  ol.  18  (i);  e  che  il  salto,  il  tiro 
del  disco  e  quello  del  dardo  andavan  separati  in  tempi  anteriori ,  lo 
mostra  non  solamente  la  descrizione  de’  giuochi  funebri  di  Patroclo, 
ed  altri  celebrati  da  Omero  (2),  ma  vien  sostenuto  ancora  da  Pin¬ 
daro,  il  quale,  esaltando  le  giostre  gloriose  de’  Dioscuri,  accenna, 
che  a’ tempi  di  quegli  eroi  non  esisteva  ancora  il  quinquerzio,  essen¬ 
doché  ciascuno  di  siffatti  giuochi  eseguivasi  separatamente  (3). 

Il  primo  de’  nostri  pentatli  sta  per  l’appunto  saltando ,  e  stringendo 
i  gomiti  ai  fianchi  porta  nelle  mani  gli  alteri,  cioè,  strumenti  pesanti 
di  metallo  (4)  >  de’  quali  i  pentatli  si  servivan  nel  saltare  ,  per  pigliar 
meglio  la  mossa  con  tal  mezzo  (5).  Questi  alteri  non  ci  mostrano  la 
forma  ovale,  di  cui  Pausania  fa  menzione  nel  descriverli  (6),  ma 
rettangolare  piuttosto,  mentre  per  altro  a  quelli  sono  somiglianti  in 
ciò ,  che  presentano  quasi  la  figura  di  un  manico ,  a  cui  la  mano  si 
possa  adattare  comodamente.  E  riflettendosi  a  due  altri  passi  dell’ 
istesso  autore,  ove  menziona  gli  alteri  antichi ,  senza  descriverli  (7) , 
non  anderemo  forse  errati  coll’  amettere,  che  gli  alteri  della  nòstra 
pittura  ci  offrono  la  forma  di  quegli  antichi ,  facendosi  chiaro  dall’ 
uso  di  siffatti  strumenti,  che  non  poteva  nascere  gran  differenza  tra 
le  loro  forme.  Cotali  alteri,  di  cui  facevasi  uso  molto  vario  dopo 
essersi  perfezionata  la  ginnastica  (8),  erano,  come  quelli  che  signi  - 


(1)  Paus.  v,  8. 

(2)  II.  xxiii,  826,  884,  sq.  Odys.  viri,  128.  sq. 

(3)  Isthm.  i,35: 

Oia  ts  xepaiv  dbcovxì^ovxs'  ox/u.oac, 

Kat  XtQivotc  ottot’  èv  &iax.ou;  isv. 

Où  ^àp  zv  TrsvxàdXiov ,  àXX’  ècp’  éxà<7xw. 

■ÉpyiAoiTi  xsTto  xiXo  ?. 

Ved.  Dissen  ,  explicat.  ad  Isthm.  1 ,  486. 

(4)  Ordinariamente  sembran  essere  stati  di  piombo.  Lucian.  de  gymnas.  27. 
TjvtpàXXecrQat  xàcppov  sì  Asot  vi  zi  xi  àXXo  èpmS'iov,  xat  Trpò;  xouxo  àazouvxou  rpuv  ext, 
xai  p.GXuS<Swa;  ^etpoxXinflu;  èv  xatv  '/.spoiv  e^ovxs?. 

(5)  Ved.  massimamente  le  ricerche  di  Welcker,  Springgersethe  auf  griechi- 
schen  gemahlten  Gefsessen;  Zeitschrift  fiir  Geschichte  und  Auslegung  der 
alten  Kunst,  p.  289  ,  sq.  ;  ed  ivi  p.  246,  il  passo  di  Aristot.  Probi,  v,  8. 

(6)  Paus.  v,  26.  Cf.  l’opera  lodata  di  Welcker,  p.  247,  not.  8. 

(7)  Paus.  v  ,  27  ;  vi ,  3. 

(8)  Ved.  nell’  opera  di  Welcker  la  spiegazione  del  passo  di  Oriba- 
sio,  vi ,  34. 
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fìcavan  il  salto  peculiare  al  giuoco  del  quinquerzio,  l’attributo  propio 
de’  pentatli ,  in  guisa  che  gli  artisti  figuravan  le  loro  statue  con  alteri 
nelle  mani  (i).  E  siccome  lo  scultore  sembra  aver  segnalato  il  vin¬ 
citore  del  quinquerzio  soltanto  con  tal  mezzo,  così  Fautore  di  un  epi¬ 
gramma  relativo  a  Faillo,  celebre  pentatlo,  non  fa  menzione  che  del 
salto  e  del  tiro  del  disco  senza  far  motto  delle  altre  parti  di  siffatta 
tenzone  (a).  Infatti  scene  del  quinquerzio,  le  quali  ne  rappresentano, 
come  la  nostra ,  tré  giuochi ,  sono  delle  più  rare  (3) ,  e  fra  tante  cen- 
tinaja  di  stoviglie  si  Vulcenti  come  Nolane  non  se  ne  trovan  che  po¬ 
chissime  fregiate  di  siffatte  dipinture.  Laddove  si  scorge  non  di  rado  e 
principalmente  sul  fondo  di  patere  un  solo  giovane  còn  alteri  nelle 
mani  (4),  il  quale  non  ci  mostra  un  vincitore  del  quinquerzio,  ciò  chè 

(1)  Paus.  1.  c. 

(2)  Schol.  Aristoph.  Acharn.  v.  214  : 

mVr'  ÌtÙ  TrevTTpcovTa  7ro'^a s  Tzr\SY,cz  t&àuXXos , 

Aiaxeucev  ékxtov  7T£vt’  <rj70XEiit0|i.£V(«)v. 

L’istesso  si  ha ,  Phot.  v.  U7rèp  zi  £<rxap.p,Éva. 

(3)  Fra  le  pitture  di  anfore  rappresentanti  giuocatori  di  quinquerzio  sono 
da  mentovarsi  l’anfora  34  della  raccolta  Feoli  dipinta  a  iìgure  nere.  Vi  si 
vede  un  barbato  ignudo ,  che  tiene  il  dardo.  Accanto  di  lui  sta  una  figura 
sonando  il  flauto  e  vestita  di  abito  lungo  e  bianco,  e  poi  segue  inginocchiato 
un  giovane  innanzi  ad  un  barbato  anche  esso  ignudo  che  tiene  due  dardi. 
Il  rovescio  di  questo  vaso  presenta  una  scena  del  pancrazio  ;  l’un  agonista 
prende  l’altro  colla  manca  ed  alza  il  piede  destro,  l’altro  già  vinto  sta  ginoc- 
chione  ed  alza  la  destra  come  supplicando,  ed  appresso  è  un  terzo  ignudo, 
che  tiene  nella  mano  la  solita  benda  del  vincitore.  Di  più  l’anfora  1612, 
P.  d.  C.  ci  mostra  due  barbati ,  uno  de’  quali  tiene  gli  arnesi  da  salto ,  ed 
accanto  loro  sta  uno  de’  soliti  ispettori  di  giostre,  i  quali  chiamammo  Bra- 
beuti.  Il  rovescio  di  questo  vaso  contiene  un  gruppo  di  lottatori  con  accanto 
un  Vecchio  mantellato  ed  un  armato.  L’anfora  terza,  la  cui  pittura  princi¬ 
pale  è  descritta  nel  Mus.  etrusq.  n.  1894,  ci  offre  sul  rovescio  un  discobolo, 
un  aconlista  ,  il  quale  tiene  il  suo  dardo  volto  in  terra,  ed  un  terzo  giovane, 
che  avvolge  sulla  destra  una  benda.  Di  più  osservo,  che  pure  la  pittura  del 
vaso  2170  d.  R.  M.  B.,  descritta  accuratamente  nel  Kunstblatt.  1826,  n.  4., 
appartienea  siffatto  genere  dirappresentazioni.  Giacché  quello  che  tiene  Eu- 
nico  ,  non  è  uno  scettro  ma  bensi  un  dardo,  puntato,  e  che  tutto  il  quadro 
si  debba  riferire  a  giuochi  del  quinquerzio,  lo  mostrano  sì  gli  alteri  nella 
mano  dell’  atleta  appresso  al  quale  si  legge  la^parola  xaXò;,  come  ancora  la 
presenza  del  sonatore  di  flauto.  Simile  affatto  a  questa  pittura  è  un’  altra, 
veduta  dallo  scrivente  a  Nola,  se  non  chè  vi  si  scorge  un  discobolo  invece 
dell’  acontista. 

(4)  Così  nell’  interno  delle  putere  i5j4,  1795,  ani,  e  sull’  esterno  di 
1265,  P.  d.  C.  Tutti  questi  alteroholi  sono  riguardo  alla  positura  ed  alla 
mossa  delle  braccia  affatto  simili  a  quello  illustrato  da  Welcker  nell’  opera 
lodata,  tav.  1,  n.  12,  salvo  il  disegno  migliore.  Invece  dell’  alterobolo  vi  si 
vede  talvolta  un  discobolo,  come  sulla  patera  1264  dell’  istessa  raccolta, 
oppure  un  acontista ,  determinato  come  tale  da  altri  arredi  ginnici  che  lo 
circondano.  Cosi  in  una  bella  patera  della  raccolta  Candelori  sono  sospesi 
al  muro  presso  l’acontista  due  alteri  ed  un  pallone,  ed  oltre  di  ciò  una  marra 
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alcuno  potrebbe  forse  sospettare  da’  passi  di  Pausania  poc’anzi  lodati, 
ma  bensi  un  palestrita,  stantecbè  quasi  tutte  le  pitture  di  patere  debbon 
riferirsi  non  a  giuochi  pubblici,  ma  agli  esercizi  della  palestra  (1). 
A  cotali  rappresentazioni  semplicissime  sono  da  aggiugnersi  quelle  , 
che  accennano  due  giuochi  del  quinquerzio ,  offrendoci  un  discobolo 
ed  un  acontista  (2) ,  oppure  invece  dell’  acontista  un  alterobolo  (3). 
Ai  quali  gruppi  va  unito  alle  volte  un  sonator  di  flauto  (4) ,  giacché 
quest’  istrumento  si  sonava  durante  il  salto  di  pentadi  (5). 

Siegue  al  descritto  alterobolo  un  acontista,  il  quale,  alzando  la 
gamba  destra  e  stendendo  la  mano  manca,  come  si  suol  fare  nel 
lanciar  fortemente  qualche  cosa,  è  in  procinto  di  vibrar  l’apotomeo  , 
cioè,  la  lancia  spuntata  di  cui  facevan  uso  i  pentadi  (6).  Queste 
aste,  benché  munite  di  ferro  verisimilmente  per  poterle  gettar  con 
maggior  vibrazione  (7),  pure  non  sembran  esser  state  molto  pesanti, 
siccomè  si  pùo  rilevare  si  dalla  loro  tenuità  in  pitture ,  come  dal  con¬ 
siglio  dato  dall’  Anacarsi  di  Luciano  a  Solone,  cioè,  di  insegnar  ai 
giovani  il  lanciare,  ma  non  dar  loro  delle  lance  leggieri  e  tali  che  il 
vento  le  potesse  distrarre  dalla  direzione  loro  data  (8).  Non  ostante 
ciò  ridondava  a  grand’onore  anche  in  questo  giuoco ,  siccome  nei 
salto  e  nel  tiro  del  disco,  il  sorpassare  il  segno,  ed  avvenne  talvolta, 

giace  per  terra  innanzi  all’  atleta  (ved.  intorno  alla  marra  Welcker,  1.  c. 
p.  257).  E  come  acontista  credo  doversi  riguardare  anche  il  giovane  ignudo 
nella  patera  793,  P.  d.  C.  giacché  i  cosi  chiamati  caratteri  ai  di  lui  piedi  non 
altro  sembran  essere  che  due  alteri  schizzati  un  poco  scorrettamente  come 
tutta  la  dipintura. 

(1)  Che  pitture  di  tal  foggia  rappresentino  in  vero  scene  del  ginnasio 
come  ne  giudicò  in  generale  già  Welcker  (p.  2  56  op.  lod.),  si  rafferma  anche 
rapporto  alle  stoviglie  volcenti  dagli  arredi  ginnici  che  vi  attorniano  le  pa¬ 
reti,  o  sospesivi,  come  alteri,  palloni  e  dischi,  oppure  appoggiati,  come 
specialmente  marre  e  dardi  da  quinquerzio.  I  quali  ci  accennano  senza  dub¬ 
bio  ,  che  gli  esercizi  rappresentati  non  si  fanno  a  cielo  aperto,  come  si 
dovrebbero  fare  se  fossero  scene  di  giostre  pubbliche,  ma  bensi  in  luoghi 
chiusi ,  vale  a  dire ,  negli  spazi  del  ginnasio. 

(2)  Nell’  intorno  di  una  patera  della  raccolta  Candelori,  ove  è  da  osser¬ 
varsi  la  cappa  stretta ,  di  cui  il  discobolo  è  coperto.  Di  più  sull’  esterno 
della  patera  563 ,  P.  d.  C.  giacché  i  tré  atleti  menzionati  nel  Mus.  etrusq. 
vi  rappresentano  un  discobolo  con  accanto  un  acontista  ed  altro  giovane 
ignudo. 

(3)  Sull’  esterno  della  patera  1264 ,  P.  d.  C.  La  pittura  mostra  da  un  lato 
due  discoboli  ed  un  alterobolo  ;  dall’  altro  un  alterobolo  e  due  giovani  che 
stanno  lavandosi  in  un  bacile, 

(4)  Ved.  i  vasi  descritti  nella  not.  3,  p.  86.  Di  più  osservo,  che  in  rappre¬ 
sentazioni  palestriche  invece  del  sonatore  apparisce  talvolta  una  sonatrice. 
Cosi  sulla  patera  571,  P.  d.  C. ;  chè  gli  atleti  indicati  nel  Mus.  etrusq.  vi 
sono  due  discoboli,  un  acontista  ed  un  alterobolo.  Cf.  Welcker,  op.  lod. 
p.  266,  not.  24. 

(5)  Paus.  v,  7;  17.  vi,  14.  (6)  Poli,  in,  i5i. 

(7)  Pindaro  lo  chiama /aXxo7rapaov  àzovTa;  Pvth.  1,  84.  Nem.vn,  104. 

(8)  Lucian.  de  gymnas.  32. 


6. 


I.  MONUMENS. 


che  gli  emuli  a  chi  aveva  provato  il  valor  suo  con  tal  mezzo ,  conces¬ 
sero  la  vittoria  senza  altro,  dispensando  a  lui  gli  altri  esercizj  del 
quinquerzio  (i). 

Per  altro  la  mossa  dell’  acontista  nostro  non  è  delle  comuni ,  tenendo 
per  lo  più  siffatti  atleti  le  aste  loro  o  appoggiate  tranquillamente  al 
suolo,  o  alzate  con  poca  vibrazione.  Singolare  per  ciò  è  la  rappre¬ 
sentazione  d  un  acontista  nell’  interno  di  una  bella  patera ,  veduta 
dallo  scrivente  al  Ponte  della  Badia  nel  magazzino  de’  sign.  Fossati  e 
Campanari;  vi  si  vede  oltre  un  discobolo,  che  va  alzando  il  disco , 
un’  acontista,  il  quale  tiene  quasi  orizzontalmente  il  dardo  nella  des¬ 
tra,  e  mette  l’indice  della  mano  manca  alla  punta,  come  soglion  fare 
-coloro  che,  volendo  scagliare  qualche  cosa,  prendono  coll’  occhio  la 
misura  della  distanza  del  segno,  dalla  quale  devesi  regolare  sì  la 
forza  come  la  direzione  del  tiro. 

Il  terzo  de’  nostri  penta tli,  il  discobolo,  sta  anche  esso  al  pari  del 
lanciatore  sul  punto  di  scagliar  ii  disco.  Egli,  fissando  la  manca  in  sul 
petto,  abbassa  la  testa  e  tutto  il  petto,  ritira  il  gomito  destro  all’ 
anca,  e  tiene  colla  mano  il  disco  volto  verso  il  corpo ,  manifestan¬ 
dosi  insieme  la  forte  vibrazione,  con  che  il  disco  n’  andrà  portato, 
dall’  esser  alzata  la  gamba  destra  ;  il  che  soglion  fare  quelli  che  son 
per  gettar  qualche  cosa  pesante  a  tutta  fòrza.  Corrisponde  dunque 
in  generale  l’atleta  nostro  pure  all’  antica  osservazione ,  la  cui  verità 
si  approvò  già  dalla  statua  di  Mirone,  vale  a  dire,  che  i  discoboli 
non  possono  scagliar  il  disco  se  non  inchinato  tutto  il  corpo  (2).  Ma 
singolare  gli  resta  quell’  alzare  la  gamba,  mossa  non  veduta  finora, 
quanto  c  la  nostra  che  solo  si  mostra  nella  presente  figura  (3).  Qui  mi 
sia  lecito  di  indicare  un’  altra  rappresentazione  di  discobolo,  la  quale 
si  scorge  in  qualche  pittura  relativa  a  esercizi  della  palestra.  Il  disco¬ 
bolo  vi  tiene  il  disco  nella  manca  quasi  dietro  di  se,  e  non  dissimile 
in  ciò  al  così  chiamato  discobolo  di  Naucide.  Nella  man  destra  egli 
porta  un  bastoncino,  col  quale  sembra  voler  tracciare  qualche  cosa 
nel  suolo  (4).  E  ricordandosi,  che  infatti  i  giuocatori  di  disco  ossia 


(1)  Schol.  di  Pind.  Nem.  vii,  104.  Ved.  però  Dissen,  explicat.  ad  Nem. 
pag.  434. 

(•2)  Ved.  Viscont.  M.  P.  C.  in,  p.  120,  sq. 

(3)  Considerandosi  che  la  positura  del  nostro  discobolo  è  tale  da  sbilan¬ 
ciarsi  tostochè  il  disco  sen’andrà,  si  fà  chiaro,  che  egli  stesso ,  quasi  seguendo 
il  disco,  si  lancierà  inuanzi  tratto  dalla  vibrazione  della  cosa  gettata.  Una  tale 
positura  del  discobolo  nello  scagliare  il  disco  sembra  accennarsi  da  Stazio  , 
Theb.  vi ,  709  .- 

Erigit  adsuetum  dextrae  gestamen - 

- vasto  contorquet  turbine ,  et  ipse 

Prosequitur. 

e  non  altro  si  volea  significare  forse  colla  frase  greca  :  UTro^epstrtìat , 

menzionata  da  Poli,  ni,  i5i. 

(4)  Sulla  patera  1829,  P.  d.  C.  A  questo  discobolo  rassomiglia  assai  un 
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alcun  altro  che  loro  assisteva ,  solean  segnare  il  sito  ove  il  disco  era 
caduto  in  terra  (i),  onde  poi  poter  giudicare,  chi  avesse  scagliato 
al  segno  più  lontano  (2),  non  ci  sbaglieremo  forse  nel  sospettare, 
che  pure  il  nostro  discobolo  stia  occupato  sopra  un’  azione  si¬ 
mile  ,  se  non  che  egli ,  invece  di  fare  il  segno  con  mezzo  di  saette  o 
sassi  come  sembran  averlo  fatto  i  discoboli  feachi ,  va  tirando  nel 
suolo  un  solchetto. 

Il  quarto  di  quattro  pentatli ,  che  formano  la  nostra  scena ,  stà  con 
due  dardi  in  mano  guardando  tranquillamente  gli  altri  tré,  ed  è 
senza  dubbio  anch’  esso  un  acontista;  giacché  conforme  l’analogia  di 
simili  dipinture  egli  sarebbe  mantellato  e  fornito  di  bacchetta  o  basa¬ 
tone  se  fosse  radducho ,  e  clamidato,  se  fosse  soltanto  spettatore".  E 
per  altro  simili  lanciatori  con  due  o  tre  aste  in  mano  e  senza  mossa  si 
veggono  non  di  rado  in  rappresentazioni  palestriche  ,  come  quelli  che 
hanno  già  terminato  l’esercizio  loro,  oppure  aspettano  fìnattanto  chè 
tocchi  la  lor  volta. 

G.  Ambrosch. 

altro  dipinto  sull’  esterno  d’una  patera  della  raccolta  Candelori,  se  non  chè 
la  punta  del  bastoncino  un  poco  innalzata  meno  fà  riconoscere  l’intenzióne 
dell’  atleta. 

(1)  Hom.  Odys.  vm,  192  .- 

- O  ^  uirépirTaro  cvi^tara  rcavTa 

Pifxcpa  Oécov  arcò  ^apoV  e'Ovjxs  rspu-at’  Àtì-fivn. 

e  Stat.  Theb.  vi,  703  : 

- Fixa  signatur  terra  sagitta. 

(2)  Hom.  Odys.  1.  1.  ig5  : 

Kat  Jc’àXao;  rot ,  i-eive,  d'iazptveie  rò  arip.<x 
acpotov  •  s-ireì  curi  pfceu.iyp.svoy  èarrìv  óp.»Xw  , 

A XXà  tcoXÙ  7rpwTov. 

e  Stat.  1.  1.  712  : 

Discus;  nec  dubia  junctave  Menesthea  victum 
Transabiit  meta;longe  super  aemula  signa 
Consedit.  — 
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C.  LETTRE  A  M.  TH.  PANOFKA  ,  SUR  LES  PEINTURES  DES  GROTTES 

MARZI  ET  QUERCJOLA  ,  ET  SUR  DEUX  VASES  PEINTS  DE  LA 

COLLECTION  DE  M.  DURAND. 

(. Monum.  de  VInstit.  Pi.  XXXII,  XXXIII  et  L.) 

Monsieur , 

Vous  avezeu  la  complaisance  de  me  communiquer  les  des- 
sins  coloriés  que  vous  avez  recus  des  peintures  qui  ornent 
l’intérieur  de  deux  grottes  sépulcrales,  découvertes  en  i83o 
et  i83i,  près  de  Corneto,  l’ancien  Tarquinii ,  dans  des  ter- 
reins  appartenant  à  MM.  Marzi  et  Querciola  (i)  ;  et  vous  m’a- 
vez  fait  rhonneur  de  m’engager  à  rediger,  pour  les  Annales  de 
Tlnstitut,  les  diverses  observations  dont  ces  belles  peintures 
m’ont  donne  lieu  de  vous  entretenir  verbalement.  Je  m’em- 
presse  de  déférer  à  votre  desir ,  sans  espérer  toutefois  que  les 
lecteurs  des  Annales  accueillent  mes  remarques  avec  le  mème 
intérèt  qu’elles  ont  paru  vous  inspirer. 

Occupé  depuis  longues  années  de  letude  des  antiquités 
orientales  et  de  l’examen  des  rapports  que  paraissent  avoir 
entre  eux  certains  mythes  de  la  Grèce,  de  la  Perse  et  des 
peuples  hyperboréens ,  je  n’ai  pu  voir  les  dessins  coloriés  de 
l’intérieur  des  grottes  Marzi  et  Querciola ,  sans  ètre  frappe  du 
caractère  asiatique  ou  orientai  qu’ils  présentent  dans  quel- 
ques-unes  de  leurs  parties,  caractère  qui  ne  semble  pas  avoir 
été  remarqué  par  MM.  Ruspi,  Manzi  et  Fossati,  ni  par  M.  Ger¬ 
hard,  lui-mème,  pour  qui  d’ailleurs  ces  belles  et  riches  com- 
positions  ont  été  l’occasion  de  proposer  des  explications  aussi 
savantes  qu’ingénieuses.  Il  estpeut-ètre  permisde  croirequ’une 
semblable  observation  n’aurait  échappé,  ni  à  cet  Labile  ar- 
chéologuerni  à  MM.  Ruspi,  Manzi  et  Fossati,  si,  en  jugeant  ces 
peintures  sous  le  rapport  du  style,  ils  ne  s’étaient  tous  trou- 

*  •  /  •  '  f  9 

(i)  Voy.  Bulletino,  i83o  ,  pag.  a3i  et  suiv.;  i83i,  p.  81  et  suiv.  —  Annali , 
i83r,  voi.  Ili,  pag.  3i2  et  suiv.  —  Monurn.  d.  Inst.  tav.  XXXII  et  XXXIII. 
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vés  préoccupés  d’une  idée  qui  s’offre  naturellement  à  l’esprit, 
lorsqu’on  est  appelé  à  prononcer  sur  des  monumens  antiques 
attachés  au  sol  mème  de  l’ancienne  Etrurie;  c’est  à  savoir, 
qu  ii  convient  d’attribuer  à  l’imitation  du  style  tyrrhénien  et  à 
l’influence  étrusquedes  localités,  le  style  mixte  etles  particu- 
larités  étrangères  à  l’art  grec  qui  se  reneontrent  quelquefois 
dans  les  monumens  de  cette  catégorie. 

Les  peintures  qui  couvrent  les  parois  latérales  de  la  grotte 
Marzi  (i)  ont  principalement  attiré  mon  attention.En  exami- 
nant  les  danses  mystiques  qu’elles  représentent,  le  souvenir  des 
danses  que  j’ai  vu  exécuter  en  Perse  et  en  Turquie ,  soit  dans  les 
cérémoniesreligieuses,  soit  dans  les  fètes  particulières ,  ce  sou¬ 
venir,  dis-je,  s’est  offert  à  ma  mémoire  avec  des  traits  caracté- 
ristiques,  qui  ont  singulièrement  fortifié  la  première  impression 
générale  que  m’avaient  fait  éprouver  oes  peintures.  Quelque 
préparé  que  je  fusse,  par  des  observations  antérieures,  à  re- 
trouver  des  traces  d’usages  asiatiques  dans  des  représentations 
que  je  devais ,  avec  M.  Gerhard ,  rapporter  au  cuìte  de  Bac- 
chus,je  n’ai  pu  cependant  me  défendre  de  quelque  surpriseen 
reconnaissanticices  mèmes  attitudes,  ces  mèmes  mouvemens, 
ces  mèmes  particu  larités  de  costume  qui  avaient  si  souvent  ex- 
cité  ma  curiosité  au  milieu  dès  fètes  de  l’Orient.  Cette  remar  - 
que  s’applique,  en  général,  aux  six  danseuses  des  peintures 
de  la  grotte  Marzi  (2)  et  aux  deux  danseuses  de  la  grotte 
Querciola  (3),  mais  plus  particulièrement  encore  à  la  figure 
qui  est  placée  à  l’extrémité  droite  d  une  des  parois  intérieu- 
res  de  la  première  de  ces  deux  grottes  (4).  Cette  figure  re- 
produit  avec  une  similitude  parfaite  les  poses  les  plus  habi- 
tuelles  des  danseurs  et  danseuses  de  Perse.  La  tète  jetée  en 
arrière,  la  face  tournée  vers  le  ciel,  ainsi  que  la  paume  des 
mains;  les  cheveux  épars,  longs  et  touffus  ;  l  inflexion  du 
buste  et  des  hanches  ,  le  mouvement  des  bras,  des  cuisses  et 

(1)  Voy.  Montini,  d.  Inst.tav.  XXXII. 

(2)  Loc.  supr.  cit. 

(3)  Ibid.  tav.  XXXIII.  B.  F.  C.  (4)  Ibid.  tav.  XXXII ,  yartie  supèrìeurs . 
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des  jambes;  la  pointe  des  pieds  posée  en  dedans,  sontautant  de 
caractères  propres  à  la  danse  persane  ;  et  ces  mèines  caraetères, 
nous  les  retrouvons  tous  ici.  Yous  comprendrez  facilement, 
monsieur,  qu’ilsnese  soientpas  effacés  de  la  mémoired’un  eu- 
ropéen  aussi  peu  accoutumé  que  je  l’étais ,  en  arrivant  en  Perse, 
à  voir  exècuter  des  danses  avec  des  mouvemens  et  des  poses 
semblables  à  ceux  qu’exécute  la  danseuse  qui ,  sur  les  peintu- 
res  de  la  grotte  Marzi ,  vient  de  me  servir  de  point  de  compa- 
raison.  Je  pourrais,  au  reste,  invoquer  avec  confiance  le  té- 
moignage  de  toutes  les  personnes  qui  ont  séjourné  en  Perse, 
et  celui  d’un  grand  riombre  de  dessins  coloriés,  persans  ou  in- 
diens  que  j’ai  eu  l’occasion  de  voir ,  soit  en  Asie,  soit  en  Eu¬ 
rope,  et  qui  représentent  des  danses  nationales. 

Les  costumes  des  six  danseuses  de  la  grotte  Marzi  n’attes- 
tent  pas  moins  une  origine  orientale  que  leurs  attitudes  et 
leurs  mouvemens.  Et  d’abord,  qu  ii  me  soit  permis  de  rappe- 
ler  ici  qu’une  des  particularités  remarquables  du  costume  des 
femmes,  dans  tout  l’Orient,  est  l’usage  où  elles  sont  de  pia¬ 
cer  leur  ceinture  sur  les  hanches,  et  de  ne  point  soutenir  leur 
gorge.  Il  résulte  de  cette  coutume,  que  les  seins  descendent 
promptement  jusqu’à  la  ceinture;  et  ceteffetest  si  impatiem- 
ment  desiré ,  que  les  Persanes ,  par  exemple ,  non  contentes  de 
l’influence  qu’exercent  sur  cette  partie  du  corps,  la  chaleur  du 
climat  et  l’usage  journalier  des  bains  de  vapeur,  ont  grand 
soin ,  mariées  ou  non  ,  de  tirer  leurs  seins  chaque  jour,  jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  atteint  la  place  que  je  viens  d  indiquer.  Les  pein- 
tures  des  grottes  de  Corneto  nous  montrent  des  danseuses  qui 
avaient,  comme  les  femmes  de  la  Perse  moderne,  obtenu  le 
mème  resultai,  soit  par  ce  dernier  procede,  soit  par  1  effet  iné- 
vitable  de  l’abaissement  de  leurs  ceintures  jusqu’aux  hanches. 
Les  seins  de  ces  danseuses  sont  mème  tellement  bas  ouaffaissés, 
qu'onnepeut  en  retrouver  ici  aucune  trace;  tandis  que  sur  les 
parties  de  ces  grottes  où  des  personnages  sont  peints  avec  un 
costume  indubitableinent  grec,  le  dessinateur  a  eu  soin  d’in- 
diquer  les  seins  des  femmes  par  des  traits  qui  laissent  à  cette 
partie  du  corps  la  forme  et  la  place  que  la  nature  lui  a  données. 
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La  coupé  de  l’espèce  de  tunique  que  portent  les  danseuses 
de  la  grotte  Marzi,  la  longueur  des  manches,  la  manière  dont 
elles  som  attachées  à  la  tunique,  l’agencement  des  écharpes, 
la  forme  de  Fespèce  de  jupon  qui  est  fixé  sous  la  ceinture,  les 
chaussures  très  couvertes  et  brodées,  sont  autant  de  particu- 
larités  que  Fon  retrouve  dans  le  costume  des  bayàdères  per- 
sanes.  Je  ne  puis  me  rappeler,  eri  ce  moment,  si  la  couleur 
amaranthe,  qui  se  reproduitavec  une  intention  marquée  dans 
l’habillement  des  danseuses  de  nos  peintures ,  est  habituelle- 
ment  affectée,  en  Perse,  auxfemmes  decette  profession.  Mais 
cè  que  je  ne  saurais  avoìr  oublié  ,  c’est  que  Famaranthe  est  la 
couleur  nationaje  des  Fersans.  Quant  aux  tissus  brodés  et 
transparens  qui  font  partie  du  costume  des  danseuses  de  la 
mème  grotte,  vous  penserez  probablement  avec  moi,  mon- 
sieur,  qu’on  ne  peut  leur  attribuer  une  origine  grecque,  et 
que  je  suis  fonde  à  les  considérer  comme  des  mousselines 
brodées  ou  brochées,  de  Fespèce  de  celles  dont  les  dames 
persanes  font  un  grand  usage  pour  leur  habillement ,  et  qui, 
de  temps  immémorial,  se  fabriquent  dans  l’Inde.  Les  bordures 
de  couleur ,  qui  ornent  les  espèces  d’écharpes  ou  de  manteaux 
flottans  que  portent  quelques-unes  de  ces  mèmes  danseuses, 
ces  bordures,  dis-je,  ne  sauraient  appartenir  à  l’art  grec  et 
nous  révèlent  également  une  origine  orientale. 

Je  ne  passerai  pas  non  plus  sous  silence,  monsieur,  quel- 
ques  circonstances  qui,  sur  les  peintures  dont  je  vous  entre- 
tiens,  me  paraissentfournir  de  nouveaux  indices  des  rapports 
qui  existaient  entre  le  culte  de  Bacchus,  celui  de  Jupiter-Sa- 
basius,etceuxde  Vénus-Uranie,  d’Ormuzd  etdeMithra.  Telle 
est,  par  exemple,  la  présence  simultanee,  dans  un  mème  ta¬ 
bleau  (i),  du  lierre,  du  myrte  et  du  lotus  ou  nymphaea  bleu. 
Le  lierre,  comme  personne  ne  Fignore ,  fut  spécialement  con- 
sacré  à  Bacchus  chez  les  Grecs;  mais  ce  qui  n’a  peut*ètre  pas 
encore  été  remarqué,  c’est  quesurplusieursinédailles  de  l’Asie- 


(i)  Momirn.  d.  Inst.  tav.  XXXII 
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Mineure,  dites incertaines  de  Cilicie  (  i  ) ,  on  reconnait  la  feuille 
de  lierre,  avec  un  pampre  de  vigne  ou  une  grappe  de  raisin 
parmi  les  symboles  qui  accompagnent  la  représentation  d  une 
divinile  assise,  que  Fon  n’a  pas  hésitéà  prendre  pour  Jupiter; 
et  qui  me  paraìt  ètre  le  Jupiter-Sabasius  des  Phrygiens  et 
de  quelques  autres  peuples  de  l’Asie-Mineure.  Avant  d’achever 
cette  lettre,  j’aurai  l’occasion  de  revenir  sur  ce  point,  et  de 
vous  indiquer  quelques-uns  des  rapports  intimes  qui  durent 
exister  entre  ce  Jupiter-Sabasius,  Bacchus,  Orinuzd  et  Mithra. 

Le  myrte  était  un  des  symboles  propres  aux  initiations,  se- 
lon  la  remarque  judicieuse  de  M.  Gerhard  (2);  et  sii  fut  un 
des  attributs  de  Bacchus ,  comme  le  prouvent  le  témoignage 
des  peintures  de  nos  deux  grottes  et  un  passage  connu  d’A- 
ristophane ,  commentò  par  son  Scholiaste  (3),  il  n’est  pas  moins 
Constant  que  ce  symbole  appartenait  aussi  au  culle  de  Vénus 
et  à  celui  d  Ormuzd  (4).  On  doit  supposer  qu’il  en  fut  de  mème 
à  l’égard  du  lotus  ou  nymphaea  bleu  ;  et  c  est  ici  le  cas  de  vous 
rappeler ,  monsieur,  que  j’ai  retrouvé  cette  piante  symbolique 
sur  des  monumens  figurés,  que  peuvent  revendiquer  à-la-fois 
les  mystèresdela  Vénus-Uraniedes  Assyrienset  les  mystèresde 
Mithra.  Les  livres  religieux  des  Perses  disent  textuellement 
que  le  nymphaea  est  consacré  à  Aban;  et  cet  Ized  est  la  ma* 
nifestation  de  Mithra  comme  genie  de  l’eau.  (5) 

Les  peintures  de  la  grotte  Marzi ,  en  nous  montrant  plusieurs 
colombes  parmi  les  animaux  qui  sont  représentés  sur  les  pa- 
rois  où  Fon  voit  réunis  le  lierre ,  le  myrte  et  le  lotus ,  nous 
fournissent  encore  un  exemple  non  moins  remarquable  des 
nombreux  rapports  auxquels  j’ai  déjà  fait  allusion.  Un  passage 
souvent  cité  d’Artémidore  (6),  plusieurs  monumens  grecs,  et 


(1)  Voy.  Mionnet  Descript,  de  méd.  antiq.  t.  Ili,  p.  667,  noS  670,  671, 
672  et  673;  et  p.  668,  n0s  677,  678,  679  et  680. 

(2)  Loc.  cit.  pag.  340. 

(3)  Aristoph.  Rari.  329  sqq.  ibiq.  Scholiast. 

(4)  Voy.  Z.  A.  tom.  II ,  pag.  100.  (5)  Ibid.  Boun-Dehesch ,  pag.  407. 

(6)  Oneirocrit.  II,  20.  pag.  174.  ibiq.  Reiff.  p.  35o.  Lips.  i8o5.  2  voi.  in-8°. 
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les  doctes  observations  de  quelques  arcliéologues  (i)  nous 
avaient  déjà  appris,  en  effet,  que  la  colombe ,  symbole  de  Vé- 
nus  chez  les  Assyriens  et  chezles  Grecs,  était  aussi  consacrée 
à  Bacchus;  et  yous  me  permettrez  bien ,  monsieur,  d’observer 
ici  que  dans  un  ouvrage  encore  inédit,  mais  qui  a  été  soumis, 
en  1825  ,  au  jugement  de  l’Académie  royale  des  lnscriptions  et 
Belles-Lettres ,  je  crois  avoir  mis  hors  de  doute  que  cet  oiseau 
fut  un  des  emblèmes  les  plus  fréquemment  employés ,  sur  les 
monumens  anciens  de  la  Perse,  pour  représenter  Mithra. 

Avecles  colombes,  nous  voyons,  sur  nos  peintures,plusieurs 
autres  animaux  qui ,  placés  ici  en  rapport  avec  les  plantes  sacrées 
dont  je  viens  de  parler  ,  avaient  sans  doute  aussi  une  acception 
symbolique;  je  dois  renoncer,  monsieur,  à  vous  en  entrete- 
nir,  leur  petitesse  et  la  négligence  avec  laquelle  ils  ont  été 
représentés,  ne  m’ayant  pas  permis  d’en  constater  positive- 
ment  l’espèce.  Je  crois  cependant  reconnaìtre  un  lièvre  au  pied 
de  l’arbre  fanlastique  qui  est  chargé  de  fleurs  bleues  de  lo- 
tus  (2)  ;  et  vous  me  saurez  peut-ètre  gré  d’ajouter  que  des  ob¬ 
servations  faites  sur  des  monumens  orientaux  que  je  me  pro¬ 
pose  de  publier,  m’autorisent  à  considérer  cet  animai  cornine 
un  symbole  funéraire  qui  fut  commun  aux  Assyriens,  auxPer- 
ses,  aux  Grecs  et  aux  Bomains. 

Ce  n’est  probablement  pas  sans  intention  que,  sur  les  ta- 
bleaux  de^la  grotte  Marzi,  on  avait  réuni  des  oiseaux  et  des 
arbres  sacrés.  Une  semblable  réunion  se  rencontre  habituel- 
lement  sur  les  monumens  antiques  de  l’Orient;  et  ces  objets 
me  paraissent  y  ètre  les  symboles  de  la  vie  spirituelle  ou  de  la 
vie  immortelle,  si  je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  leur  véritable 
acception.  Sans  entrer  ici  dans  des  détails  que  ne  comportent 
ni  la  forme,  ni  l’étendue  d’une  lettre,  je  me  bornerai,  mon¬ 
sieur  ,  à  exposer  en  peu  de  mots  quelques  considérations  gé^ 
nérales  sur  ce  point  important. 


(1)  Boettiger.  archeeolog.  Mus.  I,pag.  96  et  97.  —  Creazer.  Symbol.  IH* 
pag.  191 ,  pag.  5i8  et  suiv. 

(2)  Monum.  d.  Inst.  tav.  XXXII. 
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Dans  lesystème  religieux  des  Perses,  les  oiseaux,  soit  parce 
qu’ils  habitent  les  régions  supérieures ,  les  régions  les  plus 
éloignées  de  la  terre  et  les  plus  voisines  du  soleil,  soit  par 
d'autres  raisons  encore  que  j’expliquerai  ailleurs,  ont  été 
choisis  pour  ètre  à-la-fois  les  emblèmes  des  dieux  eux-mèmes, 
et  les  symboles  des  grades  auxquels,  dans  les  mystères,  se 
rattachait.  l’idée  dune  assimilation  à  des  divinités  de  divers 
ordres,  ou,  en  d’autres  termes,  l’idée  d’une  véritable  apo- 
théose.  Ces  ètres  privilégiés ,  représentant  des  dieux ,  ou  mes- 
sagers  des  dieux,  doivent  donc,  par  leur  présence  sur  les  mo- 
numens  orientaux,  indiquer  que  les  scènes  dans  lesquelles  ils 
interviennent,  appartiennent  à  un  ordre  de  choses  autre  que 
l’ordre  terrestre,  et  qu’elles  nojis  transportent  soit  dans  une 
région  intermédiaire  entre  le  ciel  et  la  terre,  soit  dans  la  ré- 
gion  celeste,  séjour  des  bienheureux,  séjour  réservé  aux  àmes 
devenues  pures  et  lumineuses ,  selon  les  expressions  des  livres 
zends. 

Les  arbres ,  sur  ces  mèmes  monumens ,  sont  encore ,  cornine 
les  oiseaux,  des  emblèmes  de  la  vie  immortelle,  mais  avec 
une  acception  plus  generale ,  et,  en  mème  temps,  plus  précise; 
car  dans  la  langue  zende,  \evt\ot  oro  aere  ^  arbre  (i),  signifie  aussi 
dine  ou  vie  ;  et  ce  doublé  sens  est  parfaitement  en  rapport 
avec  la  composition  des  sujets  au  milieu  desquels  est  place 
l’arbre  ou  le  rameau sacre  des initiations  aux  mystères.  lei,  au- 
dessus  de  ce  symbole  de  la  vie  immortelle,  se  trouve  constarci - 
inent  la  colombe  à  ailes  éployées,  emblème  de  Mithra ,  roi  des 
vivans  et  des  morts,  juge  et  eonducteur  des  àmes,  etc. 

C’est  probablement  par  une  conséquence  naturelle  de  l’ac- 
ception  symbolique  attribuée  aux  arbres  sacrés,  que  ceux-ci 
furent  choisis  parmi  les  espèces  qui,  telles  que  le  myrte,  le 
cyprès,  le  pin,  le  laurier,  portent  un  feuillage  qui  reste  vert 
dans  toutes  les  saisons,  ou  produisent  des  sucs  dont  la  nature 


(i)  C’est  de  ce  mot  oroaere  (urmra,  selon  la  lecon  de  MM.  Rask  et  E.  Bur- 
nouf)  que  s’est  forme  le  latin  arvor ,  arbor.  Cette  dernière  remarque  appara 
tient  à  Anquetil. 
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inflammable  pouvait  aussi  rappeler  l’idée  de  la  vie  immortelle, 
en  rappelant  celle  du  feu  ,  germe  éternel  de  la  vie ,  selon  la 
doctrine  du  Zend- Avesta.  J’ajoute  qu’en  Perse,  où  tant  d’u- 
sages  anciens  n’ont  pas  cesse  dètre  pratiqués,  certains  ar- 
bres,  et  surtout  ceux  qui  sont  placés  près  des  sources,  re- 
coivent  encore,  de  nos  jours,  une  espèce  de  culte,  que  tolère 
la  religion  musulmane,  et  dont  une  des  principales  obliga- 
tions  est  celle  de  suspendre  aux  branches  de  ces  arbres ,  des 
inorceaux  d’étoffes  de  couleur  quelconque,  auxquels  les 
passans  les  moins  superstitieux  se  garden t  bien  de  tou- 
cher  (i).  Je  ne  sais,  monsieur,  si  vous  jugerez  que  cette  cou- 
tume  mérite  d’ètre  rapprocbée  d’une  particularilé  dont  l’ex* 
plication  semble  avoir  embarrassé  MM.  Manzi,  Fossati  et 
Gerhard;  jeveux  parler  des  écharpes  de  couleurs  diverses  que, 
sur  les  peintures  de  la  grotte  Marzi,  on  voit  suspendues  aux 
branches  des  arbres  sacrés  devant  lesquels  s’exécute  une  danse 
mystique. 

Les  explications  succinctes  dans  lesquelles  je  suis  entre 
au  sujet  de  l’acception  symbolique  des  arbres  et  des  oiseaux 
vous  feront,  je  n’en  doute  pas ,  apercevoir  plus  d’un  rap- 
port  entre  certaines  coutumes  religieuses  de  la  Perse,  de 
la  Grèce  et  de  l’italie.  Mais  laissant  de  còte  cette  dernière 
considération ,  jen’en  suis  pas  moins  dispose  à  croire,  je  vous 
l’avouerai,  que  mes  observations  sont  applicables  à  l’explica- 
tion  de  peintures  qui,  tout  en  appartenant  aussi  indubita- 
blement  à  l’art  grec  que  celles  des  tombeaux  de  Gorneto, 
m’ont  déjà  donne  lieu  de  vous  faire  remarquer  plusieurs  par- 
ticularités  dont  cbacune  nous  a  révélé  une  origine  orientale, 
ou  tout  au  moins  une  commuriautébienremarquable  d’usages 
et  d’idées  entre  les  peuples  de  la  Grèce,  de  rÉtrurie  et  de 
l’Orient.  Une  semblable  présomption  de  ma  part  vous  parai- 

(i)  On  peut  consulter,  sur  le  culte  des  arbres  chez  les  Persans,  plusieurs 
observations  curieuses  que  sir  William  Ouseley  a  réunies  dans  le  para- 
graphe  ix  de  l’appendice  qui  termine  le  premier  volume  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Travels  in  'vnrìous  countrìes  of  thè  East ,  more  parlicularly  Persia. 
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tra  peut-ètre  d’au  tant  moins  difficile  à  excuser,  que  vous  avez 
probablement  presserai  déjà  que  j’arriverais,  par  cette  voie,  à 
des  résultats  absolument  conformes,  quant  à  l’interprétation 
des  scènes  peintes  sur  les  parois  latérales  des  grottes  de  Gor- 
neto,  à  l’explication  qu’en  a  donnée  M.  Gerhard  (1),  dont  l’o- 
pinion  s’est  formée  cependant  d’après  des  considérations  d’un 
autre  ordre. 

J’aurais  aussi  quelques  remarques  à  faire  sur  l’espèee  d’é- 
cbiquier  que  l’on  voit  au  dessus  des  deux  peintures  latérales 
de  la  grotte  Marzi,  et  où  chaque  rangée  nous  offre  douze  pe- 
tits  parallélogrammes,  et  quatre  divisions  formées  par  la  répé- 
tition  successive,  et  dans  le  mème  ordre,  de  trois  parallélo¬ 
grammes  coloriés  en  blanc0  en  bleu  et  en  rouge.  Mais  il 
faudrait,  pour  faire  comprendre ici  les  idées  symboliques  de 
TOrient,  qui  pourraient  servir  à  l’interprétation  d’une  pa- 
reille  disposition ,  et  pour  établir  le  rapport  de  ces  mèmes  idées 
avec  le  système  polychròme  que  les  Grecs  et  les  Romains  ap- 
pliquèrent  aux  temples,  souventaux  statues  et  aux  bas-reliefs , 
il  faudrait,  dis-je,  me  livrer  à  des  considérations  dont  le  dé- 
veloppement  m’entrainerait  beaucoup  trop  loin.  Une  discus- 
sion  de  cette  espèce  trouvera  plus  convenablement  sa  place 
dans  l’ouvrage  où  vous  savez  que  j’ai  essayé  d’exposer  les 
véritables  bases  du  système  symbolique  des  Perses. 

Je  préfère  profiter  de  la  place  qui  m’est  accordée  ici ,  pour 
vous  entretenir  quelques  instans,  monsieur,  d’un  vase  peint, 
inédit,sur  lequel  j’ai  observé  plusieurs  particularités  qui  me 
semblent  pouvoir  concourir,  avec  les  peintures  des  tombeaux 
de  Tarquinii ,  à  établir  d  une  manière  évidente  l’origine  orien¬ 
tale  de  certaines  formes  du  culte  de  Bacchus  chez  les  Grecs, 
et  la  fusion  des  idées  grecqués  dans  ce  mème  culte.  Ce  vase, 
d  une  admirable  execution  et  d  une  conservation  parfaite ,  se 
trouve  dans  la  riclie  et  précieuse  collection  de  M.  Durand 
qui,  avec  l’obiigeance  que  vous  lui  connaissez,  a  bien  voulu 


(1)  Annal.  i83i,  t.  Ili,  p.  3ai  et  35o. 
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me  permettre  d’en  publier  ici  le  dessin  (i)  et  la  description. 

Sa  forme  est  celle  à  laquelle  vous  avez  applique  la  denomi- 
uation  à'aryballos  (2).  Le  fond  dece  vase  (3)  est  noir,  les 
ornemens  et  les  figures  sont  peints  en  rouge;  celles-ci,  de 
mème  que  plusieurs  accessoires,  sont  rehaussées  d’or  en 
busse.  Le  sujet  offre  la  représentation  de  la  marche  triom- 
phale  de  cette  divinité  que  les  antiquaires  sont  convenus 
d’appeler  le  Bacchus  indien.  Ce  dieu  estassis,  sur  une  housse 
brodée,  entre  les  deux  bosses  d’un  dromadaire  (4)  qui  marche 
de  gauche  àdroite,  ou  del’occident  versl’orient;  il  a  les  pieds 
appuyés  sur  une  espèce  d’étrier  dont  la  forme  est  celle  d’un 
scabellum  ;  il  tient  de  la  main  gauche  un  sceptre  termine  par 
une  houle  en  or;  et  il  fait  avec  le  bras  droit  un  geste  en  ar- 
rière,  corame  s  ii  voulait  ordonner  aux  quatre  personnages 
qui  le  suivent  de  s’arrèter,  ou  de  cesser  de  faire  résonner 
leurs  instrumens.  La  tète  dessinée  de  profil  est  barbue,  tour¬ 
née  de  gauche  à  droile ,  et  ornée  d’une  coiffure  qui  a  la  plus 
grande  analogie  avec  le  bonrvet phrygien,  et  dont  les  appendi- 
ces  inférieurs  tombent  sur  l’oreille,  le  cou  et  la  poitrine, 
corame  on  l’observe  sur  plusieurs  autres  monumens  où  sont 
représentés  des  personnages  qui  portent  le  vrai  bonnet  phry- 
gien.  Le  dieu  est  vètu  d’une  tunique  parsemée  d’étoiles,  de 
petits  fleurons  ,  et  ornée,  sur  le  devant,  d’une  longue  bande 

(1)  Moniim.  d.  Inst.  tav.  L.  A. 

(2)  Recherch.  sur  les  noms  des  vases  grecs,  pag.  35  ,  pi.  V,  n°  95.  —  Monum. 
d.  Inst.  ( vasi  folcenti) ,  tav.  XXVII,  n°  5g. 

(3)  Il  a  neuf  pouces  de  haut ,  sur  six  pouces  de  large  ,  dans  son  plus  grand 
diamètre. 

(4)  En  désignant  ici  cet  animai  sous  le  nom  de  dromadaire ,  je  me  con¬ 
forme  à  l’usage  généralement  recu  ;  mais  il  convient  de  dire  que  les  natura- 
listes  appellent  camelus  dromedarius  (L.)  le  chameau  à  une  seule  bosse ,  dont 
l’espèce,  tantót  lourde  dans  ses  formes,  tantót  légère  et  propre  à  la  course, 
s’est  répandue  de  l’ Arabie  dans  une  grande  partie  de  la  Perse,  de  la  Syrie  et 
du  nord  de  TAfrique;  tandis  qu’ils  donnent  le  nom  de  camelus  bactrianus 
(L.)  au  chameau  a  deux  bosses ,  qu'ils  regardent  comme  originaire  de  V Asie  cen¬ 
trale  (Cuvier,  Règne  animai ,  tom.  I,  p.  25o),  et  qui  est  beaucoup  moins  com- 
mun  que  le  premier  dans  les  provinces  méridionales  de  l’Asie. 
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brodée  en  échiquier;  dans  le  bas,  d’une  grecque;  et,  dans  le 
liaut,  d  une  broderie  formant  autour  du  cou  une  espèce  de 
collier  qui  rappelle  la  coupé  et  les  ornemens  des  stoles  brodées 
des  anciens  rois  de  Perse.  Une  ceinture  couverte  d’ornemens 
bosselés  en  or  sert  à  lier  cette  tunique  qui  ne  descend  que 
jusqu  aux  genoux,  et  qui  tombe  sur  un-pantalon  absolument 
faconné  comme  l’anaxyride  du  costume  que  lesmonumens  ro- 
mains  attribuent  à  Mithra  et  à  des  personnages  phrygiens  ou 
barbares.  Ce  pantalon  se  lie  ici,  de  mème  que  sur  la  plupartde 
ces  monumens,  à  une  chaussure  de  forme  orientale,  et  il  est 
orné  debroderiesoude  fourrures  disposées  en  zig-zag,  comme 
celles  des  anaxyrides  de  Paris  et  des  Amazones  sur  plusieurs 
vases  peints  (i).  Autour  du  dromadaire  sont  rangés  neuf  per¬ 
sonnages  dont  sept  portent  une  coiffureetune  tunique  analo- 
gues  à  celles  de  Bacchus.  Leurs  anaxyrides  et  leur  ohaussure  ne 
diffèrent  en  rien  de  celles  du  dieu  lui-mème.  Le  premier  et  le  sep- 
tième  de  ces  personnages  asiatiques  sontreprésentés  avec  une 
barbe  et  placés  respectivement  aux  deux  extrémités  du  tableau, 
de  manière  à  se  faire  face  et  à  comprendre  entre  eux,  comme 
dans  un  cercle  ou  une  ellipse,  Bacchus  ettout  le  reste  du  cor- 
tège.  Leur  attitude  mérite  d  ètre  remarquée:  ils  tiennent  les 
deux  bras  élevés  et  le  corps  en  équilibre  sur  la  pointe  des 
pieds,  sans  que  cependant,  on  puisse  décider  si  cette  pose 
doit  indiquer  qu’ils  exécutent  une  danse  mystique.  Les  cinq 
autres  figures  asiatiques  me  paraissent  ètre  des  femmes,  et 
sont  disposées  de  la  manière  suivante  :  la  première  porte 
et  pince  une  cithare  de  l’espèce  appelée  phorminx  ;  les 
cornes  et  les  boules  qui  terminent  la  barre  Iransversale 
de  cet  instrument  sont  dorées;  la  seconde,  placée  immé- 
diatement  derrière  le  dromadaire,  tient  des  deux  mains  un 
flambeau  allumé  dont  la  fiamme  est  aussi  peinte  en  or  ;  la 


(i)  J’ajoute,  d’après  le  témoignage  d’un  bas-relief  romain  et  d’un  cóne 
persépolitain ,  tous  deux  inédits,  que  l’usage  des  anaxyrides  brodées  futéga- 
lement  commuu  à  Mithra  et  aux  initiés  qui  avaient  été  rromusà  x 
grades  mithriaques. 
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qiiatrième  marche  en  avant  da  dromadaire ,  le  conduisant  par 
un  licol  et  tenant,  de  la  main  gauche,  un  bàton  qui  achève 
de  rappeler  les  fonctions  d’un  chameUer  de  FOrient;  la  cin- 
quième  et  la  sixième  se  voient  sur  un  pian  plus  élevé,  et  por- 
tent,  Fune,  un  éventail  de  forme  demi-circulaire  qu’elle  pré¬ 
sente  à  Bacchus  ;  Fautre,  une  lyre  heptacorde,  semblable  à  celle 
dont  l’invention  est  attribuée  à  Mercure.  Les  deux  figures  de 
femmequi,  avec  les  sept  personnages  asiatiques,  dont  je  viens 
de  parler,  complètent  le  cortège  de  Bacchus,  se  distinguent  de 
ceux-ci  parla  forme  de  leur  costume,  aussi  bien  que  par  le 
tympanum  qu’elles  tiennent  chacune  de  la  main  gauche;  la 
première  estvètue  d’une  longue  tunique  plissée  et  non  brodée, 
mais  à  manches  pareilles  à  celle  du  dieu  lui-mème;  la  deuxième 
nous  montre  une  tunique  longue  et  plissée,  mais  sans  man¬ 
ches  ni  broderie;  Fune  et  Fautre  ne  pprtent  ni  bonnet  phry- 
gien,  ni  anaxyride.  L’arrangement  de  leurs  clieveux,  la  forme 
de  leurs  vètemens  et  de  leur  chaussure,  rappellent  enfin  des 
coutumes  grecques ,  et  forment  un  contraste  singulier  au  mi¬ 
lieu  d’un  tableau  dont  tous  les  autres  détails  appartiennent 
évidemment  aux  moeurs  et  au  costume  des  peuples  de  FOrient. 

Une  pareiìle  représèntation  mérite ,  à  tous  égards,  de  nous 
arrèter  quelques  instans.  Elle  nous  offre  le  premier  exemple, 
je  crois ,  d  une  composition  peinte  sur  un  vase  grec  avec  l  in- 
tention  manifeste  d’imprimer  un  caractère  orientai  non-seule- 
ment  aux  détails,  mais  à  l’ensemble  mème  du  sujet.  Avant  de 
rechercher  quelle  est  l’idée  générale  qui  domine  dans  cette 
riche  conception  ,  je  juge  utile  cependant,  monsieur,  d’appe- 
ler  votre  attention  sur  quelques-unes  des  particularités  qu’elle 
nous  présente. 

La  monture  de  Bacchus  et  plusieurs  autres  circonstances 
nous  indiquent,  dès  le  premier  coup-d’oeil,  que  le  lieu  de  la 
scène  est  une  des  contrées  de  FOrient.  Mais  si  nous  examirions 
attentivement  les  détails  des  costumes,  si  nous  les  comparons 
avec  ceux  des  personnages  reconnus  pour  ètre  d’origine  phry- 
gienne  sur  un  grand  nombre  d’autres  monumens,  si  nous 
avons  égard  à  la  présence  du  tympanum ,  nous  serons  inévi- 
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tablemcnt  conduits  à  reconnaitre  que  cotte  contrée  doit  ètre 
la  Phrygie,  ou,  tout  au  moins,  un  des  pays  voisins  qui  furent 
soumis  aux  Phrygiens  (i). 

Un  autrevase  de  la  collection  de  M.  Durand  nousfournirade 
nouvelles  preuves  à  l’appui  de cette opinion. Ce monument,bien 
inférieur  d’ailleurs  sous  lerapport  de  l’art  et  du  sujet,  à  l’arybal- 
los  que  je  vieris  de  décrire,  est  figure  iei  pi.  L.  B.  et  appartieni, 
par  sa  forme,  à  ceux  quevous  avez  nommés hydrisques panathé- 
nàiques  (2).  Deux  figures  seulement  ornent  les  deux  faces  op- 
posées  de  ce  vase(3);  elles  sont  tracées  en  rouge  sur  un  fond 
noir.  La  première  ,  cornine  le  Baccbus  de  l’aryballos ,  a  pouf 
monture  un  dromadaire  (4)  marchant  de  gauche  à  droite,  ou  de 

(1)  Une  médaille  d’Apamée  de  Bithynie  nous  offre  un  autre  exemple  d'un 
Bacchus  barhu,  et  vétu  à  l’orientale.  lei,  autant  du  moins  qu’il  est  permis 
d’en  juger  d'après  la  mauvaise  figure  publiée  par  Froelicb  {Adpend.  II  novis. 
tb.  I,  fig.  5),  cette  divini  té,  au  lieu  d’ètre  coiffée  du  bonnet  phrygien,  porte 
une  tiare  évasée  dans  le  haut  et  cannelée ,  du  genre  de  celles  qu’011  voit  sur 
plusieurs  bas-rèliefs  de  Persépolis. 

(2)  Recherch.  s.  les  'vérit.  noms  des  vases  grecs ,  pi.  I ,  n°  io. 

(3)  fl  a  si*  pouéfes  dfe  liaut ,  èt  quatrè  pòuces,  huit  lignes  de  large  dans  son 
plus  grand  diamètre. 

(4)  Cet  animai  se  rencontre  bien  rarement ,  je  crois,  sur  les  monumens.  Je 
n’en  connais  pas  d’autres  exemples  à  citer  que  les  deux  vases  de  M.  Durand. 
iMais  le  chameau  à  une  seule  bosse  a  été  plus  fréquemment  représenté.  On 
voit  ce  quadrupède  sur  un  bas-relief  du  Musée  royal  deNaples  (Gerhard  und 
Panofka,  Necpels  Antiken ,  p.  i33,  n°  499),  et  il  se  trouve  ici  en  rapport 
avec  une  téte  de  satyre ,  personnage  diortysiaque.  Une  pierre  gravée  nous 
offre  le  Soleil  sous  forme  humaine,  tenant  un  fouet  de  la  main  gauche, 
monte  sur  un  chameau  qui  est  précédé  d’un  bélier  et  suivi  d’un  coq.  Un 
auteì  allume  est  placé  entre  les  jambes  mènfies  du  chameau.  Cette  intaille ,  dont 
je  ne  puis  au  reste  garantir  l’authenticité,  11’ayant  pas  vu  l’originai,  a  été  pu¬ 
bliée  par  Raspe ,  d’après  un  soufre  de  Stosch ,  dans  le  catalogue  des  em- 
preintes  de  Tassie  (tom.  I,  pag.  217,  n°  3102).  Sur  une  pàté  antique,  qui  a 
appartenu  à  feu  M.  Townley,  on  reconnait  un  chameau  monté  par  un  Amour 
(ibid.  p.  397,  n°  6760).  Le  Musée  royal  de  Paris  possède  un  bas-relief  qui 
représenté  un  génie  ailé  monté  sur  le  méme  animai.  Il  a  été  trouvé  à  Alexan- 
drie-Troas ,  et  publié  par  M.  Lechevalier,  dans  son  Voyage  de  la  Troade ,  pi.  II 
(voye/i  aussi  Col.  Ch.  cat.  ic6).  M.  le  comte  de  Clarac ,  en  parlant  de  ce  mo- 
nument  dans  sa  Descript,  des  Ant.  du  Mas.  R.  (n°  673),  rappelle  que  Poh  voit 
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J’occident  vers  l’oriente  La  tète  est  tournée  dans  le  mème  sens; 
elle  est  imberbe  et  ornée  d’un  bonnet  phrygien.  Le  corps  est 
enveloppé  dans  urie  ampie  draperie  qui,  nerecouvrant  pas  la 
partie  inférieure  des  deux  jambes,  nous  permet  de  constater 
que  ce  personnage  porte  une  anaxyride  et  une  chaussure 
semblables  à  celles  du  Bacehus  que  représente  le  vase  précé- 
dent.  La  seconde  figure  est  celle  d’un  jeune  homrne  imberbe  , 
debout,  enveloppé  dans  un  grand  manteau,  et  appuyé  sur  un 
bàton  ;  sorte  de  sujet  de  remplissage  qui  se  rencontre  souvent 
sur  les  vases  peints,  et  qui,  n’ayantici,  commeailleurs ,  qu’un 
rapport  très  indirect  avec  le  sujet  principal,  ne  doit  pas  nous 
arrèter  davantage.  Il  n’en  est  pas  de  méme  du  personnage 
monlé  sur  un  dromadaire.  Celui-ci  nous  offre  tant  d’analogie 
avec  le  Bacchus  de  l’aryballos,  que  nous  ne  pouvons  mécon- 
naitre  ici  l’intention  qu’avait  eue  l’artiste  grec  de  représenter 
Jacchus  ou  le  Liber  pater ,  avec  le  costume  particulier  qui  lui 
était  attribué  par  certaines  traditions  religieuses  ou  par  des 
monumens  plus  anciens.  Je  passerai  sous  silence ,  monsieur, 
les  rapprochemens  qu  ii  y  auralt  à  faire  entre  cette  figure  et 
celles  d’Atys  et  de  Mithra,  telles  que  nous  les  voyons  repré- 
sentées  sur  les  monumens  romains.  Mais  je  ne  crois  pas  cle- 
voir  me  dispenser  de  rappeler  ici  que  le  bonnet  phrygien  et  les 
anaxyrides  ne  furent  passeulement  affectés  à  Atys,  à  Mithra, 
aux  princes  de  la  famille  royale  de  Troie  et  aux  amazones ,  mais 
aussià  plusieurs  divinités  quiobtinrent  un  culte  particulier  dans 
quelques  parties  del’Asie-Mineure,  voisines  de  la  Phrygie.  G’est 
ainsi  que  le  dieu  Men  ou  Lunus  est  constamment  représenté 
avec  un  bonnet  phrygien  et  des  anaxyrides,  et  que  sur  une 
médaille  du  cabinet  du  roi ,  au  type  deCommode  et  frappée  à 
Trapezopolis  de  Carie,  on  voit  Apollon  ou  le  Soleil  placé  de- 
vant  un  chevai  et  la  téte  coiffée  d’un  bonnet  phrygien  radié  (i),* 

dans  la  collection  des  bronzes  d’Herculanum  (t.  I,  p.  120),  un  chameau  har- 
naché  à-peu-près  comme  celui  du  Musée  de  Paris;  ce  qui  porte  à  cinq  le 
nombre  des  représentations  de  cette  espèce  que  ma  mémoire  me  permet  de 
citer  en  ce  moment. 

(x)Voy.  VaHh  Nttmism.  grcec.  p.  j5.  —  Mionuet,  loc.  cit.  t.  Ili,  p.  38g, 

7* 


I.  MONUMENS. 


IC>4 

tandis  qu’unc  autre  médaillc,  da  ménte  cabinet  et  au  niénie 
type ,  mais  frappe  e  à  Juliopolis  de  Bithynie,  représente  le 
buste  de  Diane  ou  de  la  Lune  également  coiffée  d’un  bonnet 
phrygien  (i). 

Après  avoir  constate,  monsieur,  que  deux  peintures  grec- 
ques  antiques  nous  représentent  Bacchus  dans  ses  deux  àges 
niythologiques,  vétu  d’un  costume  phrygien ,  il  me  reste  à 
vous  montrer  comment  dans  son  ensemble  le  sujet  de  l’ary- 
ballos  de  M.  Durand  se  rattacbe  aux  systèmes  religieux  de 
l’Orient. 

Bacchus  nous  apparaitici,  en  effet,  entouré  de  neuf  persoti- 
nages  dont  nous  verrons,  plus  loin ,  que  l’idee  nepouvait  ètrere- 
vendiquée  par  la  Grece.  Au  premier  abord,  on  serait  tenté?  j’en 
conviens,  deles  prendre  pour  les  neuf  muses  ,  et  de  faire  valoir 
à  Tappili  de  cette  opinion,  soitla  considération  que  fournit  ici 
line  idenlité  de  nombre,  soit  le  témoignage  des  monumens  et 
des  traditions  qui,  chez  les  Grecs,  nous  montrent  les  muses 
servant  de  cortège  à  Bacchus.  Mais  dans  ce  cas,  on  ne  tien- 
drait  aucun  compte  du  costume  asiatique  de  sept  des  per- 
sonnages  en  question  ,non  plus  que  du  caractère  viril  de  deux 
d’entre  euxj  et  si  nous  pouvions  passer  condamnation  sur  deux 
points  aussi  importans,  il  nous  resterait  encore  Tavantage  de- 
cisif  d’avoir  à  faire  observer  que  chez  les  Grecs  ,  les  muses  pas- 
saient  pour  ètre  originaires  du  pays  des  Thraces;  et  qu’en  les 
donnant  pour  compagnes  à  Bacchus  ,  divinité  dont  le  culte 
avait  eu  tant  de  peine  à  s’établir  en  Grèce,  les  mythologues 
confirmaient,  par  là  mème,  Topinion  qui  attribuait  aux  mu¬ 
ses  une  origine  étrangère.  A  défaut  des  traditions  qu’il  faudrait 

/  n°  495.  —  Ces  deux  numismates  ont  designò  sous  le  nom  de  Lunus  la  divinité 
que  représente  le  revers  de  cette  médaille ,  sans  tenir  compie  des  rayons  so- 
laires  qui  sont  ajoutés  ici  au  bonnet  phrygien. 

(i)Voy.  Vaili,  loc.  cit.  p.  69.  —  Mionnet,  loc.  cit.  t.  II,  p.  446,  n°i86.  —  Jc 
regrette  de  me  trouver  encore  ici  en  opposition  avec  deux  autorités  aussi  res- 
pectables  ;  mais  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  observer  que  le  buste  auquel 
les  ouvrages  cités  appliquent  le  nom  de  Lutius ,  est  bien  certainement  celui 
d’une  femme. 
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tlemander  aux  Thraces  eux-mèmes,  il  est  donc  plus  naturel  de 
chercher  le  type  de  la  représentation  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  dans  unedes  conceptions  qui  appartiennent  aux  nations 
de  l’antique  Orient.  Mais,  afìn  de  ne  pas  courir  le  risque  de  nous 
égarer  dans  cette  recherche,  il  convient,  je  crois,  monsieur,. 
de  remarquer  préalablement  que  la  barbe  et  les  autres  formes 
qui  donnent  ici  à  Baccbus  tous  les  signescaractéristiques  de 
lage  viril,  excluent  lidée  de fils  qui  se  présente  assez  généra- 
leinent  à  notre  esprit  lorsque  nous  rencontrons  ce  nom.  C  est 
indubitablement  avec  le  doublé  caractère  de  pére  et  créateur , 
que  l  aryballos  de  la  plancheL.  A.  nous  offre  les  traits  de  cette 
divinile.  En  partant  de  ce  point  de-  vue  ,  nous  nous  trouvons 
conduitsà  observer  que,  dans  les  livres  zen ds,Ormuzd,jyère  et 
créateur,  est  représenté  sur  le  Gorotman ,  l’Olympe  des  Perses , 
ayant.  à  ses  còtés  Mithra,  et  entouré  tantòtde  sept,  tantòt  de 
neuf  (i)  personnages,les  uns  màles,les  autres  femelles,  que  ces 
livres  appellent  les  amschaspands ,  c’est-à-dire,  les  immortels  et 
excellens,  et  auxquels  il  faudrait  ajouter  encore,  pouravoir  le 
tableau  completde  cette  cour  celeste,  plusieurs  autres  person- 
nagesdontjecrois  inutile  de  rapporter  ici  les  noms.  Une  concep- 
tion  analogue  semblerait  se  montrer  aussi  dans  les  livres  san- 
scrits,  qui  donnent  pour  compagnes  à  Crischna,  les  newi gopis 
ou  bergères.  Mais  l’idée  de  pére  ne  domine  point  ce  mythe  pas- 
toral,  et  Crischna,  dans  le  système  religieux  des  Indiens, 
parait  trop  évidemment  avec  le  caractère  de  Jils  et  de  dieu 
pasteur,  pour  que  nous  ne  devions  pas  nousarrèter  au  point 
de  comparaison  que  nous  fournissent  les  sept  ou  les  neuf  ams¬ 
chaspands  d’Ormuzd. 

Les  attributions  de  ceux-ci  présentent  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  que  les  traditions  mythoiogiques  de  la  Grece  as- 
signaient  aux  neuf  muses.  Les  amschaspands  du  Zend-Avesta 
sont  frères  et  sceurs  et  appelés  fils  et  fdles  d’Ormuzd,  de  rnème 
que  les  neuf  sceurs  sontréputées  filles  de  Jupiter,  divinité  dont 
le  cui  te,  chez  les  Grecs ,  offre  tant  d’autres  rapports  avec 

(i;  Te  reviendrai ,  plus  loin,  sur  cette  alternative  de  nombre. 
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celui  d  Ormuzd  (i).  Remarquons  encore  que  le  nom  de  Bah - 
man  (2),  l’un  des  amschaspands  qui  joue  le  róle  le  plus  im- 
portant,  et  que  je  considère  comme  la  manifestation  d’Ormuzd 
dans  ses  fonctions  de  roi  du  ciel  fixe  ou  du  firmament,  signi- 
fie  en  zend  le  ciel  pur  ou  le  ciel  excellent  (V) ,  tandis  que  Fune 
des  neuf  rmises  porte,  dans  la  mythologie  grecque,  le  nom 
d 'Uranie  (Oùpavèx)  ,  que  les  latins  ont  rendu  par  le  mot  ccelestis. 

11  est  permis  de  supposer  qu’une  conceplion  plus  analogue 
au  mythe  des  neuf  amschaspands  màles  et  femelles  qu’à  celui 
des  neuf  muses ,  toutes  femelles,  devait  se  retrouver  aussi  dans 
Fancién  système  religieux  de  la  Phrygie.  Cette  contrée  fut,  à 
urie  epoque  dont  la  haute  antiquité  ne  saurait  ètre  contestée, 
le  siège  d  une  institution  celebre  que  son  nom  seul  nous  au¬ 
torise  à  considérer  comme  ayant  été  fondée  en  Fhonneur  de 
Jupiter  Sabasius.  Plus  tard,  le  cube  de  Bacchus  et  celui  dOr- 
muzdet  de  Mithra  vinrent  se  réunir  dans  les  Sahasies  au  cube 
de  cette  divinité.  Urie  antique  tradition,  que  nous  a  conservee 
Pausanias,  et  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à-l’heure,  semble- 
rait  indiquer  que  la  première  de  ces  deux  fusions  remonte  à 
l’époque  de  la  fondatimi  de  Troie  par  Dardanus.  La  seconde, 
celle  du  culte  d’Ormuzd  et  de  Mithra  avec  les  Sabasies,  peut 
sans  difficulté,  je  pense,  ètre  attribuée  à  la  domination  des 
Perses  sur  l  Asie-Mineure,  depuis  la  conquète  de  Gyrus;  mais, 
quoique  les  historiens  de  l’antiquité  se  taisent  sur  ce  dernier 
point,  l’alliance  des  trois  cultes  n’en  reste  pas  moins  un  fait 
Constant,  qu’il  est  facile  de  prouver  par  des  témoignages  au- 
thentiques,  et  qui  nouspermet  de  supposer  qu’antérieurement 
il  existait  des  rapports  nombreux  entre  les  attributions  et  les 
mytbes  de  cbacune  des  divinités  que  je  viens  de  nommer. 

Lesurnom  de  Sabasius  donne  à  Jupiter  et  à  Bacchus  par 

(1)  Un  des  rapprochemens  les  plus  importans  à  signaler  est,  sans  doute, 
cette  doublé  circonstance,  qu’Oi  rauzd  et  Jupiter  sont  tous  deux  fils  du  Temps , 
et  fils  d’un  pére  qui  dévore  ou  absorbe  ses  enfans. 

(2)  Vohou-man ,  en  zerid. 

(3)  Ou ,  dans  l’acception  métaphysique,  l’inteUigcnce  pure,  l’intelligence 
excelletite. 
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les  textes  ou  par  les  monumens  lapidaires;  plusieurs  tradi-- 
tions  bien  connues  des  archéologues;  le  costume  phrygien  de 
Bacchus  et  de  Jacchus  sur  les  deux  vases  que  j’ai  décrits;  la 
présence  ,  sur  l’un  de  ces  vases  et  sur  les  peintures  des  grottes 
de  Corneto,  de  certains  instrumens  propres  aux  cultes  d’ori¬ 
gine  phrygienne;  les  médailles  de  l’Asiè-Mineure  qui  attri- 
buent  à  Jupiter  deux  syrnboles ,  le  lierre  et  le  panipre  de  vigne, 
que  nous  retrouvons  partout  dans  le  culte  de  Bacchus,  sont 
autant  de  particularités  ou  de  faits  qui  concourent ,  j  ose  le 
croire,  à  justifier  suffisamment  mes  propositions  en  ce  qui 
concerne  Jupiter  Sabasius  et  Bacchus  Sabasius.  Celle  qui  est 
relative  à  Ormuzd  et  à  Mithra  se  fonde  à-La-fois  sur  la  consi- 
dération  de  l’identité  des  fonctions.  et  des  symboles  propres  à 
Ormuzd  età  Jupiter;  sur  l’ohservation  importante  que  dans  le 
système  religieux  des  Perses  le  culte  d’Ormuzd  est  inséparable 
de  ceiui  de  Mithra;  et  enfin  sur  l’explication  que  j’ai  donne'e 
ailleurs  (1)  de  la  formule  sacramentelle  NAMA.  SEBESIO ,  qui 
futemployée  dans  les  mystères  de  Mithra.  Cette  explication,  qui 
me  semble  avoir  ohtenu.  rassentiment  du  plus  grand  nombre 
des  archéologues,  nous  iti on tre  que  eli ez  les  Phrygiens  l’idée 
d’Ormuzd  se  confondaitavec  celle  du  Sabasius  de  leurs  mystè¬ 
res,  et  que  le  culte  de  Mithra  avait  fait  alliance  avec  les  Saba- 
sies,  sanscesser  d’ètre  réuni  et  subordonné  à  celui  d’Ormuzd. 

Si  je  ne  me  fais  illusion  sur  les  conséquences  que  l’onpeut 
tirer  de  cet  enchainement  de  faits  et  de  considérations,  il  me 
parait  impossible,  monsieur,  de  se  refuser  à  reconnaitre  que 
la  confusion  qui,  dans  les  Sabasies,  s’opèra  entre  les  cultes 
de  Jupiter,  de  Bacchus  et  d’Ormuzd ,  tous  trois  surnommés 
Sabasius ,  nous  autorise  àpenser,je  le  répète,  qu’antérieure- 
ment  à  cette  alliance,  les  mythes  propres  à  chacune  de  ces 
trois  divinités  devaient  présenter  entre  eux  de  nombreuses 
analogies.  On  peut  ajouter  encore  ici  une  supposition  quis’offre 
naturellement  à  l’esprit,  c’est  à  savoir,  que  ces  trois  cultes, 


(i)Yoy.  Nouv.  Observ.  sur  le  gr.  bas-tel.  mithriaq.  da  Mus.  royal  de  Paris ^ 
pag.  2-3*26. 
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en  se  confondala  dans  urie  mème  institution  ,  durent  se  faire 
des  emprunls  réciproques. 

Cela  poàé,  on  ne  peut  hésiter,  je  crois,  à  rapporter  au 
mythe  de  Bacchus  Sabasius  les  deux  vases  de  M.  Durand;  et 
dès-lors,  nous  devons  reconnaìtre  sur  l’aryballos  cette  divi¬ 
nile  dans  ses  attributions  de  pére  et  créateur,  entourée  des 
neuf  immortels  ou  assesseurs  divins;  et,  par-là,  rappelant 
probablement  l’idée  de  l’ancien  Jupiter  Sabasius  et  de  sa  cour 
celeste,  et  très  certainement  le  mythe  d’Ormuzd  et  des  amschas- 
pands  ;  tandis  que  l’autre  vase ,  en  nous  offrant  l’image  du 
Jacchus  desSabasies,  nous  montre  par  quels  rapports  parti- 
culiers  le  culte  de  Mithra  se  rattachait  plus  particulièrement 
aux  mystères  de  Bacchus  Sabasius,  considerò  dans  ses  attrL 
butions  de  fils ,  de  dieu  toujours  jeune ,  de  dieu-soleil ,  etc. 

Les  interprétations  que  je  propose  ici,  monsieur,  pourraient 
peut-ètre,  en  ce  qui  concerne  le  sujet  de  l’aryballos,  rencon- 
trer  une  objection  ùrèe  de  la  présence ,  sur  ce  vase,  de  deux 
figures  de  femmes  vètues  à  la  grecque,  qui  portent  à  neuf  le 
nombre  des  personnages  dont  se  compose  le  cortège  de  Bac¬ 
chus  Sabasius.  Mais  soit  qu’on  voulut  considérer  ces  deux 
figures  corame  faisant  essentiellement  partie  de  ce  cortège, 
soit  qu’on  supposàt  qu’elles  ne  s’y  trouvent  placées,  en  reali  té , 
que  d’une  manière  accessoire,  l’objection  ne  serait  pas  moins 
facile  à  résoudre.  Dans  la  première  hypothèse,  on  se  croirait 
vraisemblablement  fonde  à  admettre  que  l’artiste  à  qui  nous 
devons  une  si  rare  et  si  interessante  composition,  avait  voulu 
rappeler  l’idée  des  neuf  muses  et,  en  mème  temps  ,  le  souve¬ 
nir  d  une  modification  qui  avait  pu  s’introduire  dans  la  doc- 
trine  des  Sabasies  depuis  l’établissement  des  Grecs  sur  le  sol 
phrygien.  Mais  si  les  livres  zends,  ainsi  que  je  suis  obligé  de 
le  reconnaìtre,  ne  font  mention,  le  plus  souvent,  que  de  sept 
amschaspands ,  il  est  Constant  cependant  que,  dans  certains 
cas,  ils  en  comptent  neuf.  Plusieurs  passages  du  Zend- Avesta 
portent  textuellement  que  le  soleil  et  la  lune  sont  aussi  des 
amschaspands  (i),et  qu’ils  résident  sur  le  Gorotman  avec 

(i  )  Tom.  11 ,  pag.  18  et  221. 
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Ormuzd,  Mithra  et  les  sept  autresamschaspands(i).Permettez- 
moi  d’ajouter  que,  dans  le  mème  ouvrage,  le  nombre  ne  uf  est 
attribué  à  Ormuzd  et  à  Ahriman,  et  que  celte  observatioir 
doit  parafare  concluante  aux  yeux  de  toutes  les  personnes  qui, 
comme  voqs,  monsieur,  ont  pu  remarquer  l’opposition  con¬ 
stante  de  noms ,  de  fonctions  de  symboles  et  de  nombres  dans 
laquelle  le  Zend- Avesta  place  les  dieux,  les  génies,  les  féroùers 
ou  les  idées  typiques,  les  ètres,  les  choses  mèmes  qui  sont 
inanimées ,  et  tout  ce  qui  appartieni  enfin  aux  deux  créations, 
l’une  bonne  ,  l’autre  mauvaise. 

Dans  la  seconde  supposition  qui  pourrait  servir  de  base  à 
l’objection  prévue ,  on  chercherait  sans  doute  à  établir  qu’en 
placant  accessoirernent  deux  fìgures  vètues  à  la  grecque  panni 
les  sept  personnages  asiatiques  du  cortège  de  Bacchus,  l  in- 
tention  de  l’artiste  avait  été,  soiì  de  faire  allusion  à  l’introduc- 
tion  de  la  civilisation  grecque  dans  l’Asie-Mineure,  soit  à 
l’alliance  qui  s’était  formée  entre  les  cultes  des  nations  de  cette 
contrée  et  ceux  qui  leur  avaient  été  apportés  de  la  Grèce. 

Je  ne  puis,  monsieur,  ni  rejeter  ni  admettre  complètement 
ces  dernières  conjectures.  Mais  je  dois  faire  remarquer  que ,  loin 
d’apporter  aucune  objection  sérieuse  à  mon  opinion  et  aux 
conséquences  quejeme  suis  cru  autorisé  à  en  déduire ,  elles 
en  seraient  au  contraire  une  confirmation  irrécusable;  car 
elles  fortifieraient  singulièrement  celles  de  ines  observations 
qui  sont  relatives  au  caractère  orientai  ou  phrygien  que  je 
retrouve  dans  la  composition  dont  il  s’agit;  et,  par-là  mème, 
elles  autoriseraient  le  rapprochement  que  j’ai  établi  entre  le 
cortège  de  Bacchus  et  celui  d’Ormuzd,  rapprochement  qui,  je 
le  répète  ,  est  tout  aussi  motivé ,  soit  que  Fon  veuille  s’attacher 
exclusivement  à  la  considération  du  nombre  sept,  soit  qu’avec 
plus  de  raison,  je  pense,  on  n’exclue  d’un  pareiì  examen  au- 

(i)  Plusieurs  observations,  que  je  me  propose  de  publier  ailleurs,  me 
portent  à  croire  que,  dans  l’origine,  les  amschaspands  d’Ormuzd  et  les  asses- 
seurs  de  Bacchus  Sabasius,  ne  furent  qu’au  nombre  de  trois ,  et  que  ce 
nombre  éprouva,  comme  celui  des  muses,  plusieurs  variations  successives. 
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cun  des  neuf  personnages  qui  accompagnent  Bacchus  sur  le 
beau  vase  de  M.  Durand. 

Rien  ne  me  semble  dono  pouvoir  s’opposer,  monsieur,  à  ce 
que  l’on  admette  avec  moi,  que  les  sujets  peints  sur  les  deux 
vases  cités ,  et  sur  les  parois  intérieures  des  grottes  sépulcrales 
de  Corneto,  se  rapportent  spécialement  au  cui  te  de  Bacchus 
Sabasius,  et  qu’ils  reproduisent,  les  uns,  des  cérémonies  funé- 
raires,  les  autres,  des  mythes  d’un  ordre  plus  élevé ,  avec  les 
formes  phrygiennes  que  dut  avoir  ce  culte  lorsqu’il  fut  apporté 
de  l’Asie-Mineure  en  Grece  et  en  Italie. 

L’opinion  que  j’énonce  ici  peut  recevoir,  ce  me  semble , 
une  confirmation  eclatante  du  témoignage  d’un  auteur  qui 
nous  a  conserve,  sur  des  rites  et  des  monumens  d  une  haute 
antiquité,  tant  de  curieuses  traditions  qu’on  chercherait  vai- 
nement  ailleurs.  Pausanias,  dans  un  passage  auquel  j  ai  déjà 
fait  allusion ,  ayant  à  parler  du  tombeau  d’Eurypylus  à  Patras, 
et  de  l’origine  du  culte  de  Bacchus,  surnomme  Aesymnetes 
chez  les  Patreens,  nous  apprend,  en  effet,  «  que  Troie  étant 
«  prise,  et  les  Grecs  faisant  entre  eux  le  partage  du  butin, 
«  Eurypylus,  fils  d’Evaemon,  eut  un  coffre  contenant  une  sta- 
«  tue  de  Bacchus  que  l’on  disait  ètre  l’ouvrage  de  Yulcain,  et 
«  dont  Jupiter  avait  fait  présent  à  Dardanus.  On  rapporto, 
«  continue-t-il,  deux  autres  traditions  sur  ce  coffre  :  fune, 
«  qu’Enée  l’avait  abandonné  en  prenant  la  fuite;  et  l’aulre, 
«  que  Cassandre  l’avait  jeté  pour  qu’il  portàt  malheut  à  celui 
«  des  Grecs  qui  le  trouverait  (i).  »  Je  supprime  les  détails 
relatifs  au  voyage  et  à  l’arrivée  d’Eurypylus  avec  son  coffre 
chez  les  Patreens  ;  et  je  termine  ma  citation  par  ces  propres 
p^oles  qu’ajoute  encore  Pausanias  (2)  :  «  Le  dieu  qui  est 

(1)  •  ÌXiou  fìe  àXcóavis,  xaì  vEj/.op.évtov  tà  Xofyupa  tù>v  ÈXXxvwv,  Eùpu7roXo;  ó 
■  Eùatixovo;  XaaSàvet  Xapvaxa.  Atcvuaou  Sì  à*yaXp.a  riv  èv  rfi  Xàpvaxi ,  èp^ov  p.èv  («? 
«  cpaatv)  Ò<pai(ircu ,  5wpcv  Aè  vnò  Aio;  èAo'Svj  Aap^avw.  AÉ*yovrai  Aè  xaì  àXXot  ^ùo 
«  Xo'Y&t  e?  ccùttÓv*  &>;,  cts  è'cpu-ysv  Aìveia;,  <x7roXi7roi  Taunnv  nòv  Xapvaxx  •  ci  <^s  pt- 
«  (privai  9act;  avTTiv  U7rb  Kaaaàv^pa;,  amcpopàv  tw  eópovri  ÈXXrivwv».  Achai.  XIX. 

(2)  «  Tò>  0eò  Sì  rw  avrò;  Tri;  Xàpvaxo;  è7rtxXn<ii;  [/.sv  èttnv  Aìa'jav7ÌTn;.  Ot  S i  aÙTÒv 


C.  BACCHUS  9Ult  LE  DROMADA1RE.  Ili 

«  dans  ce  coffre  est  sumommé  Aesymnètes  ;  ceux  qui  veil- 
«  lent  principalement  à  son  culte  sont  des  hommes  au  noni- 
«  bre  de  neuf,  que  le  peuple  choisit  parmi  les  principaux 
«  du  pays,  et  autant  de  femmes.  »  Ainsi  dono,  les  diverses 
traditions  qu’avaient  recueillies,  dans  son  voyage  ,  ce  conscien- 
cieux  observateur,  s’accordent  toutes  sur  ce  point,  qu’un  peu¬ 
ple  de  k  Grece  proprement  dite  avait  recu  de  la  Phrygie  le  culte 
de  Bacchus,  dès  une  epoque  assez  voisine  de  celle  de  la  prise 
de  Troie.  En  second  lieu  ,  nous  apprenons  par  le  térnoignage 
direct  du  voyageur  grec,  que  chez  les  Patréens /zctt/  person- 
nages  de  chaque  sexe,  et  choisis  dans  l’élite  de  la  population , 
etaient  particulièrement  attachés  au  Service  de  ce  Bacchus 
Aesymnètes  dont  il  avait lui-mème  étudié  les  rites.  Une  pareille 
institution  ne  devait-elle  pas  avoir  pour  type  une  idée  d’un 
ordrebien  plus  élevé;  et  cette  idée  ne  se  révèle-t-elle  pas  tout 
entière  sur  l’aryballos  qui  nous  représente  Bacchus  lui-mème, 
vétu  du  costume  phrygien,  et  entouré  des  neuf  assesseurs 
célestes  dont  se  compose  son  cortège?  Pouvons-nous  hésiter 
à  reconnaitre  que  les  surnoms  d’ Aesymnètes  et  de  Sabasius 
appartenaient  à  une  mème  divinité?  Enfìn  ,  monsieur,  n’est-on 
pas  fondé  à  considérer  que  les  deux  passages  cités  de  Pausa- 
nias  deviennent  classiques  dans  la  question  qui  nous  occupe? 
et  ne  sommes-nous  pas  autorisés  à  dire  que  les  traditions  et 
les  faits  sont  ici  d’accord  avec  les  monumens  fìgurés  pour 
nous  apprendre  qua  une  époque  antérieure  de  plusieurs 
siècles  à  l  expédition  d’Alexandre  en  Asie ,  le  culte  de  Bacchus 
était  passé  de  la  Phrygie  chez  les  peuples  de  la  Grèce ,  et  que 
ce  culte  s’était  transmis  aux  générations  suivantes  avec  des 
dogmes  et  des  formes  qui  en  constataient  Torigine  phry¬ 
gien  ne? 

Les  circonstances  qui  se  rattachent  à  1  importation  de  ce 
mème  culte  dans  les  colonies  grecques  d’italie,  ne  nous  sont 
malheureusement  pas  aussi  bien  connues.  Mais  vous  savez 

•  V 

«  è;  rà  {/.àXicra  Gepa'jreuovTei;,  èvve'a  ts  etoiv  àv^pe?,  àv  ex  iravrcov  6  ^yìji-o;  7rpoe- 
«  Xnrai  x.xz’  zfy.oìu.z,  xal  laat  pvaìxe;  zoì;  àvS'paat  ».  Ibid.  XX. 
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mieux  que  moi,  monsieur,  que,  dès  une  epoque  assez  ancienne, 
une  lutte  très  vive  s’était  engagée  entre  les  cultes,  nationaux 
des  Romains  et  les  cultes  phrygiens  qui  cherchaient  à  s’in- 
troduire  au  sein  mème  de  Rome.  Au  nombre  de  ces  derniers, 
les  Sabasies,  vous  ne  l’ignorez  pas  non  plus,  sont  nominati- 
vement  désignées  dans  les  auteurslatins  qui  nous  ont  conserve 
la  mention  et  la  date  de  plusieurs  décrets  d’interdiction  que  le 
sénat  romain  fulmina  à  cette  occasion.  Je  ne  rappelle  ici  ces 
faits ,  que  pour  montrer  qu  ii  convient  désormais  de  compter 
le  colte  phrygien  de  Bacchus  Sabasius  panni  ceux  que  les 
colonies  grecques  avaient  apportés  dans  i’ancienne  Etrurie, 
et  qui,  à  faide  de  ce  voisinage,  si  toutefois  ils  n’avaient  pas 
suivi  une  route  plus  directe ,  finirent  par  s’établir  aussi  chez 
les  Romains. 

Telle  est,  monsieur,  l’exposition  rapide  des  observations  et 
des  apercus  que  m’ont  suggérés  les  peintures  des  grottes  de 
Tarquinii  et  les  deux  vases  inédits  de  la  collection  de  M.  Du- 
rand.  J’aurais  vivement  desiré  qu’une  tàche  aussi  difficile  que 
l  était  pour  moi  l’appréciation  de  ces  précieux  monumens ,  eùt 
été  accomplie  avec  cette  supériorité  de  talent  que  l  on  est 
accoutumé  à  trouver  dans  les  Annales  de  llnstitut ,  et  qui 
seulepeut  donner  assez  d’autorité  aux  paroles  pour  permettre 
de  tracer  une  route  certaine  dans  une  carrièi  e  nouvelle.  Le 
sujet  que  j’ai  à  peine  ébauché ,  s’il  eùt  été  confié  à  des  mains 
plus  habiles,  aurait  pu,  je  n’en  doute  pas,  conduire  à  des 
résultats  aussi  neufs  qu’importans ,  et  fournir  ainsi  le  modèle 
de  ces  dissertations  particulières  qui  doivent  contribuer  à 
exciter  et  repandre  le  goùt  de  l’étude  comparee  des  doctrines 
religieuses  et  des  monumens  figurés  de  l’Orient  et  de  l’Occident. 
Les  travaux  philologiques  qu’on  a  entrepris  et  exécutés  de- 
puis  peu  d’années ,  nous  ont  déjà  révélé  des  faits  assez  nom- 
breux  pour  mettre  hors  de  doute  la  communauté  d’origine 
qui  existe  entre  les  langues  anciennes  de  ces- deux  parties  du 
monde.  Mais  ils  nous  laissent  seulement  entrevoir  lesrapports 
multipliés  qui  nous  restent  encore  à  constater  ou  à  découvrir 
dans  l’histoire  des  systèmes  l'eligieux  et  philosophiques  des 
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peuples  de  l’Asie  et  de  l’Europe.  Désormais,  pour  apprécier 
convenablement  les  monumens  littéraires  et  figurés  de  chacune 
de  ces  nations,  il  faudra ,  en  se  dépouillant  complètement  de 
tout  esprit  de  système,  de  toute  prévention,  de  toute  prédi- 
lection  ,  de  toute  disposition  à  donner  aux  unes  l’avantage  de 
la  priorité  sur  les  autres,  il  faudra,  dis-je,  comparer  attentive- 
ment  ces  monumens  entre  eux,  chercher  à  découvrir  les  simi- 
litudes  ou  les  différences  qu’ils  peuvent  présenter ,  comme 
aussi  examiner  les  rapports  qui  existent  entre  les  mots  qui, 
dansle  langage,  ont  à-la-fois  plusieurs  acceptions,  et  les  sym- 
bòles  qui,  sur  les  monumens  figurés,  sont  susceptibles  de 
plusieurs  interprétations  ;  il  faudra  enfin  essayer  de  constater 
les  modifica tions,  les  altérations,  les  fusions  qui  ont  du  ètre 
l’effet  inévitable  des  influences  réciproques  auxquelles  les 
idées,  les  croyances,  les  doctrines  ,  aussi bien  que  les  langues, 
se  sont  trouvées  soumises,  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  dans 
chacun  des  pays  qui  composaient  le  monde  cormu  des  anciens. 
G’est  par  de  semblables  reclierches,  si  je  ne  me  trompe  ,  que 
l’étude  des  monumens  littéraires  et  figurés  de  la  Grèce ,  de 
li  tabe,  et  mème  de  l’Egypte,  est  appelée  à  acquérir  une  plus 
grande  iinportance,à  devenir  plus  feconde  en  résultats  géné- 
raux,  à  recevoir  pourainsi  dire,  unenouvelle  vie.  (Test  enfin, 
en  suivant  la  direction  philosophique  imprimée  à  l’étude  des 
langues  ,  qu’une  Science  qui  n’a  pu  échapper  au  reproche  d’ètre 
restée  jusqu’à  ce  jour  renfermée  dans  des  limites  trop  circon- 
scrites,  parviendra,  n’en  doutons  pas,  à  satisfaire  les  esprits 
les  plus  exigeans. 

Agréez,  monsieur,  etc. 

Felix  Lajard. 

Paris,  le  28  février  i833. 
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(I.  MEDAGLIE  DEL  GABINETTO  FONTANA  A  TRIESTE. 


(Monum.  de  /’ Inst .  PI.  XL1X  A,  i,  2,  4»  5,  6,  7.) 


1.  Magnesia  Lydice .  Caracalla  (PI.  XLIX  A,  1),  ATT.  KAJ. 
M.  ATP.  ANTONEINOC.  Testa  laureata  con  paludamento  alla  d. 

Rv.  Eli.  CTP.  M.  ATP.  ETBOTAOT.  MATNHTQN  Minerva  ga- 
leata  ,  stante  di  faccia,  guarda  alla  d.  nella  s.  asta,  s.  civetta: 
a  suoi  piedi  un  gigante  che  termina  in  code  di  serpenti  tiene 
con  ambedue  le  mani  un  globo  sopra  la  sua  testa.  JE.  M.  M. 

2.  Maeonia  Lydice.  Caracalla  (PI.  XLIX  A,  2).  AT  KAl 
M  AT  ANTQNEINOC  Busto  di  Caracalla  laureato,  paludato, 
alla  d. 

Rv.  Eni  HPAKAEIaOT  B.  ZETS  APX.  A  TOTA.  CTE$  Nell’ 
esergo  MAIONQN.  Figura  galeata  di  faccia,  seduta  sopra  un’ 
alta  sedia,  sulle  di  cui  colonnette  vi  sta  un  guerriero  gatóto, 
armato  di  corta  spada  e  scudo ,  che  si  difende  contro  due 
guerrieri  galeati ,  armati  pure  di  corta  spada  e  scudo  che 
cercano  di  ferirlo.  JE.  M.  M. 

Questo  singolare  medaglione  ci  giunge  anche  nuovo  per 
la  testa  di  Caracalla,  che  ancora  non  si  era  veduta  sulle  me¬ 
daglie  di  questa  città. 

3.  Lysinia  Pisidice.  Caracalla.  (PI.  XLIX  A,  6).  AT  K 
MA  ANTfìNEINOC  Busto  laureato,  paludato  di  Caracalla  alla  d. 

Rv.  ATCINIEfìiN.  Apollo  nudo,  stante  di  faccia,  guardatila 
s.  nella  d.  pendente  plettro,  s.  lira  appoggiata  sopra  un  tripode. 
JE  2.  Medaglia  unica  di  questa  città  di  nuova  scoperta  in 
numismatica. 

4.  Accillium  Phrygice.  Gordianus  Pius.  (PI.  XLIX  A,  7). 
ATT  K  M  ANTQ  TOPAIANOC  testa  laureata  con  paludamento 
alla  d.  sul  petto  la  lettera  T  in  un  incuso  rotondo. 
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Rv.  AKKIAAEQN.  Dio  Limo  con  pileo  frigio,  sugli  omeri  luna 
crescente,  nella  d.  asta,  nella  s.  strobilo  ossia  una  pina;  il 
piede  s.  alzato  sopra  un  sasso  alla  d.  JE  i. 

Questa  medaglia  di  buona  conservazione  esiste  nel  nostro 
museo  già  da  più  anni  posta  a  Nacolea,  con  nessuna  nostra 
persuasione  però  che  appartenesse  a  questa  città.  Nello  scorso 
giugno  il  sig.  Millingen  mi  scrisse  da  Parigi  :  «  Ho  qui  veduto 
«un  Gordiano  di  prima  forma  coniato  probabilmente  nella 
«Pisidia  coll’ iscrizione  AKKIAAEQN  ,  città  nuova  affatto.» 
Mi  sovvenni  subito  di  questa  mia  medaglia  e  m’assicurai  che 
porta  la  stessa  epigrafe.  Senza  il  sig.  Eorrell  la  vera  sede 
sarebbe  restata  incerta:  egli  nella  Frigia  stessa  acquistò  molte 
medaglie  e  fra  queste,  due  di  Gordiano  scritte  AKKIAAEQN, 
una  tutta  simile  alla  nostra,  e  1’  altra  porta  sul  rovescio  una 
Vittoria  sopra  un  globo,  e  ben  confrontata  da  lui  la  fabbrica, 
non  esitò  a  darla  ad  Accillium  di  questa  provincia,  a  fronte 
che  nessuno  degli  antichi  geografi  faccia  menzione  di  questa 
città. 

5.  Telos  insula  Carice  (PI.  XLIX  A,  4)* 

T^sta  di  Mercurio  coperto  del  petaso  alla  d. 

Rv.  T  E  Ape,  il  tutto  in  quadrato  incuso.  M  3.  Il  quadrato 
in  questa  medaglia  è  a  simiglianza  di  quello  di  Rodo,  per  cui 
la  diedi  a  questa  isola,  ma  vi  è  Telemissus  della  Caria  che  la 
potrebbe  pretendere;  non  ne  conosco  la  sua  provenienza. 

6.  Crannon  Thessaliae  (PI.  XLIX  A,  5). 

Uomo  nudo  con  pileo  pendente  sulle  spalle,  ritiene  per  le 
corna  un  toro  infuriato  la  metà  anteriore  che  corre  alla  d. 

Rv.  *©*!►*  Cavallo  la  parte  anteriore  saltellante  alla  s.  con 
freno  cadente,  di  sopra  un  tridente  trasversale;  il  tutto  in 
quadrato  incuso.  AR.  3.  Questa  è  l’unica  medaglia  che  si 
conosca  in  argento  di  questa  città.  Quella  che  riporta  Miònnet 
in  questo  metallo,  Suppl.  tom.  Ili,  p.  281 ,  n.  129,  dal  Sestini 
Lett.  num. ,  t.  vi,  p.  28,  n.  1  ,  è  suberata,  ciò  che  fu  ricono¬ 
sciuto  in  seguito  dal  Sestini  che  come  tale  la  descrive  nel  suo 
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Sistema  geografico  n umiliano,  come  esistente  nel  Museo 
Knobelsdorf. 

Carlo  d’Ott.  Fontana. 


b.  EXPLIC ATION  DES  MÉDAILLES  PRECÉDENTES. 

Les  types  des  médailles  n’expriment  jamais  vaguement  des 
idées  religieuses  ou  allégoriques  ;  ils  précisent  constamment 
et  les  produits  particuliers  du  pays  auquel  ils  se  rapportent, 
et  les  divinités  à  la  protection  desquelles  on  aiinait  à  devoir 
ces  dons  de  la  nature.  Ainsi  lorsqueles  monnaies  nous  offrent 
soit  des  images  divines,soit  des  sujets  mythiques,  on  peut 
étre  sùr  d’avance  qu’il  existe  des  lien,s  intimes  entre  la  loca» 
lite  et  ces  sujets  de  l’art.  Souvent  les  sources  littéraires  nous 
manquent  pour  découvrir  ces  liaisons;  mais  plus  fréquemment 
encore,  si  les  symboles  figurés  sur  les  médailles  restent  inin- 
telligibles  ou  problématiques,  nous  devons  en  accuser  riotre 
ignorance  de  la  langue  symbolique  des  anciens ,  par  laquelle 
les  artistes,  comme  les  poètes  ,  exprimaient  les  idées  physiques 
et  religieuses.  Encore  urie  raison  toute  particulière  pour  la¬ 
quelle  la  numismadque,  sous  le  rapport  de  l’explication  des 
sujets ,  est  restée  plus  en  arrière  que  nombre  d’autres  classes 
de  monumens  anciens ,  c’est  qu’on  a  considéré  constamment 
les  médailles  comme  des  monumens  historiques,  c’est-à-dire , 
comme  appartenant  à  une  époque  non  mythique ,  et  offrant 
des  témoignages  d  une  chronologie  certame.  Ce  point  de  vue 
a  tellement  prédominé  que  les  efforts  faits  dans  d’autres  di- 
rections  ne  sont  presque  dus  qu’au  hasard,  et  n’ont,  par  con- 
séquent,  produit  aueun  résultat  pour  l’intelligence  générale 
de  la  numismatique  ancienne.  Pour  expliquer  plus  clairement 
ma  pensée,  je  ne  citerai  qu’un  seul  exemple  :  l’immortel  Eckhel 
et  plusieurs  autres  numismates  ont  reconnu  dans  certains 
types  les  armes  parlantes  des  villes  auxquelles  ils  apparte- 
naient,  et  dans  les  symboles  de  beaucoup  de  médailles  con- 
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sulaires  romaines,  des  allusions  évidentes  aux  noms  des  fa- 
milles  qu’elles  concernaient.  Si  l’on  avait  voulu  seulemerit 
rassembler  ces  apercus  isolés  sur  des  médailles  de  la  Grèce  et 
de  l’Italie,  on  aurait  mieux  compris  le  système  de  la  lan- 
gue  symbolique  des  anciens  ;  des  rapproehemens  nombreux 
se  seraient  offerts  aux  archéologues  les  plus  prudens  et  les 
plus  difficiles  à  persuader.  Un  ouvrage  pareil ,  qu’un  simple 
élève  en  archeologie  ou  mème  en  philologie  pourrait  entre- 
prendre  sans  scrupule,  cbangerait  non-seulement  la  face  de 
la  science  numismatique  actuelle,  mais  exercerait  encore  la 
plus  haute  influence  sur  linterprétation  des  monumens  et 
mème  des  auteurs  anciens.  Gette  prolession  de  foi  arcliéolo- 
gique  m’a  para  d  autant  plus  necessaire  à  la  tète  des  articles 
numismatiques  dont  je  soumets  aujourdhui  les  prémices  aux 
antiquaires,  que  je  ne  me  dissimule  nullement  la  distance  qui 
séparé  mes  interprétations  de  eelles  de  la  plupart  de  mes  col- 
lègues,  et  que  je  sais  parfaitement  qu’il  est  plus  facile  de 
former  des  convictions  à.  l  aide  de  passages  précis  des  auteurs 
anciens,  qu’avec  l’apptii  des  monumens  de  l’art,  auxquels  la 
plupart  des  archéologues  contestent  mème  l’expression  d’une 
langue  symbolique. 

1.  Magnèsie  en  Lydie  (Pi.  XLIX  A,  1  et  3). 

En  examinant  le  médaillon  inédit  de  Magnèsie,  gravé  sous 
le  n°  1  ,  l’attention  des  archéologues  doit  ètre  bien  moins  ex- 
citée  par  la  Minerve  ave c  la  chouette  (1),  image  reproduite 
sur  une  infini  té  de  monumens  ,  que  par  le  personnage  a 
queue  de  serpente  placé  à  coté  de  la  déesse.  A  la  vue  de  ce 
géant  le  nom  d ' Erichthonius  auquel  Hygin  (2)  attribue  des 
queues  de  serpent,  sans  doute  comme  né  de  la  terre,  soffre 
naturelìement  à  notre  esprit;  mais,  à  moins  de  voir  dans  le 

(1)  Hesych.  v.  D.aù£  sv  7ro'Xet. 

(2)  Fab.  166;  Cf.  Paus.  1.  I,  24- 

y. 
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noni  d’Èpe^Qóvjog  (i)  un  synonyme  de  epcps^0óv«o? ,  celui  qui  porte 
ìa  terre  (2) ,  il  serait  difficile  de  justifier  le  disque  qu’il  soutient 
des  deux  mains.  Ce  symbole  qu’on  considère  généralement , 
et  avec  raison,  comme  le  Polos,  caractérise  de  préférence  le 
dieu  dtlas  :  c’est  à  lui  aussi  que  conviennent  les  queues  de 
serpent,  comme  le  montre  un  candélabre  en  bronze,  publié 
dans  les  Annales  de  l’Institut,  tom.  II,  Tav.  d’agg.  E,  et  ex- 
pliqué  p.  161 — iy5.  Dailleurs  comme  ce  monument  nous  fait 
voir  Atlas  en  liaison  directe  avec  Athéné ,  cette  autorité 
pourrait  ètre  invoquée  avec  succès  pour  appliquer  le  rnème 
noni  au  géant  de  notre  médaille.  Mais  existe-t-il  à  Magnesie 
une  trace  du  culte  de  ce  personnage  mythique?  Aitcun  au- 
teur,  à  notre  connaissance ,  ne  nous  fournit  le  moindre  ren- 
seignement  à  ce  sujet,  et  si  nous  tenions  plus  au  mérite  de  la 
circonspection  qu’à  l  avancement  de  la  Science,  l’aveu  sincère 
de  ne  pouvoir  pousser  pìus  loin  nos  recherches  terminerait. 
l  explication  de  notre  monument. 

Or,  c’est  précisément  ici  que  doit  commencer,  d’après  nous, 
la  véritable  tàche  de  l’archeologue.  Si  le  médaillon  de  Ma¬ 
gnesie  nous  atteste  la  présence  d’ Atlas  dans  cette  ville,  il  faut 
essayer  de  suppléer  au  silence  des  tèmoignages  litléraires,  et 
chercher  à  expliquer  par  une  autre  voie  la  présence  de  ce 
personnage  fabuleux  et  du  culte  auquel  il  fait  allusion.  Le 
mythe  locai  de  Magnesie  dirige  notre  attention  sur  Tantale 
qui  régnait  dans  cette  contrée(3);  son  tombeau,  sur  le  mont 
Sipyle,  faisait  encore  du  temps  de  Pausanias  (4)  l’objet  de  l’ad- 
miration  des  voyageurs.  Un  étang  qui  portait  son  nom  (5)  et 

(1)  Le  ni(3me  qu’ÈpsxQtu;  ou  IIofféi<5a>v  Èps/fleu?. 

(2)  Compare^  Pspsvuoi  et  <I>ep  svuoi. 

(3)  Strab.  1.  XIV,  p.  680. 

(4)  L.  II,  22. 

(5)  Paus.  1.  Vili,  17  :  ITepi  Àcp.vnv  xaXouu.év7iv  TavraXou.  Et  Paus.  1.  V,  i3,  à 

Olympie  :  IIsXo7rc;  S'k  xal  TavraXou  tri;  irap’  r.puov  èvgixvÌ<jeg>;  antASta  eti  xaì  se 
to^s  Xswvsrai.  TavtàXou  y.  è  v  X 1  p.  vi  v  re  arc’  aÙTiù  xaXoóu.svo<;  ,  xal  oùx  àyxvri; 
t  à  cp  0  ?  nsXoiro?  <$“ è  sv  2i7c6X&>  |xsv  dpdvo?  tv  xopu^f  tov  Ópotf;  sortv  &7rsp  rii;  Il  X  a  a  r  ri- 
v v) 5  p. nrpò?  tÒ  Isoòv.  . 
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frequente  par  des  aigles  blancs  (i)  indiquait  probablement 
sa  captivité  dans  l’enfer  où  la  mythologie  avait  accumulé  les 
souffrances  sur  ce  roi  criminel.  Enfìn ,  les  richesses  que  lui 
fournissaient  les  mines  du  inont  Sipyie(a),  paraissent  avoir 
été  si  grandes  qu’elìes  passèrent  en  proverbe  chez  les  Grecs. 
Tantale  est,  par  conséquent,  le  personnage  que  les  traditions 
magnésiennes  mettent  le  plus  en  évidence.  Fixant  ainsi  sur  luì 
notre  attention ,  nous  demanderons  s’il  est  possible  de  recon- 
naitre  dans  V Atlas  de  la  médaille  ,  le  Tantale  de  Magnesie. 

Pour  décider  cette  questionai  est  indispensable  d’examiner 
i°  la  signification  des  mots  AtXoc?  et  TavraXo?,  2°  les  détails  des 
mythes  qui  concernent  à-la-fois  ces  personnages  fabuleux. 
La  première  rechercbe  entre  dans  le  domaine  de  la  philolo- 
gie,  la  seconde  dans  celui  de  l’arcbéologie ;  si  toutes  les  deux 
nous  amènent  à  reconnaìtre  une  ressemblance  frappante 
entre  les  deux  héros,  nous  pourrons  nous  flatter  d’avoir  avan¬ 
ce  la  solution  du  problème  numismatique  qui  nous  occupe. 

Le  nom  TàvraXo?  se  rapporte  au  verte  TavraXów ,  le  mème 
que  TaXavxóco,  suspendre ,  peser ,  tenie  en  balance  (3);  le  mot 
raXas,  signifiant  malheureux  ,  semiale  donner  la  racine  de 
xavraXo?,  parce  que  la  syllabe  rav  ne  forme  que  le  redouble- 
ment  ra  avec  l’insei  tion  assez  frequente  du  v  (rocTaXo?,  TavraXo?). 
Le  mot  ArXa?  design  e  celui  qui  supporte  ou  souffre  beaucoup , 
du  mot  rXaw,  supporterà  avec  Va  intensif  (4).  Je  crois  donc , 
sans  avoir  besoin  daccumuìer  les  témognages  des  différens 
lexicographes  grecs ,  pouvoir  avancer  que  dans  la  langue 
grecque  les  mots  TavraXo?  et  ArXa? ,  rendent  absolument  la 
mème  idée ,  savoir  :  celui  qui  supporte ,  le  malheureux. 

Abordons  maintenant  la  question  mythologique.  Rien  n’est 


(1)  L’expression  xuxviou$  àe-rou;,  dont  se  sert  Paus.  1.  YIII,  17,  nous  fait 
penser  aux  cygnes  qui  nagent  dans  un  marais ,  à  coté  du  roi  Tantale ,  sur 
un  vase  de  Canosa,  publié  par  Millin ,  Tomb.  d.  Can.  pi.  III. 

(2)  Strab.  1.  XI Y,  p.  680. 

(3)  Hesych.  v.  TavTaXi^erai.  aaXeóerat. 

(4)  Etym.  M.  v.  ÀtocXXwv,  v.  ÀrXa;. 
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plus  connu  que  la  destinée  éternelle  d’Atlas  de  supporter 
Punivers  sous  l’image  du  Polos  (1).  Ce  lourd  fardeau  influait 
tellement  sur  l’attitude  de  la  tète  et  du  reste  du  corps  de  ce 
personnage,  qu  ii  m’a  été  possible  de  reconnaìtre  le  pre¬ 
mier,  ce  voisin  du  jardin  des  Hespérides  ,  dans  une  figure  des 
marbres  d’Olympie  où  aucun  fragment  du  Polos  n’existe  ac- 
tuellement,  et  où  la  pose  seule  de  la  tète  caractérise  cet  ètre 
niythique.  Mais  tandis  que  la  mythologie  ancienne  faisait 
gémir  Atlas  sous  un  poids  aussi  lourd,  elle  peignait  sans 
don  te  avec  une  intention  non  moins  profonde,  Tantale  con- 
tinuellement  menacé  de  la  chute  d’un  rocher  suspendu  au- 
dessus  de  sa  tète  (2).  Cette  pierre  de  Tantale  pourrait-elle 
réellement  s’assimiler  au  Polos  que  soutient  Atlas  ?  Pour  ré- 
pondre  à  cette  question  ,  il  est  utile  de  rappeler  les  traditions 
de  Lesbos  où  Tantale  fut  honoré  dans  un  sanctuaire  particu- 
lier,  au  lieu  nommé  Polion  (3).  Etienne  de  Byzance  ajoute 
mème  quoti  le  surnommait  Z eù;  IloXceuj.  Comparons  avec  cette 
localité  le  cui  te  dont  Atlas  jouissait  à  Tanagre  en  Bceotie,  dans 
un  endroit  nommé  Poloson ,  où,  d’après  Pausanias  (4),  Atlas 
se  tenait  assis  ,  preoccupò  des  choses  célestes  et  souterraines. 

(1)  Voyez,  sur  Atlas,  les  différens  passages  de  Paus.  1.  V,  18;  1,  VI,  xy; 
1.  IX,  20;  et  Letronne  ,  Ann.  de  l'instit.  voi.  II,  p.  16 1,  suiv. 

(2)  Paus.  1.  X,  3r,  dans  la  Lesché  de  Polygnote  à  Delphes  :  1*77  ò  tcutw  «Js 

tw  7n'0a>  (desDanaides)  TàvraXo;  *aì  aXXot.  iywv  scmv  àX^enà,  Ó77o'<ja  Òfinpo;  377’ 
aÙTÒ)  X£770tn5C£V  ,  £77t  aÙTOi;  77po';£(7TlV  cl  5Cal  TÒ  TOÙ  Ì77Y)  p”Yip.é  V  OD  Xl0OU 
Si~.u.x.  IIciX6po)To;  p.£v  <5r.Xo?  ècrrtv  £77a>coXou0^aa?  tw  k^y[ik6yo\i  Xcrya>  *  Ap y[\cyc$ 
81 2 3 4  oùx.  olS'a.,  thè  77ap’  àXXo>v  tx  è;  tòv  X(0ov,  sire  xoù  auro;  è?  tyiv  770iyì<iiv 

eùmvé'pcaTO.V.Miilin,  Gal.  myth.  CLVI,  56o.  Je  ne  sais  s’il  ne  faut  peut-étre  pas 
rapprocher  aussi  l’inscription  d’Atlas  sur  le  coffre  de  Cypselus  (Paus.  l.V,  1 8)  : 

ArXa;  oùpavòv  outo?  i'xet,  rà  A s  p.  viXa  p  eOincre  t, 
du  passage  d’Athénée,  1. 1 ,  p.  25  ,  b  :  TàviaXo;  oùv  où^s  fiavcov  à77aXà7T£rai  7 r? 
touto)v  (pomorum)  si7i0uu.ia;  •  eiTzep  ó  xoXà£o>v  aÙTÒv  0éò; ,  77poaao>v  (xa0a77£p  ci 
toc  .àXG*px  twv  £a>a>v  toì;  0aXXoì;  xyovres)  toÙ;  toigutou;  xap77où;  a77  0xpou£Tai 
aÙTÒv  tyì$  à77oXau<j£a>;  ore  t f,z  lyyu;  s/.Oci. 

(3)  Steph.  Byz.  v.  IIoXiov  •  èv  AsoSw  To'770;  0770u  tò  •flptoovTavTaXou  •  Xi-yETou 
Zcù;  77oXte6;-  Les  commentateurs  proposent  ó  77oXityj;  à  la  place  du  mot  £su;. 

(4)  Paus.  I.  IX,  20. 
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Le  rapprochement  de  ces  deux  localités  avec  des  eultes  con* 
sacrés,  l’un  à  Atlas,  l’autre  à  Tantale,  nous  apporte  d’abord 
un  nouvel  argument  en  faveur  de  l’identité  des  mèmes  héros ; 
il  sert  en  mème  temps  à  nous  attester  l’identité  de  la  piene 
de  Tantale  avec  le  disque  d’Atlas,  puisqueles  noms  de  Polo  so  n 
et  de  Polion  ne  peuvent  avoir  été  choisis  qu’en  rapport  avee 
le  Polos  aussi  bien  que  celili  de  Potetesi  i)  que  porte  le  héros 
Atlas  à  Epidamnus  (2). 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qu  ii  nous  sera  permis  de  sub- 
stituer  pour  les  médailles  de  Magnèsie,  le  nom  de  Tantale  à 
celui  d’ Atlas ,  et  de  reconnaitre  l’ancien  roi  mythique  dii 
pays  dans  notre  géant  Polophore ;  d’autres  inductións  peuvent 
cependant  ètre  tirées  encore  dii  type  de  la  médaille  qui  forme 
l’objet  de  nos  recherches.  Déjà  Eckhel  (3)  avait  rappeléà  l’oc- 
easion  d  une  médaille  de  Caracalla,  sur  laquelle  on  voit  un 
prisonnier  au  pieci  d’un  tropbée,  couronné  par  la  Yictoire, 
le  Scythe  Sipylus  vaincu  dans  les  environs  de  Magnèsie,  par 
l’amazone  Myrrhiné  :  il  admettait  donc  la  personnilication  du 
mont  Sipyle  dans  cet  bomme  agenouillé  et  souffrant.  En 
suivant  les  traces  de  cet  illustre  numismate,  nous  nous  de- 
manderons,  si  notte  géant  qui  soutient  le  Polos  et  que  nous 


(1)  Plut.  Qu.  gr.  XXIX  :  «  Tiq  6  7tap’  È-Tri^aptot?  IltaXTÓxYi;  »;  É7n<5ap.vtoi 
•yettviwvTS? ÌXXuptot?  r.aOàv ovxo  xoù;  S7uu.t-pup.£'v0tjs  aùxd?  iroXtxa?  -^v  cjasvou;  Trovnpou?, 
xaì  <po€&óu.£vot  vE(t>xspt<7p.o'v,  pouvxo  rcpò;  xà  xotaOxa  cupiSoXaìa  xaì  xà?  àp-Et^st?  xa0’ 
Éxaaxov  svtaùfòv  sva  xwv  <^E<^oxit/.aap.E'v(j)v  7rap'  aùxot?,  o< ;  S7rt<poixa>v  xot?  (3ap6àpot;, 
TrapEÌ^v  dtqopàv  xat  ^taOsaiv  i xàat  xoì? '7roXtxat? ,  IIo>Xyixy)i;  .7rpC5a*^op8UOjA£vo?. 

(2)  Paus.  1.  VI,  19,  à  Olympie  :  Ó  <5^  xptxo?  twv  flxaaupwv  xat  ó  xs'xapx®;  àvà- 
0vip.à  saxtv  ExtcJ'aj/.vttov*  e/, Et,  p.sv7roXov  avEx.op.Evov  Òtto  ArXavTo?  • 
èXÉt  ^“s  ÈpaxXs'a  xaì  ^e'vò'ptov  xò  -jvapà  ÈcJ7rspìat,  xw  p.Y]XE'av,  xat  7rsptetXi-,'p.£vov  ttì 
p.r,X s'a  xòv  <!^‘pàxovxa•  xÉ^pou  p.èv  xat  xaìixa,  OeoxXéou?  $è  epyct  xcu  ÉxuXgu  *  noiHaou 
à's  Aùxo'vop.ov  x£>  'KduS'i  cpTQjjt  xà  E7rl  xou  tcoXou  'ypàp.p.axa.  —  Tòv  t$k  Oriaaupòv  xoì?  Ètu- 
<^ap.vi 01;  ITuppo?  xat  ot  Ttad&eq  Aaxpàxn?  xe  xat  Éppitov  ETCOtYicav.  Ce  passage  donne 
la  véritable  explication  du  IIwX-flXY]?  de  Plutarque.  Cf.  Pomp.  Mela ,  de  situ 
orb.  II ,  3  :  Dyrrhachium  ,  Epidamnos  ante  erat.  Romani  nomea  mutavere  , 
quia  velut  in  dammum  ituris ,  omen  id  visum  est. 

(3)  Dpctr.numrn.  voi.  Ili,  p.  106,  à  Pappiti  du  témoignage  de  Diodore^ 
1.  Ili,  c.  55.  Cf.  Mionnet,  Descr.  d,  Méd.  t.  III,  p.  43o,  n°  419. 
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avons  reconnu  pour Tan tale,  ne pourrait  pas  en  méme  temps , 
fair  e  allusion  au  mont  Sipyle ,  sous  lequel  il  est  enseveli.  Po- 
sidon  jette  sur  Polybotès  une  grande  pierre  qui  devient  Pile 
de  Nisyre,  tombeau  de  ce  géant:  de  mème  Athéné  ensevelit 
Encelade  sous  un  vaste  rocber  qui  devient  le  volcan  Etna, 
renfermant  dans  ses  entrailles  les  cendres  de  ce  géant.  Atlas 
lui-mème,  outre  le  sens  cosmique  et  universel  que  la  reli- 
gion  des  Grecs  lui  accorde,  se  rattache  à  unelocalité  certaine, 
à  une  montagne  de  la  Libye.  Serait-il  maintenant  trop  ha- 
sardé  de  supposer  dans  le  héros  Tantalo  de  notre  médaille,. 
une  allusion  directe  au  mont  Sipyle? 

Les  traits  les  plus  caractéristiques  du  personnage  de  la  mé- 
daille  consistent  dans  ses  queues  de  serpent  et  dans  le  Polos. 
Quant  aux  premiers  qu’il  partage  avec  Typhon,  Atlas  et  tant 
d’autres  géans,  dont  la  forme  mythologique  n’exprime  que  la 
nature  volcanique  de  plusieurs  localités  (i),  elles  se  trouvent 
à  l’égard  «du  mont  Sipyle  justifiées  par  les  tremblemens  de 
terre  auxquels  cette  contrée  de  la  Lydie  fut  souvent  expo- 
sée  (2).  Au  surplus,  Plutarque  (3)  affirme  positivement  que 
le  mont  Sipyle  s’appelait  autrefois  le  mont  Ceraunien  (4)  le 
Foudroyant ,  c’est-à-dire  qu’il  lancait  des  flammes  (5).  Ajoutons 
encore  que  la  mème  montagne  renfermait,  selonle  témoignage 
de  Strabon  (6),  des  mines  immenses,  et  nous  aurons  plus  de 
preuves  qu’il  n’en  faut  du  caractère  tellurique  que  les  queues 
de  serpent  chez  les  géans  désignent  ordinairement  dans  les 
monumens  de  l’art. 

Il  nous  reste  à  démontrer  comment  le  second  attribut,  le 
Polos  ,  s’accorde  avec  l’image  du  mont  Sipyle.  Procédons  ici 
dans  le  mème  ordre  que  nous  avons  suivi  pour  démontrer 

(1)  Strab.  1.  Y,  p.  245.  (2)  Strab.  1.  XIII,  p.  621. 

(3)  Plut.  deFlum.  Maeandr.  T.  X,  p.  746.  éd.  Reiske. 

(4)  Il  ne  faut  pas  une  grande  perspicacité  pour  découvrir,  sous  le  nom  de 
Ceraunius  ( le  Foudroyant) ,  le  méme  personnage  mythique  qui  figure  sous  le 
nom  de  lirontés  (le  Tonnant)ì  comme  pére  de  Tant  ale  (Paus.  1.  II,  22). 

(5)  Ann.  de  l’Inst.  voi.  IV,  p.  19. 

(6)  Strab.  1.  XIV,  p.  680. 


b .  MÉDAIJLLES  de  FONTANA.  12\) 

lidentité  d’Atlas  et  de  Tantale,  et  essayons  de  prouver  d’a- 
bord  par  la  voie  philologique ,  que  dans  1  ancienne  langue 
grecque  les  mots  nvXog  et  tcóXo?,  exprimaient  la  ménte  chose. 
Hésychius  expliquant  miXcwv  et  nvXtóv  par  arcavo;  couronne ,  les 
mots  TruXat  par  les  nuages  dii  ciel( i),  celui  de  7r vdt'g  par  /e  dici¬ 
tori  dans  lequel  la  pierre  est  montée ,  et  rrócXog  par  une  scaphé  (2), 
prouve  clairement  que  Videe  de  cerde  et  d'objet  rond  domine 
dans  ce  mot  ;  aussi  la  porte  primitive,  à  l’entrée  de  la  caverne 
de  Polyphème  ne  consistait  que  dans  une  grande  pierre  qui 
bouchait  l’ouverture  de  la  grotte  (3).  De  mème  le  mot  7róXo; , 
de  Tre'Xo)  tourner  (4),  ne  désigne  primitivement  qu’un  cade 
xuxXo?  et  ensuite  tout  objet  d  une  forme  analogue  (5).  Mais 
pour  mieux  constater  encore  lidentité  complète  des  mots 
TzvXoq  et  Tzóloq  (6),  il  sera  à  propos  de  citer  le  mot  icvXatpa 
qu 'Hésychius  interprete  par  TzoXépapyoq  et  le  témoignage  du 
grand  étymologiste  (7)  qui  déclare  le  changement  de  l’o  en  u 
particulier  aux  Eoliens  et  en  donne  pour  exemples  yovvj  au  lieu 
de  yuvvj  et  vfioiov  au  lieu  d’opotov. 

Cette  démonstration philologique  trouve  son  complément  ou 
pour  mieux  dire,  sa  confirmation  dans  une  autre  qui  tient  aux 
noms  des  localités  et  à  leur  rapport  avec  les  religions  qui  s’y 
pratiquaient,  et  qu’on  pourrait  peut-ètre  nommer  la  démon¬ 
stration  topographique.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  l’endroit 
Polion  avec  le  sanctuaire  du  héros  Tantale  dans  Vile  de  Les- 
bos.  Mais  ce  héros  parait  avoir  joué  un  si  grand  ròle  dans  le 
système  religieux  des  Lesbiens,  qu  ii  y  avait,  outre  l’endroit 
cité  ,  une  montagne  qui  portait  le  nom  de  Tantale  ;  à 

(x)  Comparez  le  polos  ,  sur  lequel  on  distingue  des  sections  comme  des 
nuages  ,  supporté  par  Neptune  (  Millingen,  Anc.  inéd.  Mommi,  pi,  VII.). 

(2)  Panofka  ,  Rech.  sur  les  noms  des  vas.  gr.  pi.  VII,  67.  p.  28. 

(3)  Hom.  Odyss.  1.  IX,  v.  240-243. 

(4)  De  là  àp.^H7roXoi;,  domestique ,  celui  qui  tourne  autour  de  son  maitYe. 

(5)  Hesych.  v.  IIoXo$'  oùpavo?,  jcuzXo?  x.aì  tc-Vo ?  xofuspY)?  zuzXaei^riS  r 

à^wv. 

(6)  Hesych.  v.  ArXa?  •  aToXp.os,  ànoiO ri$  y.aì  ri  (htcuaa  eù0£ia  ìco?  mv  wjXwv. 

(7)  V;  ruvYi. 
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coté  de  certe  montagne  se  trouvait  une  autre  nommée  Py¬ 
lceum  {  i).  Serait-ce  dénaturer  les  idées  religieuses  des  anciens, 
que  d’attrihuer  à  l’affinité  du  mont  Pylaeum  et  du  Tantale ,  la 
mème  raison  secrète  que  nous  avons  découverte  pour  la  liai¬ 
son  entre  Polion  et  l’héroum  de  Tantale  ?  Et  si  cette  induc- 
tion  est  fondée,  ne  s’ensuit-il  pas  naturellement  que  le  mont 
Pylceum  avec  son  voisin  Tardale,  semblable  au  Polion  avec 
Tantale  ou  Atlas ,  exprlme  la  mème  idée  que  le  mont  Sipyle 
aVec  le  roi  Tantale  qui  l’habite?  Car  personne,  je  pense,  ne 
contesterà  que  le  mont  Pylceum  aussi  bien  que  celui  de  Sipy- 
los  ne  remonte  à  la  mème  racine  7 ruXo?. 

Le  résultat  philologique  que  nous  yenons  d’obtenir  exerce 
une  influence  immédiate  sur  d’autres  médailles  de  la  mème 
ville.  Celle  en  bronze ,  gravée  pi.  XLIX  A,  3  (2),  montre, 
d’un  coté,  la  tète  de  la  ville  de  Magnèsie,  caractérisée  par  la 
couronne  crénelée;  et,  de  l’autre,  Cybèle,  la  déesse  principale 
du  pays  (3),  accompagnée  d’un  lion,  la  tète  ornée  du  mo- 
dius ,  et  le  tambourin  placò  sur  Vépaule  gauche  (4)i  Comme  à 
un  pareil  endroit  cet  attribut  ne  peut  guère  avoir  sa  destina- 
tion  ordinarne  d’instrument  de  musique,  l’idée  de  comparer 
ce  tambourin  supporté  par  Cybèle ,  au  Polos  que  soutient  Tan¬ 
tale,  s’offre  d’elle  -mème.  L’épitbète  Sw'uXr/vyj  (5),  sous  laquelle  la 


(1)  Steph.  Byz.  v.  TàvTaXo?;  Strab.  1.  XIII,  p.  621. 

(2)  Du  Cabinet  du  Roi. 

(3)  Paus.  1.  Ili,  22.  Èrai  Màyvyiai'Ye  0 i  rà  7rpòi;  Boppàv  vgfAovrai  toù  2t7cuXou, 
TGÓTOi;  èiri  Ko^^ivou-Tcsrpa  MHTPÒ2  seri  0EON  àp^atorarov  à7ràvTet>v 
à-yaXf/.a  *  TCOiiiaat  ot  Mayvyjre;  auro  Bporéav  Xé^owat  tÒv  TavràXou. 

(4)  Voyez  Mionnet,  Descr.  d.  Med.  t.  IV,  p.  77,  n°  418.  AT.  K.  M.  AYP.  C. 
ANTONEINfìC.  Téte  laurée  de  Caracalla  à  dr.  avec  cubasse  et  ègide.  Rv.  EIU 
CTP.  M.  AYP.  TAIOY.  MArNHTfìN  CIIIY.  Amazone  tourrelée,  debout,  tenant 
dans  la  main  gauche  la  pelta  et  une  lance ,  et  présentant  la  droite  à  Cybèle 
debout ,  qui  tient  de  la  main  droite  une  patere  et  le  tympanum  sur  Vépaule 
gauche  ;  à  ses  pieds  ,  un  lion.  JE. 

(5)  Paus.  1.  IV,  c.  3o.  Bou7raXos  <^s  vacò?  re  oizofJ'ojjt.TfiaaaOai  Jtaì  £u>a  àvrp  àyaOò? 
7rXàaai,  2pi.upvouois  à-vaXpi.a  èp*ya£o'[i.£voi;  Tuxvi;  TrptóTo?  eiroaidev,  wv  iap-sv,  IIoXov  re 
txouaav  èuri  rii  zscpaXri  xal  ttì  érépa  xeipi  tò  zaXoufi.£vov  Au. aXBda;  xèpai ;  brìo  ÈXXywov. 
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grande  déesse  du  mont  Sipyle  fut  adorée,  comme  Strabon 
nous  l’apprend  dans  deux  passages  différens  (i),  vient  à  notre 
secours  pour  nous  démontrer  que  le  tympanum  sur  l’épaule 
gauche,  symbole  analogue  au  Polos ,  ne  sert  qu’à  joindre  en 
terme  hiératique  l’idée  du  mont  Sipyle  à  l’image  de  la  déesse 
magnésienne,  et  reproduire  par  ce  moyen  l’inscription  connue 
de  plusieurs  médailles  :  MArNHTQN  2IIIYAOY. 

Mais  pour  compléter  l’expìication  du  médaillon  de  M.  Fon¬ 
tana,  il  nous  reste  à  eiter  une  médaille  analogue  ,  décrite  par 
Mionnet  (2]  : 

Tète  lauree  et  barbue  d’Hercule  à  dr. 

Rv.  MArNHTON  2IIIYAOY,  Pallas  debout,  ayant  sur  la  main 
droite  une  petite  Victoire,  la  gauche  appuyée  sur  un  bouclier 
pose  à  terre. 

Le  proverbe  ancien,  «  Une  chouette  a  passe  »,  pour  desi¬ 
gner  Xheureux  présage  d'une  victoire  (3),  nous  met  à  mème  de 
concevoir  cornment  l’artiste  a  pu  substituer  la  figure  d e  Nike 
à  celle d’ une  chouette,  sans  altérer  en  rien  le  sens  religieux  de 
la  composition.  Quant  au  bouclier ,  sa  forme  ronde  l  assimile 
facilement  au  Polos  et  au  tambourin.  Il  ne  reste  donc  que  le 
géant,  dont  il  est  possible  que  la  tète  d’Hercule,  lauree  et 
barbue  ,  retrace  ici  les  traits. 

2.  Mceonie  en  Lj die  (  PI.  XLIX  A  ,  2  ). 

Le  médaillon  inédit  de  Maeonie  en  Lydie,  publié  sous  le 
n°  2,  ne  cède  en  rien  à  ceux  de  Magnèsie,  pour  l’importance 
arcbéologique.  On  ne  peutméconnaitre  dans  le  sujet  qui  décore 
le  revers ,  le  mythe  de  Jupiter  enfant  confié  à  la  garde  des 
Curetes  ou  Co^bantes.  Le  siège  très  élevé  sur  lequel  repose 

—  S'k  jcaì  ucrrepov  ibv^apo?  àXXà  tè  iq  ttjv  Tu^nv,  /tal  <5^  xat  3>ep8  7roX.i> 
àvEjcàXsasv  aònóv. 

(1)  L.  X ,  p.  469.  Strab.  1. 1,  p.  58. 

(2)  Descr.  d.  Mcd.  v.  IV,  p.  68,  n°  365. 

(3)  Hesych.  v.  rXaù£  ènrccro.  D’Hancarville,  Vas.  d’ Hamilton ,111,  pi. 
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le  petit  dieu  ,  ressemble  à  celui  que  présente  une  médaiile  de 
Larissa  en  Syrie,  au  revers  d’une  tète  de  Jupiter  (i).  Sur  notre 
médaiìlon,  les  Corybantes,  au  nombre  sacre  de  trois ,  exécutent 
la  danse  armée  pour  empècher  le  farouche  Cronos  dedécou- 
vrir  le  séjour  du  nouveau-né.  Cette  danse  armée  s’appelle 
TTupp/^yj  (2),  ignee,  sans  doute  parce  que  les  Corybantes  frappant 
avec  leurs  épées  sur  leurs  boucliers,  en  faisaient  jaillir  des 
étincelles  et  reproduisaient  ainsi  l’action  des  Paliques  autour 
de  l’enclume  (3).  Un  autel  du  musée  du  Capitole  nous  offre 
le  méme  mythe  sous  une  forme  un  peu  différente  (4);  on  y 
voit  la  chèvre  Amathée  allaitant  le  petit  Jupiter  entre  deux 
Corybantes  qui  se  combattent.  Si  nous  nous  contentions  des 
observations  qui  précèdent,  nous  échapperions  probablement 
aux  objections  et  à  la  désapprobation  de  nos  confrères;  mais 
notre  conscience  archéologique  nous  reprocherait  de  négliger 
à  ce  sujet  plusieurs  questions  importantes  et  dignes  detre  ap~ 
profondies. 

Dabord,/>ar  quelle  raison  la  ville  de  Mceonie  ofjre-t-elle  un 
type  aussi  singulier  sur  lune  de  ses  médailles  ?  D  après  notre 
manière  d’envisager  les  monumens  numismatiques ,  manière 
dont  nous  avons  exposé  les  principes  à  la  tète  de  ces  recher- 
che^,  la  présence  des  trois  Corybantes  autour  du  petit  Jupiter, 
nouS.atteste  des  traditions  relatives  à  la  naissance  et  à  l’édu- 
cation  de  ce  dieu ,  établies  à  Maeonie,  et  nécessairement  un 
culte  qui  se  rapportait  aux  détails  du  mème  mythe.  Nous 
avons  en  faveur  de  ce  culte  le  témoignage  de  plusieurs  mé¬ 
dailles  de  la  mème  ville  avec  la  tète  laurée  de  Jupiter  (5),  dont 
une  porte  l  inscription  ZEY2  OAYMIIIOS;  d’autres  montrent 

(j)  Millingen,  Recueil  d.  Med.  inéd.  gr.  (Rome,  1812),  p.  77  :  Téte  de  Jup. 
à  dr.  Ry.  AA.PI2AION  TH2  IEPA2..  Un  siège  ;  au-dessous,  M  et  K2  (an  220). 
JE3.  T.  IV,  n.  i5. 

(2)  Voy.  Paus.  1.  Ili ,  c.  25.  Eìvai  0eòv  nópptx&v  tò»v  xaXcujAÉvwv  xoupiQTtóv. 

(3)  Armai,  de  l’inst.  voi.  II,  tav.  d’agg.  I  et  K. 

(4)  Millin.  Gal.  ìnythol.  pi.  V,  17. 

(5)  Eckhel,  Doctr.  numm.  voi.  Ili,  p.  io5.  ZEYC.  OAYMI1IOC  cap.  Jov.  laur. 
est  etiam  in  Mus.  Com.  Vitzai. 
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Jupiter  debout,  arme  d’une  haste  et  tenant  l’aigle  sur  la  maiii 
droite  (1).  Ges  autorités  tirées  des  monuraens  de  l’art  seront 
peut-étre  une  réponse  suffisante  à  la  question  précédente 
sous  le  point  de  vue  historique.  Il  nous  reste  à  obtenir  le 
mème  résultat  par  la  voie  philologique  et  à  démontrer  que 
le  type  inédit  de  notre  médaille  est  choisi  par  une  raison  se- 
crète  etconvientà  la  ville  de  Maeonie,  de  préférence.  Personne 
n’ignore  que  le  mot  grec  Mat'wv  (2)  désigne  un  pere-nourricier , 
un  berceur.  Or,  si  nous  recherchons  la  qualité  denosCorybantes 
sur  la  médaille  de  Maeonie ,  nous  sommes  obligés  de  recon  * 
naitre  qu’ils  y  figurent  cornine  les  véritables  pères-nourriciers 
du  petit  Jupiter,  auxquels  Strabon  (3)  attribue  avec  raison  le 
soin  de  l’éducation  de  cet  enfant  divin,rc>  xovporpofpsTv  tòv  Ata.  Les 
Corybantes  (4Ì  deviennent  ainsi  les  armes parlantes  de  Maeonie. 

Je  ne  sais  si  je  dois  alléguer  une  médaille  de  Maeonie  avec 
Timage  de  Télesphore  (5)  pour  y  rechercher  une  autre  forme 
de  Jupiter  enfant,  enveloppé  et  emmailloté  comme  il  convient 
à  cet  àge.  Mais  ce  qui  me  parait  plus  incontestable,  c’est  le 
rapport  que  la  figure  du  dieu  Lunus  sur  quelques  autres  mé- 
dailles  de  la  mème  ville  [6)  doit  avoir  avec  le  nom  mème  de 
Maeonie.  On  sait  que  les  Grecs  disaient  aussi  bien  M^'oves  que 
Moéwvs?.  Or,  Mrluv ,  et  par  contraction  M?iv  ,  désigne  préci- 

'*///■'  j  •  • 

(1)  Mionnet,  Descr.  d.  Med.  voi.  IV, p.  64,  n°  33g.  AHM02  MAIONUN  tète 
imberbe  lauree.  Rv.  EHI  ATP.  ZHNONOC  APX.  Jupiter  debout,  tourné  à  gau¬ 
che  ,  ayant  son  aigle  sur  la  main  droite,  et  la  haste  dans  la  gauche. 

(2)  Hesych.  v.  Maiouaevo?,  £JcXox,t£wv. 

(3)  L.  X ,  p.  4b&. 

(4)  Cf.  Lucian.  Deor.  dial.  XII,  1,  T.  I,  p.  233  :  Toù?  KopuSavTa;,  are  p.a- 
vtxoù?  xat  aÙTOÙc  ovraij. 

(5)  Mionnet,  Descr.  d.  Med.  voi.  IV,  n°S57.  A.  CE1IT.  TETAC  KAI.  Téte 
nue  de  Géta  Rv.  MAIONfìN.  Télesphore  debout,  enveloppé  dans  son  man¬ 
teau.  Cab.  Cousinery. 

(6)  Mionnet,  Descr.  d.  Med.  voi.  IV,  p.  65,  n°  352.  Tète  de  Néron.  Rv.MAIO- 
NON  (sic).  Le  dieu  Lunus  debout ,  tenant  dans  la  main  droite  une  patère ,  et 
dans  la  gauche  une  haste.  N°  353.  NEPQN  KAICÀP.  Téte  laurée  de  Néron  à 
dr:  Rv.  Em  MEN.  BIANTOC  MAIONfiN.  Le  dieu  Lunus  debout ,  à  droite ,  la 
baste  à  la  main.  Cab.  Cousinery. 


128 


I.  MONUMENS. 


sément  le  dieu  Lunus  que  plusieurs  villes  de  lAsie-Mineure 
adoraient  coirime  leur  divinité  principale,  et  qui  devient  de 
cette  facon  également  un  hiéroglyphe  pour  le  norn  mème 
de  Maeonie.  < 

3.  Lysinie  en  Pisidie  (PI.  XLIX  A,  6). 

Le  type  unique  et  inédit  de  la  ville  de  Lysinie  représente 
naturellement ,  dans  la  figure  de  son  Apollon  Lyricine ,  la 
divinité  principale  de  cette  localité.  Il  est  probable  que  la  ville 
prit  son  noni  cfe  ce  dieu  citharède;  car  Xtyetv  et  Xcyoévetv,  veut 
dire  chanter  (i),  d’où  derive  le  licium  des  Latins.  Le  cban- 
gement  de  la  lettre  i  en  u  n’a  rien  d’extraordinaire  ;  on  disait, 
par  exemple  Xuyvó?,  tout  aussi  bien  que  Xeyvó?  (2).  C’est  à  cette 
mème  pensée  que  se  rapporte  également  le  nom  du  person- 
nage  Licymnius  (3)  ou  Lycimnius  (4)  ;  car  les  manuscrits  offrent 
l’une  et  l’autre  de  ceslecons.  Il  est  évident  que  ce  nom  désigne 
le  chanteur  sonore  \iy\ipvioq  ,  ou  le  doux  chanteur  yXvxópto? , 
et  que  le  personnage  caché  sous  ce  nom  mythologique  n’est 
autre  que  le  fils  de  Latone,  l’Apollon  de  notre  médaille.  Cette 
assertion  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  le  nom  OEonus 
que  porte  le  fils  de  Licymnius.  Oèwvó?  désigne  l’oiseau  (5)  qui 

(1)  Etym.  M.  v.  Ai^eia. 

(a)  Etym.  M.  v.  Aipo;. 

(3)  Paus.  1.  II,  22 ,  mentionne  le  tombeau  de  Licymnius  ,  fils  d’Electryon  ,  à 
Argos,  près  du  monument  de  Sacadas ,  0$  to  a£iXvi{/.a  rò  ttuSixov  irptoro? 
yjuXyjcrev  ev  AeXcpoì?  *  xai  to  é'^00?  :w  jL'jro'XXwvt  «S'iap.evov  è;  roù?  aùXviTà?  eri  àirò 
tou  Mapauou  xai  tvì?  àpu'XXY)?  toìì  2iXyìvoù,  uauO^vat  Sia.  toutov  (Soxeì  tov  2a xàcl'av. 

(4)  Paus.  1.  III,c.  i5.  Auxip.viou -yàp  7raì?riv  (scil.  Oìwvò?  )  rou  à<JeX<pcu  tyì? 
AXxp.r,vy)  ?. —  Ibid.Ò  A  è  ru^^àvet  re  capei?  Xiflov  óOìtovò?  xai  xaraSaXXei  tyiv  xóva. 
Comparez  le  vase  du  Mus.  de  Naples  (Millingen ,  Peint.  de  Vas.  gr.  pi.  3o- 
et  Gerhard  etPanofka,  Neap.  Antik .  S.  258,  259.),  où  une  femrne  agenouillée 
jette  un  certain  nombre  de  latmnculi  sur  le  pavé  du  tempie  de  Delphes,  pour 
consulter  de  cette  facon  l’oracle  ;  et  Hesych.  v.  Kuwv  *  oÌ7rò  twv  xuSeurcÓv  3oXov. 
T’.va ,  0?  xai  /To?  xaXeìrat. 

(5)  Etym.  v.  Oiwvd?  •  ò'pvt? ,  6 
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donne  l’augure,  et  par  suite  l’augure  mème(i).  Cette  genealogie 
fait  par  conséquent  allusion  à  la  prophétie  de  Licymnius  , 
et  s’accorde  parfaitement  avec  le  trépied  pythien  qui,  dans 
la  médaillé  de  Lysinie,  sert  de  support  à  l’instrument  musical 
d’Apollon. 

I 

4.  Acciliumen  Phrygie  (PI.  XLIX  A,  7). 

S’il  est  eertain  que  le  doublé  c  répond  au  ^  des  Grecs ,  nous 
gagnons  le  patronage  d’ Achille  pour  une  ville  doni  notre  mé- 
dailie  inedite  atteste  seule,  jusqu’à  présent,  l’existence.  La 
description  de  M.  Fontana  qui  reconnaissait  avec  raison  le 
dieu  Lunus ,  dans  le  type  d’Accilium,  n’est  incomplète  qu  a 
l’égard  de  l’attribut  que  le  dieu  tient  de  sa  main  gauche.  Cet 
attribuì remplace  la phiale  qu’on  voit  sur  tant  de  médailles  dans 
la  main  de  Lunus ,  et  représente  ici  un  fruit  faisant  allusion  à  la 
pomme  de  Paris  (2).  Gar  dans  cette  représentation ,  le  héros 
grec  disparait  complètement,  et  le  fils  de  Priam,  Paris  est 
infiniment  plus  près  du  personnage  de  la  mèdaille  d  Ac- 
cilium.  Cette  observation  produite  par  la  seule  inspection 
du  monument,  est  fondée  sur  des  motifs  religieux  dont 
différentes  traditions  mythologiques  nous  ont  conserve  les 
traces.  Pausanias  décrit,  dans  le  troisième  livre  de  son 
voyage(3),  les  différens  hèros  qui  séjournent  avec  Achille 
dans  File  de  Leucé ,  et  y  place  Hélène  comme  épouse  d’A¬ 
chille.  Philostrate  donne,  dans  ses  Héroica(4),  de  plus  am- 
p!es  détails  sur  leurs  noces  et  sur  lèur  union  conjugale; 
il  parie  aussi  d’un  tempie  près  du  lac  Maeotide  où  l’on 
voyait  les  statues  d’Achille  et  Hélène ,  unis  par  les  Parques. 
L’acception  d’ Hélène,  dans  différentes  traditions  religieuses, 
comme  synonyme  de  Selènè ,  la  Lune ,  nous  fait  comprendre 

(1)  Etym.  M.  v.  Oìwvoto'Xo?  •  òpveo'axoiro?  {xavn? .  óflsv  >caì  «wvicrryi;  ó 

{jiavn;. 

(12)  Hesych.  v.  •  a7rt0Vj  Apfel  des  Allemands, 

(3)  Ch.  19. 

(4)  Ch.  XIX,  ifi. 
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la  forme  du  dieu  Lunus  sous  laquelle  son  époux  Achille  parait 
dans  1  ile  de  Aeuxvj  (la  lumière  bianche)  ,  et  explique  d’une ma¬ 
nière  evidente  l’image  d’Achille  sur  notre  médaille  phrygienne. 
C’est  probablement  comme  dieu  Lunus  aussi  qu’Àchille  fait 
ses  courses  autour  de  l’ile  de  Leucè  dont  plusieurs  auteurs 
grecs(i)  nous  ont  conserve  la  tradition. 

5.  Télos ,  He  de  Carie  (  PI.  XLIX  A ,  4  ). 

La  médaille  inedite  de  lile  de  Télos  montre,  d’un  coté,  la 
tétede  M ere ure ,  et  de  l’autre ,  non  pas  une  abeille  comme  la 
dit  M.  Fontana,  mais  bien  une  monche.  Si  je  voulais  suivre 
l’exemple  des  autres  archéologues,  je  devrais  rappeler  ici  les 
différens  témoignages  des  ancienssur  les  dieux  qui  éloignaient 
les  mouches  (  à-nropuo: ) ,  Jupiter  et  Hercule,  alléguer  ensuite 
les  deux  pierres  gravées  sur  lesquelles  l’immortel  Winckei- 
mann  a  découvert  l’image  de  ce  culte  singulier,  et  finir  par 
déclarer  que  la  multitude  des  symboles  employés  sur  les  mé- 
dailles  par  les  anciens,  tantót  comme  marques  de  magistrats 
ou  d’artistes  ,  tantót  par  d’autres  motifs  que,  dans  Fé ta t  actuel 
de  nos  connaissances  archéologiques,  il  est  impossible  de  de- 
viner,  ne  permet  point  de  résoudre  cet  te  énigme  numismatique. 
Mais  une  ressource  dont  on  fait  trop  peu  d’usage,  la  philolo- 
gie,  doitici ,  comme  partout  ailleurs,  ótre employée  la  première. 
Quel  est  le  mot  grec  pour  exprimer  une  mouche ?  pu Ta.  Ce  mème 
mot  désigne  aussi  Xinitiation  (2),  c’est-à-dire  la  mème  idée 
que  TAos,  nom  de  notre  ile. 

(1)  Hesych.  v.  À  x,  i  XX  e  1 0  v  -jrXaxa  tt.v  kyùXitùi;  viiaov  tyiv  A&óxyìv  Xe-ppivriv. 
— •  Etcì  xtaì  Ày  iXXéw;  £po'po  i  rapì  Taumv  t rjv  vr<rov.  Cf.  Etym.  M.  v.  Ève- 
^eXi^w,  tJttcs  AOinvrim  (rra^iwv  òxtw  év  &>  at  inno  tai  ara  rivo;  È^eXou. 
Comparez  aussi  la  cylix  de  Xenoclès,  du  cabinet  Durand ,  où  Achille ,  abso- 
lument  comme  Ménélas,  poursuit  Hélène,  la  mena9ant  de  son  épée;  tandis 
que  son  écuyer,  sur  des  chevaux  de  la  Thessalie ,  suit  de  près  la  course  de 
son  maitre.  Cf.  Paus.  1.  Ili,  20. 

(2)  Moia,  pour  pusìa  i.  q.  pór,<j t;.  Hesych.  v.  Muoùu.evo?  *  TeXoupevoi; ,  |/.u<TTa*y6>- 

*yOU{A6VO?. 
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Cette  idee  de  l’initiation ,  que  le  symbole  de  la  mouche 
rend  particulière  à  file  de  Télos,  se  retrouve  égajement  dans 
le  nom  d’un  parasite,  Tèlephos ,  que  le  poète  Alexis  (i)  de- 
signe  dans  sa  comédie,  le  Parasite ,  romnie  acpwvo?,  muet[ 2),  et 
met  tà  dessein  en  rapport  avec  les  divinités  de  Samothrace  , 
siège  principal  des  mysteres.  Quelque  chose  de  plus  cu- 
rieux  encore  est  contenu  dans  le  récit  de  Posidonius  (3), 
relatif  aux  Mysiens  qui  s’abstiennent  par  pietà  de  se  nour- 
rir  d’aucun  ètre  vivant;  ils  ne  font  usage  que  de  miei,  de 
lait  et  de  fromage,  et  vivent  dans  une  grande  tranquil- 
lité  (  £wv rag  xa0’  riwyiocj  ,  Stài  8e  Tour 0  xaXe7<70at  Geocs^eT^  xat 
xoctcvo  |3  ara?).  C’est  pour  cela  qu’on  les  appelle  dévots  et  kap- 
Tiobates.  Ce  dernier  mot  a  singulièrement  tourmenté  les  in- 
terprètes  qui  n’ont  pas  manqué  de  proposer  des  conjectures, 
fune  plus  inadmissible  que  l’autre.  Pour  peu  que  l’on  se  sou- 
vienne  de  la  comedie  des  Nuàes  dà  Ari stophane  où  Socrate 
paraitsurla  scène,  descendant  des  nuages,  pour  faire  allusion 
à  la  spbère  lointaine  et  obscure  dans  laquelle  le  philosophe 
aime  à  se  renfermer,  on  concevra  aisément  que  les  fxvaoi,  c’est- 
à-dire  les  initiateurs ,  et  par  conséquent  aussi  les  initiés ,  pou- 
vaient  ètre  désignés  avec  raison  corame  des  gens  qui  marchent 
dans  la  vapeur  et  qui  se  plaisent  dans  cette  autre  espèce  de 
nuage  et  de  brouillard.  Cette  signification  n’en  exclut  pas  une 
autre  plus  naturelle,  déduite  du  terrain  volcanique  du  pays 
mème,  et  qui  se  rapporte  aux  habitaris  de  la  Mysie  aussi 
bien  par  exemple  qu’à  ceux  de  l’ancienne  Putéoli  que  le  voi- 
sinage  de  la  Solfatara  enveloppait  d  une  fumèe  continuelle. 
Ainsi  le  mot  pusoe ,  pris  dans  le  sens  gèographique ,  pour  desi¬ 
gner  les  habitans  de  la  Mysie,  et  dans  le  sens  hièratique ,  comme 
faisant  allusion  aux  initiateurs  et  aux  initiés,  nous  sert  à  ex- 
pliquer  la  médaille  de  Télos  ;  car  le  mot  ts'Xoj  exprime  d’une 
part,  sans  contredit,le  nom  positif  de  file ,  et  renferme  de 

(1)  L.  X,p.  421,  d. 

(2)  Hesych.  v.  Mu^o?  (mutus)  •  àcpwvc?.  v.  Muxo?  •  acpwvo?. 

(3)  Ap.  Strab.  1.  VII,  p.  296. 


I.  MONUMENS. 


l'Ò2 

l’autrè  le  sens  d  initiation  indiqué  par  la  mouche  mème.  Avec 
cette  idée  s’accorde  aussi  l’emblème  du  coté  principal  de 
notre  médaille,  la  tète  d’ Hermes,  l’initiateur  par  excellence, 
et  le  noni  Ày<xQovaccx  qui  rend  bon ,  donné  à  Vile  de  Télos  par 
Callimaque  (i). 

6.  Crannon  en  Thessalie  (  PI.  XLIX  A ,  5  ). 

Les  deux  types  rnonétaires  de  Crannon,  gravés  n°  5,  se 
retrouvent,  à  quelques  détails  près ,  sur  la  plupart  des  mé- 
daiìles  thessaliennes  (2)  ;  ils  ont  été  constarnment  rapportés  à 
ìa  belle  race  de  taureaux  et  de  chevaux  qui  rendaient  célèbre 
cette  province  de  la  Grèce  (3).  En  cherchant  pour  les  deux 
types  de  notre  médaille  d’autres  raisons  plus  particulières  à 
la  ville  de  Crannon  ,  nous  ne  pourrons  guère  échapper  au  re- 
proche  de  vouloir  trop  expliquer  et  d’offrir  une  interprétation 
qui,  toute  spécieuse  qu  elle  puisse  paraitre,  doit  cependant 
ètre  condamnée  parce  qu’elle  manque  d’application  auxautres 
villes  thessaliennes  ,  dont  les  monnaies  offrent  les  mèmes  sym- 
boles.  Sans  nous  inquiéter  des  objections  d’une  telle  nature, 
qui  seraient  d’ailleurs  très  facilesà  réfuter, notre  tàchesebornera 
cette  fois  à  justifier  les  différens  emblèmes  de  la  médaille  de 
Crannon  par  le  nom  mème  de  la  ville. 

Le  trident  a  coté  du  chevai  en  course  nous  rappelle  le  culte 
de  Neptune  Hippius ,  dont  l’épithète  vient  de  l’usage  des  am 

(1)  Plin.  H.  N.  1.  IY,  12.  Telos  unguento  nobilis  a  Callimacho  Agathussa 
appellata.  Cf.  Steph.  Bvz.  v.  TriXo?.  Quant  à  la  célébrité  de  l’onguent  de  Té¬ 
los  ,  il  11’est  peut-étre  pas  inutile  de  rappeler  que  le  mot  unguentimi  se  traduit 
en  grec  par  jxupov. 

(2)  Larissa  (Mionnet ,  Descr.  d.  M.  t.  II,  p.  14,  n.  101-108),  Pelinna  (Mionnet , 
t.  II,  p.  19,  n.  143),  Perrhaebia  (t.  II ,  p.  20  ,  n.  146),  Pharcadon  (t.  II ,  p.  21 , 
n.  i5j),  Pherae  (t.  II,  p.  23,  n.  i65),  Tricca  (t.  II.  p.  25,  n.  172-178). 

(3)  Eckhel,  Doctr.  numm.  t.  II,  p.  147  :  Utriusque  faciei  typu$  in  Thessaliam 
et  pastoritiam  et  equestrem  invitat.  Cf.  Millingen  ,  Anc.  coints  of  gr.  cities , 
pi.  Ili,  16,  p.  5o. 
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ciens  de  symboliser  les flots  de  la  mer  par  l’image  de  cet  animai. 
Ce  qui  mérite  surtout  de  fixer  notre  attention,  c’est  que  pré- 
cisément  en  Thessalie,  Neptùne  fit  naitre  le  premier  chevai 
en  i'rappant  un  rocher  de  son  trident  (i).  Ce  elieval  que  le 
grand  étymologiste  appelle  Sisyphe ,  d’autres  Scyphus  (2) ,  ne 
peut  guère  différer  de  celui  que  le  méme  dieu  créa  en  Arcadie 
sous  le  nom  d’Arion  (3) ,  ni  du  chevai  Pégase  auquel  Gorinthe 
doit  sa  source  appelée  Hippocrène  (4).  Si  l’on  ne  peut  se  re- 
fuser  d’admettre  le  mot  Trriyv? ,  source ,  corame  élérnent  radicai 
du  nom  de  Ilriyaffo?,  et  si  la  source  produite  par  ce  chevai  s’ap- 
pelleprécisémentlTriToxprivyj ,  la  source  du  che  vai ,  on  conviendra 
peut-ètre  aussi  que  le  chevai  de  la  médaille  de  Crànnon  n’est 
qu’un  synonyme  du  Pégase,  et  qu  ii  nous  conduit  directement 
aux  xpàvat  ou  xprivatg  c’est-à-dire  aux  sources.  Cette  assertion 
gagne  encore  plus  de  vraisemblance  si  l’on  compare  la  ville 
de  Crannon  avec  son  type  de  chevai,  à  la  ville  de  la  Siede 
appelée  Kpvjvt&s,  les  sources ,  dont  Philippe ,  dit*on  ,  changea  le 
nom  en  $tXc7r7roj  (5). Le  nom  d ePhilippi  donnépostérieurement 
à  la  ville  de  Crenides ,  atteste  sa  consécration  à  Posidon  qu’on  y 
vénérait  probablement  sous  le  nom  de  Qilnrr: 0?,  Vanii  des 
chevaux. 

Passons  au  coté  opposé  de  la  médaille ,  où  un  éphèbe  (6) , 
coiffé  du  chapeau  thessalien  ,  s’efforce  de  dompter  un  taureau  j 

(f)  Etym.  M.  v.  I-rrTrto? *  ó  IIo<T£t<^tóv  •  ori  <^cxet  7rpwrcv  ìWttov  ‘Yè'ysvy/xsvai  Si'au- 
cpov  èv  0sa<yaX'!a,  Tvi  rptatvvi  Tvérpav  7ratcra?  ’  ó'Qev  tepòv  IIoctskJ'wvoc  IIsTpatou 
xaGt^purai  ev  ©eacraXta  •  £ttsi  Ìtvtzox.óo'jtcjS,  wnraata.  Philostrate,  lmag.  1.  Il,  XIV, 
p.  83i  :  k'i'.oyj.i  xanri  ©sttxXio,  ,  auvi^avovrc?  viAy]  tou  u^aro?,  èXata  xcp.5>aa  xai  àa- 
Tayui  xaì  7twXgu  scpcMrrGpiyY)  auvavia^ovTG?  *  sarai  -yòcp  xaì  unto?  aòrri  7rap’  aòroò 
IIoaeuSa>vo? ,  otxv  ttiv  àiropporiv  tgù  0sgO  xaGsó^OYTo?  v\  'yvi  UTro^c'^yiTat  sì;  wnrov. 

(2)  Schol.  Pindar.  ad  Pyth.  od.  IV,  v.  245. 

(3)  Paus.  1.  Vili,  2  5.  (4)  Paus.  I.  II,  3;  cf.  1.  I,  3r. 

(5)  Steph.  Bjz.  y.  Kpyw^e?  *710X1;  2ixsXta;  à;  «InXiirTro;  p.STG)vop.aas  <J>iXiTT7rou;. 
D’autres  placent  cette  ville  en  Macédoine;  mais  rien  n’empéche  qu’il  n'exis- 
tàt  une  ville  du  méme  nom  en  Sicile. 

(6)  Le  méme ,  dont  d’autres  médailles  de  Crannon  offrent  tantót  le  buste 
seul  (Mionnet,  t.  II,  p.  io,  n.  7 4)»  tantót  la  figure  entière  à  chevai  (Mion- 
net ,  1.  e.  et  n.  75). 

y. 
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déjà  il  en  a  saisi  la  tète  (xpavov)  et  semble  vonloir  lui  arracher 
une  des  cornes  (xépag).  Les  monumens  qui  présentent  le  combat 
de  Thésée  avec  le  taureau  de  Marathon  ,  et  la  lutte  d’Hercule 
avec  celai  de  Créte,  ou  avec  Achelous,  offrent  relativement  à 
la  pose  et  à  l’action  des  deux  adversaires  une  analogie  frap¬ 
pante  avec  la  médaille  inedite  deCrannon,  et  nous  autorisent 
à  supposer  dans  le  groupe  de  ce  monument  un  type  normal 
des  combats  de  taureaux ,  combats  qui  ont  tant  illustre  les 
habitans  de  la  Thessalie.  Mais  en  I  honneur  de  quelle  divinile 
célébrait-on  cette  espèce  de  combats  ?  En  Thessalie ,  de  jeux 
pareils  ne  pouvaient  manquer  à  l’occasion  des  fètes  de  Nep- 
tune(i),  divinité  principale  du  pays.  L’explication  generale  que 
nousvenonsde  proposer  ne  doit  cependant  pas  nous  empè- 
cher  de  rechercher  une  allusion  plus  directe  que  les  artistes 
anciens  aimaient  à  cacher  sous  des  détails  qui  échappent  sou- 
vent  à  notre  attention. 

S’il  est  vrai  que  l’éphèbe  de  notre  médaille  s’efforce  de 
rompre  une  des  cornes  au  taureau,  il  faut  se  souvenir  du  nom 
étrange  qu’on  donnait  précisément  ,dans  les  fètes  deNeptune, 
aux  jeunes  gens  qui  versaient  le  vin.  On  les  appelait  ravpoc, 
taureaux  (2)  ,  parce  qu’ils  portaient  des  cornes ,  c’est-à-dire  des 
cornes  à  boire,  cornme  les  camilli  ou  pocillatores  des  Romains. 
Or,  pour  peu  que  nous  réfléchissions  à  ces  éphèbes  et  à  leurs 
cornes  à  boire,  ainsi  qu’à  l’usage  primitif  de  boire  dans  de 
véritables  cornes  de  boeufs  (3)  ,  nous  conclurons  sans  peine 
que  le  vainqueur  du  taureau  ,  dans  les  fètes  de  Neptune,  celui 
qui  avaitrompu  une  descornes  du  taureau,  comme  Hercule  celle 
d  Acheloiis  ,  devenait  l  éphèbe  pocillateur,  surnommé  taureau . 

Cette  vérité  résulte  aussi  de  l’examen  philologique  du  nom 

(1)  Souvenons-nous  du  taureau  furieux  que  Neptune  envoie  à  Hippolyte, 
et  du  tableau  d’Antiphile  ,  représentant  Hippolyte  ejfrayè  du  taureau  qui  s’e- 
lance  contre  lui ,  et  exposé,  sans  douìe  à  dessein ,  dans  le  portique  de  Philippe  à 
Rome  (Plim  Hist.  nat.  L.  XXXV,  io.)  Cf.  Millin.  P.  d.  V.  T.  II,  78,  7;d’Han- 
carville,  III,  pi.  36.  Tischbein,  II,  19. 

(a)  Athen.  1.  X,  p.  4^5,  c.  F.tym.  M.  v.  xpiómp. 

(3)  Athen.  1.  XI,  p.  476,  a. 
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Crannon.  Le  mot  xpawwv  derive  du  mot  xepàw  ou  xepawupu,  et 
désigne  celai  qui  fatile  mélange ,  specialement  le  mélange  du 
vin  et  de  l’eau  dans  le  crater ,  et  qui  y  puise  la  boisson  avec  son 
kéras  pour  l’apporter  aux  qonvives  (i).  De  cette  facon  le  mot 
xpàwwv  devient  synonyme  de  o£vo^óo?,et  le  passage  d’Athénée 
sur  les  éphèbes  taureaux ,  comme  ministres  des  fétes  neptu- 
niennes ,  tire  de  nouvelles  lumières  de  la  médaille  mème  qui 
nous  occupe.  Ce  quivient  peut-ètré  aussi  àl’appuidenotre  hy- 
pothèse,  c’est  le  caractère  particulier  de  l’eau  de  Crannon  :  il 
suffisait,  selon  Athénée  (2).  de  le  mèler  au  vin  pour  obtenir 
une  boisson  qui  se  conservait  parfaitement  chaude  pendant 
deux  ou  trois  jours»  Pour  rendre  notre  argumentation  aussi 
complète  que  possible,  citons  deux  autres  médailies  de  Cran¬ 
non,  fune  avec  un  diota  011  chous  (3),  l’autre  avec  une  hydrie 
corinthienne  (4)}  placés  sur  un  petit  char  dont  les  roues  sont 
surmontées  par  deux  corbeaux  (5).  Comme  ces  sortes  de  vases 
se  trouvent  constamment  dans  les  mains  ou  sur  la  téte  des 
femmes  qui  vont  puiser  de  l’eau  à  la  fontaine,  comme  dans' 
un  vase  décrit  tout  récemment  par  M.  Bròndsted  (6)  une 

(1)  Recherches  s.  I.  n.  d.  v.  gr.  p.  3i,  p.  32  ;  Rhyton  et  Dicrounon,  et  p.  1 1. 

(2)  L.  II ,  p.  4 2 ,  c. 

(3)  Eckhel,  Doctr.  numm.  t.  II,  p.  i35.  Eques  pileatus  citato  cursu.  Rv. 
KPANNO  Curriculum  cui  imposita  diota;  utrique  rotae  insistit  avis.  M  3. 

(4)  Eckhel,  D.  n.  t.  II,  p.  i35.  Cap.  Jovis  laureatum.  Rv.  KPANNON  E$YP 
Curriculum  cui  impositum  vas  ;  utrique  rotae  insistit  avis.  JE  3. 

(5)  Haym  les  a  publiées  t.  II,  p.  147,  et  parfaitement  expliquées  par  un  pas¬ 
sage  d’Antigonus  Carystius  (Hist.  mirab.  c.  i5.},  où  <5"uo  xo'p axs?  ècp  àp.a^icu  sont 
décrites  comme  les  armes  de  la  ville  de  Crannon.  L’auteur  grec  ajoute  que 
lorsque  la  ville  souffre  d’une  trop  grande  sécheresse  ,  on  n’a  qu’à  pousser  ce 
petit  char  en  bronze,  et  l’on  obtient  la  pluie.  Ce  type  de  Crannon ,  sa  tradi- 
tion  et  Kinscription  E<EYP,  méritent  d’étre  rapprochés  d’une  peinture  de  vase 
publiée  parTischbein(^aj.  d’Ha/nilt.  T.  IV,  pi.  18),  où  une  femme,  avec  son 
hydrie ,  s’approche  d’une  source  dont  le  rocher  est  surmonté  d’un  corheau 
auquel  l’hydropliore  parait  offrir  une  couronne;  sur  une  peinture  de  vase 
analogue  (au  Musée  du  Louvre)  on  lit  ;  AEXE  YAEP.  Comparez  Hygin 
( Astron .  1.  II,  eh.  40)  sur  le  corheau  d’Apollon. 

(6)  A  brief  Descrip.  oj  thirty-two  gveek  painied  vase 5,  p.  56. 


9- 


i36 


II.  f-ITTERATURE. 


des  hydrophores  porte  le  noni  de  Callirrhecrene  :  on  nous 
permettra  de  rapporter  ces  vases  également  au  nom  de  la  ville, 
et  de  les  rapprocher  des  Comes  sur  la  première  médaille  de 
Crarrnon ,  en  ce  que  les  femmes  qui  puisent  de  l’eau  à  la  f on¬ 
taine ,  xpyivyj,  s’identifient  pour  le  sens  intime  de  l’action,  avec 
les  épbèbes  qui  puisent  le  vin  au  cratere ,  surtout  lorsque , 
cornine  nous  venons  de  voir,  ceux*ci  y  emploient  l’eaucbaude 
d  une  des  sources  de  Crannon. 

Ainsi,  l’un  et  l’autre  de  ces  monumens  numisma tiques 
révèle  la  présence  d’un  jeune  liéros ,  qui  donne  à  la  ville  son 
nom  de  Crannon  (i),  et  qui  figure  à-la-foiscommedompteur  des 
taureaux  dans  les  fètes  de  Posidon,  et  comme  ministre  aux 
sacrifices  et  aux  repas  sacrés,  célébrés  en  bonneur  de  la  mème 
divinite. 

Les  observations  sur  la  médaille  de  Crannon  expliquent  en 
mème  temps  pourquoi  l’ile  de  Cranaè  a  pour  type  (2)  avec 
l’inscription  KPANAIC2N  un  victimaire  tenant  dans  la  main 
droite  un  maillet,  et  saisissant  de  la  gauclie  un  taureau. 

TH.  PANOFKA. 


IL  LITTERATURE. 

I.  MUSÉE  DE  SCULPTURE  ANTIQUE  ET  MODERNE,  PAR  M.  LE  COMTE 
DE  CLARAC  (3). 

Cet  ouvrage  imporlant  conlient  trois  ouvrages  distincts  :  Thistoire  et 
ladescription  détaillée  du  Louvre,  le  muséedu  Louvre,etunecollectiou 
des  statues  remarquables  de  l’antiquité,  tirées  de  divers  musées  de 

(1)  Son  buste  se  voit  sur  la  médaille  décrite  par  Mionnet,  t.  II,  p.  io 
n.  74. 

(2)  Mionnet,  Descr.  d.  Med.  t.  II,  p.  149  ,  n.  f\o.  Helena  quae  est  Cranaé. 
Maximinus.  ATT.  KAIC.  IQTA.BKPOC.  MAH1MEINOC.  Téte  lauree  à  dr.  Vail 
tane  7E  5. 

(3)  Paris,  i8a(>-3«.  T.  I  et  li ,  et  une  partie  du  t.  Ili,  des  plancbes  (  pi. 
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FEurope  (1).  En  joignant  le  premier  ouvrage  au  second,  l’auteur  a 
plutót  satisfai!:  à  lui-mème  dans  sa  position  de  conservateur  du  nau¬ 
see  du Louvre,  et  peut-ètre  aux  amis  de  Fari  antique -en  France,  qu’à 
l’étudede  cet  art  en  generai;  la  réunion  des  deux  derniers  ouvrages 
sera  d’autant  plus  sùre  de  l’approbation  des  archéologues ,  que  le 
besoin  d’une  nouvelle  comparaison  des  statues  antiques  s’était  fait 
sentir  depuis  long-temps.  Mais  ceux  qui  penchent  le  plus  vers  1  art 
moderne  et  l’histoire  de  l’ancien  palais  des  rois  de  France ,  sont  ainsi 
forcés  d’acquérir  outre  les  trésors  anciens  qui  s’y  conservent,  encore 
un  grand  nombre  de  monunnens  étrangers.  Cependant,  quoiquil  en 
soit,  on  ne  peut  refuser  à  cet  ouvrage  la  plus  haute  estime  à  laquelle 
a  droit  toute  entreprise  qui  réunit  tous  les  efforts  et  moyens  d’un 
homme  de  talent  et  d’un  zèle  sincère,  et  l’activité  d’une  vie  entière. 
Quant  au  public,  la  modicité  du  prix  (2)  le  dédommage  complète  - 
ment  des  inconvéniens  du  pian  quels  qu’ils  soient.  Au  lieu  de 
douze  cents  statues  des  musées  étrangers,  annoncées  dans  le  prospec- 
tus,  l’auteur  en  livrera  dix-sept  cents ,  dont  la  moitié  était  déjàgravée 
depuis  très  long-temps.  M.  de  Clarac  a  consacrò  sa  fortune  à  un  ouvrage 
par  lequel  il  eherchait  non  seulementà  eriger  un  digne  monument  à 
ses  études  archéologiques,ce  qui  lui  a  parfaitement  réussi,  mais  encore  à 
bien  mériter  de  l’étude  de  l’art  en  generai.  Nous  espérons  que  ce 
noble  but  sera  bientót  parfaitement  apprécié  et  qu’un  ouvrage  d’une 
si  vaste  étendue  se  répandra  sous  peu  au-delà  du  cercle  restreint  des 
grandes  bibliothèques  auxquellesil  est  indispensable ,  parmi  les  ama- 
teurs,  les  artistes  et  les  savans,  de  manière  à  ce  que  le  succès  réponde 
aux  vues  et  aux  justes  desirs  de  l’auteur. 

Peu  de  mots  suffiront  à  l’égard  de  la  partie  de  l’ouvrage  sur  le 
Louvre  et  les  Tuileries  (  plus  de  460  pag.  ) ,  qui,  accompagnée  d’un 
tableau  chronologique  (p.  63i)  et  composée  à  l’aide  d’un  nombre 
effrayant  de  sources  (p.  237  et  suiv.),  reste  cependant  étrangère  à 
notre  Institut.  Les  planches  9-110  ter  appartiennent  à  cette  partie, 
et  on  verrait  volontiers  jointes  à  cette  serie  les  pi.  228-41,  dessculp- 
tures  du  seizième  siècle  et  d’une  epoque  encore  postérieure,  qui 
maintenant  font  une  invasion  dans  le  cercle  des  inonumens  antiques  , 
et  troublent  leur  suite  d’une  manière  encore  plus  fàcheuse  que  les 
sarcophages  chrétiens,  pi.  226-27,  et  ^es  hiéroglyphes  égyptiens  ,  pi. 
44^-48  (3).  Nous signalons cornine  d’un  intérèt  particulier  les  pi.  8.  d. 


i-388);  liv.  I ,  des  inscriptions;  1. 1,  du  texte  ,  692  p.,  et  une  partie  du  t.  II , 

384  p. 

(1)  Dans  ce  compte  n  entrent  ni  la  section  de  la  partie  technique  de  la  sculp- 
ture,quisert  d’introduction  à  l’un  de  ces  trois  ouvrages,  ni  celle  de  l’icono- 
graphie  grecque  et  romaine  ,  qui  forme  un  supplément  de  l’un  des  deux 
autres. 

(2)  20  fr.  pour  chacune  des  dix  livraisons ,  dont  six  ont  déjà  paru ,  et  3o  fr. 
pour  les  nouveaux  souscripteurs. 

(3)  Ce  mélange  désagréable  de  monumens  antiques  et  modernes  a  mém.e 
été  conserve  dans  le  catalogue  alpliabétique  des  bas-reliefs. 
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chàteaux  des  treizième,  quatorzième  et  quinzième  siècles ,  tirés  de  ma- 
nuscrits  dé  la  Bibliothèque  duRoi;  ensuite  pi.  8.  a.  b.  c.  le  Louvre  sous 
le  règrie  de  Charles  V,  restitué  par  M.  le  comte  de  Clarac  ;  j>l.  9  le  vieux 
Louvre  de  Francois  I;  pi.  no  ss.  réunion  du  Louvre  èt  des  Tuileries, 
arrétée  d’après  les  plans  de  MM.  Perder  et  Fontaine.  Panni  les  sculp- 
tures,  le  fronton  de  la  colonnade  de  Lemot,  pi.  18  et  pi.  23, la  bonne 
décoration  d'un  tympanum  de  Lesueur  etRamey  pére  qui  se  sont  rap- 
procliés  du  modèle  des  antiques,  méritent  d’ètre  signalés;  de  inème 
que  lessculptures  d’après  les  dessins  de  Lebrun,  pi.  io5~9,  etle  vase  de 
bronze  de  Benvenuto  Cellini,  pi.  5i.  Mais  un  grand  nombre  de  ces 
sculptures  souffre  beaucoup  trop  de  la  comparaison  inévitable  avec 
l’esprit  etle  principe  des  sculptures  antiques,  quoique  une  partie  con¬ 
siderale  de  ces  dernières  appartenne  également  à  l’art  dégénéré,  et 
accuse  un  travail  très  subordonné.  Quelque  importante  que  soit  cette 
partie  pourl’histoire  des  artistesfrancais,  elle  donne  néanmoins  lieti  à 
la  question ,  si  tout,  mème  ce  qu’il  y  a  de  plus  absurde  et  de  plus  af- 
fligeant,  mérite  d’ètre  reproduit  en  gravure.  Peut-ètre  aimerait-on 
inieux  lire  que  voir  représentés  les  sujets  historiques  de  ces  images. 

Cette  partie  de  l’ouvrage  est  précédée  par  un  Essai  sur  la  partie 
technique  de  la  sculpture  et  sur  les  différentes  substances  employées  par 
les  anciens  dans  la  pratique  de  cet  art ,  p.  i-236.  Il  contient  un  traité 
sur  les  différens  matériaux  relatifs  à  cette  question,  plus  complet  que 
ceux  que  nous  possédions  jusqu’à  présent.  Un  lalent  pratique,  des 
connaissances  et  expériences  techniques  que  Fauteur  unit  heureuse- 
rnent  à  ses  études  littéraires  (  avantage  dont  il  a  tire  parti  sous  plu- 
sieurs  rapports  dans  la  vaste  entreprise  de  cet  ouvrage  qu’il  dirige  à 
lui  seul),  furent  une  condition  indispensable  à  l’exposé  si  instructif 
de  pareilles  questions.  11  commence  par  les  instrumens,  montre  avec 
beaucoup  de  jtìstesse  leur  simplicité  dans  les  premiers  temps,  et  ras- 
semble  tous  ceux  mentionnés  par  Homèré,  en  les  expliquant  surtout 
par  Pollux ,  Hésychius  et  l’Etymologicon.  Les  genres  de  l’art  suivent 
dansl’ordre  du  plusou  dumoins  de  facilitò,  avecfaquelle  ontravaille 
les  malières,  d’après  un  principe  dont  on  ne  peut  contester  la  justesse 
en  général,  mais  qui  probablement  a  subisouvent  par  différentes  cir- 
constances ,  des  modifica tions  et  des  exceptions  ;  car  des  assertions 
positives  sur  des  points  spéciaux  de  l’histoire  de  l’art  ne  peuvent 
presque  jamais  s’appuyer  sur  la  succession  proba  ble  des  différentes 
matières  et  sur  leur  rapportréciproque.  Parconséquent,l’auteur  com¬ 
mence  par  la  plastique  en  argile  ou  en  terre  glaise ,  en  ciré.  Corcebus 
d’Athènes  (p.  28)  que  Piine  nomine  l’inventeur  de  ce  genre  d’art,  et 
que  Sillig  n’aurait  pas  dù  exclure  de  son  catalogue  des  artistes,  parait 
un  nom  mytbique  du  pére  de  cet  art,  fait  de  xo'pyi  comme  xopo7rXà<rrY)<;. 
L’auteur  s’apercoit  également  que  la  roue  du  potier  est  plus  an¬ 
cienne  qu’Anacharsis,  quoique  ailleurs  sa  cril.ique  ne  touche  guère 
aux  traditions  relatives  à  l’origine  de  l’art.  Ce  qui  nous  surprend  en 
quelque  sorte,  c’est  de  voir  trailer  à  propos  de  la  plastique  en  ciré, 
l’encaustique  et  les  imagines  des  Atria  romains  et  celles  de  Varron. 

P.  38,  suit  la  sculpture  en  bois  et  un  catalogue  des  différentes  es- 


I.  MUSEE  UÈ  SCULPTURE.  1 89 

pèces  de  bois;  après,  des  chapitres  pleins  de  mérite:  p.  l\$,pldtre  et 
moulage ,  estarnpage ,  moules  à  creux  perdu ,  moules  à  bon  creux ,  et 
p.  55,  statuaire ,  ciiivre,  bronze  ou  airain,  moulage  et  fonte  des  sta¬ 
tues  de  bronze ,  fonte  massive  ou  en  plein  moulage,  au  marteau, 
ivoire ,  statues  d’or.  P.  S9.  L’auteur  observe  que  les  sculpteurs  d’au- 
jourd’hui  n’ont  que  des  connaissances  imparfaites  sur  la  pratique  de 
la  fonte,  et  développe  très  bien  coinment  cet  art  n’est,  d’après  ses 
moyens,  qu’un  resultai  de  la  plaslique  dansson  sens  propre  etprimitif. 
Il  démontre  (p.  60)  avec  beaucoup  de  sagacité  jusqu’à  quel  point  la 
matière  posait  des  liinites  au  style  et  au  caractère;  avec  quel  senti- 
ment  de  finesse  les  anciens  savaient  mettre  d’accord  l’expression  des 
formes  et  les  rapports  intérieurs  avec  les  plans  et  les  couleurs  et  avec 
la  nature  et  l’effet  des  matières  en  generai  :  une  copie  en  bronze  de  la 
Vénus  de  Médicis  ou  dii  gladiateur  d’Agasias,  ne  reproduitnullement 
ces  statues  dans  leur  pureté  et  leur  perfeciion,  et  si  une  copie  en  bronze 
d’une  statue  de  marbré  pouvait  entièrement  satisfaire,  ce^serait  tuie 
preuve  que  le  marbré  n’est  qu’une  copie  d’un  originai  en  bronze.  Par 
incident,  l’auteur  mentionne  comme  raretés.  (p.  82)  quelques  figures 
antiques  et  un  bas-relief  en  ambre  que  l’on  voit  dans  les  musées  Blacas 
et  Pourtalès-Gorgier.  L’aurum  solidum  des  statues  (en  opposition, 
avec  le  acpuoióXaTov)  est  estimé  à  l’épaisseur  dune  pièce  de  vingt  francs, 
et  d’après  cette  évaluation  on  a  calculé  \e  prix  d’une  Vénus  de  Médi¬ 
cis  en  or  (p.  84)  ;  de  mème  le  prix  des  statues  en  bronze  a  été  l’objet. 
de  recherches  semblables  (p.  127). 

Nous  pouvons  moins  accorder  nos  suffrages  au  chapitre  suivant, 
qui,  sous  le  titre  toreutique, c omprend,  p.  88,  statuaire  polychróme, 
chryséléphantine ;  p.  100,  fonte  à  moule  à  noyau ;  p.  118,  moulage 
au  sable,  d’après  la  tbèse  :  la  toreutique  enfantàit  la  statuaire ,  com¬ 
pre  nait  dans  ses  attributions  toutes  les  branches  de  la  statuaire.  Il  n’y 
a  pas  deux  genres  de  l’art  ancien  qui  soient  si  complètement  distincls 
l’un  de  l’autre  dans  leur  rapport  le  plus  essentiel ,  que  la  toreutique 
(caelatura),  et  la  sculpture  en  or  et  ivoire;  d’ailleurs  d’innombrables 
preuves  tirées  du  langage  des  anciens  à  l’égard  de  l’une  et  de  l’au¬ 
tre  s’accordent  sàns  exception,  à  un  tei  point,  avec  ce  qui  est  fonde 
dans  la  nature  des  choses  •  mèmes  ,  qu’il  est  permis  dans  ce 
cas  ,  d’énoncer  l’assertion  mème  sans  l’accompagner  de  la  dé- 
monstration.  Malgré  l’évidence  de  ce  que  nous  avancons,  c’est  un 
phénomène  assez  étrange,  mais  pas  sans  exemple  dans  la  marche  des 
recherches  historiques  et  archéologiques,  que  la  confusion  artificieu- 
sement  érudite  qu’à  la  place  d’une  liaison  instructive,  un  vétéran  il  ¬ 
lustre  a  introduce  dans  cette  question  si  importante,  n’ait  trouvé  que 
des  suffrages  et  des  imitateurs  ;  de  sorte  que  paruri  tous  ceux  qui ,  de- 
puis  ont  écrit  en  Europe,  sur  l’art  ancien  ,  peut-ètre  pas  un  seul  n’a 
su  se  garantir  de  la  confusion  précitée.  C’est  pour  cela  que  nous  avons 
regretté  depuis  long-temps,  qu’un  mémoire  écrit  il  y  a  quinze  ans, 
pour  le  journal  sur  l’art  ancien  qui  se  publiait  alors  à  Goettingue,  et 
qui  contient  une  critique  de  cette  partie  du  Jupiter  olympien,  n’ait 
pas  été  imprimé  à  temps,  quoique,  vu  la  peì’sévérance  de  l’erreur,il 
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ne  sera  jamais  trop  fard  d’aceorder  quelque  part  à  ce  mémoire  la  pu~ 
blicité  qu’il  demande.  Les  sections  sur  fonte  à  moule  à  noyau,  et 
moulage  au  sable  expliquées  très  à  propos  par  des  planches ,  devraient 
ètre  liées  au  chapitre  statuaire  et  traitées  séparément  de  la  sculpture 
chrysèlephantine ,  et  de  la  toreutique.  L’ouvrage  de  Cellini  mérite 
d’après  le  jugement.de  l’auteur,de  servir  aujourd’huiencore  de  mo- 
dèle  aux  orfèvres,  fondeurs  en  bronze  et  ciseleurs  (p.  114). 

Sculpture  en  marbré ,  p.  i33.  On  trouve  dans  ce  chapitre  plus 
qu’ailleurs,  des  observations  liistoriques  lipes  à  celles  qui  concernent 
la  technique  ,  et  ici  notre  manière  de  voir  s’écarte  également  de  celle 
de  M.  le  comte  de  Clarac,  qui,  d’accprd  avec  M.  Hirt  et  d’autres  ar- 
chéologues,  est  dispose  à  rabaisser  l’antiquité  des  ouvrages  de  l’art, 
surtout  de  ceux  en  marbré.  Pour  arriver  à  ce  but ,  qui  d’ailleurs  re¬ 
pose  sur  une  précaution  et  un  scepticisfne  louables,.on  se  sert  d’une 
multitude  de  combinaisons  et  d’inductiQns,  sans  réfléchir  que  d’au- 
trés  combinaisons  nonntoins  solides  et  en  partieirrécusables,  condui- 
sent  à  des  assertions  toutes  contraires,  d’où  il  suit  que  la  tradition 
proprement  historique  concernant  les  inventions  et  la  pratique  de 
cet  art  est  parvenu  jusqu’à  nous,  quant  au  temps,  renfermée  dans  un 
cadre  plutót  trop  étroit  que  trop  large ,  ce  qui  du  reste  ne  pouvait 
ètre  autrement.  D’abord  on  serait  bien  embarrassé  à  justifier  l’asser- 
tion  que,  pour  travailler  en  marbré,  il  falla.it  la  découverte  debeau- 
coup  de  moyenspour  exécuter  la  copie  d’un  modèle ,  et  en  outre,  une 
multitude  d’instrumens.  Nos  tailleurs  de  pierres  ne  se  servent  d’au- 
cun  modèle;  l’auteur  mème  affirme,  p.  i38,  que  chez  lesanciens, 
les  artistes  dans  des  temps  postérieurs ,  se  dispensaient  souvent  d’un 
modèle.  Il  accorde  l’existence  des  statues  dans  Homère  et  peut-ètre 
dans  l’écriture  sainte;mais  nous  ne  voyons  pas  dans  Homère,  que 
ces  statues  soient  travaillées  en  terre  cuite,  en  bois  ou  en  métal,  et  il 
semble  qu’il  faudrait  se  borner  à  des  figures  en  bois  couvertes  de  vè- 
temens.  Si  Piine  place  les  ouvrages  en  marbré  au  commencement  des 
Olympiades,  nous  croyons  que  bette  assertion  n’est  réfutée,  ni  par 
l’arbre  généalogique  de  l’école  de  Chio,  ni  par  Dipoenos  et  Scyllis; 
l’expression  que  ces  derniers  artistes  ,se  distinguèrent  les  premiers,  ne 
prouve  rien  dans  cette  question ,  pour  peu  qu’on  examine  la  ma¬ 
nière  dont  les  anciens  s’expriment  dans  l’histoire  de  l’art,  ou  au 
moins  dans  les  fragmens  qui  nous  en  ont  été  conservés.  Pausanias  ne 
contient  rien  qui  vienne  à  l’appui  de  l’époque  fixée  par  Piine,  mais 
aussi  rien  qui  s’y  oppose;  il  n’y  est  question  ni  des  sculptures  de 
Mycènes,  ni  de  l’antiquité  des  temples.  M.  de  Clarac  explique  p.  i47> 
très  en  détail  la  machine  Gattéaux  pour  mettre  les  statues  aux  points, 
quoique  ce  procède  ne  concerne  nullement  l’art  ancien;  p.  i53  ,  il  est 
question  de  la  resta uration  ;  p.  i56  de  la  circumlitio ,  d’après  M.  Qua- 
tremère-de- Quincy ,  auquel  l’auteur,  cornine  nous  tous,  doit  beau- 
coup  de  renseignemens.  M.  de  Clarac  pense,  p.  160  ,  que  la  sculpture 
polychròme  ne  convient  au  meilleur  goùt  que  liée  à  l’architecture,  et 
affiline  contrairement  à  Visconti,  que  la  sculpture  était  destinèe  à 
produire  de  l’effet  uniquement  par  la  pureté  et  la  magie  de  sesformes. 
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et  qu’elle  devait  tout  au  plus  faire  deviner  les  couleurs.  P.  162,  se 
trouvent  des  remarques  sur  l’originalité  dans  la  sculpture;  p.  i65,  un 
catalogue  des  marbres  et  différentes  espèces  de  pierres  que  mention- 
nent  les  auteurs  anciens  ;  p.  172,  un  autre  des  différerites  pierres  an- 
tiques  qu’on  a  découvertes  dans  les  ruines  ,  et  à  cette  occasion,  le  tra-- 
vail  du  porphyre  est  expliqué  en  détail;  enfin,  p.  i84>  un  troisième 
catalogue  des  marbres  et  autres  espèces  de  pierres  en  Frante.  P.  194, 
se  trouvent  des  tables,  donnant  les  proportions  de  quarante-deux 
des  plus  belles  statues  antiques,  en  parties  du  Louvre,  et  en  partie 
d’après  les  plàtres,  avec  une  eomparaison  du  pied  de  France,  d’An- 
gleterre,  de  Yenise ,  de  Dresde;  du  palme  napolitani  et  romain.  Ce 
travail  pénible  qui  offre  à  l’étude  de  l’art  un  nouveau  secours  ne 
concerne  pas  proprement  la  technique,  mais  Ics  principes  de  l’art 
plus  élevé;  d’après  le  pian  de  notre  ouvrage,  elle  se  rattache  le  plus 
convenablement  au  choix  des  statues. 

Le  scconcl  volume  contient  les  bas-rellefs  antiques  du  Musée  royal 
de  sculpture,  et  commence  par  un  essai  sur  les  bas-reliefs  antiques, 
p.  1-48-  Après  les  remarques  les  plus  générales,  l’auteur  s’adresse, 
puisqu’il  n’y  a  pas  beaueoup  à  faire  avec  Dibutades,  au  bouclier  d’A¬ 
chille  et  au  soi-  disant  clioeur  de  Daedale  à  Cnosse.  Il  suppose  avec 
Heyne  et  d’après  une  note  rjommuniquée  par  M.  Letronne,  et  Payne 
Knight  était  du  mème  avis,  que  le  bouclier  d’Homère,  ainsi  que  ce- 
lui  d’Hésiode,  est  un  ouvrage  du  temps  de  Solon.  Il  faut  cependant 
avouer  que  les  ouvrages  de  l’art  cliez  Homère  n’ont  pas  été  soumis 
jusqu’à  présent  à  un  examen  suffìsant,  et  qu’une  serie  de  recher- 
ches  relatives  à  l’histoire  de  là  poesie  épique,  et  surtout  de  cette  par¬ 
tie  qui,  snuf  peu  de  traces,  a  entièrement  peri,  doit  ètre  faite  avant 
qu’on  puisse  espérer  de  porter  un  jugement  raLonnable  sur  la  ques- 
tion  de  l’art  à  cette  epoque.  Une  explication  très  aventureuse  du  bou¬ 
clier  d’Hercule,  a  été  proposée  dernièrement  par  un  célèbre  philolo- 
gue  d’Allemagne.  » 

Après,  suit  un  traité  des  costumes  antiques ,  p.  49- i56*.  Pourquoi 
précisément  à  cette  place?  C’est  une  question  qu’on  doit  supprimer, 
eu  égard  au  pian  libre  avec  lequel  les  fruits  réunis  d’une  étude  de  lon- 
gues  années  sont  ici  communiqués  au  public.  Or,  ce  qui  nous  étonne, 
c’est  de  ne  pas  rencontyer  ici  la  dissertation  de  Visconti  sur  le  cos¬ 
tume  des  statues  antiques  (dans  les  OEuvres  diverses ,  tom.  Ili),  citée 
dans  la  sèrie  des  écrits  sur  cette  matière,  que  l’auteur,  d’après  son 
habitude  louable,  a  rassemblés.  Il  aurait  pu  tirer  partie  de  l’ouvrage 
de  Muller  sur  les  Doriens  pour  distinguer  le  costume  dorien  de  cer 
lui  de  l’Ionie,  (p.  53).  P.  52,  il  fait  ressortir  l’importance  extrème  des 
vases  peints  par  rapport  au  costume;  du  reste,  on  trouve  d’après  les 
sources  des  auteurs.  anciens  rassemblées  dans  un  ordre  alphabétique , 
toutes  les  parties  qui  constituaient  le  vètement  grec  et  romain  en  gé- 
néral,  puis  les  noms  des  dràperies  en  particulier,  i°  vètemens  du 
genre  du  chiton  ou  de  la  tunique  ;  2°  du  genie  de  nos  manteaux  ;  en- 
suite  les  couleurs  employées  dans  la  teinture  des  étoffes  et  des  prin- 
cipaux  vètemens  qui  en  tiraient  leurs  noms.  Puis  011  traite  de  la  coif- 
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fiire,  des  boucles  d’orcille ,  des  bagues,  colliers,  bracelets,  anneaux 
ou  ornemens  des  jambes,  de  ìa  chaussure;  le  tout  est  a  eco  rapa  gné  de 
listes  alphabétiques.  Cette  riebe  nomenclature  traitée  d’une  telle  fa- 
^on  est  moins  feconde  pour  la  connaissanee  des  monumens  de  l’art 
que  peut-ètre  utile  sous  d’autres  rapports ,  et  parait  peu  d’accord  avec 
le  reste  de  l’ouvrage  ccrit  et  destine  aussi  bien  pour  des  lecteurs  non 
savans,  que  pour  les  érudits. 

Un  petit  chapitre  est  consacré,  p.  167-66,  aux  bas-reliefs  égyp- 
tiens,  dont  le  Musée  nepossède  qu’un  petit  nombre  (t)  et  le  jugement 
sevère  sur  l’art  égyptien  en  général ,  mérite  une  attention  particu- 
lière.  Suivent  les  bas-reliefs  grecs  et  rornains ,  puis  viennent  les  sta- 
tues  antiques  et  modernes  du  Louvre  et  des  Tuileries,  pi.  263-387  , 
quant  à  la  gravure  rendus  complètement ;  quant  à  l’explication,  il 
reste  beaucoup  à  desirer  à  l’égard  des  bas-reliefs.  On  est  maintenant 
tellement  gàté  par  l’abondance  des  nouveautés  qui  nous  sont  offertes 
dans  d’a  utres  ouvrages,  corame  dans  lesMonumens  Inédits  de  M.  Raoul- 
Rochette,dans  les  Monumens  Antiques  de  M.  Gerhard,  dans  le  Musée 
Blacas  de  M.  Panofka,  dans  les  Annales  et  Monumens  de  notre  Institut, 
qu’un  ouvrage  sur  un  musée  comme  le  Musée  francais,  publié  déjà 
bon  nombre  de  fois ,  a  un  doublé  motif  de  se  recominander  par  des 
avantages  d’une  disposition  extérieureet  intérieureque  l’on  ne  pourra 
guère  refuser  à  celui  de  M.  de  Clarac.  Les  bas-reliefs  au  moins  se  pré- 
sentent  pour  la  première  fois  accompagnés  d’un  commentaireétendu, 
et  comme  le  Musée  en  contient  une  des  plus  riches  collections,  pres- 
que  tous  les  sujets  principaux  des  sarcophages,  et  une  variété  d’au¬ 
tres  faits  mythologiques,  il  s’ensuit  qu’un  vaste  champ  de  recherches 
intéressantes  s’ouvre  ici  à  l’interprète.  M.  le  corate  de  Clarac  suitavec 
raison  dans  l’explication,  l’ordremythologique,  quoiqu’en  détail,  cette 
succession  n’est  pas  d’une  haute  importance.  Nous  ne  pouvons  non 
plus  désapprouver  que  les  planches  n’aient  aucun  égard  à  cet  ordre  , 
et  que  leur  disposition  soit  entièrement  arbitraire.  Mais  si,  enoccupant 
tant  d’artistes,  il  eut  été  possible  d’arrangér  tout  à  son  gré,  on  au- 
rait  du  chercher  à  obtenir  plus  souvent  une  réunion,  soit  de  sujets, 
soit  de  compositions ,  sous  le  point  de  vue  de  leurs  rapports  intérieurs. 

Il  est  difficile  à  juger  le  caractère  et  l’expression  des  dessins  en 
connaissanee  de  cause,  si  l’on  est  éloigné  des  originaux  mèmes.  L’exem- 
ple  des  bas-reliefs  de  Zoèga  qui  surpassent  tous  les  ouvrages  analogues 
par  le  soin  et  l’exactitude  dont  les  originaux  sont  rendus,  ainsi  que 
du  petit  nombre  de  monumens  publiés  d’après  les  dessins  de  Meyer, 
pourra  toujours  servir  d’iraitation  à  deséditeurs  de  cette  classe  d'an- 
tiques.  Il  est  vrai  que  celui  qui  publie  des  monumens  isolés,  incon- 
nus  auparavant,  et  exposés  dans  des  endroits  peu  accessibles,  a  une 
òbligation  plus  forte  d’atteindre  à  la  fidélité  la  plus  sévère  et  la  plus 

(i)  L’auteur  de  cette  critique  ne  connait  pas  encore  le  nouveau  Musée 
égyptien,  avec  celui  de  Turin,  le  plus  riche trésor  des  monumens  de  l’Egypte. 
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exacte,  seule  condition  du  jugernent  des  artistes  et  des  archéologues  > 
et  qui  puisse  donner  une  valeur  réelle  à  la  publication  mème,  nous 
disons  une  obligation  plus  forte  que  celui  qui  publie  de  grandes  col- 
lections  pour  un  usage  plus  generai  et  à  des  prix  très  modérés.  M.  dè 
Clarae  lui-mémeaccorde  (p.  365)  la  préférenceà  la  gravure  d’un  beau 
bas-relief  relatif  à  la  fable  d’Adonis,  dans  le  troisième  volume  du 
musée  de  Bouillon;  et, en  effet,  c*est  en  quelque  sorte  fatai  que,  dans 
la  gravure  de  l’ouvrage  que  nous  critiquons,  le  dessinateur  ait  gra- 
tifié  d  une  barbe  l’aimé  de  Vénus.  Les  bas-reliefs  étrnsques,  pi.  214  bisy 
se  distinguent  beaucoup  trop  peu  du  caraetère  des  sculptures  grec- 
ques  et  romaines.  Les  pi.  173-174  de  l’ara  Borghése  laissent  beau¬ 
coup  à  desirer  sous  le  rapport  de  la  véritable  expression  de  l’originai , 
ainsi  que  plusieurs autres.  Lesvasesde  Marathon,  pi.  i5a  ,  méritaient 
peut- ótre  une  publication  plus  grande  et  plus  exacte,  de  mcme  qu’un 
vase  funéraire  assez  semblable,  pi.  i55.  Quant  àl’indication  des  par- 
ties  modernes,  elle  est  bien  loin  d’étre  complète  et  de  toute  sùreté. 

Dans  les  explications,  l’auteur  part  de  la  méthode  adoptée ,  d’un 
exposé  mythologique;  mais  peu-à-peu  on  devra  se  décider  à  supposer 
chez  le  lecteur  un  rnanuel  mythologique  complet,  pour  pouvoir  se 
diriger  plus  vite  des  généralités  connues  vers  les  détailsneufs  et  dignes 
d’examen.  Ces  articles  qui  etnbrassent  souvent,  il  est  vrai,  plusieurs 
monumens  à-la-fois  ,forment  enpartie,  comme  surMithras,  p.  286- 
3 11, de longues  disserta tions.  Un  catalogue  détaillé  des  donsvotifsen 
fait  de  vètemens  et  de  bijoux,  tiré  des  inscriptions ,  se  trouve  comme 
épisode  p.  224“3i.  G’est,  en  général ,  une  des  qualités  de  l’auteur 
d’étendre,  tant  sur  le  domaine  de  la  technique  que  sur  celui  de  la 
littérature,  sa  vue  ,  dans  tolites  les  directions  et  aussi  loin  qu’il  lui 
est  possible#  de  ne  jamais  s’arrèter  à  ce  qui  se  trouve  sous  la  ma  in  , 
de  ne  s’épargner  aucune  peine  et  de  rassembler  autant  qu’il  peut.  Il 
aime  aussi  à  demander  conseil  aux  ouvrages  des  savans  allemands, 
notamment  de  J.  H.  Voss,  de  Creuzer,  de  Boeckh  et  d’autres.  Dans 
ses  commenfaires  il  pése,  aulan.t  que  possible,  les  opinions  de 
Winckelmann ,  Visconti  et  Zoèga.,  mais  il  ne  manque  pas  pour  cela 
de  proposer  ses  propres  conjectures;  et,  certes,  mème  là  où  l’on 
serait  disposé  a  lui  refuser  ses  suffrages,  on  sera  obligé  de  recon- 
naìtre  sa  prudence  et  sa  réflexion.  La  Science  exige  des  méthodes, 
des  efforts  et  des  capacités  très  différentes  :  celui  qui  emploie  toute 
son  activité  à  rassembler,  à  coordonner  et  répandre  d’une  manière 
facile  et  agréable  les  matériaux  de  la  Science,  aura  rarement  en 
mème  temps  le  bonheur  de  pouvoir  entreprendre  des  recherches 
profondes  sur  des  sujets  obscurs,  et  de  pouvoir  élargir  les  limites  de 
la  science  par  des  découvertes  et  des  vues  spéciales  qui  aient  le  mé¬ 
nte  de  la  nouveauté.  Nous  cherchons  en  vain  la  provenance  de 
chaqne  monument  à  la  tète  de  son  commentaire.  Le  grand  nombre 
et  la  variété  des  sujets  que  nous  aurions  à  traiter  nous  empèchent 
d’entrer  dans  de  plus  grands  détails  de  critique;  mais  l’ouvrage 
est  assez  important  j)our  justifier  des  observations  que  nous  osons 
proposer  ici  relativement  à  une  petite  parile  des  monumens  expli- 
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qués,  et  nous  nous  trouvons  d’autant  plus  portés  à  cet  essai ,  que  jus- 
qu’à  présènt  la  sculpture,  et  surtout  les  bas-reliefs  ont  eu  dans  les 
Annales,  le  dessous  vis-à-vis  desvases  et  d’autres  monumens  anciens, 
inconvénient  raoins  occasioné  par  intention  que  par  des  causes  ac- 
cidentelles  (i).  . 

27.  Junon  Choragique,  pi.  149.  Visconti  avait  dit,  dans  sa  Des- 
cription n°  186,  que  cette  Junon ,  sans  doute  fragment  d’une  com- 
ppsition  ,  était  exécutée  dans  le  style  des  monumens  choragiques.  Cela 
lui  paraissait  bien  suffìsant  pour  ceux  qui  visitent  fréquemment  un 
Musée  qui  contient  plusieurs  et  mème  la  plupart  des  monumens 
choragiques.  Mais  ce  que  M.  de  Clarac  observe,  qu’on  est  convenu 
d’appeler  choragique,  le  style  generai  auquel  appartiennent  ces 
monumens,  cela  ne  s’étend  probablement  pas  au-delà  de  l’enceinte 
du  Louvre,  et  paraìtrait  mème  si  le  sujet  significati  et  répété  sur  ce 
genre  de  monumens  était  réellement  choragique,  non  moins  étrange 
que  le  nom  de  style  eginétique  qu’on  adopta  lors  de  la  découverte 
des  statues  d’Egine,  et  qu’on  a  heureusement  abandonné  à  présent, 
pour  designer  le  style  hiératique  en  général ,  ou  si  l’on  vouiait  appe- 
ler  une  Junon  dans  le  style  des  frises  du  Parthénon  ou  du  tempie  de 
Phigalie,  une  Junon  pcinathcnaique  ou  une  Junon phigalienne. 

32.  Pandore  formée  par  Vulcani  j  pi.  21 5.  La  réfutation  deWin- 
ckelmann,  qui  dans  les  monumens  inédits ,  n°  82,  supposa  la  forma- 
tion  de  Pandore  par  Vulcain,  et  fut  appuyé  par  Visconti,  est  con- 
cluante;  la  soi-disant  Pandore  est  vètue,  tandis  qu’elle  devrait  sortir 
nue  des  mains  de  Vulcain  :  le  róle  de  spettatrice  ne  peut  apparlenir 
ni  à  Junon  ni  à  Vénus,  et  l’acte  d’offrir  des  dons  à  Pandore  qui  ne 
conviendrait  pas  mème  à  Junon,  n’-est  nullement  exprimé.  Il  serait 
aussi  mesquin  et  dépourvu  de  sens  de  croire  que  Pithq  demande  à 
Vénus  un  cadeau  pour  Pandore.  M.  de  Clarac  avait  déjà  essayé  une 
nouvelle  interprétation  dans  sa  Descr.,  u°  217.  Il  y  voyait  Anchise 
fuvant  les  murs  de  Troie,  le  palladium  dans  les  mains,  sous  la  pro- 
tection  de  Vénus,  à  laquelle  Hélène  présente  un  oeuf  pour  faire  al- 
lusion  à  sa  naissance  et  a  son  pére  Jupiter;  à  coté  est  Hécube  ou 
une  autre  princesse  troyenne,  qui  jette  un  regard  inquiet  vers  sa 
patrie.  Sans  demander  que  la  petite  image  soit  désignée  comme  pal¬ 
ladium,  ou  sans  exiger  à  sa  place  les  pénates  dartìaniehs,  nous  de- 
vrions  au  moins  attendre  une  autre  situation  que  celle  d’un  homme 
assis,  pour  admettre  l’idée  d’un  émigrant.  Nous  ne  connaissons  pas 
une  seule  ìnvention  d’un  artiste  ancien  qui  néglige  l’attitude  des  per- 

(1)  Plus  il  est  diffìcile  de  trouver  des  monumens  en  marbré  que  le  mérite  , 
soit  de  ì’art,  soit  du  sujet,  recommandent  à  la  publication,  jilus  on  compren- 
dra  pourquoi  la  Direction  de  l’ìnstitut  est  dans  la  nécessité  non-seulement 
pour  le  passe ,  mais  également  pour  l’avenir,  de  ne  consacrer  que  fort  peu 
de  place  à  cette  classe  d’antiquités.  Les  vases  se  tronvant  précisément  dans  le 
cas  opposé,  il  est  tout  naturel  qu’ils  remplissent  un  grand  espace  dans  le 
volume  de  nos  Monumens  Inédits. 
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sonnages  principaux  si  essentifiUe  pour  l’intelligence  du  sujet,  ou  qui 
se  permette  une  pose  ou  geste  si  peu  cotìforme  à  l’argument  quii 
devait  traiter.  Mais  quant  à  Hélène,  que  Tori  ne  s’attendguère  à  ren- 
contrer  àlaprise  de  Troie,  dans  une  pareille  société^u  qu’ellese  réu- 
nit  de  nouveau  à  Ménélas ,  et  quant  à  l’oeuf  qu’on  considère  cornine 
attribut  caractéristique ,  je  dois  observer,  sur  la  foi  d’une  desfeuilles 
manuscrites  de  Zoéga ,  que  tout  le  bras  gauche  (et  par  conséquent 
aussi  l'oeuf)  ainsi  que  la  tète'  manquent  à  la  figure  que  Winckelmann 
appelle  Pitho,  et  que  la  prétendue  Vénus  est  entièrement  moderne, 
sauf  les  jambes  jusqu’au  milieu  des  cuisses.  Gomme  oeuvre  de  restau- 
ration ,  Zoèga  signale  également  tout  l’édifice  ,  la  tète  et  les  mains 
de  la  troisième  déesse  et  le  bras  gauche  de  Yulcain  ,  depuis  le  coude. 
Ces  circonstances  donnent  une  nouvellè  preuve  qu’il  faut  à  l’égard 
des  bas-reliefs,  faire  d’abord  la  part  desrestaurations,  avant  d’essayer 
de  fixer  leur  sens  et  le  sujet  qu’ils  représentent.  Zoèga  ajoute  encore 
les  remarques  suivantes  :  «  La  tète  de  Yulcain  parait,  à  l’exception 
«  de  la  barbe  et  du  peu  de  cheveux  autour  du  cou,  retouchée  par 
«  un  artiste  moderne ,  d’où  provient  le  bonnet  si  différent  de  celui 
«  qu’on  voit  sur  d’autres  monumens  antiques,  et  qui  ressemble  au 
«  chapeau  de  Mercure,  sauf  la  forme  plus  élevée  qui  le  distingue.  La 
«  figure  de  Pandore  manque,  et  l’on  ne  eoncoit  pas  comment  elle  pose 
«sur  les  genoux  de  Vulcain  ou  ce  qu’il  en  fait;  elle  est  placée  sur 
«.  une  petite  colonne  et  a  la  mairi  dróite  élevée  au-dessus  de  la  tète 
«  cornine  pour  tenir  quelque  chose.  Yulcain  ne  la.  touche  d’aucune 
«  facon;  samain  droite  n’est  pas  visible;  la  figurine  parait  avoir  servi 
«  de  support;  Vulcain  porte  une  tunique,  une  chlamyde  et  des  bot- 
«  tines;  les  traits  de  sa  figure  sont  iguobles,  et  son  extérieur  est,  en 
«  général ,  laid.  »  Il  paraitra  peu  convenable  de  hasarder  de  nouvelles 
conjectures  sur  ce  relief,  surtout  parce  que  nous  n’en  possédons 
qu’un  fragment,  dont  l’explication  dépendait  en  partie  des  figures  et 
des  scènes  qui  s’y  rattachaient.  On  hésitera  peut-ètre  moins  de  sup- 
poser  l’union  de  Yulcain  et  de  Vénus',  qui  se  trouve  aussi  sur  un 
autre  bas-relief  des  monumens  inéd.  de  Winckelmann,  n°  27,  répété 
dans  la  Galer.  myth.  XXXVIII.  168  *,  et  liée  à  une  scène  postérieure: 
Junon,  sur  l’un  comme  l’autre  de  ces  monumens,  est  placée  au  mi¬ 
lieu  du  couple  conjugal.  Yulcain  est  peut-ètre  pris  comme  un  Daedale 
qui  doit  sa  belle  épouse  aux  charmes  de  son  art,  pensée  qui  pouvait 
facilement  saisir  un  sculpteur  ravi  de  son  art.  G’est  ainsi  que,  d’après 
le  récit  de  Lucien,  un  hellanodice  d’Olympie  donna  sa  fille  en  ma- 
riage  à  Aéthion ,  à  cause  de  l’admiration  qu’excitait  un  tableau  que 
cet  artiste  exposa  dans  les  jeux  publics.  Cependant  l’atelier  parait 
ici  traité  plutót  avec  ironie^  Junon  amenant  Vénus  ne  paraìt  pas 
seulement  comme  déesse  nuptiale,  mais  aussi  comme  déesse-mère; 
Pitho  s’acquitte  de  sa  charge  avec  beaucoup  d’exactitude  auprès  de 
la  fiancée;  mais  le  contraste  éntre  le  flegme  de  l’ouvrier  laborieux 
qui  a  la  Jeunesse  derrière  lui,  sert  d’introduction  ou  de  passage  à  la 
scène  malheurehse  qui  suivit  dans  le  mariage  mème,  et  qui  fut  peut- 
ètre  représentée  ici  en  liaison  avec  la  première. 
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33.  Enlèvement  de  Proserpine ,  pi.  21 4-  Puisquc  le  grand  nombre 
de'  sarcophages  et  de  cippes  relatifs  à  cetfe  intéressante  coinposition 
a  été  citò  du  recueil  mtitulé  :  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Aus/egung 
der  alt$n  Kunst-,  il  ne  sera  pas  superflui  de  joindre  ici  quelques  cor- 
reclions,  et  d’alléguer  enmémetemps  plusieurs sarcophages  qui  man- 
quent  encore  dans  le  recueil.  Le  sarcophage  n°  3o,  ne  se  trouve 
pas  à  Cotogne ,  mais  à  Aix-la-Chapelle  ;  il  est  maintenant  grave 
dans  le  liarre.de  Quix,  Historische  Beschreibuhg  der  Munsterkirche 
in  A  a  che n,  1825  ;  on  l’appelle,  dans  l’endroit,  le  sarcophage  de 
Charlemagne.  Une  graVure  du  méme  sujet,  sur  le  sarcophage  de  Mé- 
dicis,  n°  19,  est  donne  dans  la  Galeria  di  Firenze ,  tav.  iÙ2-i53. 
Le  sarcophage  de  Naples  ,  n°  21,  est  mentionné  par  Winckelmann, 
Mon.  inéd . ,  n°  92  ,  p.  124,  où  il  se  méprit,  en  supposant  une  Médée 
dans  la  figure  de  Cérès.  A  Pise,  n°  24 ,  il  y  a  un  relief  du  méme  sujet 
encastré  dans  un  mur,  pas  loin  de  la  tour  et  de  la  cathédrale.  On 
en  recoit  à  l’endroit  méme  une  gravure  sur  une  feuille  volante  ; 
l’indication  d’un  sarcophage  au  Campo-Santo  ne  repose  que  sur  une 
erreur.  Ce  relief  est  encore  grave  dans  les  Lettere  pittoriche  sul 
Campo-Santo  di  Pisa ,  1810,  p.  59,  avec une explication  de  de  Rossi, 
qui  contient  quelques  inexactitudes.  L’enlèvement  de  Proserpine  se 
trouve,  en  outre,  t°  sur  un  coté  d’un  sarcophage  de  Mazzara,  publié 
par  Houel,  dans  son  ouvrage  sur  la  Sicile  où,  d’après  une  observa- 
tion  de  Hirt,  le  dessinaleur  a  représenté  Pluton  dans  deux  mo- 
mens  différens  en  figure  de  femme  au  lieu  d’homme;  on  remarque 
dans  ce  bas- relief,  panni  les  fìgures  d’une  dimension  plus  petite, 
Triptolème,  une  fois  labourant,  et  une  autre  fois  occupé  à  semer.  20 
à  Messine,  publié  dans  une  brochure  particulière  «  Su  di  un  antico 
sarcofago  nella  chiesa  de’  padri  conventuali  di  Messina  de  Camelo  la 
Farina,  Messina  1823,  8°  avec  une  rectifìcation  dans  l’ Antologia , 
Roma  1824 ,  Gennaro ,  p.  24.  3°  sur  un  sarcophage  de  Paierme,  dans 
le  portique  de  la  cour  de  l’église  métropolitaine ,  d’après  l’ouvrage 
de  von  der  Hagen ,  Bricfe  in  die  Heiniath ,  Th.  Ili,  S.  222.  4°  sur  un 
grand  sarcophage  dumusée  du  due  de  Modène,  à  Cattaio ,  mention¬ 
né  par  Thiersch,  Reisen  in  Italien ,  Th.  I,  F.  3ò5.  5°  à  Londre s ,  dans 
la  collection  Landsdown,  voyez  Mùller,  dans  YAmalthea  de  Bcetti- 
ger ,  Th.  Ili ,  F.  247,  Cérès  monte  ici  sur  un  char  trainé  par  des  che- 
vaux  comme  sur  plusieurs  autres  monumens ,  notamment  sur  celui 
de  Pise.  6°  un  beau  fragment,  Pluton  avec  la  déesse  enlevée  et  le 
char,  que  possède  M.  Weber  à  Venise. 

Le  bas-relief  Borghése,  du  Musée  francais,  quoique  d’une  mau- 
vaise  exécution ,  se  distingue  cependant  par  le  beau  groupe  des  che- 
vaux  qui  descendent ,  mais  surtout  par  la  variante  unique  jusqu’à 
présent  d’une  Cérès  qui ,  au  lieu  de  poursuivre  sur  son  char  le  ravis- 
seur,  se  trouve  ici  assise  et  en  deuil ,  presque  tout  à  découvert,  sur 
la  pierre  Agelastos,  la  ciste  à  coté  d’elle;  la  déesse  est  actompagnée 
d’iris  pour  indiquer  la  transaction  entre  elle  et  l’Olympe,  et  d’une 
autre  figure  qui  ne  peut  que  concerner  Cérès  seule;  peut-ètre  la 
nymphe  du  puits  Callichoros,  peut-étre  Téleté  ou  Mystis.  Si  à  l’instar 
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de  la  déesse  elle  ne  tourne  pas  la  tète  vers  lecóté  de  l’enlèvement,  cette 
circonstancé  ne  nous  permet  cependant  pas  de  Apposer  qu’il  y  avait 
encore  de  l’autre  coté  une  scène  qui  pourrait  exciter  son  attention; 
car  il  était  nécessaire  que  toutes  les  deux  fussent  séparéès  du  reste  du 
cortège  en  détournant,  les  yeux  d’un  spectacle  qu’elles  ne  pouvaient 
supporter  avec  indifférence.  Cornine  ce  groupe  forme  ici  la  troisième 
scène,  Pallas,  Yénus  et  Diane,  au  milieu  comme  partout,  exprimant 
la  moisson  ou  le  cueillement  des  fleurs,  on  ne  concoit  pas  pourquoi 
l’auteur  n’adopte  pas  deux  scènes  sur  son  bas-relief. 

38-4 1.  Apollon }  Diane  y  Latone ,  pi.  12 2.  A  pollo  n  ,  Diane ,  La- 
ton,e  et  la  Victoire  ,  pi.  120.  Apollon ,  Diane  et  la  V ictoire ,  et  Apol¬ 
lon  et  la  Victoire ,  pi.  122.  les  monumens  soi-disant  choragiques  de 
la  villa  Albani.  L’auteur  fait  à  l’égard  du  style  de  ces  ouvrages 
robservation  suivante,  p.  234  «  Et  qui  sait  si  nous  n’en  devrons  pas 
«  quelques-uns  àTempereur  Adrien,ou  à  Hérode  Atticus,  passionnés 
«  pour  l’archaisme,  et  qui,  par  leur  manie  de  faire  imiter  d’anciens 
«  ouvrages,  nous  ont  probablement  exposés  à  regarder  cornine  pro¬ 
le  ductions  des  temps  reculés ,  celles  auxquelles  ils  se  plaisaient  à 
«  donner  le  style  des  différentes  époques  de  la  sculpture?  »  De  cette 
manière  l’auteur  rectifie  une  observation  qu’il  avait  liasardée , 
p.  196,  à  propos  de  la  «  Junon  choragique  .>  savoir  que  tous  les  ou¬ 
vrages  de  ce  style  avaient  été  expeutés  en  Grèce.  Quant  aux  monu- 
mens  Albani,  plusieurs  raisons  décisives  prouvent  que  Texplication 
de  Visconti  quia  été adoptéepar  MM.  Petit-Radel,  Millin,Bcettiger, 
Taylor- Combe  n’est,  certes,  pas  moins  erronee  que  les  conjectures 
proposées  antórieurement  par  Winckelmann ,  Mon.  inéd. ,  p.  28 ,  et 
tìist.  de  l’art ,  1.  Vili,  3,6,  et  par  Zoéga,  de  obel .,  p.  212.  Ce  ne 
sont.  point  des  monumens  des  chorèges  de  l’Attique;  mais  si  c’étaient 
réellement  des  dons  votifs,  ils  ne  proviennent  qu’individuellement 
des  citharèdes  qui  avaient  remporté  des  victoires  dans  les  jeux  de 
musique  et  notamment  dans  lesPythies  de  différens  endroits;  peut- 
étre  des  premiers  siècles  de  l’empire  romain ,  où  cette  espèce  de  jeux 
ainsi  qu’antérieurement,  sous  les  rois  grecs ,  occupa  une  place  assez 
importante  et  pas  suffisamment  appréciée  jusqu’à  présent.  Pindare 
nous  apprend  que  le  vainqueur  recevait  en  prix  une  coupé  d’argent 
aux  fètes  pythiques  de  Sicyone,  à  l’imitation  de  celles  de  Delphes; 
dans  cette  coupé ,  la  Victoire  lui  verse  à  boire  pour  la  cpnsacrer 
comme  vase  d’honneur,  et  l’on  concoit  que  de  véritables  vainqueurs 
consacraient  en  souvenir  de  leur  propre  gioire,  l’image  du  dieu  py- 
tliien  ,  comme  citharède  et  vainqueur  dans  son  propre  tempie  et  sans 
compétiteur.  Ce  n’est  pas  ici  l’endroit  d’entrer  dans  de  plus  amples 
détails  sur  cette  question.  Les  points  les  plus  importans  ont  été  ex¬ 
posés  ,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  dans  la  grande  édition  de  Boeckh  et 
Dissen  ad  Nern.  IX,  V.  1  ,p.  453.  Millinest  parfois  trop  naiflorsque , 
pour  venir  au  secours  de  l’interprétation  de  Visconti,  il  suppose, 
dans  la  Galerie  mjth.  XVII,  58  ,  sous  les  traits  de  Diane  et  Latone, 
la  sceur  et  la  mère  des  jeunes  vainqueurs.  Mais  l’autorité  de  Visconti 
jouepresque  un  aussi  mauvais  tour  au  comte  de  Clarac,  lorsqu’elle 


II.  LITTERATURÉ. 


s48 

l’engage  (p.  234  )  k  su|ìposer  sous  le  costume  dés  trois  divinités  py- 
thiques,  autant  defchoristes,  quoique  (  p.  236)  il  change  d’avis  et 
reconnaìt  dans  Diane  la  prètresse  de  la  divinité  mème.  Il  est  à  re~ 
mkrquer  que  ni  les  six  bas-reliefs  de  cette  classe*  de  la  villa  Albani, 
ni  un  autre  venu  par  échange,  de  Paris  à  Berlin ,  ni  tous  ceux  qui  se 
trouvent  encore  ailleurs  ,  sont  accompagnés  d’une  inscription  quel- 
conque.  Un  fragment  d’une  composition  pareille  trouvé  à  Capri,  et 
représentant  Apollon,  la  Victoire  et  l’Agyieus  du  tempie  pythien,  a 
été  publié  par  Hadrava,  Ragguagli  di  vari  scavi  e  scoperte  di  ariti - 
chità  fatte  nell’  isola  di  Capri.  Napoli,  1793,  tav.  4»  un  autre,  de 
la  collection  d’Hamilton ,  se  trouve  dans  le  Musée  britannique ,  t.  II, 
tav.  i3;  un  troisième  fragment  cité  ici,  et  également  dans  la  Synop- 
sis  of  thè  contents  of  thè  Brit.  Mus. ,  p.  123,  avec  Latone,  Diane  et 
le  tempie,  mèrite  encore  plus  d’attention,  cornine  apporté  de  la  Grece 
par  lord  Elgin,  parmi  les  acquisitions  duquel  Visconti  n’a  pas  man- 
qué  de  le'mentionner.  Pour  affaiblir  encore  davanlage  que  ce  relief 
ait  servi  de  monument  votif ,  il  sera  à  propos  de  se  rappeler  que  nous 
trouvons  la  mème  composition  de  l’ Apollon  citharède,  vainqueur , 
employée  comme  simple  décoration  sur  des  frises  de  tempie  en  terre 
cuite,  dont  deux  fragmens  sont  publiés  parmi  les  Terracottas  of  thè 
Brit.  Mus.,  n°  18  et  56 ,  et  sur  un  putéal  rond  du  palais  Spada  à 
Rome,  où,  dans  un  style  hiératique,mais  moinssec  et  recherché,  on 
voit  la  Victoire  faisant  la  libation,  un  autel  rond  d’où  s’élève  une 
fiamme,  Apollon,  Diane  avec  un  flambeau,  derrière  elle  un  rocher 
avec  une  biche,  et  enfìn  Latone  tout-à-fait  comme  sur  le  bas-relief 
Albani.  Nous  passons  sous  silence  un  pied  de  candèlabre  du  Musée 
britannique,  tom.  I,  tav.  5,  avec  la  Victoire  faisant  la  libation,  parce 
que  cette  figure  est  une  restaura tion  moderne.  Mais  Apollon  citha¬ 
rède  ne  pouvait-il  pas,  à  coté  des  images  des  Muses,  d’Hermès, 
d’Hercule  Musagète,  figurer  également  parmi  les  décorations  ordi- 
naires  des  cabinets  d’étude?  Cicéron  fit  encastrer  dans  l’atrium  de 
son  Tusculanum,  des  reliefs  relatifs  à  Pallas,  à  Mercure,  àHercule; 
aussi,  dans  des  peintures  de  vases,  voyons-nous le  Musagète  toujours 
vainqueur.  Dans  les  Peint.  de  vases ,  pi.  29  de  Millingen,  Nike  des- 
cend  de  l’Olympe,  pour  apporter  au  dieu  citharède,  couronné  de 
laurier,  la  taenie  de  la  victoire.  Ce  qui  nous  rassure  sur  la  présence 
du  dieu  pythien,  c’est  près  de  lui  l’pracle  indiqué  par  dessorts,  et 
sur  le  revers  du  mème  vase  ,  l’enlèvement  du  trépied.  Sur  un  autre 
vase  (Tischbein,  tom.  IH,  tav.  5),  Niké  descend  également  pour 
piacer,  à  ce  qu’il  parali,  une  couronné  sur  la  téle  d*  Apollon  citha¬ 
rède;  Marsvas  et.  Olympus  écoutent  tranquillement  les  accords  har- 
monieux  du  maitre,  et  plus  haut,  on  apercoit  Artemis,  Athéné  et 
Arès.  P.  235,  on  trouve  une  remarque  neuve,  qu’il  y  avait  à  la 
cithare  d  Apollon,  sur  ce  relief,  corame  sur  bien  d’autres,  un  mor- 
ceau  d’étoffe  attaché  pour  couvrir  l’instrument  lorqu’on  n’en  jouait 
pas,  ou  peut-ètre  aussi  pour  er.suyer  les  mains  du  chanteur  lors- 
qu’elles  commencaient  à  s’.échauffer. 

62.  Bacchus ,  Diane ,  Victoire ,  pi.  122.  Il  ne  peut  pas  otre  question 
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Bacchus,  puisqu’il  est  entièreinent  moderne,  sauf  les  jambes  imes 
•  qui,  elles-mèmes,  sont  dans  un  mauvais  état  de  cohservation.  Il  est 
naturel  de  rattaclier  aux  monumens  précédens,  celui-ci  sur  lequel  une 
Diane,  avec  unflambeau  et  un  chien,  recoit  une  libation  d’une  femme 
ailée,  absolument  la  mème  que  celle  des  reliefs  prétendus  choragi- 
ques.  Visconti  (  Description ,  n°  3oo  )  s’est  abslenu  d’expliquer  cette 
sculpture ;  M.  de  Clarac  pense  à  l’Hécate  d’Hésiode,  qui,  d’après 
sa  nature  universelle,  représente  également  la  Victoire  dans  toute 
espèce  de  combats.  Mais  quelle  distance  y  a-t-il  entre  la  théologie 
orphique  de  cette  Hécate,  et  une  représentation  qui  accuse  un  rap- 
port  très  positif  de  Diane  avec  son  frère  citliarède  et.vainqueur.  Ce 
tapport  devient  encore  plus  évident  par  la  comparaison  d’un  vase 
peint  d’Agrigente,  publié  par  Gerhard  Antihe  Bilclwerfie,  I,  58.  Ar- 
temis  y  est  représentée  avec  une  lyre  (certainement  ce  n’est  pas  une 
figure  male),  reconnaissable  par  la  biche  à coté  d’elle;  elle  présente  sa 
coupé  pour  que  Nike  la  remplisse  ;  celle- ci  tient  également  ici  (cornine 
sur  un  autre  vase  du  mème  ouvrage,  tav.  48)  le  jtvipuxei'ov,  non  à  cause 
de  son  identité  avec  Iris,  mais  pour  indiquer  la  louange  du  vain- 
queur  (  xrpu-y [/.&).  Il  est  tout  naturel  que  la  Victoire  se  rapporte  à  des 
jeux  de  musique  d’une  des  fètes  de  Diane,  de  méme  que  le  fils  de 
Latone  ,  comme  citharède  et  vainqueur,  se  rapporte  constamment  aux 
exercices  de  musique  dans  les  Pythies.  Hésychius  nous  fait  connaìtre 
des  jeux  de  chant,  *aXaoi£ta,  en  l’honneur  d’Artemis  en  Laconie,  que 
Meursius  (  Lacon.  II,  i3  )  considère  comme  une  lutte  vocale  de  fem- 
mes;  on  célébrait  probablement  un  jeu  semblable  en  l’honneur  d’Ar¬ 
temis  Hymnia  adorée  par  tous  les  Arcadiens,  d’après  Pausanias  (Vili. 
5,  8  et  i3,  1).  Cette  mème  Artemis  du  chant  figure  encore  sur  un 
vase  de  Paierme,  publié  par  Gerhard  (tav.  59;  dans  les  noces  de  Dio- 
nysus,  et  en  compagnie  d’ApolIon  et  d’autres  divinités;  elle  porte  le 
nom  de  XPY2H  $IAOMHAtì;  la  biche  est  à  coté  d’elle,  une  figure  non 
ailée,  mais  couronnée,  lui  offre  une  couronne;  de  mème  sans  ai- 
ies  se  présente  N1KA  sur  une  médaille  de  la  ville  des  Sirènes,  Terina, 
chez  Mionnet  ert  Millingen.  Le  flambeau  dans  les  mains  d’Artemis 
sur  notre  relief  s’acco:  de  peut-étre  par  une  très  bonne  raison  avec  la 
figure  du  revers  du  vase ,  avec  Artemis  Nicephore ,  qui  nous  semble 
exprimer  syrnboliquement  la  Lampadédromie  (comparez  tav.  63.  On 
ne  doit  pas  ètre  choqué  de  ce  que  les  flambeaux  ne  sont  pas  allumés, 
parce  que  c’est  un  des  très  fréquens  oublis  des  détails).  Sur  un  vase 
de  Naples,  publié  par  Panofka  ( Vasi  di  premio ,  tav.  V),  on  voit  une 
femme  jouant  de  la  eithare  à  laquelle  une  autre  dépourvue  d’ailes  te- 
nant  de  la  main  une  branche  de  lotus  (peut*ètre  Niké),  verse  dans 
sa  coupé;  entre  les  deux  figures  comme  sur  le  putéal  Spada  s’élèvent 
des  flammes  de  dèssus  un  autel.  Artemis  n’y  est  pas  positivement  ca- 
ractérisée.  D’un  autre  coté  il  n’est  pas  vraisemblable  d’y  supposer 
une  simple  mortelle  ;  peut-étre  s’agit-il  de  Parthénope  appelée  par 
Statius,  Eurnelis ,  c’est-à-dire  fille  d ’Eumelus  ou  du  chant ,  comme 
ailleurs  aussi  Sirène ,  ou  de  toute  autre  ville  qui  célébrait  des  jeux  de 
musique  (c’est  ainsiqu’une  couronne  de  victoire  est  suspendue  au-de%- 
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susde  la  figure  de  Nicopolis,  dansun  vase  publié  par  Inghirami  ( Mon . 
étr.  tav.  7-9)  efrelatif  aux  jeux  d’Actium);  le  revèrs  inonlre  ici  une 
liaison  avec  des  sacrifices  bachiques. 

65-69.  Sarcophage  (V Actéon ,  pi.  ii3-i5.  Une  des  images  pleines- 
de  vie  de  ce  beau  sarcopliage  (autrefois  de  la  villa  Borghese),  un  des 
plus  anciens,  d’une  exécution  originale  de  style  romain,  nous  offre 
une  particularité  de  détails  qui  mérite  quelques  eonsidérations.  Là,  où 
Actéon  estdéchiré  par  ses  chiens,  on  voit  à  coté,  au-dessous  de  la 
figure  du  Cithéron ,  un  hermès  de  Priape  forcément  replié  èn  ar- 
-  rière.  M.  de  Clarac  suppose  que  cette  circonstance  nous  indique  «  la 
«  rapidità  de  la  meute  d’ Actéon,  qui,  dans  la  violence  de  sa  course, 
'«  aura  renversé  l’effigie  en  bois  du  dieu  champétre  ».  Ce.motif  sein- 
ble  d’une  part  trop  insignifiant,  et  de  l’autre,  pas  assez  clair  dans  la- 
représentation  mème.  Les  idoles  des  divinités  paraissent  souvent , 
d’après  la  croyance  que  l’esprit  divin  les  anime,  en  action  et  en  vif 
mo'uvement.  Ala  vue  de  la  fureur  d’Ajax,  le  paladium  détourneles 
yeux,  et  vibre  sa  lance;  la  statue  de  Junqn  à  Sybaris  se  détourne 
également  à  l’occasión  du  crime  que  les  citoyens  eominettent  contre 
1111  réfugié.  C’est  ainsi  qu’ici,  le  dieu  pastoral  exprime  à  la  vue  des 
souffrances  d’ Actéon,  la  douleur  extérieure,  d’uné  manière  naive, 
tandis  que  le  dieu  de  la  montagne,  au-dessus  de  lui,  verse  d’une 
manière  plus  digne,  des  larmcs.  Du  reste,  ce  peut  étre  l’effet  du  ha- 
sard,  que  ni  Piine  ni  Pausanias  ne  mentionnentaucune  imaged’ Actéon; 
cependant,  la  peinture  de  Polygnote  citée  par  le  voyageur  grec,  quoi- 
qu’elle  ne  put  contenir  l’acte  du  déchirement  mème,  indique  toute- 
fois  la  fobie  entière.  On  ne  doit,  par  conséquent,  pas  mettre  beau- 
coup  d’importance,  à  ce  que  ce  sujet  ne  se  retrouve  que  sur  des  ou- 
vrages  de  la  Siciie  (comme  la  métope  de  Sélinunte  qui  s’accorde  avec 
les  vefs  de  Stésichore)  et  de  i’Italie,  et  on  aurait  également  tort  d’af- 
firmer  que  l’artne  se  soit  emparé  qu’asseztard  de  ce  mythe.  Il  se  ren- 
contre  sur  différentes  urnes  étrusques,  sur  un  miroir,  une  amphore 
de  Yolci  d’après  Gerhard  ( Rapporto ,  note  203)  et  plus  souvent  sur  des 
vases  peints  (1),  ce  qui  prouve  que  le  sujet  a  été  également  traile  en 
Grèce,  dans  des  temps  antérieurs.  Un  bas-relief  représentant  cette 
fobie  se  trouve  encore  inédit  au  Vatican,  d’après  la  remarque  de  Vis¬ 
conti  dans  les  Mommi.  Borghes.  pubbl.  da  Gherardo  de  Rossi ,  t.  II. 
tav.  2-3. 

(1)  V0yez  Millin,  Mon.  inéd.  t.  1,  pi.  5  ,  p.  3o,  un  vase  de  M.  Lenoir,  ap¬ 
pone  d’ Italie  (de  la  Pouille,  d’après  le  stvle):  Actéon  attaqué  par  deux 
chiens  ;  Pan ,  effravé,  qui  s’éloigne ,  et  une  nvmphe  de  la  chasse ,  armée  d’tìn 
javelot,  qui  regarde  avec  satisfaction  ce  qui  se  passe  (non  pas  Autonoé).  Le 
mème  vase  se  trouve  aussi  cliez  Inghirami,  Mon.  etr.  ser.  VI.  tav.  M  5,  n°  1, 
d’après  Venuti.  Voyez  aussi  Laborde/AV^ey,  t.  II,  p.  37,  vignette  XI  (sept 
chiens  auxquels  Artemis  donne- le  signal);  brinali  dell’  Inst.  archeol.  t.  Ili, 
]i.  406,  pi.  D  r,  vase  d’Eboli  (deux  cliiens).  Un  grand  vase  de  la  collection 
Sant  Angelo,  à  Naples  ,  y  est  cité  p.  407  ;  un  autre  ,  du  baron  Roger,  et  un 
troisième  du  cabinet  Pourtalè»,  à  Paris ,  sout  mentionnés  par  Panofka , 
Mns.  Blacas  ,  p.  6,  note  (17. 
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'77-78.  Aiitd  de  Diane  thyrcatiqae.  Danseitses  spartiate s  aux  fétes 
de  Diane 7  pi.  167-168,  ou  plutót  deux  hiérodules  d’Aphrodite  qui 
dansent  avec  une  bacchante,  sur  la  base  d’un  caridélàbre.  Ineertain 
entrc  les  explica tions  de  Visconti  et  de  Zoéga,  M.  de  Clarac  se  décide 
ppur  l’opinion  de  Visconti ,  par  la  seule  raison  que  cet  antiquaire 
n’a  pas  abandonné  sa  manière  de  voir  pour  celle  de  Zoèga,  dans  les 
supplémens  ultérieurs  du  Museo  Pio  Clement.  III.  11  ,  38.  Les  ex- 
plications  de  Visconti  dont  nous  reconnaissons  volontiers  la  sagacité 
et  l’érudition,  ne  sont  en  generai  à  suivre  qu’avec  précaution  et  après 
examen;  mais  il  faut  leur  accorder  encore  moins  d’importance ,  lors- 
que  cet  archéologue,  se  confìant  en  l’autorité  q.u’il  avait  obtenue  au- 
près  de  ses  contemporains ,  et  peut-ètre  pour  la  conserver  intacte , 
persista  dans  des  opinions  qui,  avec  raison  ,lui  avaient  été  contestées. 
Eten  effet,  si  les  argumens  que  Zoéga  allègue  contre  l’explication  de 
ees  danseuses  comme  caryatides,  ne  sont  pas  décisifs,  et" si  les  confu- 
sions  sur  lesquelles  repose  cette  explication  ,  ne  méritent  pas  d’ètre 
réprouvées,  il  serait  à  craindre  que  Pinterprétation  des  monumens  ne 
puisse  jamaisétre  réduite  à  une  méthodeetà  des  règles  assurées.  M.  de 
Clarac  fàit  encore  dire  à  Visconti,  plus  quii  n’en  a  réellement  dit,  sa- 
voir  :  une  Diane  thyréatique ,  dont  l’antiquité  ne  savait  probable- 
ment  pasplus  que  d’une  Junon  choragique,  et  aussi  que  les  couronnes 
énigmatiques  doivent  caractériser  des  fétes  de  Diane.  L’interprétation 
de  Zoèga  est  une  des  plus  fìnes  et  des  plus  heureuses  qu’on  ait  don- 
nées  de  monumens  anciens,  et  a  obtenu  par  cette  raison  presque 
des  suffrages  universels,  notamment  ceux  de  Meyer  chez  Winkel- 
mann  (II.  689),  de  Hirt  sur  les  Hiérodules .,  1818  (p.  44)  et  de  Bcetti- 
ger  {ibid.  p.  43).  Il  faut  prendre  pour  point  de  départ,  l’image  la 
plus  complète  de  ces  danseuses,  la  btf^e  de  candéla brei  de  la  villa 
Albani  chez  Zoéga  (tav.  20),  un  des  restes  les  plus  remarquables  de 
la  sculpture  grecque.  Sur  cemonument,  le  culte  d’Aphrodite  se  ma¬ 
nifeste  dans  les  flammes  de  l’encens,  avec  Iequel ,  selon  Pindare,  les 
hiérodules  de  Corinthe  vénéraient  leur  déesse ,  dans  les  pommes, 
dans  le  lys  :  la  pluralité  des  autels  rappelle  aussi  le  Vers  de  Virgile  sur 
la  déesse  de  Paphos  : 

Cenlumque  sabeeo  ture  calent  arce. 

Un  tableau  chez  Philostrate  (II.  I.)  représente,  comme  on  l’a  démon- 
tré  dans  l’éditiotì  de  .Tacobs^  de  pareiiles  hiérodules  dont  le  costume 
répond  parfaitement  à  celili  dés  bas-reliefs,  et  le  rhéteur  fait  ressor- 
tir  surtout  les  mùnus  supina;  que  nous  observons  aussi  à 

l’une  des  hiérodules  chez  Zoèga,  et  rapportées  (ce  qui  est  peut-ètre 
une  erreur)  à  cenque  la  dée.sse  est  née  de  la  mer  que  lès  anciens  gra- 
tifiaient  de  la  méme  épithèbe.  Athénée  dit  (1.  XIII,  p.  573.  D.) 
qu’un  tableau  existait  enfcore  bien  conservé  dans  le  tempie  de 
Corinthe,  consacré  par  les  Corinthiens,  et  avec  une  inscription  de 
Simonides;  il  représentait  isolément  (ìà'ta)  les  hiérodules  implorant  le 
salut  de  la  Grèce  dans  la  guerre  des  Perses.  La  tunique  relevée  se 
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distingue  du  vètement  fendu  £t7«v)  des  Lacédéraoniennes.  Là 

parure  de  la  fèto  ne  consiste  certainement  pas  en  des  palmes  doni  les 
chorèges,  dans  les  gymnopédies  de  Sparte,  se  couronnaient  en  mé- 
moire  de  la  vicloire  de  Thyréaj  non  plus  en  des  branches  de 
saule,  comme  Zoéga  croyait,  mais  probablement  ce  sont  des  roseaux 
que  Lamberti  indique  aussi  dans  les  sculture  della  villa  'P inciana  (si. 
4,  tav.  22).  Absolument  la  mème  parure  se  retrouve  encore  sur  un 
fragment  en  terre  cuite  chez  Ficoroni,  Maschere  scen.  tav.  67,  qui 
malheureusement  ne  représente  que  la  tète  d’une  danseuse  pareille; 
l’éditeur  y  reconnait,  ce  qui  excite  avec  raison  sòn  étonnement,  huit 
cornes.  Les  couronnes  de  roseaux  font  peut-ètre  allusion  à  certains 
temples  d’Aphrodite  entourés  de  roseaux ,  cotnme  à  Milete,  et  chez 
Théocrite  (XXVIII,  v.  4);  le  teinple  d’Aphrodite  Porné  à  Sarnos, 
s’n ppelait ,  selon  Athénée  (  1.  XIII,  p.  572.  F)f  le  tempie  dans  les  ro¬ 
seaux  (év  xaXàfxci;\  ou  aussi  dans  le  marais  (&v  i'Xei);  et  il  y  avait  de  la 
mème  facon  un  tempie  érigé  à  Babylone  par  Harpalus,  en  Fhonneur 
dune  courtisane  d’Atbènes  (Athen.  1.  XIII,  p.  5y5.  F,).  L’alliance  du 
roseau  avec  cette  déesse  se  révèle  aussi  dans  une  épigramme  sur  Iby- 
cus,  d’après  laquelle  le  roseau  (Aswcoìi  cpuraXtYi  )taXà[xou),  joint  au  lierre, 
ornait  le  tombeau  de  cet  ami  de  la  lyre  et  des  beaux  garcons.  Ceci 
cappelle  le  vers  1006  des  Nuées  d’Aristophane  are<pav(D<iai«.%v&?  jcaXàaw 
Xsuxà)  y.£TÒ,  owcpfovc;  riX ajjuXajcoc  o£o>v.  Unvase  chez  Tischbein,  t.  IY, 
17  (45),  nous  montre  aussi  de  jeunes  filles ,  la  téte  ceinte  de  feuilles 
droites  et  hautes;  elles  s’approchent  d’un  autel,  portant  des  branches 
de  myrte  et  de  l’encens.  Cette  parure  se  trouve  changée  dans  les  mo- 
numens  romains  d’une  epoque  postérieure;  dans  celui  chez  Zoéga 
(tav.  21)  o ù.  les  feuilles  peut-ètre  d’or  sont  liées  d’une  manière  peu 
natureìleen  haut  en  petitsairtieaux,  aussi  bien  que  dans  celui  du  Lou¬ 
vre  où  Fon  voit  un  réseau  tressé  comme  une  corbeille.  D’après 
Hésychius,  les  Laconiennes  portaient  des  parures  de  cette  facon  ap- 
pdées  oaXia,  c’est-à-dirc  6aXu;  Miiller,  dans  ses  Doriens  (II,  34 1) , 
rappelle  ce  passage  et  suppose  avec  Visconti  des  danses  en  l’hon- 
neur  d’Artemis  de  Caryae.  La  liafson  d’une  barellante  avec  des  mi- 
nistres  d’Aphrodite,  qui  se  retrouve  de  mèm,e  sur  deux  pieds  de  can- 
délabre  au  musée  de  Vénise,  s’explique  d’elle-mème  ;  on  n’a  qu’à  se 
souvenir  de  l’ara  de  Gabies  dans  le  mus.  Chiaramonti  (tav.  36-39), 
où  l’on  voitYénus  avec  des  bacchantes;  mais  elle  devient  encore  plus 
claire  par  un  passage  des  Fastes  d’Ovide  (IV.  v.  863-78)  negligé  par 
Zoéga,  d’où  Fon  apprend  que  le  cuite  d’Aphrodite  du  mont  Eryx  a 
été  transplanté  avec  ses  hiérodules  à  Rome;  que  sa  fète  s’appelait 
Vinalia  011  plutót  s’unissaità  cette  dernière.  L’éditeur  de  l’ara  se  sou- 
vient  avec  maison  de  la  fete  Vinalia.  Une  espèce  de  représentation 
tliéàtrale  de  ces  hiérodules  érycino-romaines  dans  le  tempie  de  la 
déesse,  devant  la  porte  Colline,  parait  ètre  le  sujet  du  second  bas- 
relief  Albani;  Fune  de  ses  danseuse?  est  ropétée  sur  une  pierre  anti¬ 
que  de  la  collection  de  Stosch  (  cl.  III,  n°  r23),  mal  expliquée  par 
Winckelmann;  elle  est  dépeurvue  de  la  couronne;  à  coté  d’elle  sur 
une  colonne,  est  placée  la  statue  d’un  Bacchus  thyrsophore  etnu,  Pro- 
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bablement  il  n’y  avait  pas  A  Rome  d ’arundinetum  ;  de  là,  le  ehanger- 
ment  de  la  parure  de  téle  qui,  du  reste,  est  encore  aussi  légère  e tene¬ 
ri  enne  qu’une  couronne  de  feuilles.  On  a  eu  tort  de  gratifier  dans  la 
restauration ,  la  bacchante  du  marbré  du  Louvre ,  d’ime  parure  de 
réseaux  en  forme  de  corbeille  ,  de  meme  sur  une  base  de  candélabre 
dans  Cavaceppi  ( Raccolt .  1. 1,  tav.  5o),  une  scmblable  hiérodule  devant 
un  autel  construit  cornine  celui  de  Zoéga  (tav.  20),  ne  doit  proba- 
blementqu’à  un  rappezzino  capricieux,  la  tòte  de  Penthée  et  le  glaive 
quelle  porte. 

Mais  il  nait  une  nouvelle  difficulté  de  ce  que  nous  voyons  des  filles 
dans  un  costume  tout-à-fait  semblable,  ornées  des  mèmes  couronnes, 
avec  des  gestes  pareils,  adorer  l’idole  de  Pallas;  ce  sujet  se  trouve 
sur  une  frise  en  terre  cuite  de  Préneste  chez  Zoéga  (note  8),  et 
d’Agincourt(  Fragni,  en  terre  cuite ,  pi.  XII,  9),  et  de  mème  phisieurs 
fois  sur  des  cuirasses  romaines,  notamment  sur  celles  de  Trajan  à 
Naples  (  Gerhard  und  Panofka,  Ncapels  Antiken,  S.  57  ),  où  l’idole 
est  entourée  de  deux  femmes  de  chaque  còte,  011  d’une  seule  comme 
sur  une  ouirasse  de  Turin.  Ce  dernier  monument  découverten  1822;, 
à  8 usa,  et  mentionné  par  Zoéga  (  Bassìr.  tav.  no,  note  4  )>  èst  très 
bien  gravé  dans  les  Mémoires  de  VAcad.  de  Turin ,  i8o.5,  littér.  et 
beaux-arts ,  pi.  4>  p-  4^4*  Le  méme  sujet  se  retrouve  sur  la  cuirasse 
de  Di’usus,  dans  le  Mus.  Napol.  (tom.  IV,  pi.  67),-  mais  la  gra- 
vure  en  est  inexactc,  comme  on  observe  pag.  160.  lei  la  signi- 
fìcation  des  feuilles  de  roseaux  la’a  plus  d’application,  et  le  genre  de 
parure  légère,  de  la  tète  doit  ètre  pris  dans  une  acception  plus  gene¬ 
rale  qui.  n’empèche  cependant  pas  d’accuser  des  hiérodules,  surtout 
siTon  réfléchit  à  la  demi-nudité  de  <*es  femmes;  car  on  n’est  nulle- 
ment  fondé  de  supposer  des  vierges  lacédémoniennes ,  par  la  seule 
raison  que  celles-ci  dansaient  leurs  parthénies  aux  fètes  de  Pallas 
comme  à  celles  d’Artemis,  et  que,  d’après  l’expression  de  Clément 
d’Alexandrie ,  elles  portaient  des  robes  qui  ne  descendaient  pas  au- 
dessous  du  genou.  C^était  une  espèee  de  prix  d’honneur  pour  les 
divinités,  de  jouir  d’un  cuite  répandu  en  beaucouja  d’endroits;  mais 
les  monumens  ne  nous  enseignent  point  que  les  prières  et  les  choeurs 
d’une  seule  localité  furent  représentés  dans  un  sens  generai  pour 
indiq.uer  toutes  les  autr^,  et  cette  hvpothèse  est  d’autant  moins  ad- 
jnissible  s'il  s’agit  d’un  endro^J;  qui  n’a  rien  de  remarquable  vLs-à-vis 
de  la  plupart  d’autres,  mais  qui  au  contraire  ne  jouit  d’aueune  célé- 
brité.  Il  faut  aussi  distinguer  s’il  y  a  une  intention  religieuse  cachée 
dans  une  interpreta tión,  ou  si  les  personnages  sont  seulement  choisis 
à  cause  de  leur  qualité  particulière,  cornine  peut-étre  les  danseuses 
spartiates  de  Callimnque  et  celles  de  Caryae  de  Praxitèle,  à  cause  de 
leur  individualité  naive.  D’ailleurs  nous  possédons  bien  des  rensei- 
gnemens  sur  les  choeurs  des  vierges  laconiennes,  mais  aucun  sur  un 
cuite  de  l’idole,  accompagnò  de  gestes  pareils.  Et  quelle  raison  v 
aurait-il  de  faire  invoquer  Pallas  par  des  vierges  spartiates  sur  des 
cuirasses  romaines?  On  sait  que  des  Locriens  d'Opunte  vouaient 
chaque  année  à  Minerve  deux  vierges  choisies  dans  les  cent  familles 
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privilégiées ,  corame  expiation  du  forfait  d’Ajax,  et  que  ces  vierges 
devenaient  les  ministres  da  tempie  de  la  déesse.  Plutarque  (  De  sera 
Num.  vinci.  12  )  dit  que  cet  usage  n’a  cesse  que  depuis  peu  ,  et  cite 
des  vers  d’un  poète  inconnu,  d’après  lesquels  ces  filles  de  la  noblesse, 
vètues  seul ement  d’une  tunique,  tète  et  pieds  nus,  balayaient  et  la- 
vaient ,  à  l’aube  du  jour,  le  pavé  autour  de  l’autel  de  la  déesse  (1)  ; 
ces  filles  de  Locres  ne  pouvaient  pas  paraitrè  devant  la  déesse  dont 
la  colóre  envers  le  héros  de  leur  patrie  n’était  point  apaisée.  Mais 
on  serait  tenté  de  supposer  un  mélange  d’usages  grecs  à  Rome,  sàvoir, 
des  esclaves  d’un  tempie  de  Pallas,  implorant  de  leur  déesse  la  vic- 
toirè  pour  l’expédition  d’un  empereur,  comm  e  les  hiérodules  de  Co- 
rinthe  inVoquèrent  une  fois  leur  déesse  pour  le  salut  tfe  la  Grèce. 
Dans  tous  les  cas,  les  deux  espèces  de  monumens  nous  serviront  à 
fixer  le  costume  des  hiérodules.  Il  faut  en  separer  entièrement  les 
danseuses  ailées  et  non  couronnées  qui  sur  des  cuirasses  romaines , 
volent  d’une  manière  semblable  autour  du  palladium,  couronnent  des 
tropbées  sur  la  cuirasse  deClaudius  Albinus  ( Mas.  Pio  Cleni .  Ili,  1), 
jettent  de  l’encens,  sur  une  cuirasse  du  Mas.  Gabino  (tav.  3  )  ou 
sur  un  candélabre  (  ibid.  tav.  42  et  bassir.  di  Roma ,  tav.  110  com- 
parez  sculpt.  di  villa  Pincidna ,  st.  Ij,  tav.  1 1  ).  Visconti  les  appelle 
Victoires,  ét  leur  représentation  tient  du  genre  des  arabesques. 

84.  Forges  de  Vulcain\  pi.  181  ,  autrefois  à  Berlin,  et  publié  dans 
Hirt,  Biltlerbuch  (tav.  27,  S.  19^),  dans  la  Descr.  n°  289,  on  a  in- 
diqué  à  tort  vili.  Borgh.  Ce  bas-relief  est  d’un  haut  intérèt ,  non- 
seulementparce  que  celte  représentation  ne  seretrouvepas  surd’autres 
monumens,  mais  aussi  parce  que  la  fable  mème  est  inconnue.  L’ex- 
plication  de  Visconti  que  Vulcain,  avec  l’aide  des  cyclopes,  forge 
des  armes  pour  Enee,  est  assez  étrange  ;  car  silènes  et  satyres  ne 
diffèrent  pas  moins  du  cyclope  que  l’antiquaire  ménte  qui  avait  peut- 
étre  envie  de  se  moquer  de  nous.  Le  relief  du  Capitole  où  deux  cy¬ 
clopes  grossiers  et  pourvus  chacun  d’un  seul  ceti,  assistent  Vulcain 
dans  sa  forge  ,  est  suffisamment  connu.  M.  Hirt  suppose  qu’à  Lemnos, 
Bacchus  avait  des  relations  intimes  avec  Vulcain,  et  que  par  cette 
raison  lecompagnon  du  premier  de  ces  dieux  avait  été  prète  comme 
aide  pour  line  destination  qu’il  est  difficile  de  préciser.  Le  passage 
où  Strabon  traite  des  Curètes,  des  Coryt^ntes,  des  Dactyles ,  des 
Telchines  et  Cabires,  des  Satyres  etl>ilènes,  des  Bacchantes  et  des 
Tityres,  ne  peut  ètre  d’aucun  secours  dans  cette  question.  Le  silène  et 
le  satyre  nous  annoncent  un  sujet  de  drame  satyrique,  et  pérsonne 
n’ignore  que  les  argumens  de  cette  espècé  de  drame  aussi  bien  que 
ceux  des  tragédies,  furent  extraits  et  rassemblés  dans  des  livres  très 
répandus.  Dans  un  drame  satyrique  de  Sophocle,  appelé  Pandore  o.u 
les  Forgerpns ,  nott  e  choeur  de  satyres  forgeant  se  trouvait,  sans  aucun 
doute,  dans  l’atelier  d’Heph?estus.  La  ménte  chosè  se  répète  ici ,  soit 
qu’on  forge  les  ariues  commandées  par  Thétis  pour  Achille,  soit  celles 

(1)  Voyez  Meineke  ad  Euphor.  p.  a3.  Tiinseus  ap.  Tzetz.  ad  Lycophr. 
v.  ir4i  :  fterav  S't  xexapy.Evat ,  (A0v&/,trwva;  xaì  àvu7ro'^/)TOt. 
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demandées  par  Vénus  pour  Enée.  Il  existe  cependant  encare  une 
troisièrae  hypothèse,  savoir,  que  les  satyres  se  sont  rendus  chez  He- 
phaestus  ,  dans  l’intention  de  forger  des  armes.à  leur  (lieti  et  à  eux- 
raèmes  pour  labataille  contre  lés  géans.  Ori.  sait  d’après  un  drame 
satyrique  qu’ils  s’y  montrèrent  extrémement  poltrons,  ce  qui  resulto 
aussi  de  la  forfanterie  du  silène  dans  le  Cyclope  d’Euripide.  Peut- 
ètre  le  grand  bouclier  bachique  tò  flupaiov  tò  Atom'iiax&v ,  cité  par  Poi- 
lux  (  IV,  116  ) ,  apparlient-il  à  cette  représentation.  Deux  épigrammes 
de  l’Anthologie  de  Planudès  (  n°  i5.  et  l5*),  dont  les  auteurs  sup- 
posent  que  la  pauvreté  et  la  misère  ont  forcé  Silène  d’avaler  des  étin- 
celles,  concernente  nos  monumens  de  l’art  représentant  Silène  et 
Héphaestus  forgerons.  L’artiste  de  notre  marbré  a  eu  une  idée  assez 
plaisante  de  faire  intervenir  un  Amour  qui  tire  avec  ma  lice  et  eri 
cachette  le  bonnet  de  Yulcain  de  la  téle  de  Silène ,  qui  sans  doute 
l’avait  emprunté  au  dieu  de  la  forge  ;  l’ Amour  indique  par  cotte 
action,  qu’il  domine  toujours  avec  gaité  et  capriee  la  compagnie  des 
silènes  et  satyres,  quand  méme  elle  entre  au  Service  d’un  autre  mai¬ 
tre.  C’est  ce  que  le  drame  satyrique  naura  pas  manqué  de  montrer 
aux  spectateurs. 

85.  Mort  d’Adonis ,  pi.  116.  lei  encore  on  a  lieu  de  s’étonner  de 
Tinsouciance  de  Visconti  qui,  dans  sa  Descr.  n°  4^4,  ne  se  souvient 
d’aucune  autre  représentation  -semblable  sur  des  bas-reliefs  ,  quoi- 
qu’il  en  exisle  plus  de  sept  à  Rome,  et  la  compte  panni  celles  «  ou 
«  les  sculpteurs  n’ont  pas  suivi  les  traditions  recues,  ou  en  ont  adopté 
«  que  nous  ne  connaissons  pas  ».  Il  hésitc  entre  la  mort  de  Meléagre 
et  celle  d’Adonis,  et  se  prononcerait  pour  ce  derider  sujet  si  le  bon¬ 
net  phrygien  qu’on  voit  ordinairement  à  Adonis,n’y  manqnait  pas. 
On  n’indique  pas  et  il  nous  a  été  impossible  de  savoir  d’où  le  bas-re- 
lief  duMusée  est  parvenu  à  Paris.  D’aprèsM.  deClarac«cemonument 
«<  est  d’un  style  et  d’une  exécution  assez  remarquables  ».  Ce  bas-relief 
ressemble  assez  aux  monumens suivans  :  i°  à  unedesfaces  d’unsarco- 
pbage  de  la  villa  Parafili ,  d’un  travail  gracieux,  digne  du  premier 
ousecond  siècle,  d’après  le  jugement  de  Zoèga  ;  2°  à  un  autre,  dans  le 
giardinetto  Rospigliosi ;  3°  à  un  fragment  autrefois  dans  \a  villa  Bor¬ 
ghese ,  dans  le  orto  degli  agrumi  a  levante',  il  contient  la  premièrescène 
d'Adonis  prenant  congé  de  Vénus  ;  les  trois  autres  figures  avec  l’A- 
mour  et  le  chien;  et  la  seconde  scène,  seulement  Adonis  tombé  par 
terre  et  pas  mème  tout  entier  :  chacune  des  deux  autres  représenta- 
tions  a  quelques  particularités  remarquables  de  détails.  Il  existe  une 
différence  plus  marquée;  4°  dans  une  face  de  sarcophage  de  la 
vdla  Giustiniani ,  très  imparfaitement  gravée  dans  la  galeria  Giusti¬ 
niani  (  torn.  II,  tav.  n6  ).  lei  la  troisième  scène  dont  Visconti  a  très 
bien  saisi  le  sens  général,  est  exclue;  elle  manque  également  dans  deux 
autres  compositions  dont  l’une  5°  se  trouve  sur  un  sarcophage  de  la 
villa  Guistiniani  :  la  première  scène  s’accorde  avec  celle  de  notre 
bas-relief;  celle  du  milieu  montre  Adonis  debout  avec  un  chevai  et 
un  de  ses  compagnons  de  ehasse;  la  troisième,  sénarée  par  une  porte, 
sa  mort  eausée  par  le  sanglier  et  sept  chasseurs  qui  l’énvii’onrienty 
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des  griffons  assis  décorent  les  faces  latérales  de  ce  monuraent.  Ce 
sarcophage  est  «  quant  àia  disposition  et  au  dessin  un  des  plus  beaux 
«  que  nous  possédons;  l’exécution  en  est  moins  Soignée  »,  jugement 
que  Zoèga  joint  à  sa  description.  Il  existe  6°  dans  le  casino  Rospi¬ 
gliosi  «  facciata  di  sarcofago;  lavoro  elegante.  La  favola  &  Adone  in 
«  cinque  atti.  a.  Adone  stà  avanti  Venere  assisa  in  trono  e  circondata 
«  da  Amorini  licenziandosi ,  accompagnata  da  un  vecchio  e  da  qual- 
«  che  altro  cacciatore,  b.  Adone  parte,  stando  di  là  del  suo  cavallo 
«come  per  montarlo,  accompagnato  dal  medesimo  vecchio  e  da 
«  altri  cacciatori.  Siègue  Venere  dietro  il  cavallo,  condotta  da  Amo- 
«  rini.  Ella  stende  la  mano,  come  per  fargli  buon  augurio,  c.  (  che 
«  dovrebbe  essere  il  quarto  atto }  Adone  già  ferito  s’  è  alzato  in  piedi,. 
«  e  viene  da  una  donna  consolato ,  mentre  un  uomo  inginochiato 
«  gli  infascia  la  coscia  ferita,  d.  (terzo  atto)  egli  cade  in  terra  ferito 
«dal  cignale,  che  esce  dalla  sua  tana  :  vari  cacciatori  e  cani.  Sopra 
«  la  rupe  della  grotta  siede  sotto  un  albero  una  figura  che  sembra 
«  rappresentare  il  Geniq  del  luogo,  e.  egli  siede  svenato  su  un  sasso, 
«  la  coscia. sinistra  infasciata.  Venere  lo  stà  accarezzando;  ai  suoi 
«  piedi  un  Amorino  piangente;  dietro  loro  un  altro  fauno  ossia  un 
«  contadino.  »  Enfin  70  un  fragment  acheté  dii  sculpteur  Antonio 
d’Este  pour  le  Museo  Chiaramonti  :  on  y  voit  le  sanglier  de  la  scène 
du  milieu  ,  et  sans  doute  comme  troisièmè  scène,  Adonis  blessé ,  la 
ellisse  entourée  de  bandages ,  assis  sur  un  rocher;  un  Amour  affligé; 
Aphrodite,  la  main  droite  étendue  vers  la  figure  de  son  amant  pour 
le  serrer  une  dernière  fois  dans  ses  bras,  ou  pour  rappeler  par  l’attou- 
chement  de  sa  main  la  vie  qui  s’échappe.  Il  faut  comparer  avec  ce 
raonument  un  bas-relief  en  stuc  d’une  rare  beauté,  appartenant  au 
tombeau  de  la  gens  Manilia ,  dans  les  Memorie  enciclopediche  ro¬ 
mane  sulle  belle  arti ,  ec.  t.  V,  i8o5,  p.  56.  Le  dieu  blessé  est  assis, 
appuyé  sur  son  javelot;  l’Amour  raet  un  banda ge  sur  sa  blessure  , 
tandis  que  la  déesse,  à  coté  de  lui,  vers  laquelle  Adonis  se  tourne 
au  milieu  de  ses  douleurs,  pose  son  bras  sur  sa  poitrine.  On  trouve 
aussi  à  Mantoue  un  bas-relief  qui  donne  cette  représentation  avec 
un  pilastre  011  porte  qui  séparé  chaque  scène.-  Voyez  Girol.  Carli 
due  dissertai,  sull ’  impresa  degli  Argon .  e  sopra  un  ani.  bassorii. 
rappr.  la  favola  di  Medea ,  1785,  p.  20  r.  Toutes  ces  représentations 
devraient  ètre  reproduites  l’une  à  coté  de  l’autre,  si  ja mais  les  bas- 
reliefs  sont  traités  de  la  manière  qu’ils  le  méritent,  et  si  la  poesie  dans 
l’art  qui,  surtout  dans  une  certaine  partie,  occupe  une  si  grande  place, 
paryient  un  jour  à  ètre  appréciée  à  sa  jusle  valeur.  La  inort  d’Adonis 
présente ,  comme  ornement  de  sarcophage ,  plusieurs  motifs  plus 
favorables  que  les  représentations  de  la  mort  de  Méléagre ,  d’Ac- 
téon,  d’Hippolyte,  et  ne  peut  ètre  comparée  qu’avec  l’enlèvement 
de  Proserpinc  à  l’égard  du  grand  effet  qu’elle  produit'et  de  sa  beauté 
touchante.  Le»  sarcophages  avec  la  mort  d’Adonis  convenaient 
plus  spécialementà  renfermer  les  cendres  des  époux  morts  dans  leur 
jeunesse.  Daìlaway  décrit  dans  ses  Anccdotes  of  thè  arts  in  England , 
p.  356  (  tom.  II,  p.  io5  de  la  traduction  de  Millin  )  «  un  putéal  »  de 
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troispieds  de  hauteur  et  d’autant  de  diamètre,  acheté  par  M.  Jenkins, 
en  1772,  dans  la  maison  Columbrano  à  Naples,  avec  l’inscription  r 
LOC.  H.  S.  P.  S.  GRAECEIA  P.  F.  RVFA  POMPONI  DIANAE. 

(  locum  hunc  sepulturae  propriis  sumtibus  Graeceia  posteris  fecit  )  et 
avec  des  figures  qui  se  rapportent,  dit-il ,  à  la  conduite  mystérieuse 
d’Adonis  chezVénus.  Pour  le  style  et  l’exécution,  M.  Dalaway  met 
cet  ouvrage  au  ]»reHiier  rang  de  ceux  que  possedè  PAngleterre.  Dans 
une  belle  épitapbe  de  ì’Anthologie  latine  (IV*.  i3)  qu’Onusianus  con?* 
sacra  à  la  mémoire  de  son  petit-fils,  le  défunt  dit,  v.  27  : 

Nam  me  sancta  Verni 5  sedes  non  nosse  silentnm 
Jussit  et  in  cali  lucida  tempia  tutit  ; 

et  le  grand-pére  répond  : 

Die  nepos ,  seu  tu ,  turba  stipatus  Ainorum 
Lcetus  Adoneis  lusibus  insereris , 

Seu  grege  Pieridum  gaudes . 

Ce  qui  existe,  outre  ces  bas-reliefs,  quant  au  siijet  d’Adònis  et  de 
Vénus,  savoir  :  une  peinture  des  Thermes  de  Titus,  une  autre  de 
Pompéi ,  une  troisième  en  mosaique  ,  n’est  pas  d’une  grande  impor¬ 
ta  nce. 

Après  viennent  Amour  et  Psyché ,  toute  espèce  de  scherzi  et  des 
petits  Amours  et  prétendus  Génies  ;  le  texte  qui  a  paru  jusqu’à  presenta 
se  termine  par  les  Gènies.  Cela  ne  doitpas  nous  empéeber  de  donner 
suite  à  nos  observations  fragmentaires vu  que  Téditeur  n’aura 
cliangé  que  très  rarement  se»  opinions  sur  les  monumens  du  Louvre, 
telles  qu’il  les  a  exposées,  il  y  a  deux  ans ,  dans  sa  Description  du  Mus. 
roy.  Nous  nous  réglerons ,  dans  cette  partie  de  notre  critique ,  d’après 
l’ordre  des  planches  gravées. 

PI.  11 6.  Antiope  et  ses  Jils.  L’interprétation  de  Winckelmann  qui 
voit  dans  ce  monument  la  réconciliation  de  Zethus  et  d’Amphion 
par  la  médiation  d’Antiope ,  d’après  les  noms  latins  du  bas-relieF 
Borghese,  a  été  adoptée  par  Visconti  dans  le  Mus *  Pio  Clem.  (tav.  VI, 
p.  5  ) ,  et  dans  la  Descript.  n°  212,  sana  faire  aucune  mention  de 
l’autre  bas-relief  de  Naples  avec  les  noms  EPMH2,  EYPYAIKH,  SY3OTO. 
Zoèga,  après  avoir  expliqué  à  l’occasion  d’un  troisième  bas-relief 
anonyme  (  Bassirii .  Albani ,  tav.  42)  le  mèmesujet,  à  l’aide  des  in- 
vscriptions  grecques,  composa  la  notice  suivante,  lorsqu’au  printemps 
de  1808,  le  bas-relief  Borghese  fut  óté  de  la  muraille  du  Casino  pour 
étre  envoyé  avec  d'autres  monumens  à  Paris  :  «  a.  LTinscription  m’a 
«  paru  suspecte  et  moderne,  l’espace  au-dessous  des  tètes  des  figures 
«  n’étant  nullement  aussi  grand  qu’il  paraissait  vu  d’en  bas,  ne  permet 
«  pas  de  supposer  une  inscription  ;  les  lettres  sont  très  bien  conservées 
«  et  fraiches,  tandis  que  lès  figures  sont  gàtées  par  l’air;  leurs  formes 
«  sont  affectées;  du  reste  tout  le  monde  voit  que  ces  inscriplipns  sont 
«  niodernes  et  qu’elles  sont  aussi  peu  contemporaines  de  la  seulptnre 


*58 


II.  LIT'f’iRATtJRE* 


«que  cellés  riu  liaii  t-relief  représentant  Robert  Mala  testa  à  thè  vai  : 
«  ROBERT VS  MAL ATESTA  ARIMINENSIS.  b.  Le  marbré  est 
«  pentélique.  c.  Le  travail  ressemble  à  celui  du  bàs-relief  Albani ,  liii 
«est  mèrae  supérieur  sous  quelques  rapports,  et  se  rappròche  de 
«  celui  du  prétendu  PolluX  [Bassirii.  di  Roma ,  tav.  5i  )  ;  les  tètes  ont 
«  peu  d’expi  ession,  peu  de  caractère*  mais  sont  traitées  àvec  plus  de 
<«  soin  que  celles  du  bas-relief  Albani;  les  hgures  sont  un  peu  plus 
«  sveltes  et  plus  rapprochées;  elles  surpassent  les  autres  d’un  demi- 
«  paline  à-peu-près;  leurs  mouvemens  ainsi  que  leurs  draperies  sont 
«  exactement  les  mèmes;un  seul  détail  varie  dansles  deuxmonumens  ; 
«  Orphée  porte  au-dessous  du  genou,  le  long  des  jambes,  cornine  une 
«  espèce  de  bas ,  vetement  très  gracieux  ,  en  forme  de  réseaux,  cornine 
«  je  n’en  ai  vu  sur  aucun  autre  monument,  et  qui  est  attaché  en  haut 
«  au-dessus  du  genou.  »  L’assertion  de  Zoéga,  que  le  bas-relief  Albani 
est  très  ancien  et  du  temps  de  Phidias,  est  contestée  par  Meyer,  dans 
son  Commentaire  sur  ÌVinckelmann  (  Th.  V,  S.  38o);  mais  l’expfi- 
cation  a  été  adopté.e  aussi  par  Gerhard  (  Neapels  Antikei^S.  67  ). 

PI.  117.  Ajax et  Cassandre.  Descr.  n°  288.  Singulière  composition l 
Ou’on  compare  seulement  le  bas-relief  cité  par  Winckelmann  (  Mori, 
inéd.  n.  141  ),  maintenant  gravé  dané  Gerhard  (  Antike  Bildwerke , 
I,  27  )  dans  le  Casino,  auparavant  dans  le  giardinetto  du  palais  Bor¬ 
ghése;  là  le  sujet  est  représenlé  au  moins  cornine  il  doit  l’étre.  Il  en 
est  de  mèrae  des  pierrcs  gravées,  des  vases,  notamment  du  célèbre 
vase  Vivenzio,  dans  la  Galer.  mjrth.  CLXVIII ,  608  ,  et  dans  l’Homère 
de  Tischbein  ,  continue  par  Schorn  (IX,  5,  6);  celui  de  Weimar, 
pubiié  séparément  par  Boettiger  et  Meyer  en  1794  »  aussi  chez  Dubois 
Maisonneuve,  pi. XVIII;  un  autre  de  Nola  chez  Passeri,  III,  294,  et 
d’Hancarville,  III,  67  (44);  un  autre  chez  Laborde ,  II,  24,  qui 
mentionne  (note  6)  un  vase  de  la  coliection  d’Hamilton  dont  le 
dessin  de  Tischbein  est  conserve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris. 
Il  est  vrai  que  dans  les  deux  premiers  vases  l’idole  de  la  déesse  vibre 
sa  lance  contre  le  ravisseur;  sur  le  vase  Vivenzio,  elle  cherche  en 
mème  temps  à  couvrir  de  son  bouclier  l'infortunéé  Cassandre,  dé- 
pourvue  de  tout  vetement,  détail  auquel  Propérce  (IV,  1  ,  v.  118) 
fait  allusion.  D’autres poètes ,  Lycophron  (v.  362),Virgile  (II,  172.), 
Quintus  de  Smyrne  (  XIII,  v.,  426) ,  représentent  la  mème  idole,  les 
yeux  élevés  vers  le  elei  etdemandant,  dans  sa  colere,  vengcance  d’en 
haut;  Strabon  (VI,p.  264)  parie  d’un  palladium  qui  détournait  les 
yeux.  Sur  le  vase  de  Lamberg,  chez  Laborde,  le  palladium  est  sans 
iiiouvement  (1);  sur  le  relief,  chez  Gerhard,  sa  main  estélevéecomme 
pour  jeter  la  lance  dont  il  n’existe  aujourd’hui  aucune  trace.  Le  relief 
du  Louvre  ne  nous  montre  pas  un  palladium,  mais  la ‘déesse  elle- 
mème;  ce  serait  trop  maladroit  si  l’artiste  avait  voulu  nous  esprimer 

(1)  La  prétresse  TPOIOS  1KPEA  ,  Tptàio;  tépeta  ,  qui  pi  end  iti  la  fuite  ,  inter¬ 
vieni  aussi  dans  un  vase  de  d’Hancarville,  où  elle  porte  la  clef  sacerdotale,, 
et  se  fait  suivre  par  une  compagne  pour  mieux  indiquer  sa  haute,  dignità. 
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de  cette  manière  le  miracle,  que  Punage  de  la  déesse  fcommenca  à  se 
mouvoir.  Cassandre,  sép^rée  de  l’anteipar  Pint'ervention  de  la  déesse, 
ne  se  trouve  pas  à  l’angle  mcme  ,  ce  qui  est  pourtant  indispensable. 
D’ailleurs  le  groupe  d’Ajax  et  de  Cassandre  est  plat  et  commun  ,  et 
s’il  s’agit  ici  réellement  du  forfait  d’Ajax  ,  la  composition  est  certai- 
nement  manquéc.  Mais,  au  moins ,  d’après  le  dessin  seni,  on  ne 
peut  s’abstenir  du  soupcon  que  toule  la  seni  p  tu  re  ne  soit  pas  antique. 
Pi.  200,  n°  26  ,  excite  en  quelque  sorte  le  mime  soupcon.  Le  sarto'- 
phage  pi.  122  ,  n°  64  ,  p.  3j9  représente  certa  in  ement  le  hon  Pasteur r 
et  non  pas  Aristée. 

PI.  11 9.  Apollon  et  trois  Muscs.  Quoique  les  remarques  .{De sor. 
n  656  foVj.contrePexplication  deM.  Raoul-Rocbette  qui  yreconnait 
Achille  panni  les  fi  1  les  de  Lycomède  ne  manqwent.pas  de  juslesser 
elles  n’atteignent  cependant  que' Partiste  qui  a  exécuré  cet  ouvrage. 
Déjà,  le  petit  chien  à  coté  du  citharède  ne  permet  guère  de  penser 
à  Apollon,  et  l’homme  qui  sonne  de  la  trompette  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  cette  divinile.  D’ailleurs  la  corbeille  remplie  de  laine  s’ac- 
corde  trop  bien  avec  la  fable  de  Scyros.  L’explication  de  Visconti y 
Apollon  et  les  Muses,  est  évidemment  fausse.  Zoèga  reconnait  éga- 
lement  dans  ce  bas-relief  Achille  à  Scyros,  et  remarque,  dans  une  no- 
lice  qu’il  écrivit  après  que  cette  sculpture  eut  été  ótée  d’une  mu¬ 
rarle  extérieure  du  Casino  Borghese,  que  cette  face  laterale  d’un  sar- 
cophage  et  Pautre  publiée  par  Winckelmann,  où  Achille  met  son 
armure  (pi.  1 1 2  et  Descr.  n°  684),  appartiennent  au  mèine  sarcophagé 
dont  la  face  de  devant  représentait  la  colere  d’Achille,  et  la  face 
postérieure  la  rancon  d’Hector, ì’une  et  Pautre  gravées,  pi.  in  dans 
la  Descr.  n°  177  et  206.  Le  poète  d’ Achille s  in  Parthenone  v.  86  chez 
Wernsdorff.  Poet.  lat.  min.  IV,  2.  p.  4^8.  représente  Achille  jouant  de 
la  lyre  à  Scyros. 

PI.  i3i.  Bacchanale  sur  le  cratère  de  Médicis.  Cette  belle  composi¬ 
tion  est  ici ,  cornine  dans  toutes  les  aiitres  publications,  entièrement 
délruite.  On  n’a  pas  observé  que  Dionysus  avec  la  femme  qui  joue  de 
la  lyre,  et  sur  laquelle  il  s’appuie,  occupe  comme  protagoniste  le 
centre  de  toute  la  scène;  la  compagnie  joyeuse  des  quatre  figures  à 
droite  et  à  gauche  se  joint  à  ce  groupe  centrai;  la  danse  et  la  musi- 
que  sont  également  partagées  des  deux  cótés,  à  droite  le  jeune  satyre 
est  tellement  saisi  de  la  musique  et  du  voisinage  du  dieu,  que  Pon 
peut  supposer  probablement  aussi  à  son  égard  le  mèipe  effet  que  Si¬ 
lène  n’est  plus  en  état  de  nous  cacher,  c’est-à-dire  que  le  qanthare  s’est 
échappé  de  ses  mains  dans  le  bonheur  que  lui  causent  les  sons  de  la 
lyre,  cornine  l’aigle  dans  POlympe  s’endormit  aux  accords  de  la  ci- 
thare  d’ Apollon,  ou  qu’il  a  été  saisi  d’une  envie  dangereuse  de  se 
joindre  à  la  serie  des  danseuses  ;  de  l’autre  coté,  se  trouve  un  couple 
dansant  entre  le  joueur  de  flute  et  la  tympanistrìa.  Le  mouvementque 
le  satyre  fait  avec  ses  bras  n’a  pas  lieu ,  comme  dit  Visconti ,  dans  la 
Descr.  n°  71 1,  «  pour  se  plaindre  desrigueurs  d’une  bacchante  »,  mais 
forme  un  des  détails  de  la  danse;  on  le  retfouve  dans  les  danses  po- 
pulaires  d’une  certaine  gravité.  Toutes  les  qua  Ire  bacchàntes  porleni 
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des  vètemens  très  décens,  et  montrent  beaucoup  de  réservedans  leurs 
mouvemens.  Les  instrumens  a  rordes,  dont  deux  de  ces  femmes 
joucnt,  donnent  à  cette  féte  bachique  un  caractère  apollinéen  (ij. 
Dans  des  peintures  de  vases,  la  lyre  se  trouve  fréquemmentau  milieu 
du  thiase  bachique.  La  mcme  dispositi Dn des  figures  n’estpasrare;onlà 
voit,  par  exemple,  sur  un  beau  putéal  du  barouG.  de  Humboldt  où 
le  petit  Bacchus, porte  par  Hermès,  est  accompagné  de  quatre figures 
de  chaque  coté.  De  mème  pi.  1^9,  sur  un  putéal  très  remarquable* 
l’Apollon  citharède  aurait  dù  occuper  le  centre  et  se  trouver  entouré 
de  troispersonnages  de  chaque  còte;  ces  deux  groupes  se  composent; 
d’une  part,  de  deux  figures  màles  avec  une  femme ,  de  l’autre  de 
deux  femmes  avec  un  hemme  au  milieu. 

PI.  147  ,  n°-252.  Il  serait  intéressant  d’obtenir  des  éclaircissemens 
sur  le  sujet  de  cette  belle  pierre  sépulcrale  de  Thessalonique  dont  la 
Description  n°  5gS  omet  le  point  essentiel,  la  truie  assaillie  par  deux 
chiens  que  les  deux  cavaliers  dans  te  caractère  de  héros  paraissent 
stimuler;  le  serpent  entortillé  autour  d’un  arbre  désigne,  sur  des  mo- 
numens  funcraires,  les  honneurs  héroiques  auxquels  on  élevait  les 
défunts.  D’après  ce  système ,  Visconti  ( Mus .  Pii>  Clem.  V,  19)  expli- 
que  très  bien  cornine  pierre  sépulcrale  un  monument  publié  par 
Winckelmann  ( Mon.incd. .  n°  72). 

Nous  aurions  également  de  l’obligation  à  celui  qui  voudrait  nous 
interpréter,  pi.  IÒ2  ( Descr .  n°  597),  les  deux  figures  au-dessus  de  la 
célèbre  inscription  Choiseul  d’Athènes  qui  date  de  la  troisième  année 
de  la  92®  olympiade ,  et  qui  appartient  aux  documens  importans  de 
Thistoire  de  Pari  (2}1 2. 

PI.  187,  n0"  228  ,  representc*  un  bas-relief  Borghese  avec  des  jeux 
gymnastiques  exécutés  par  des  enfans.  Dans  la  Description  n°  455, 
on  a  manqué  d’observer  que  l’un  des  discoboles  est  forme  exacte- 
ment  d’après  le  type  de  celui  de  Myron,  et  confirme  la  meilleure  res- 
tauration  de  cotte  dernière  statue  :  c’est  ce  que  nous  démontre  aussi  une 
peinture  de  Philostrate  (I.  24)  corame  nous  l’avons  prouvé  dans  l’édi— 
tion  de  Jacobs  (p.  352).  Dans  la  gravure,  on  ne  voit  ni  le  bàton  (pà|3- 
du  paedotribe,  ni  le  flambeau  renversé  dans  la  main  de  la  dernière 
figure  du  coté  opposé  qu’on  cite  dans  la  Description.  La  composition. 

(1)  Il  sera  peut-étre  utile  de  comparer  l’explication  queM.  Panofka  a  don- 

née  de  ce  monument  ( Muste  Blacasy  p.  14-16).  (A.  du  R.) 

(2)  Si  je  ne  me  trompe ,  notre  savant  collègue  M.  Hirt  a  rapproché  avec 
beaucoup  de  sagacité  le  groupe  en  question,  de  la  dispute  de  Neptune  et  de 
Minerve,  telle  que  les  monumens  de  l’art  la  représentent  constamment.  Il  a 
suppose  avec  justesse  ,  dans  l’arbre,  V olivier  de  Minerve  ;  dans  la  fémme,  la 
prétressc  d’ Athénce  P oliai, ,  et  dans  l’homme  en  face  d’elle,  le  prètre  de  Posi- 
don  Erechtheus.  Cette  explication  du  vétéran  de  l’archéologie  allemande  ne 
laisse  rien  à  desirer. 


Th.  P. 


I.  MUSÉE  DE  SCULPTURE.  l6l 

est  très  régulière  et  digne  d’éioges;  on  y  distingue  deux  couples  de 
combattans  de  chaque  coté;  d’une  part  des  discoboles  et  des  lutteurs, 
de  l’autre,  des  pancratiastes  et  des  pugillateurs  avee  le  ceste;  un  in- 
specteur  des  combals  se  trouve  de  chaque  coté  près  du  dernier  cou- 
ple ,  s’il  nous  est  permis  de  supposer  que  le  prétendu  flambeau  n’est. 
autre  chose  qu’un  bàton.  Quel  sens  aurait  d’ailleurs  un  lampadé- 
drome  au  milieu  des  combattans,  et  un  combattant  isolé  panni  cinq 
couples?  Enfin,  la  figure  derrìère  le  trompette,  dans  laquelle  M.  de 
Clarac  entrevoit  «  un  autre  inspecteur  de  la  palestre  »,  est  sans  doute 
le  vaincu  qui  détourne  ses  regards  de  la  distribution  des  prix  dont 
il  devait  s’affliger.  Le  groupe  du  milieu  est  décrit  de  la  manière  sui-> 
vante  :  «  Ceux  qui  suivent,  d’après  leurs  costumes  et  la  palme  que 
«  tient  l’un  d’eux ,  doivent  ètre  des  vainqueurs  qui  ont  recu  le  prix  ; 
«  un  des  champions  a  revètu  la  robe  olympique.  On  pourrait.  croire 
«  que  c’est  le  prix  de  la  course  :  c’était  le  plus  estimé;  et  cette  scène 
«  occupe  le  milieu  de  la  composition.  Unjeune  athlète  met  sur  sa  tète 
«  la  couronne  quii  a  gagnée.  Celui  qui  a  perdu  la  victoire  parait 
«  adresser  quelque  réclamation.  »  Ou  je  me  trompe  fort ,  ou  la  liai¬ 
son  est  celle-ci  :  le  vainqueur  met  la  couronne  sur  sa  tète,  tandis  que 
le  jilge  du  combat  (pa&Soux°s),  vètu  d’une  toge ,  tient  une  palme  prète 
pour  le  vainqueur,  et  le  trompette  de  l’autre  coté  donne  le  signal 
pour  proclamer  la  victoire  :  tubicen  prcedicationi  nominis  silentium 
fciciens  (Senec.  Epist.  89).  Nous  rencontrons  le  mème  personnage 
(  Mus.  Pio  Clem.  V,  36)  à  còté  d’un  palestrite  qui  pose  la  couronne 
sur  sa  tète;  deux  pancratiastes  sont  à  coté  de  lui.  Il  serait  difficile  de 
deviner  ce  qui  a  autorisé  l’opinion  que  cette  figure  désigne  le  vaincu. 

PI.  2o3.  n°  329.  Jeune  mariée.  On  peut  élever  des  doutes  sur  l’in- 
terprétation  myihologique  que  Zoèga  a  donnée  de  ce  monument 
dans  ses  Bassir .  tav.  12,  sans  partager  une  autre  qui  rapporte  ce 
bas-relief  à  une  scène  de  la  vie  privée.  Si  nous  possédions  les  autres 
figures  dont  ce  beau  groupe  faisait  partie,  nous  serions  plus  en  état 
d’en  deviner  la  véritable  expression. 

PI.  21 4-  n°  256.  Prétresse  de  Dodone  allant  sacrifier.  Cette  pierre 
funéraire  représenterait  une  chose  bien  rare,  si  tei  était  son  sujet. 
Mais  dans  son  inscription  chez  Osann  (Sjrll.  inscr.  p.  371),  le  com- 

mencement  ràXXcs  eù^a u.evo?  p-virpi  K . est  à  cómpléter  par 

Kupé'Xri;  et  en  effet,  c’est  un  sacrifice  à  Cybèle  dont  il  s’agit  :  compa- 
rez  Zoèga  (  tav.  x3).  Elle  est  la  déesse  qui  avait  indiqué  à  Sotéridès 
dans  un  songe  que  són  compagnon  et  ami  (au^io?)  Marcus  avait  été 
fait  prisonnier  dans  une  expédition  en  Libye,  c.e  qui  avait  eu  réelle- 
ment  lieu  ;  c’est  pourquoi  Sotéridès  sacrifie  un  bélier  à  Cybèle.  Ce  qui 
mérite  une  attention  particulière,  c’est  que  cet  évènement  représenté 
sur  la  pierre  sépulerale  que  Sotéridès  a  sans  doute  fait  poser  en  l’hon- 
neur  de  son  ami,  sert  en  mème  temps  à  sa  propre  mémoire,  en  té- 
moignage  de  gratitude  envers  la  déesse  adorée.  Le  còmmentaire  de 
l’inscription  donné  par  Osann  représente  l’état  des  choses  d’une  ma¬ 
nière  tout-à-fait  à  l’inverse.  Le  bori  à  coté  d’un  homme  au-dessus  de 
l’inscription ,  désigne  la  Libye. 


162  ri.  littératuriì. 

•  ’  '•  * 

L’explication ,  pi.  217,  n°  1 54-  Sacrifìce  à  A  natine ,  dans  la  Descr. 
n°  .159  est  très  douteuse. 

PI.  223,  n°  255.  Victoire  et  Thémistocle.  L’intéressant  monuinent 
publié  par  Winckelmann  ( Mon .  inéd.  n°  120)  est  à  comparer,  avec  un 
autre  dans  le  Musée  britannique  (II.  41  )  et  un  Iroisième  de  la  collec- 
tion  Blundell  dans  X Amalthcea  de  Boettiger  (Th.  III.  S.  43).  Un  nom 
historique  et  fut-ce  raème  celui  de  Thémistocle,  s’il  inanque  d’une 
base  solide,  ne  Batte  aujourd’hui  que  bien  peu  d’oreilles.  Accordons 
que  l’objet  offert  àia  Minerve  Polias  d’AJhènes  par  la  déesseNiké,  au 
nom  du  generai  piace  en  fape,  dans  une  attitude  pieine  de  respect,  ne 
soit  point  une  branche  de  palmier,  ce  que  M.  de  Clarac  cependant 
lui-inéme  croit  possible  dans  la  Descr.  da  Musée ,  n°  175,  mais  un 
acrostolion:  Thémistocle  et  Cimon  seraient-ils  les  sente  qui  eussent 
remporté  des  victoires  navales  pour  Athènes  ?  La  signification  gene¬ 
rale  à  laquelle  M.  Petit-Radel  s’était  borné  a  obtenu  l’approbation 
de  Zoèga  (tav.  54,  p.  260);  et,  en  effet,  elle  est  indubitable.  Il  faut 
remarquer  que  ces  représentations  appartiennent  à  des  monumens  sé- 
pulcràux,  ce  qui  est  démontré  par  ì’inscription  d’un  de  ces  bas-reliefs 
au  Musée  britannique.  Winckelmann  assure  avoir  vu  une  répétition 
de  son  monument,  accompagné  d’une  inscription  funebre,  et  qui 
provenait  de  la  Grece  ;  peut-étre  le  mème  que  la  sculpture  d’Angle- 
terre.  Serait-ce  peut-étre  aussi  celui  que  d’Hancarville  a  publié  dans 
ses  Rechcrches  sur  les  arts  de  la  Grece  (  t.  I.  pi.  29  )?  Un  bas-re!iefau 
Mas.  Pio  Cle/n.  V,  23,  où  Ménélas  consacre  les  armes  d’Euphorbe  à 
l’idole  de  l’Apollon  didyméen  placée  sur  line  colonne,  peut  servir  de 
pendant  auxbas-reliefs  que  nous  venons  de  citer. 

Un  fragment  d’une  certaine  importance  dont  le  Musée  vend  le  plà- 
tre ,  se  trouve  omis  dans  les  gravures;  il  représente  Ilithyie,  qui,  à 
en  juger  d’après  le  petit  bras  conservé ,  as&iste  Jupiter  dans  l’accou- 
chement  de  Bacchus.  Cette  conjecture  proposée  p.  102  du  livre  inti- 
t.ulé  ;  Akademisches  Museurn  za  Bonn ,  trouve  sa  confirma  tion  dans 
une  représentation  semblable  d’un  sarcophage  de  Yenise  (  Voy.  Mon. 
inéd.  de  PJnslit.  Jrchéol.  pi.  XLV).  Les  llithyies  assistent  aussi  Ju¬ 
piter,  lors  de  la  naissancc  de  Minerve,  d’après  un  vase  de  Volci, 
cité  par  M.  Gerhard  [Rapporto,  p.  4i)- 

F.  G.  Welcker. 


2.  ADDITION  A  L  ARTICLE  SUR  L  OUVRAGE  DE  M.  BRÒNDSTED  , 
INTITULÉ  I  A  BRIEF  DESCRIPTION  OF  THIRTY-TWO  ANCIENT 
GREER  VASES  ,  ETC. 

En  relisant,  dans  le  quatrième  volume  des  Annalcs ,  p.  363  et 
suiv. ,  In  critique.  que  j?ai  faite  de  la  description  succincte  des  trente- 
deux  vases  grecs,publiée  parM.  Bròndsted,  je  me  suis  apercu  d’avoir 
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commis  enversun  demesamis  etcòllègues  une  injusticeque  j’éprouvc 
le  besoin  de  réparer  autant  qu’il  est  en  moi.  Un  nouvel  exarpen  de 
ce  petit  ouvrage  ru’a  prouvé  que  je  m’étais  trompé  sur  le  but  que 
s’etait  propose  modestement  l’auteur,  savoir,  cornine  il  le  dit  dans  la 
préface  (  que  j’avoue,  ama  hontc,  n’avoir  lp.  que  depuis  )  de  servir 
de  guide  aux  amateurs  de  Londres  qui  venaient  polir  voir  ces  beaux 
vases ,  et  d’offrir  en  mème  temps  aux  connàisseurs  de  tous  les  pays, 
inoyennant  ces  courtes  explications ,  aulant  de  sujets  antiques,  tous 
remarquables  et  d’un  choix  supérieur.  Ce  doublé  objet  est  très  bien 
rempli  par  ce  catalogue,  et  sous  ce  point  de  vue  les  exigences  que 
j’ai  fait  valoir  dans  ma  critique  contre  M.  Bròndsted,  portent  d’au- 
tant  plus  à  faux  ,  que  n*ayant  pas  toujours  bien  compris  ses  paroles-, 
je  lui  ai  fait  dire,  dans  quelques  endroits,  ce  qu’il  n’a  point  dit  (i)  , 
et  lui  ai  prète  des  opinions  qu’il  n’a  pas  et  ne  pouvait  avoir  (2).  Je 
desire  donc  que  ledit  article,  sauf  les  idée s,  archeologi  que s  que  m’a 
suggèrées  l’ examen  d’ une  sèrie  de  vases  aussi  instructifs,  soit  regardé 
coinme  non  avenu. 

Je  profilerai  de  cette  occasion  pour  présenter  au  lecteur  quelques 
nouveaux  argumens  à  l’appui  des  opinions  que  j’ai  émises  sur  deux 
vases  de  cette  belle  colleclion.  La  première  (  Annal.  voi.  IV,  p.  365) 
concerne  un  homme  àgé,  munì  d’un  bàton,  et  dont  la  main  droite 
étendue  parait  engager  Hermès  à  achever  la  décapitation  d’Argus.  Je 
supposais  qu’il  personnifie  la  localité  où  le  meurtre  eut  ìieu,  et  je 
regrettais  viverr.snt  d’en  ignorer  le  nom.  Voici  ce  queJLucien  (Deor. 
Dialog.  Ili)  nous  apprend  à  ce  sujet.  Zeus.  /.arsirr-à^svo;  (Hermès) 
è;  nr)v  N  e  p.  i a  v  (èm  <5s  itou  ó  Ap*yo;  pouscoXeì)  èxilvov  p.sv  à7rox.rttvov.  Notre  rhab- 
duche  représenterait  doiic  Wemée,  Ce  qui  confirme  singulièrement 
cette  hypolhèse ,  c’estl’identité  parfaite  qui  existe  entre  le  personnage 
de  notre  peinture  et  ceux  qui  assjstent  toujours  aux  jeux  de  la  pa¬ 
lestre  et  à  d’autrescombats,  et  qu’on  s’accorde  généralement  à  desi¬ 
gner  cornine  pcedonomes. ,  nrat^ovsp.ot ,  magistrats  qui  présidaient,  sur- 
tout  à  Sparte,  à  l’éducation  de  la  jeunesse.  lei  où  il  n’est  question  ni 
de  garcons,  ni  d’éphèbes,  mais  d’Argus  vaincu,  1  e  peedono me  de- 
vient,  pour  ainsi  dire,  un  argonome ,  c’est-à-dire  un  Zeus  noniios , 
l’époux  de  Némésis  (3),  qui  ordonne  à  Hermes  d’infliger  à  Argus  le 
chàtiment  que  cette  espèee  de  Tityus  a  si  bien  mérité. 

La  seconde  opinion  se  rapporte  au  vase  (  Anna!.,  voi.  IV,  p.  375), 
où  Posidon  et  Aphrodite  se  trouvent  sur  le  mème  char.  La  ressem- 
blance  frappante  d’ Aphrodite  avec  Amphitrite  sur  cette  peinture,  qui 
engagea  l’auteur  de  la  description  à  y  supposer  le  nom  de  cette  der- 
nière  déesse,  est  motivée  par  des  raisons  religieuses  qui  se  révèlent 

(1)  P.  366,  1.  iX ,  lisez  :  Le  troisième  chevaì  en  est  blanc.  P.  368  :  «  Un  roi 
avec. sa  filte  enveloppée dans  un  manteau  »,  jusqu’au  mot  «  chien  »,  est  une 
conjecture  que  j'ai  proposée  à  la  place  du  héraut ,  dont  parie  l’auteur  de  la 
description. 

(2)  Suppritnezp.  367,  lig.  32,  jusqu’à  p:  368,  lig.  9. 

(3)  Comparez,  Annal.  voi.  IV,  p.  372,  JupUere t  Nèméa  assis  sur  des  cuhes. 


x64  .IH.  RECHERCHES  ET  OBSERVATIONS. 

encore  ailleurs  que  sur  les  monumens  de  l’art.  Ceux  qui  ont  pénétré 
dans  le  secret  derorganisaf  ìondelalangue  grecque,  conviendront  faci - 
lement  que  À^po'^iTn'et  Àp^irpiTYi  sout  au  fond  le  mème  mot.  Un  troi- 
sièmeélément  qu’on  doit  toujoursconsulter  dans  les  questions  de  celte 
nature,  la  mythologie,  nous  fait  arriver  au  mème  résultat,  puisque 
Aphrodite  (i)  y  figure  à  còte  de  Palaemon  et  de  Leucothée,  comme 
fìlle  d’Alcyone. 

Th.  Panofka. 


III.  RECHERCHES  ET  OBSERVATIONS. 


J  .  SUR  LA  FIGURE  VOILEE  DU  SARCOPHAGE  DE  BARILE. 

(Tav.  d’ctgg.  1882.  E 

é*  \  j.  *  ,lf  f. 

L’interprete  de  ce  monument  croit  (2)  que  cette  figure  re- 
présente  une  des  fìlles  de  Lycomède,  rejetée  sur  le  second 
pian  pour  représenter  fame  de  Metilia  Torquata.  Il  est  incon- 
testable ,  ainsi  que  M.  Rochette  la  énoncé,  que  fame  humaine 
est  rendue  très  souvent  sur  les  monumens  antiques  par  une 
femme  voilée  \  il  n’est  pas  aussi  démontré  que  l’artiste  de  cette 
sculpture  ait  voulu  seulement  reproduire  l’image  de  la  defunte 
sous  les  traits  d’une  des  princesses  de  Scyros.  Bien  des  fois, 
lorsque  les  sculpteurs  avaient  une  pareille  intention ,  ils  ne 
manquaient  pas  d’attribuer  le  róle  principal ,  dans  le  mythe 
qu’ils  représentaient ,  au  défunt  ou  à  la  defunte  pour  qui  le 
sarcopbage  était  destine.  Ainsi ,  dans  une  réunion  de  Muses , 
le  héros  prenait  souvent  le  costume  d’Apollon  ;  ailleurs ,  la 
defunte  fìgurait  sous  les  traits  d’ Alceste  ;  et ,  autant  que  la  chose 

(1)  Schol.  ad  Theocrit.  Idyll.  VII,  v.  57  :  ÀXsljav^p  o 5  Sé  (pvjtfiv  ó  Muv^io;  on 
auTn  (ÀXxuciv)  6sa>v  XéXofxe  Nripni^wv  Aeuxofiénv,  IlaXaiuova,  À4>PO- 
AITHN. 

(2)  Annoi,  de  Vjnstit.  voi.  IV,  p  3aifi. 
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était  possible ,  on  donnait  aux  morts  devenus  héros  la  place 
centrale  de  toute  la  composition.  Les  raisons  que  nous  venons 
d’alléguer,  nous  interdisent  de  nous  contenter  de  l’explication 
que  M.  Rochette  a  proposée  pour  cette  figure  ;  nous  saurons 
lui  en  substituer  une  autre  non  moins  simple,  et  qui  s’accorde 
davantage  avec  les  circonstances  sous  lesquelles  la  figure  voi- 
lée  parait  dans  cette  sculpture. 

Personne  ne  peut  nier  que  la  femme  en  question  ne  soit 
voilée.  Si  M.  Rochettè  observe  que,  sous  les  traits  cTune  femme 
voilée ,  l’art  ancien  rendait  l’idée  de  Xàme  humaine  séparée 
d’avec  le  corps;  en  d’autres  termes,  que  les  artistes  présen- 
taient  X ombre  du  défunt  sous  cette  forme,  je  me  sers  de 
cette  assertion  pour  point  de  départ,  et  je  demande  quel  est 
le  mot  grec  qui  design  e  X ombre  P  Evidemment  axia ,  d’où  fon 
forme  l’adjectif  cxtpos,  en  latin  obscurus ,  forme  d’adjectif  qui 
provieni  de  la  mème  racine  <xxta.  Remarquons  encore  que  la 
femme  de  notre  sarcophage  est  voilée  d’une  manière  bien 
plus  particulière  que  ne  le  sont  d’autres  défuntes  sur  d’autres 
monumens,  et  que  le  trait  caractéristique  de  notre  person- 
nage  consiste  à  faire  ressortir  les  détails  de  la  figure  à  travers 
ce  voile  transparent;  nous  y  reconnaitrons  alors  sans  peine 
l’intention  positive  de  l’artiste,  de  rendre  par  Lelément  de 
l’art,  l’idée  la  plus  complète  de  X ombre,  consistant  à  donnei* 
la  silhouette  d  une  choseà  la  place  de  la  chose  elle  méme.  Ges 
observations  nous  amènent  naturellement  à  conclure  que  la 
figure  voilée  personnifie  l’ile  de2xupo?,  Scyros.  Cette  inter- 
prétation  jusrifie  d’une  part  la  position  de  la  femme  au  se- 
cond  pian ,  analogup  à  celles  de  tant  d  autres  localités  sur  des 
sarcophages  et  des  peintures  de  vases ,  et  de  l’autre,  la  place 
presque  centrale  quelle  occupe,  en  raison  de  la  haute  im- 
portance  réservée  à  la  localité  dans  le  mythe  d’Achille. 

La  couronne  dont  la  tète  de  notre  Scyros  est  ceinte,  ne  se 
trouve  guère  auprès  des  autres  figures  représentant  l’ombre: 
il  est  malheureusement  difficile  d’établir  avec  certitude  de 
quoi  cette  stéphané  se  compose.  Dans  un  tableau  de  Philo- 

V. 
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strate  le  jeune  (i),  relatif  au  mème  sujet,  lile  de  Scyros  se 
présente  au  dessous  d’une  montagne ,  la  tète  parée  de  jonc,  sous 
les  traits  d’une  héroine,  d’une  physionomie  rude ,  et  vétue  de 
brun.  Cette  ile,  que  le  divin  Sophocle  appelle  la  venteuse 
Scyros,  tient  d’une  main  un  rameau  d’olivier  et  de  l’autre 
une  branche  de  vigne. 

Dans  ma  lettre  sur  Sciron  et  la  Minerve  Sciras ,  insérée  au 
Bulletin  i832  ,  p.  71  et  suiv.,  on  trouvera  motivé ,  et  le  carac- 
tèrelugubre*  et  les  différens  symboles  que  l’auteur  du  tableau, 
décrit  par  Philostrate ,  a  cru  devoir  attribuer  à  la  personnifi- 
cation  de  l  ile. 

Th.  Panofka. 


2.  LE  SATYRE  QUI  OFFRE  LE  SATYRION ,  SUR  DES  MEDAILLES  DE 

TARENTE. 

*  ^ 

(  Annal. ,  voi.  II,  tav.  d’agg.  M.  1  et  2.) 

L’explication  queM.  le  due  de  Luynes  a  proposée  (Annales, 
voi.  II,  p.  337-342)  pour  une  figure  sur  d’anciennes  médail- 
les  de  Tarente  quii  croyait  pouvoir  rapporter  à  l’Apollon  hya- 
cintbien,  a  été  adoptée  par  plusieurs  archéologues  distingués, 
notamment  par  M.  Panofka  dans  les  mèmes  Annales,  voi.  II, 
p.  342  et  suiv.,  et  tout  récemment  par  M.  Raoul- Pochette,  p.  2 
de  sa  notice  sur  quelques  objets  en  or  trouvés  dans  un  tom- 
beau  deKertsch  (2).  Quoique  je  partage  entièrement  l’avis  de 
mon  illustre  collègue  sur  le  point  d’où  part  son  argomenta  - 
tion ,  savoir  que  le  culte  de  l’Apollon  hyacinthien  a  été  trans- 

(1)  Irnag.  I  :  fi  jccp-taca  tyì  rryc'wM  rpouvrj,  óoà;  -fap  ncv  tvjv  u tt ò  :w  o  p  et 

<yn<ppàv  TÒ  efàoc,  xaX  èaraX|AÉvyiv  xumvw,  2KTPOX  ,  a>  ncà ,  riv  ó  6vo{ 

IcrpcxlH;  àvepuó^ea  xrz.lv. .  e  art  <■>'*  aùr/i  xxì  %rócBr  ;  eXata; ,  xat  àfure'Xou  xX*ju.a 
èv  Taìv  x£potv 

(2)  Extrait  du  Journal  des  Savans ,  janv.  i832. 
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planté  avec ses  usageset  ses  symboles  de  la  Laconie  à  Tarente, 
je  n’ai  cependant  pu  m’accoutumer  à  considéfer  la  figure  de 
ces  médailles  de  la  mème  facon  quelui.  D’abord  ses  formes  me 
paraissent  trop  peu  répondre  à  celles  que  nous  connaissons 
au  fils  de  Lalone,  quoiqu’il  fautavouer  que  l’ Apollon  de  l’art 
ancien  se  distingue  par  des  muscles  plus  forts  et  par  des  tTaits 
plus  prononcés  de  l’idéal  d’Apollon  d’une  époque  postérieure. 
En  second  lieu,  cette  attitude  courbée  et  agenouillée,  nous 
ne  l’avons  jamais  rencontrée  dans  un  Apollon  quelconque; 
car  l’ Apollon  sur  une  médaille  de  Cos  (que  je  me  souviens 
avoir  vu  chezM.  PayneKnight)  se  tourne  autour  d’un  trépied, 
il  est  vrai ,  dans  des  mouvemens  d’enthousiasme,  mais  pour- 
tant  comme  danseur  (r),  et  non  pas  dans  une  attitude  pareille 
à  celle  de  la  figure  qui  nous  occupe.  Notre  figure  au  contraire, 
d’après  tous  les  dessins  que  j’ai  pu  m’en  procurer,  me  parait 
avoir  beaucoup  d’un  satyre,  et  à  cette  manière  d’envisager  le 
sujet  ne  s’oppose  ni  la  lyre  tenue  par  la  main  gauche  du  per- 
sonnage  en  qucstion ,  ni  son  attitude  agenouillée.  Des  vases 
peints  nous  offrent  très  souvent  des  satyres  avec  l’un  et  l’au- 
tre  de  ces  traits  caractéristiques.  On  rencontre  des  satyres  avec 
des  lyres  et  des  cithares,  chez  Laborde,  Yases  de  Lamberg, 
tom.  I,  pi.  49>  65 ;  et  chez  Panofka,  Vasi  di  premio,  tav.  ili 
des  satyres  agenouillés,  chez  Laborde,  tom.  I,  pi.  71  ,72;  et 
chez  Panofka ,  Musée  Blacas ,  pi.  1 5.  Sur  cette  supposition  que 
la  figure  de  la  médaille  peut  ètreun  satyre ,  repose  l  essai  d’in- 
terprétation  qui  suit ,  et  à  la  tète  duquelje  mets  un  court 
avant-propos  historique. 

Lorsque  les  fils  des  vierges  spartiates,  les  célèbres  Parthé- 
niens  ou  Epeunactes,  chassés  de  laLaconie ,  voulurent  se  di¬ 
riger  vers  des  contrées  lointaines,  ils  consultèrent  le  dieu  de 
Delphes  s’ils  pouvaient  espérer  de  prendre  Sicyone,  sur  quoi, 
ils  recurent  un  Oracle  qui  a  été  publié  récemment  par  les  ex¬ 
cerpta  Vaticana  de  Diodore  (2),  après  que,  gràce  aux  extraiis 

(1)  Òp^nora?.  Pindar.  Fragm.  ii5. 

(2)  P.  11  ed.  Mai,  p.  12  ed.  Dindorf. 

II. 
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de  Denys  d'Ha  Scarnasse  (i),  on  avait  déjà  pris  connaissance 
du  sens  et  du  contenu  de  Toracle  en  generai  : 

KaXo'v  toi  uLEta^ù  KoptvQoii  xai  Stxuwvo;, 

XXX’  oùx  cintasti  où^’  et  t’iti. 

SotTuptov  ©pa£ou  xaì  Tàpavro?  à-yXaòv  u<J“wp 
KatXiptsva  axatòv  xaì  ó'ttou  Tpa-fo;  à'yXàov  oì^ua 
Àp.(pxyxna.  t’  àxpo7roXtv  *yevetoi> 

ÈvQa  Tàpavra  ivotou  £7rl  Saruptov  PeSaw ta. 

Dans  ces  vers  il  faudrait  écrire  :  v.  3.,  je  suppose  ypa^óto 
Tapavró;  t’  àyXaòv  u$wp,  V.  5.  Apt^aya-Tca  rtyywv  axpov  iroXtotb  yevetov , 
v.  6 ,  peut-ètre  èvQa  Tapavra  iróXtC  ite t  E.  B.  L’oracle  avec  le  bouc 
ou  tragos  qui  plonge  sa  barbe  dans  les  ondes  du  torrent,  —  ora¬ 
rle  qui  doit  deriver  d’une  ancienne  tradition  laconico-messé- 
»ienne,puisqu’onen  rencontre  de  semblables  dans  l’histoire  de 
la  guerre  de  Messène  et  dans  la  fondation  de  Rhegium  par  les 
Messéniens, — s’explique  par  un  figuier  sauvage  ( caprificus )  près 
deTarente,  dontles  branches,  avec  les  pampres  (imrpayot)  d’une 
vigne  qui  s’entrelacent  autour  d’elles,  se  plongent  dans  l’eau. 
Au  commencement,  les  Parthéniens  ne  comprenaient  rien  au 
sens  de  ì’o racle,  et  il  fallut  leur  dire  encore  une  fois  : 

Sarupto'v  toi  é'^wxa  Tapavra  te  tuovo.  S'Hu.C'j 
Otxfiaai  xat  7T7Ì[xaT’  ìaTru^etiot  ytvéoOoci. 

Ainsi,  l’endroit  qui  fut  toujours  désigné  à  ces  colons,  cornine 
but  principal  de  leur  migration  ,  s’appelle  Satyrion.  Ce  Satyrion 
est  encore  indiqué  souvent  ailleurs,  comme  le  nom  antérieur 
du  site  où  fut  bàti  Tarente,  ou  comme  une  piaine  voisine  de 
la  ville, et  extrèmement  fertile  (2);  et  c’était  sans  doute  aussila 
fecondile  heureusede  la  contrée,  etl’accroissement  voluptueux 
de  la  végétation  qui  lui  procura  ce  nom.  Mais  2a rvpeov  est  en 
mème  temps  chez  les  Grecs  le  nom  d’une  piante  qui  tieni  son 
nom  de  la  nature  lascive  des  satyres.  D’après  Dioscoride  (3), 

(1)  XVII,  2.  p.  5oi.  ed.  Reni. 

(2)  Laurentz,  de  origine  veterani  Tarantinorum ,  Berolin.  1827,  p.  5. 

(3)  De  mater.  medica  ,  III ,  c.  14  (c.  i33,  Sprengel). 
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colte  piante  a  un  e  Ile  ur  seniblable  au  lys,  avOogxptvoetoég;  elle  est 
par  conséquent  tout-à-fait  semblable  à  celle  que  notre  satyre 
sur  la  médaille  relève  de  la  main  droite  ;  peut-ètre  reconnai- 
tra-t-on  aussi  sur  des  exemplaires  bien  conservés  decette  mé¬ 
daille  la  racine  bolbeuse  pé£av  (3oXSoe«Jrì  de  cette  piante. 

Après  ce  que  je  viens  davancer,  je  demande  quel  degré  de 
probabilité  on  pourra  accorder  à  la  conjeeture  que  les  Taren- 
tins  aient  voulu  designer  par  la  fleur  satyrion  qu’un  satyre  cueille 
et  présente,  Tancien  champ  Satyrion  que  l'oracle  leur  avait 
promis,  le  siège  d’une  vie  de  luxe  et  de  voluptéP 

Certes ,  dans  le  choixdes  types  monétaires  des  villes  de  l  lta-? 
lie  inférieure,  et  des  colonies  grecques  en  général,  les  cir- 
constances  de  la  fondation  ,  notamment  les  oracles  qui  la  mo- 
tivèrent,  de  inème  que  les  évènemens  mythiques  qui  servent 
ordinairement  de  modèles  aux  colonies  réelles,  doivent  ètre 
pris  en  considération  bien  plus  qu’on  ne  la  fait  jusqu’à  ce 
jour.  Le  corbeau  sur  les  monnaies  de  Crotone  est  le  compa- 
gnon  ordinaire  des  colonies,  envoyées  comme  celle  de  Cro¬ 
tone,  sous  les  auspices  d’Apollon;  l’épi  de  Mètaponte  est  un 
tribut  au  sanctuaire  pythien  q^ui  tient  aux  circonstances  de 
la  fondation  (^pudouv  Ocpo?);  les  taureaux  sur  les  anciennes  mé- 
dailles  de  Sybarìs ,  Siris ,  Laos  peuvent  ètre  rapportés  aux 
troupeaux  de  Géryon ,  enlevés  par  Hercule(i),  puisque  la  tra¬ 
di  tion  rattachait  précisément  aupassage  de  ces  troupeaux  par 
l’Italie  la  première  fondation  d’un  grand  nombre  de  colonies 
helléniques;  la  chèvre  sur  d’anciennes  médailles  de  Mace~ 
doine,  désigne  le  troupeau  de  chèvres  qui  conduisit  THéraclide 
Pe^diecas,  d’après  un  oracle  de  Delphes ,  à  Aegae  ou  Edessa  ; 
le  laser-pitium  ou  silphion  des  médailles  de  Cyrene  a  passé  en 
proverbe  Barrou  o tXyiov  (2),  et  tenait  certainement  à  l’histoire 
de  la  fondation  de  Cyrène. 

C.  O.  Mììller. 

(x)  Cette  opinion  a  déjà  été  énoncée  par  M.  le  due  de  Luynes,  Annal.  de 
rinstit.  voi.  II,  pag.  3 12. 

(2)  Thrige,  Res  Cyrenensìwn  ,  Hafn.  1828.  p.  3i2. 


Th.  P. 
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3.  AVIS  DE  MM.  MIONNET,  MILLINGEN  ET  ORIOLI ,  SUR  LA  MEME 
MÉDAILLE  DE  TARENTE. 


Après  avoir  lu  l’ingénieux  et  savant  article  de  M.  Mùller ,  je 
desirais  savoir  au  juste  à  quoi  m’en  tenir  à  Tégard  de  la  mé- 
daille  tarentine,  sur  laquelle  il  m’était  iinpossible  dedécouvrir 
un  satyre  quelconque;  je  me  suis  donc  adressé  aux  juges  les 
plus  compétens  en  fait  de  questions  numismatiques  ,  à 
MM.  Mionnet  et  Millingen,  et  voiei  les  réponses  qu’ils  ont 
bien  voulu  m’adresser. 


Monsieur, 


Paris,  7  novembre  i83a. 


J’ai  examiné  avec  la  plus  serupuìeuse  attenlion  la  médaille 
de  Tarente  sur  laquelle  vous  me  faites  l’honneur  de  me  de- 
mander  mon  opinion.  Quoique  la  figure  doni  il  est  queslion 
ait  une  tète  portant  le  caractère  tant  soitpeu  d’un  faune,  plu- 
tót  que  d’un  satyre,  je  pense  que  cela  tient  à  l’époque  des 
temps  primitifs  de  l’art.  Je  puis  en  outre  vous  assurer  qu  ii 
n’existe  aucune  trace  d  oreilles  pointues,  ni  de  la  queue  de 
bouc  ou  de  chevai,  traits  caract^ristiques  des  compagnons 
de  Bacclius,  sur  lesquels  vous  dirigiez  avec  raison  mon  at- 
tention.  L’opinion  de  M.  le  due  de  Luynes  qui  y  voit  Apollon 
hyacinthien ,  me  parait  donc  la  plus  près  de  la  vérité. 

Agréez ,  etc. 

Mionnet. 


Paris,  i5  novembre  i832. 

Mon  cher  collègue , 

A  l  égard  de  la  question  que  vous  m’avez  faite  relativement 
à  la  figure  tenant  une  lyre  qui  se  voit  sur  les  anciennes  mé- 
dailles  de  Tarente,  je  vous  dirai  que  celles  que  j’ai  vues,  mon- 
trent  toutes  un  personnage  sans  barbe  et  sans  aucun  des 
traits  caractéristiques  des  satyres.  Dans  le  catalogue  de 
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M.  Knight,  elle  est  décrite:  «  Yir  nudus  et  imberbis,  capite 
«vita  redimito,  etc.  »,  description  qui  correspond  avec  celle 
des  autres  exemplaires  de  cette  médaille. 

J.  Millingen. 

M.  Mùller  avait  donc  raison  de  commencer  son  interpré- 
tation  par  les  mots  :  *  Si  la  figure  de  la  médaille  peiit  ètre  un 
«  satyre.  »  Car  je  ne  pense  pas  que  cet  antiquaire  considère 
la  lyre  et  l’attitude  agenouillée  comme  deux  traits  suffìsans 
pour  caractériser  un  satyre.  Il  ne  peut  ignorer  que  le  premier 
de  ces  attributs  appartient  de  préférence  à  Apollon ,  et  que 
du  reste  il  se  trouve  dans  les  mains  de  tant  d’autres  persona 
nages,  par  exemple ,  d’Orphée,  des  Muses,  de  Bacchus,  de 
Minerve,  d’Hercule,  et  mème  de  Diane  ,  qu’il  n’y  aurait  guère 
de  possibilité  de  le  faire  servir  de  signe  distinctif  pour  un 
satyre.  Il  en  est  presque  de  mème  de  la  pose  agenouillée  de 
notre  figure,  particularité  quelle  a  de  commun  avec  une 
quantité  de  figures  ailées  des  deux  sexes,  toutes  de  l  ancien 
style  et  que  nous  avons  cru  expliquer  par  Tépithète  de  xocpre- 
fftyouvo?,  donnée  par  Hésychius  à  Éptwu?,  la  Furie. 

M.  Orioli ,  auquel  j’avais  communiqué  l’article  de  M.  Mul- 
ler,  fàché  comme  inoi  de  ce  qu’un  faux  point  de  départ  d§vait 
anéantir  un  aussi  beau  raisonnement ,  a  essayé  de  venir  au 
secours  de  cette  interprétation ,  et  si  je  ne  me  trompe,  a  com* 
plètement  réussi  dans  cette  tàche.  Il  adopte  ce  qu’il  y  a  d’in- 
génieux  dans  l’interprétation  de  M.  Mùller,  le  nom  de  saty- 
rion  pour  la  piante  et  l’allusion  (  si  naturelle  dans  l’esprit  des 
anciens  )  au  terrein  sur  lequel  s’éleva  plus  tard  la  ville  de 
Tarente.  Mais  il  ne  voit  pas  avec  M.  le  due  de  Luynes  et 
M.  Mùller,  un  pas  de  danse  dans  la  pose  du  personnage  en 
question  ;  il  explique  son  attitude  courbée  en  la  rapportant  à 
l’action  de  cueillir  desfleurs.  C’est  ainsi,  en  effet,  que  se  pré¬ 
sente  Proserpine  avec  ses  compagnes  dans  les  plaines  d’Enna, 
au  moment  où  Pluton  vint  l’enlever,  comme  plusieurs  sarco- 
phages  en  font  foi.  Quant  au  personnage  mème ,  M.  Orioli  y 
reconnait  ni  Apollon,  et  encore  moins  un  satyre;  il  se  fie  à 
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la  justesse  de  l’inscription  :  TAPAS ,  à  coté  de  cet  liomme  im¬ 
berbe,  et  trouve  dans  la  lyre  portée  par  le  bras  gauche  de 
ce  Ite  figure  un  argument  sans  réplique  pour  son  hypothèse. 
Ce  savant  observe  encore  avec  beaucoup  de  justesse  que  les 
deux  faces  de  la  médaille  se  rapportent  également  à  la  fon- 
dation  de  Tarente  et  à  l’oracle  que  M.  Miiller  desirait  voir 
exprimé  dans  ce  type;  car,  d’une  part,  le  héros  Taras ,  assis 
sur  un  dauphìn,  indique  le  voyage  maritane,  de  l’autre,  le 
méme  héros ,  répétition  mythique  d’Arion  dans  sa  qualité  de 
chanteur  et  poète ,  la  tète  ceinte  d’une  bandelette  et  le  bras 
arme  de  la  lyre,  se  présente  cueillant  le  satyrion ,  c’est-à-dire, 
abordant  à  l’endroit  homonyme  de  la  piànte ,  sur  lequel  pos~ 
térieurement  la  ville  de  Tarente  fut  bàtie. 

Th.  P. 


4.  ARTEMIS  ANGKLOS. 

(  Tav.  d’agg.  i833,  B  et  C.) 

La  connaissance  du  vase  peint  qui  fait  le  sujet  de  cet  article , 
est  due  à  M.  Politi  dont  la  gravure  mème ,  facsimile  fidèle  de 
l’originai ,  comme  tous  les  ouvrages  de  cet  habile  artiste ,  est 
reproduite  sur  nos  Tav .  d'aggiunta  B  et  C.  Si  la  finesse  et 
1  elégance  du  dessin  justitìent  déjà  à  elles  seules  la  publication 
de  cette  hydrie  panathénaique ,  trouvée  dans  un  des  tombeaux 
d’Agrigente,  l’intervention  d’une  déesse  locale  à  laquelle  les 
antiquaires  jusqu’à  présent  ont  fait  peu  d’attention ,  me  sem- 
ble  ajouter  un  mérite  de  plus ,  et  motive  en  quelque  sorte  les 
nouvelles  considérations  auxquelles  cet  intéressant  monument 
nous  engagé. 

Sur  la  face  principale,  M.  Politi  (1)  croyait  reconnaitre,  en 

(1)  Illustrazione  di  un  vaso  fìttile  rappresentante  Apollo  il  Citaredo  e  la 
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regard  de  XApollon  citharede ,  la personnification  de  la  Paia;, 
surtout  en  rapport  avec  la  dispute  d’Apollon  et  de  Mercure , 
dispute  qui  finit  par  lechange  de  deux  gages  d’amitié,  la 
cithare  et  le  caducée.  Sur  le  revers  du  mème  monument , 
M.  Politi  suppose  la  mème  déesse,  heureuse  d’avoir  récon- 
cilié  les  deux  fils  de  Jupiter,  et  tenant  deux  flambeaux  éteints , 
allusifs  à  la  discorde  apaisée. 

Plus  d  une  fois  nous  avons  eu  occasion  de  remercier 
M.  Politi  pour  les  beaux  monumens  qu  ii  porte  à  la  connais- 
sance  des  savans,  et  pour  le  rare  talent  qu’il  emploie  avec  un 
zèle  si  désintéressé  à  cette  sorte  de  publication.  En  tenant 
compte  de  ces  qualités  si  distinguées  et  mème  de  la  bonne 
érudition  relative  aux  détails  de  notre  peinture,  nous  nous 
dispenserons  de  relever  tout  ce  qu’il  y  a  d’inexact,  et  je  dirai 
presque  d’anti-grec  dans  son  explication  ;  nous  préférons  de 
soumettre  au  jugement  de  l’éditeur  mème  les  réflexions  sui- 
vantes. 

Si  l’on  compare  la  scène  principale  avec  les  compositions 
où  des  divinités  femelles  font  des  libations  àux  divinités 
•màles ,  et  notamment  avec  les  peintures  où  Diane  exerce 
cette  fonction  vis-à-vis  d’Apollon,  on  sera  torce  d’assimiler 
notre  déesse  qui  porte  une  cenochoé  à  Artemis.  Mais  comment 
justifier  dans  les  mains  d’une  Artemis  l’étrange  symbole  du 
caducée?  Hésychius  (i)  nous  apprend  qu’à  Syracuse  Artemis 
s’appelait  kyytloq,  la  messagère ,  et  que  la  danse  célébrée  en 
son  honneur  était  -irapoìvo^ou  tt apotvto?  (2),  c’est-à-dire,  combinée 
avec  des  fètes  où  l’on  ne  ménageait  pas  le  vin  (3).  Il  s’ensuit 
que  le  caducée ,  cornine  emblème  de  messagère ,  et  X cenochoé 
indispensable  à  Xèchanson ,  forment  les  attributs  les  plus  si- 

Pace ,  trovato  in  Girgenti  sul  principio  di  quest*  anno.  Palermo,  presso  Lo¬ 
renzo  Dato  1826. 

(1)  V.  Ayy.eX 05  •  Supaxouaioi  tyiv  Àprepav  Xé-ycuaiv. 

(2)  V.  ÀyyéXtYi  Óp^Yiai?  n;  wapotvio$. 

(3)  Lucian.  Deor.  Dialog.  V,  4*  t- 1>  p*  2iS.  Hera  :  Mep-vricro  ^oùv  oià  p.01  è'tà  x w» 
0 ivoxo&v  tsutov  £{ii.irapciveì;. 


174  HI.  RECHERCHES  ET  OBSERVATIONS. 

gnificatifs  de  la  déesse  A yyt\oq  de  Syracuse,  et  que  le  vase  sici- 
lien ,  tao.  d' Aggiunta  B,  offre  son  image  reproduite  de  la 
manière  la  pkis  exacte.  Si  l’on  nous  objectait  que  la  figure  eri 
question  est  une  simple  Iris  ou  Nike ,  'nous  ferions  observer 
que  le  nom  AyyeXo?  exige  précisément  cette  conformité  absolue 
de  X Artemis  Angelos  avec  les  deux  déesses  généralement 
connues  corame  messagères.  C’est  aussi  dans  le  sens  de  mes- 
sagère  que  les  ailes  dont  notre  déesse  est  pourvue  (i),  s’ex- 
pliquent  d  une  manière  naturelle,  et  comme  faisant  allusion 
à  la  rapidité  de  sa  course.  Pour  fortifier  davantage  la  con- 
jecture  que  nous  énoncons,  il  sera  à  propos  d’alléguer  le  té- 
moignage  de  Pindare  (2)  qui  fait  Àyyt\i<x  fille  de  Mèrcure, 
rapportant  aux  morts  ce  qui  se  passe  chez  les  vivans,  et  celui 
«de  Sophron  (3)  qui  désigne  AyyeXo?  comme  le  premier  nom 

Hécate.  Ges  deuxautoritésclassiques  nous  attestent  le  doublé 
«aractère  de  la  déesse  Angelos,  d’appartenir  à  la-fois  à  lem- 
pire  des  vivans  et  à  celui  des  morts,  absolument  comme  Mer¬ 
cure,  l’AyyeXo?  par  excellence;  mais  ces  passages  lui  attribuent 
en  mème  temps  la  f acuite  d' disunire.  Notre  Angelos  de- 
vient  ainsi  une  Teleté  (4),  une  déesse  de  l  initiation.  En 
nous  abstenant  de  développer  ici  son  affinité  avec  la  déesse 
Angeronia  et  Angitia ,  il  nous  suffit  dobserver  que  c’est 
probablement  une  telle  Artemis  qu’Hérodote  désigna  comme 
fille,  non  de  Latone  ,  mais  de  Dernéter.  Ainsi  la  peinture  prin¬ 
cipale  du  vase  tao.  d'aggiunta  B,  représente,  selon  nous,  une 
libation  d' Artemis-  Angelos  faite  à  A  pollo  n-  Orphèe . 

Quant  au  revers  du  mème  vase  tao.  d' aggiunta  nous  ne 
pouvons  guère  approuver  l’idée  de  M.  Politi  qui  suppose  une 
répétition  de  la  mème  femme.  Sa  physionomie  et  son  vètement 

(1)  Comparez  cì  ailleurs  l’ Artemis  ailée  sur  le  coffre  de  Cypselus.  (Paus. 
1.  Y,  c  19.) 

(2)  Olyrnp.  Vili,  v.  81,  ed.  Bòckh.  (3)  Ap.  Schol.  Theocrit.  Idyll.  II,  v.  12. 

(4)  Paus.  i.  IX,  3o,  sur  l’Hélicon  :  Òpcpeì  tw  0paxì  ueTrotinTai  fiiv  wap- 

sarwaa  aurw  TeXstiq  ,  irt7row]Tai  <5i  rapì  aùròv  X(6ou  ré  zac  yaXxcù  ©vj pia  àjtoùovra 
a^ovro?.  Comparez  Winckelmann  ,  yton.  ined.  5o.  Gerhard,  Rapp.  rote.  p.  4* 
et  p.  144,  not.  273*278. 
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accusent  un  àge  plus  avance;  sa  chevelure  flottante  et  nième 
le  bandeau  qui  l’entoure  contrastent  positivement  avec  lacoìf- 
fure  de  la  soeur  d’Apollon.  Enfin  le  pas  de  course  et  les  flam- 
beaux  quelle  tient  dans  ses  mains  sont  en  opposition  trop 
evidente  avec  le  caractère  paisible  et  tranquille  de  la  figure 
placée  en  face  d’Orphée,  pour  admettre  une  identité  entre  ces 
deux  personnes.  Le  souvenir  des  monumens  appelés  chora- 
giques  et  des  processions  d’un  caractère  analogue ,  où  Apollon 
citharède  marche  au-devant  d’Artemis  et  de  Latone,  cette 
dernière,  munie  d’un  flambeau ,  cornine  une  Ilithyie  ou  Lucina, 
et  de  l’autre  part  la  comparaison  de  notre  femme  dadophore 
avec  Deméter,  lorsque  désolée  de  la  perte  de  sa  Alle ,  elle  va 
allumer  au  mont  Etna  ses  flambeaux  pour  la  cbercher  par  tout 
l’univers;  ces  deux  rapprochemens  fournissent,  si  je  ne  me 
trompe,  desnoms  plus  convenables  pour  la  troisièmepersonne 
de  notre  composition.  Le  nom  d ’  Ilithyia- Deméter ,  la  mème  que 
Deméter  Eleusinienne ,  conviendrait  donc  avec  d’autant  plus  de 
justesse  à  notre  figure,  que  la  precipita tion  de  sa  marche  se 
rapporterai  à  l’épithète  eleusinia ,  d’èXsvGcjv,  tpyzaQai,  et  le  flambeau 
révélerait  le  caractère  de  Deo  ou  Deméter.  Si  ce  que  nous 
avancons  est  exact,  il  en  résulte  que  l’hydrie  publiée  par 
M.  Politi,  offre  Ximage  cC Apollon-  Orphée ,  d*  Artemis  Angelo  s 
et  de  Deméter  Eleusinia ,  divinités  doni  les  rapports  intimes 
sont  attestés  par  un  bon  nombre  d’autorités  classiques ,  et 
mis  encore  plus  en  évidence  par  une  foule  de  monumens  de 
l'art. 

Th.  Panofka. 


FIN  nu  PREMIER  CAHIER. 
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I.  MONUMENS. 


i.  SCULPTURE. 

U.  VASO  EGIZIANO  D’ARGENTO.  (*) 

'  .  '  ‘.i 

LETTERA  AL  SIGNOR  KELLERMANN. 

( Monum .  de  Vinsi.  PI.  LVL  B.) 

Chiarissimo  signore, 

Più  esamino  il  lucido  del  bellissimo  vaso  eh’  ella  si  è  com¬ 
piaciuto  inviarmi,  e  più  ne  rimango  maravigliato.  Egiziane 
sono  senza  dubbio  le  figure;  egiziani  gli  ornamenti,  anche 
quelli  che  somigliano  a  bordure  di  greco  stile  (e  ne  ho  molti 
esempi  nei  più  antichi  monumenti)  ;  egiziana  è  l’arte  di  rap 
presentar  figure  sul  bronzo  con  lineare  incrostazione  d’oro  e 
d’argento,  quasi  aila  maniera  dei  nielli ;  e  di  quella  si  veg¬ 
gono  esempi  nei  musei  d’Europa.  Ma  quello  di  cui  non  so 
rendermi  ragione,  è  la  totale  assenza  d’iscrizioni  geroglifiche 
in  una  scena  si  lunga }  e  il  difetto  dei  nomi  sulle  figure  delle 
divinità,  d’altronde  assai  bene  qualificate  dai  loro  simboli  e 
insegne.  Non  osando  pertanto  di  affermare  che  un  monu¬ 
mento  così  ricco  ed  accurato  ed  egizianissimo  nella  più  gran 
parte  delle  sue  particolarità,  sia  una  imitazione  greca  o  ro¬ 
mana  di  un  monumento  e  di  un  soggetto  egiziano,  mi  limito 

(*)  «  Ce  monument  a  été  trouvé  en  Hongrie  pas  loin  de  Pesth ,  cornine 
«  caché  dans  la  terre.  Je  crois  que  c’est  une  pièce  d’une  collection  d’anti- 
«  quités  qu’on  a  voulu  préserver  du  pillage  ,  pendant  la  guerre.  On  saitque 
«  les  Hongrois  duxv'  siècle  et  d’une  époque postérieure  encore,  montrèrent 
«  beaucoup  d’intérèt  pour  l’antiquité.  On  pourrait  supposer ,  il  est  vrai , 

«  que  ce  vase  ait  appartenu  aux  Itomains  qui  l’y  auraient  apportò.  Cepen- 
«  dant  la  lettre  du  prince  Esterhazy  (à  'qui  ce  vase  appartient),  à  M.  Ca- 
«  pranesi,  n’indique  pas  qu’on  ait  reconnu  dans  cette  iocaiité  des  vestiges 
«  d’unsol  antique  romain,  ni  des  restes  d’un  tombeau  »  ( Extrait  d’une  lettre 
de  M.  le  chevalier  ììunsen.)  Th.  P. 
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a  dire  che  questa  mancanza  d’iscrizioni  è  per  me  un  caso  af¬ 
fatto  nuovo  e  singolare. 

Quanto  alla  scena  rappresentata  nella  fascia ,  si  vede  chiaro 
che  il  suo  oggetto  è  di  esprimere ,  o  di  augurare  molti  anni 
di  vita .  La  maggiore  parte  delle  divinità  tengono  in  mano  il 
ramo  di  palma  che  si  chiama  lo  scettro  degli  anni ,  poiché  desso 
altro  non  è  che  una  più  ampia  figura  del  carattere  geroglifico 


1 


che  ha  il  certissimo  significato  di  pO^TU  anno.  L’unico 
germoglio,  o  rampino  che  scaturisce  dal  fusto  è  qui  indizio 
di  un  solo  anno  ;  come  indizio  di  molti  anni  è  la  moltiplicità 
dei  germogli  notati  sul  più  lungo  stelo  tenuto  in  mano 
dalle  divinità  del  vaso.  Che  poi  questi  anni  debbano  riferirsi 


alla  vita ,  ciò  è  fatto  manifesto  dal  carattere  vita, 


che  pende  appeso  a  quattro  di  questi  scettri  sul  vaso  mede¬ 
simo.  La  quale  idea  viene  anco  confermata  dai  caratteri  sin¬ 
golari  e  dal  complesso  di  questa  scena  ch’io  mi  faccio  a  di¬ 
chiarare  paratamente. 

Seguo  l’ordine  del  lucido  da  sinistra  a  destra,  ove  le  due 
divinità  Ibiocefale  mettono  in  mezzo  una  dea.  Le  due  imma-  « 
gini  a  testa  d’ibis  rappresentano  entrambi  il  dio  Thoth-Er- 
mete,  che  tra  le  altre  sue  attribuzioni  nella  egiziana  mitolo¬ 
gia  ,  aveva  quella  di  definire  il  numero  degli  anni  della  vita 
di  un  uomo,  o  del  regno  di  un  monarca.  Perciò  sui  monu¬ 
menti  apparisce  con  la  più  solita  insegna  dello  scettro  degli 
anni ;  e  ciò  ha  relazione  ancora  coll’  anno  astronomico,  il 
primo  mese  del  quale  era  a  questo  dio  consacrato  ,  e  porta¬ 
vane  il  nome.  La  dea  che  sta  in  mezzo  rappresenta  Iside  come 
emblema  dell’  inondazione ,  che  ogni  anno  si  rinnovella;  ed  è 
caratterizzata  dall  idria  che  tiene  nell’  una  mano,  e  dal  vaso  da 
versar  acqua  che  stringe  coll  altra,  la  quale  sostiene  anche  lo 
scettro  a  fiore  di  loto ,  che  è  abituale  di  tutte  le  dee  d’Egitto. 
Le  stanno  a’  due  lati  due  ornati  steli  di  papiro  in  fiore,  sui 
quali  posano  due  ramocchie,  che  nei  geroglifici  riferisconsi 
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sempre  agli  anni ,  ed  hanno  senso  di  lunghezza ,  durabilità . 
Onde  l’anaglifo  di  queste  tre  figure  esprime  l’augurio  di  anni 
molti ,  lunghi  e  durabili  quanto  X annua  inondazione  dell’  Egitto. 
Yien  dietro  alla  seconda  immagine  di  Thoth  una  dea  con  ali 
aperte,  e  che  tiene  due  scettri  di  molti  anni  di  vita ,  e  due  spe¬ 
cie  di  uncini  che  veramente  hanno  forma  un  po’  singolare. 

7 

Secondo  il  consueto  ,  dovrebbero  avere  questa  figura  I 
e  sono  emblema  di  regolatore ,  moderatore.  Credo  che  questa 
dlea  sia  la  moglie  di  Thoth ,  la  quale  ha  nella  mitologia  egi¬ 
ziana  attribuzioni  analoghe  a  quelle  del  marito.  Ignoro  il  suo 

nome  fonetico,  perchè  sta  sempre  scritto  col  simbolo 

che  porta  il  più  delle  volte  sulla  testa,  e  qui  sarebbe  cangiato 
affatto  in  un  fiore  di  forma  interamente  egizia,  ma  non  so¬ 
lito  a  vedersi  sulla  testa  delle  divinità.  La  medesima  dea  è  ri¬ 
petuta  in  fine  del  lucido  che  ho  sott’  occhio ,  che  natural¬ 
mente  nel  giro  del  vaso  viene  a  collocarsi  dietro  all’  altra  im¬ 
magine  di  Thoth  ;  dimodoché  la  dea  Iside  vien  posta  in  mezzo 
a  due  Thoth  e  a  due  figure  della  sua  moglie.  Le  cinque  im¬ 
magini  pertanto  formano  da  per  loro  una  parte  del  soggetlo 
qui  figurato.  —  Le  altre  tre  che  restano ,  esprimono  una  scena 
analoga  :  sta  in  mezzo  la  stessa  dea  Iside  emblema  dell' inon¬ 
dazione,  a’  cui  piedi  è  posto  un  vaso  con  qn  germoglio;  il 
quale  figura  la  virtù  vegetativa  di  questa  dea  quando  irrora 
l’Egitto.  Feci  disegnare  nel  tempio  di  Philse  un  quadro,  ove 
questa  medesima  divinità  fecondatrice  versa  dal  suo  vaso  ac¬ 
qua  sopra  un  gran  recipiente,  dal  quale  germogliano  piante  e 
fiori;  e  sopra  il  recipiente  sta  scritto  geroglificamente  I’e- 
gitto.  Il  vaso  in  fiore  postole  qui  ai  piedi ,  può  avere  un 
analogo  significamento.  Qui  la  dea  ripiega  le  ali  intorno  alla 
sua  persona,  le  quali  non  si  veggono  nell’  altra  figura  corris¬ 
pondente  ;  e  ciò  poco  rileva ,  perchè  tutte  le  dee  d’Egitto  ,  o 
(per  parlare  più  esattamente)  tutte  le  diverse  forme  della  di¬ 
vinità  femmina,  sono  o  non  sono  adorne  di  ali,  le  portano 
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aperte ,  o  ripiegate  sul  corpo  indifferentemente.  Il  dio  che  le 
sta  a  destra  è  Har-hat ,  l’Ermete  rpc^fj-eycaro;,  tipo  primitivo  di 
Thoth ,  la  sapienza  e  la  beneficenza  di  Dio  in  se  stessa  ,  espri¬ 
mendosi  in  Thoth  la  medesima,  quando  è  communicata  agli 
uomini.  Regge  con  l  una  mano  lo  scettro  a  testa  di  cucufa , 
che  è  simbolo  della  beneficenza.  Ma  anche  questo  presenta  qui 
una  forma  alquanto  insolita.  La  testa  di  quell’  animale  con 
cui  si  termina  questo  scettro,  non  l’ho  mai  altrimenti  veduta 

/ 

sui  monumenti  che  in  questa  forma  r  J  ,  o  abbreviata- 
mente 

Coll’  altra  mano  solleva  e  presenta  alla  dea  un  vaso  sigi!4* 
lato ,  a  indicare  la  virtù  ch’ei  le  infonde  d’irrorare  e  fecon¬ 
dare  l’Egitto.  Il  dio  che  sta  a  sinistra,  mi  sembra  una  delle 
molte  forme  di  Thoth,  come  meglio  il  qualifica  il  suo  sim¬ 
bolo  {il  disco  alato )  che  gli  sta  innanzi.  Egli  fa  atteggiamento 
di  ferire  con  una  lancia  una  specie  di  serpente,  che  sembra 
un  Ureo  privo  di  testa.  Conosco  la  figura  di  Horus  così  atteg¬ 
giata  per  uccidere  il  gran  serpente  Àpap.;  e  so  che  questo  si¬ 
gnifica  il  Dio  Oro ,  che  vendica  suo  padre  Osiride ,  recidendo 
Tifone.  Ma  qui  la  figura  di  questo  serpente  acefalo  è  un  em¬ 
blema  della  morte  :  infatti  alcuni  papiri  funebri  mostrano  in- 
còronalo  di  simiglianti  figure  l’architrave  della  porta  che  in¬ 
troduce  all’  Amenti.  Credo  pertanto  che  con  questa  figura 
così  armata  ed  atteggiata ,  significar  si  volesse  l’augurio  dell’ 
allontanamento  della  morte. 

Tale  pertanto  mi  sembra  il  senso  di  tutta  intera  questa  ana- 
glifica  rappresentanza  «  che  Thoth  e  la  moglie  sua  accor¬ 
dino  molti  anni  di  vita  come  l’inondazione  durabili;  e  finché 
Iside  sparge  le  sue  acque  sull’  Egitto  per  quella  virtù  eh’  essa 
tiene  dal  benefico  Har-hat,  Thoth  tenga  lontana  la  morte.  » 

I  quali  auguri  debbono  riferirsi  alla  persona  alla  quale  ap¬ 
partenne,  o  a  cui  fu  donato  questo  vaso.  Ad  una  tale  inter¬ 
pretazione  mi  ha  condotto  la  natura  ed  il  carattere  dei  perso- 
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naggi  untici  e  dei  simboli  qui  figurati,  non  meno  che  il  lume 
dell’  analogia  con  altre  scene  rappresentate  sui  monumenti , 
il  senso  delle  quali  ci  è  fatto  manifesto  dalle  sovrapposte  is¬ 
crizioni.  Se  questo  vaso  non  ci  presentasse  il  caso  piuttosto 
singolare  che  raro,  di  mancar  d’iscrizioni,  potrebbesi  nell’ 
interpretar  questa  scena  ridurre  a  certezza  tutto  ciò  che  nello 
stalo  presente  s’interpreta  per  congettura. 

I  sedici  emblemi  rappresentati  in  giro  sul  disco  superiore  del 
vaso  (tav.  LVI,  B,  3),  sono  altrettante  mitre  o  berrette  che  ador¬ 
nano  la  testa  di  varie  divinità  sì  maschie  che  femmine,  ed  anche 
nella  figura  di  questi  emblemi  osservo  (massimamente  nei  detta¬ 
gli)  certe  forme  veramente  singolari  ed  insolite.  Essepoinon  tro- 
vansi  qui  per  semplice  ornamento. —  In  quei  tempietti  d’Egitto 
che  sonosi  chiamati  impropriamente  Tifonj ,  si  vede  rappresen¬ 
tata  in  quadri  la  nascita  e  l’educazione  del  re,  o  del  figlio  del  re 
che  fece  costruire  il  tempietto.  Il  reale  fanciullo  è  condotto  din¬ 
nanzi  a  diverse  divinità,  le  quali,  cuoprendosi,  ciascuna  a  sua 
vece,  la  testa  dalle  loro  berrette,  esprimono  di  accordargli  la  lo  r 
protezione.^  uesti  emblemi  pertanto  a  qualche  personaapplicati, 
significano  esser  concessa  a  quella  la  protezione  del  Dio  di  cui 
quella  tale  berretta  è  propria.  Quìdunque  si  vuol  significare  che 
al  possessore  di  questo  vaso  si  da  ,  o  si  augura  la  protezione  di 

in 
he 

a  persona  di  tal  qualità  dovesse  il  nostro  vaso  appartenere. 

[I  disco  inferiore  (tav.  LYI,  B,  4)  è  adorno  di  fiori  e  boc¬ 
cinoli  di  loto ,  ornamento  prediletto  degli  Egiziani. 

Non  trovo  tra  i  lucidi  inviatimi  quello  che  nella  nota  è  seg¬ 
nato  di  n.  6,  il  quale,  per  ciò  ch’io  leggo,  doveva  rappre¬ 
sentare  le  macchie  argentee  del  vaso.  Non  saprei  pertanto  che 
cosa  dirne.  Ma  non  sarebber  mai  prodotte  queste  macchie  da 
qualche  soluzione  salina  del  terreno  ove  il  vaso  stava  sepolto? 
Gli  oggetti  di  metallo ,  o  di  vetro  che  si  dissotterrano  dal  suolo 
d’Egitto  (che  è  naturalmente  salino)  mi  hanno  spesse  volte 
mostrato  simili  accidenti. 

Io  sono  di  parere  che  il  vaso  quale  lo  veggo  disegna  t  o 


quelle  sedici  divinità.  E  siccome  non  ho  veduto  figurati 
questa  cerimonia  altro  che  re,  o  figli  reali,  perciò  arguisco  < 
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sia  intero  e  perfetto;  vale  a  dire  che  non  abbia  mai  avuta, 
collo;  ebbe  forse  un  coperchio  che  non  molto  sopravanzava 
alla  bocca  del  vaso.  Piede  neppure  non  ebbe,  e  ciò  deduco 
dall’aver  trovato  in  Egitto  più  vasi  o  di  terra ,  o  di  pietra , 
o  di  metallo  interi  ed  intatti,  che  hanno  questa  stessissima 
forma.  Esso  potrebbe  anche  terminare  in  punto,  o  in  ovale  sì 
acuto  da  non  poter  reggersi  senza  base;  e  ciò  a  somi¬ 
glianza  di  moltissimi  altri  vasi  egiziani  che  collocavansi 
sopra  un  portabile  sgabellerò,  ad  oggetto  di  tenerli JW 
isolati,  e  mantener  fresche  le  sostanze  che  contenevano.! 
Considerando  poi  le  cose  in  questo  vaso  rappresentate,  po¬ 
trebbe  pensarsi  che  il  suo  sostegno  avesse  una  particolar  forma 


,  onde  costituire  la  figura 


,  la  quale  è  nei  gero- 


•f 


glifici  il  carattere  simbolico  vita.  E  ciò  consuonerebbe 


egregiamente  coH’oggettoespressonelle  figure  del  vaso  mede¬ 
simo.  Io  poi  mi  autorizzo  a  congetturar  questa  forma ,  perchè 
l’ho  trovata  più  volte  in  Egitto,  sia  in  rilievo ,  come  in  pittura  : 
e  portai  nel  Museo  di  Firenze  un  sostegno  di  vaso,  fatto  di  le¬ 
gno,  che  ha  appunto  la  figura  sopra  indicata ,  e  nel  quale  si 
aggiustano  molti  vasi  della  forma  dei  nostro.  Ma  però  se  su 
questo  vaso  si  veggono  tracce  certe  dì  un  antico  manico  che  vi 
fu  apposto,  la  conjettura  di  questa  forma  non  ha  più  luogo. 

Sembranmi  infine  singolarissime  le  circostanze  locali  ove 
questo  vaso  si  è  ritrovato  ;  intorno  a  che  non  saprei  che  dire 
nè  del  perchè,  nè  del  quando  colà  si  trasportasse,  e  cogli  og¬ 
getti  ivi  rinvenuti  si  seppellisse;  questo  mi  sembra  tema  di  sem¬ 
plici  congetture. 

E  pregandola  a  ricordarmi  alla  cortese  memoria  dei  nostri 
chiarissimi  colleghi,  mi  confermo  con  la  più  distinta  stima. 


Suo  dmó  oblmò  servo, 

Ipp.  Rosellini. 


Pisa,  22  febbrajo  i833. 
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b .  DIONYSUS  ET  SÉ  MELE.  (*) 

(. Monum .  de  l’Instit.  PI.  LYI.  A.) 

Gràce  aux  nombreuses  découvertes  faites  dans  les  derniè- 
res  années,  il  devient  chaque  jour  plus  facile  d’apprécier 
toute  la  valeur  d’une  des  classes  les  plus  importantes  des 
monumens  étrusques.  Les  disques  métalliques  munis  d’un 
manche  et  ornés  à  leur  surface  de  compositions  gravées,  of- 
frantlaplupart  des  sujets  religieux,  étaient  considérés  autrefois 
comme  des  patères  de  sacrifice.  Cette  opinion  généralement  ao- 
créditée,estmaintenant  modifiée  par  desraisons  trèspuissantes. 
Gn  s’accorde  à  reconnaitre  dans  les  disques  étrusques  des 
miroirs  destinés,  les  uns  aux  simples  usages  de  la  vie,  les 
autres  à  des  consécrations  votives.  Nous  réservons  pour  une 
autre  occasion ,  l’ examen  des  résultats  avantageux  que  l’étude 
de  l’ancienne  mythologie  peut  tirer  de  ces  monumens  si  nom- 
breux.  Cette  fois,  nous  nous  bornerons  à  en  décrire  un  seul 
dont  le  sujet  et  les  inscriptions  ne  le  cèdent  ni  par  leur  inté- 
rét,  ni  par  labeauté  de  l’invention  et  del’exécudon,  à  aucun 
autre  ouvrage  du  mème  genre.  Il  provient  des  fouilles  de 
Yulci,  cette  mine  feconde  de  débris  antiques  à  laquelle  la 
Science  doit  d’immenses  trésors  en  vases  peints  d’art  grec,  et 
de  nombreux  ouvrages  en  bronze  de  la  mème  origine. 

Le  sujet  de  notre  composition  est  simple  et  indubitable, 
mais  représenté  d’une  manière  tellement  insolite,  que  les  in¬ 
scriptions  seulement,  la  meltent  à  l’abri  des  cònjectures.  On 
y  voit  un  groupe  respirant  l’amour  filial  et  la  tendresse  ma- 
ternelle.  Au  thyrse  que  tient  légèrement  entre  ses  doigts  la 
femme  dont  les  yeux  sont  baissés ,  il  est  facile  de  reconnaitre 
Dionysus  dans  le  jjeune  homme  qu’elle  presse  sur  son  sein, 
et  qui,  la  tète  rejetée  en  arrière,  recoit  ses  caresses  dans  une 
attitude  gracieuse.  On  pourrait  chercher  si  la  femme  repré- 

(*)  Traduit  de  V allemànd. 
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sente  Nysa,  nourrice  de  Dionysus  ou  Ariadne  sa  fiancée,puis- 
que  toutes  les  deux  accompagnent  souvent  le  dieu  encore 
éphèbe  ou  barbu  et  revètu  du  costume  asiatique  (i).  Mais 
linscription  en  caractères  étrusques  (  Ad  KK\ 51 2  Serrila  )  , 
écarte  toute  incertitude  àcet  égard,  etdésigne  avec  précision 
Sémélé,  la  mère  de  Dionysus.  Apollon  assiste  avec  intérèt  à 
cette  scène  d’affection  et  de  tendresse.  Le  laurier  place  dans 
sa  main  gauche  et  l’inscription  non  équivoque  (\NVAA 
Apolli ),  caractérisent  le  fils  de  Latone.  A  cette  noble  réunion 
de  divinités,  l’artiste  a  voulu  joindre  un  jeune  Satyreassis  sur 
un  rocher  voisin  et  tirant  des  sons  méìodieux  de  sa  doublé 
flute  bachique.  Cette  figure  n’a  rien  qui  doive  nous  surprendre 
dans  une  composition  entièrement  consacrée  au  culte  de 
Dionysus;  la  couronne  de  lierre  qui  environne  tout  le  ta¬ 
bleau  est  également  en  harmonie  avec  le  sujet. 

Ainsi  se  trouveraient  expliquées  les  figures  dont  notremi- 
roir  est  orné.  Il  ne  serait  pas  non  plus  difficile  d’écarter  les 
doutes  qui  peuvent  sèlever  sur  le  moment  où  Sémélé  se 
trouve  réunie  avec  Dionysus  accompagné  d  Apollon  (2).  D’an- 
ciennes  traditions  nous  font  connaitre  comment  après  que 
Sémélé,  enfantant  au  milieu  des  flammes,  eut  été  séparée,  pal¬ 
la  mort,  de  son  fils  Dionysus ,  celui-ci,  dans  la  fleur  delage, 
sut  la  retrouver  aux  enfers.  Cet  évènement  dut  ètre  repré- 
senté  sur  plus  d  un  monument  antique.  Les  mèmes  traditions 
nous  instruisent  encore  du  retour  de  Dionysus  ramenant  sa 
mère  du  séjour  des  ombres ,  au  sein  de  cette  béatitude  olym- 
pique  décrite  par  Pindare.  Ce  sujet  présentait  pour  les  arts 
d  aussi  grandes  ressources  que  le  retour  d’Héphaestus  sous  la 

(1)  Sur  deux  répétitions  d’une  procession  nuptiale  bachique  de  la  meli 
leure  invention  artistique  Dionysus  figure,  une  fois  dans  l’esprit  de  l’art 
plus  ancien,  une  autre  fois  dans  celui  de  l’art  plus  récent.  Le  premier 
se  trouve  sur  le  sarcophage  Iiraschi  de  la  glyptothèque  de  Munich  (  Schorns 
Beschreibung,  n°  ioi.  Almanach  atts  Iiom.  1H11.  Taf.  8).  Le  second  sur  le 
bas-relief  du  Vatican  chez  Visconti  (  Mus.  Pio  Clem.  IF,  24.  Millin.  Caler, 
myth.  liv,  244.) 

(2)  Paus.  Il,  3i  Anthol.  grceca,  ed.  Jacob s  ,  i8i3,  I  p.  5?. 
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conduite  de  Dionysus,  répété  si  fréquemment  sur  les  vases 
peints,  et  ne  peut  guère  avoir  échappé  aux  artistes  anciens, 
suitout  aux  peintres  de  poteries,  quoique,  jusquici  notre  as- 
sertion  ne  soit  basée  que  sur  une  conjeeture.  Enfin ,  l’ examen 
de  monumens  fort  connus  a  quelquefois,  mais  sans  preuves 
Miffisantes,  conduit  les  archéologues  à  expliquer  les  compo- 
sitions  qui  les  déeorent  par  l’apothéose  de  Sémélé  avec  Diony- 
sus  son  assesseur  et  son  compagnon  au  festin  de  l’Olympe  (1). 
Le  monument  que  nous  décrivons  aujourd’hui,  ouvre,  avec 
certitude,  une  serie  d  images  qu’il  faut  rapporter  nécessaire- 
ment  à  cet  ordre  de  représentations.  Car  si  la  présence  d’A- 
pollon  ,  et  surtout  l’attitude  tranquille  du  jeune  Satyre  livré  à 
ses  paisibles  mélodies,  nous  empèchent  de  supposer  ici  Dio- 
nysus  retrouvant  sa  mère  aux  enfers,  il  n’est  pas  nécessaire, 
pour-  cela,  de  nier  que  des  groupes  représentant,  ainsi  que 
les  bas-reliefs  des  colonnes  du  tempie  d’Apollonis  à  Cyzi- 
que  (2),  des  images  mystiques  de  l’amour  filial,  n’eussent 
plutót  pour  objet,  la  rencontre  de  Dionysus  et  de  Sémélé, 
que  leur  réunion  dans  le  séjour  des  immortels.  La  comparai- 
son  des  monumens  existans  fournira  mème  plus  d’une  induc- 
tion  en  faveur  de  cette  assertion  (3).  Ici  la  pensée  du  specta- 
teur  ne  reste  point  attristée  par  l’aspect  lugubre  de  l’Erèbe. 
Sémélé  jouit  de  la  vue  de  son  fils,  Dionysus,  de  ladmiration 
de  sa  mère,  et  le  voisinage  d’Apollon ,  ainsi  que  le  petit  Satyre, 
auquel  le  dieu  permet  de  jouer  de  la  flute  à  ses  còtés,  expri- 
ment,  de  la  manière  la  plus  complète,  l’union  d'Apollon  et 
de  Dionysus  qui  succèda  à  la  dispute  de  ces  deux  divinités, 
indiquée  par  des  mytlies  delphiques  ;  mais  cette  union  ne 
pouvait  avoir  lieu  que  dans  l’Olympe. 

D’après  des  traditions  delphiques,  Pausanias  (4)  rapporte 

(1)  Ainsi  sur  le  sarcophage  Casali  rVisconti,  Mus,  Pio  Cle/n.V ,  tav.  agg.  C; 
Millin,  Galer.  myth.  LXIV,  242;  Welcker,  Zeitschrift ,  I.  S.  476. 

(2)  Anthol.  grceca ,  ìbid. 

(3)  Ainsi  dans  le  bas-relief  rapporte  d’Orphée  et  Eurydice,  à  Amphioii 
et  Antiope  :  Zoéga,  Bassir .  I,  42.  JNeapels  Antìk.  Bildw.  I.  n°  206. 

(4)  Paus.  X,  6,3. 
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que  Thyia ,  mère  de  Delphus,  fut  comptèe  panni  les  Mènades 
de  Dionysus  avant  de  s  etre  consacrèe  à  Apollon.  Les  Thya- 
des  ,  sur  le  mont  Parnasse ,  se  livraient  à  leurs  fureurs  sacrèes, 
ègalement  en  honneur  d’Apollon  et  de  Dionysus  (i).  Les 
èpithètes  divines  d’anciens  cultes  grecs ,  par  exemple  celle  de 
Dionysus  Melpomenos  le  chanteur  (2),  ou  celle  d’un  Apollon 
vènere'  comme  don  de  Dionysus,  Dionysodotos  (3),  attestent 
en  faveur  du  culte  apollinéen  et  bachique  une  liaison  fondèe 
sur  la  nature  intime  des  deux  religions.  (4) 

Si  les  tèmoignages  littèraires  confirment  cette  association  , 
les  monumens  de  l’art,  surtout  les  peintures  de  vases,  abon- 
dent  en  compositions  hièratiques  où  les  deux  divinitès  soni 
assemblées,  et  en  images  traitèes  avec  plus  de  liberté,  mais  ap- 
partenant  cependant  au  mème  ordre  d’idèes.  Ainsi  la  suite  de 
Dionysus  se  divise  ordinairement,  d’après  le  doublé  sens  de 
ses  fonctions,  en  coryphèes  de  l’ivresse  bachique  et  en  co- 
ryphèes  des  mélodies  (5).  Ces  derniers,  dèsignés  le  plus  con- 
venablement  par  le  nom  de  Comos ,  gaitè,  joie,  qu’ils  person- 
nifient,  tiennent  quelquefois  la  lyre  apollinèenne,  au  lieu  de 
la  doublé  flute  des  orgies.  De  cette  facon,  sur  notre  miroir, 
un  Silène  lyricine  pourrait  devenir  Timage  des  orgies  bachi- 
ques  tempèrèes  et  domptées  par  l  inspiration  du  dieu  pytbien; 
mais  nous  devons  savoir  grè  à  l’excellent  ardiste,  auteur  de 
cette  composition,  d’avoir  indiquè  la  mème  allusion  sans  trou- 
bler,  par  des  figures  ètrangères,  l’accord  des  formes  pures 
consacrèes  à  exprimer  cette  assemblèe  de  dieux  animès  d’une 
jeunesse  et  d  une  gràce  èternelles.  Le  jeune  musicien  auprès 
d’ Apollon  est  moins  reconnaissable  à  sa  physionoinie  particu- 
lière,  qu’à  ses  oreilles  pointues  et  à  sa  queue  de  chevnl ,  indices 
assurès  de  sa  nature  demi-humaine,  demi-sauVage.  Cet  adou- 

(1)  Paus.  X,  3 a,  5. 

(a)  Paus.  I,  a,  4*  3 1,  3. 

(3)  Paus.  I,  3i,  2.  Creuzer,  Symbolik ,  III,  i65.  f. 

(4}  Stackelberg,  Apolloicmpcl ,  S.  i3i.  ff. 

(5)  Gerhard,  del  Dio  Fauno,  not.  99.  Ant.  Bildwerke ,  tav.  17.  Miiller 
l Jan  db.  d.  A.  II,  385,  6. 
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cissement  des  formes  du  Satyre,  qui  répond  aux  nobles  figures 
de  Faunes,  te)s  que  les  sculptait  Praxitèle,  avari t  que  notre 
miroir  ne  flit  exécutè,*ne  met  aucun  obstacle  à  l’intelligence 
du  sujet.  Ainsi,  en  accordant  notre  confiance  plutòt  aux  mo- 
numens  qu’à  des  interprètes,  d’ailleurs  très  respectables  (i), 
nous  serons  obligé  de  voir  un  Comos  éphèbe  dans  le  Satyre 
enfant,  voisin  de  Dionysus;  et  celui  qui,  jeune  encore,  mo- 
dule  ses  premiers  essais  sur  la  flute  bachique,  saura,  plus 
tard,  vigoureux  Silène,  toucher  d’une  main  sure,  la  lyre 
d’Apollon. 

Lorsqu’òn  examine  un  ouvrage  de  ce  mérite,  il  n  est  guère 
permis  de  reprocher  à  l’artiste  d’avoir  Commis  un  anachro- 
nisme ,  en  nous  montrant  Dionysus  au  terme  de  sa  carrière  ter¬ 
restre,  avec  le  plus  fidèle  de  ses  compagnons  représenté  sous 
les  formes  les  plus  juvèniles.  L’art  de  Praxitèle  eut  le  privilège 
heureux  de  s’attacher  à  rendre  les  contours  élégans  de  l’ado- 
lescence,  et  à  transformer  les  compositions  hièratiques  en 
figures  plus  animées,  et  plus  gracieuses;  cette  ècole  donna 
aux  dieux  et  aux  figures  héroiques  des  traits  et  une  n udite 
d’accord  avec  leur  impérissable  jeunesse.  Les  plus  belles  pein- 
tures  grecques  des  vases  de  l’Etrurie,  de  la  Siciie,  et  mème  de 
Nola,  portent,  vers  leur  epoque  la  plus  recente,  les  marques 
de  cette  période  de  transition  où  Dionysus,  imberbe  et  nu , 
au  milieu  d’autres  divinités,  aurait  semblè  une  innova tion 
aussi  choquante  que  le  fut  l’Aphrodite  sans  vètemens,  con- 
sacrée  à  Cmide.  Et  si  nous  pouvons,  avec  quelque  certitude, 

(i)  Pausanias  (Ij  20,  1)  ne  donne  aucune  épithète  au  Satyre  favori  de 
Dionysus  que  pìusieurs  compositions  nous  font  connaitre.  L’inscription 
d’une  peinture  de  vase,  sur  laquelle  on  a  beaucoup  discutè  ( Kunstbl .  1826, 
S.  i3,  f.  ;  Journal  des  savans ,  1826,  p.  99;  Welcker,  Satyrspiel ,  S.  236.  ff.), 
désigne  sous  le  nom  de  Comos ,  le  Satyre  enfant,  qui,  à  coté  d’Ariadne  et  de 
Tragodia  ,  s’approche  de  Dionysus,  nom  qu’on  peut  très  bien  appliquer  à 
l’enfant  de  notre  miroir ,  ainsi  qu’à  la  pseudo  Amalthée  de  la  galerie  Giu¬ 
stiniani;  car  je  ne  trouve  pas  des  raisons  suffìsantes  pour  adopter  le  nom 
d’Ampelos  emprunté  à  Nonnus  pour  de  pareils  enfan9  sur  des  raonumens 
de  l’art. 
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fìxer  le  temps  où  notre  miroir  put  ètre  fabriqué ,  nous  le  de- 
vons  surtout  à  la  circonstance  particulière  de  sa  découverte 
parmi  des  monumens  céramiques  decorés  dans  un  style  tout 
différent  et  dont  il  était  probablement  contemporain.  En  effet, 
puisque  jusqu’ici  les  fouilles  de  Vulci  n’ont  fourni  aucun 
montimeli  t  d’un  art  postérieur  à  la  victoire  des  Romains  sur 
les  Vulcentins,  dans  l’année  473  a.  u.  c.  (i),  et  puisque  tous 
les  monumens  portent  les  marques  évidentes  d’un  style  bien 
plus  ancien  que  celui  de  notre  miroir,  il  s’ensuit  naturelle- 
ment  que  nous  devons  rapprocher  la  fabrication  de  celui-ci 
de  l’époque  où  le  commerce  d’ouvrages  d’art  grec  était  encore 
possible  pour  les  habitans  de  Vulci. 

Si,  d’ailleurs,  nous  considérons  que  la  manière  de repré- 
senter  les  sujets  se  modifie  selon  la  matière  sur  laquelle  Par¬ 
tiste  exerce  son  talent,  et  que ,  sous  ce  rapport,  les  monumens 
en  bronze  différent  d’une  manière  très  sensible  des  vases 
peints,  nous  devons  admirer  encore  davantage  les  formes 
adolescentes  de  notre  Bacchus ,  si  éloignées  de  la  sévérité  de 
convention  dont  les  ouvrages  en  bronze  ont  conserve  les 
traces  bien  plus  long-temps  que  les  peintures.  Cette  sévérité 
hiératique  se  rencontre  réunie  à  des  formes  et  des  motifs  non 
helléniques  dans  le  plus  beau  miroir  gravé  que  fon  connaisse 
jusqu’ici,  et  dont  le  de$sin  n’offre  presque  aucune  ressem- 
blance  avec  les  peintures  grecques  des  vases  de  l’Etrurie.  Il  a 
mème  peu  d’analogie  avec  celles  qui  affectent  un  caractère  de 
province  déterminé.  Au  contraire,  notre  disque ,  à  l’exemple 
des  plus  belles  cistes  mystiques  à  sujets  gravés ,  montre  clai- 
rement  que  l’exécution  des  dessins  sur  des  feuilles  métalliques, 
se  rapprochait  dune  manière  frappante,  des  contours  délicats 
tracés  sur  les  vases  par  les  artistes  grecs.  Transportée  sur  une 
coupé  de  Vulci,  avec  les  inscriptions  supprimées  et  quelques 
modifications  dans  la  manière  de  traiter  les  cheveux,  notre 
composition  aurait  assurément  paru  d’origine  grccque  aux 
connaisseurs  les  plus  éclairés. 


(i)  Ol.  ia3,  3.  Rapporto  volcente,  not.  956. 
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L’invention  et  la  disposition  desfigures  ainsi  que  les  contours, 
justifieraient  cette  attribution.  Il  est  vrai  que  le  groupe  de  Sé¬ 
mole  avec  Dionysus  est  si  complet,  le  Satyre  enfant  est  dans 
une  attitude  si  heureuse  que,  sauf  de  légers  changemens  à  ee 
dernier,  on  pourrait  les  concevoir  traités  isolément  et  avec 
la  mème  perfection  dans  toute  autre  branche  de  l’art,  soit 
grandis  par  la  sculpture,  soit  réduits  aux  délicates  proportions 
d  une  pierre  gravée.  La  belle  figure  d’Apollon  semble  liée  plus 
nécessairement  aux  groupes  précédens.  On  reconnait  dans 
l’exécution  de  leurs  draperies  et  du  laurier  place  dans  la  mairi 
gauche,  la  pratique  et  les  détails  familiers  aux  peintres  de 
vases.  Malgré  la  simplicité  des  contours ,  le  dessin  reproduit 
la  touche  fine  et  spirituelle  des  artistes  grecs  de  la  meilleure 
epoque  de  ce  temps  où  le  burin  et  le  pinceau,  habilement 
maniés,  imprimaient  aux  figures  le  mouvement  et  la  vie.  Une 
inspection  attentive  des  deux  éphèbes  prouve  la  vérité  de 
notre  observation;  les  traits  y  varient  sans  cesse  d’épais 
seur  ou  de  ténuité;  quelquefois  mème,  les  contours  sont  tra- 
cés  par  une  ligne  légèrement  ponctuée. 

Dans  tout  ce  tableau  il  règne  une  si  grande  simplicité  d’ar¬ 
rangement,  une  telle  expression  et  tant  de  mesure  dans  les 
aceessoires,  qu’il  nous  reste  peu  de  clioses  à  dire  pour  com¬ 
puter  notre  explication. 

La  seule  particularité  qui  mérite  encore  d’ètre  observée,  est 
peut  ètre  le  vètement  de  Sémélé  que  l’artiste  a  parsemé  d’é- 
toiles;  panni  les  symboles  bachiques,  on  en  remarque  plu- 
sieurs  faisant  allusion  à  la  tente  céleste  où  les  astres  étincel- 
lent.  Dionysus  a  souvent  des  vètemens  ornés  detoiles  et 
notamment  sur  une  peinture  pieine  d’un  gracieux  abandon  (i), 
où  la  femme  qui  caresse  le  jeune  dieu,  porte  une  couronne 
de  rayons.  L’objet  suspendu  au  tbyrse  de  Sémélé  n’est  pas 
assez  clair  dans  l’originai,  ni  assez  fréquent  dans  ces  sortes  de 
compositions ,  pour  que  nous  puissions  le  déterminer.  Cepen^ 

(x)  Millin,  Vas.  II,  49.  Galer.  myth.  LX,  233.  Cf.  Creuzer,  iiberein  altatheni - 
sckes  Gefcess.  i832.  8°. 
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dant  il  se  rapproche  trop  des  bandelettes  sacrées  pour  que 
iious  ayions  cru  devoir  le  laisser  incertain.  Il  faut  encore  re- 
inarquer  les  chevelures  d’Apollon  et  de  Dionysus ,  beaucoup 
moins  ondoyantes  et  moins  longues  que  de  coutume.  Notre 
monument  prouve  aussi  combien  il  serait  inutile  de  chercher 
un  symbole  précis  dans  la  longue  et  belle  chevelure  de  Sémélé 
dont  Pindare  (1)  fait  l’éloge.  Autour  des  personnages  de  cetle 
eomposition ,  sont  réunis  tous  les  signes  extérieurs  de  la  célé- 
brationd’unefète;  de  richesornemensceignentla  tète  d’Apollon 
et  celle  de  Sémélé,  mais  les  colliers  et  les  bracelets  sont  d’une 
forme  toute  spéciale  et  caractérisent  exclusivement  l’Etrurie. 

De  tels  indices  sont  nécessaires  pour  constater  l’origine 
d’un  monument  si  parfait  que,  sans  la  certitude  des  lieux  d’où 
il  provient,  et  sans  la  présence  d’ouvrages  de  mème  espèce, 
exécutés  dans  le  pays  ou  dans  la  Campanie  (2),  il  serait  dif¬ 
ficile  de  ne  pas  le  considérer  comme  de  travail  grec.  Personne 
n’ignore  cette  coutume  des  populations  de  l’Italie  de  porter  au 
cou  des  amulettes  réunis  dans  une  bulle  (3)  et  de  consacrer 
aux  divinités,  des  parures  toutes  semblables.  Des  figures 
étrusques,  surtout  en  bronze,  nous  apprennent  aussi  que  les 
personnages  auxquels  étaient  accordés  les  honneurs  publics , 
étaient  représentés  avec  des  colliers  semblables.  C’est  d’après 
ce  système  que  la  figure  d’Apollon  était  ici  décorée  de  sym- 
boles  vénérables  pour  les  spectateurs  étrusques.  Dionysus  en 
porte  de  pareils  non-seulement  au  cou,  mais  encore  au  bras 
gauche;  le  jeune  Satyre  lui-mème  en  est  orné  comme  jouissant 
du  méme  culte  que  les  divinités  auxquelles  l’artiste  l’associe. 
A  cette  indication  d’usages  évidemment  étrusques,  sejoignent 
les  trois  inscriptions  de  noms  étrusques,  comme  témoignage 
plutòt  honorifique  qu’expìicatif  des  figures  principales,  Apoi- 
lon ,  Dionysus  et  Sémélé. Ces inscriptions  ne  font  pas  le  moindre 
merite  du  monument;  une  d’entre  elles  parait  offrir,  outre  un 

(1)  TavuéOeipa,  01.  Hjag. 

(2}  Ustensile  semblable  à  un  miroir  trouvé  à  Pozzuoli:  Inghirami,  Mon. 
etrus.  II,  7,  8. 

(3)  Visconti,  Mus.  Pio  Clem.  Ili,  not.  I. 
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nom  nouveau  deBacchus,  la  dérivation  du  nom  de  la  ville  de 
Populonia  (1);  mais  nous  ne  pousserons  pasplus  loin  nos  ob- 
servations  à  ce  sujet. 

Nous  avons  indiqué  sur  notre  pianelle  au-dessous  dii  miroir 
que  nous  venons  d’expliquer  ,  un  ornement  courant  qui  entou- 
rait  le  coté  poli.  Le  manche  dut  ètre  décoré  plus  richement 
qu  ii  ne  l’est  aujourd’hui.  A  l’exception  des  bandelettes  du 
thyrse,  les  contours  du  dessin  sont  presque  entièrement  con- 
servés,  ce  qui  a  rendu  facile  une  copie  fìdèle  de  l’originai;  l’an- 
cienne  dorure  se  voit  encore  en  grande  partie. 

Ed.  Gerhard. 


C.  LETTRE  A  M.  C.  O.  MUELLER ,  SUR  UNE  STATUE  VOTIVE 
DE  BRONZE  ,  DE  STYLE  GREC  ARCHAIQUE. 

( Monum .  de  Vinsi.  PI.  LVIII  et  LIX.) 

Je  ne  doute  pas,  mon  illustre  ami,  qu’avec  l’intérèt  si  vif  et 
si  éclairé  que  vous  inspirent  les  monumens  de  l’art  antique, 
vous  n’ayez  remarqué,  dans  le  bulletin  de  l’Institut  archéolo- 
gique,  auquel  nous  devons  chaque  mois  tant  de  notions  pré- 
cieuses  sur  des  découvertes  de  ce  genre,  une  description  d  une 
statue  de  bronze ,  provenant  de  la  Grece ,  et  apportée  à  Li- 
vourne  (2),  où  elle  se  trouvait  encore  au  mois  de  novembre 
de  l’année  dernière.  Le  peu  de  détails  donnés  sur  cette  figure 
par  un  antiquaire  aussi  exercé  que  M.  Gerhard,  était  bien 
propre  à  exciter  toute  notre  curiosité  ;  et  vous  apprendrez  sans 
doute  avec  plaisir  que  cette  statue,  acquise  par  M.  Millingen, 
si  excellent  juge  lui-mème  des  monumens  de  l’art  antique,  et 
qui  ne  pouvait  manquer  d’apprécier  le  mérite  de  celui-ci,  vient 
d’arriver  à  Paris ,  où  tout  ce  que  notre  pays  renferme  dama- 
teurs  éclairés  de  l’antiquité  et  d’artistes  habiles,  s’est  accordé 

(1)  Mli\NB  VB,  Phuphluns,  pupluna : Rheinìsches  museum ,  her.  v.  Wel- 
cker  und  Nseke.  I.  S.  i35.  f. 

(a)  Voy.  le  Bulletin  del'Instit.  archéol.  Noyembr.  i832,  p.  196. 
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à  reconnaìtre  un  monument  du  style  grec,  destine  à  tenir  une 
place  importante  dans  l’histoire  de  l’art  des  anciens,  et  digrne 
de  figurer  au  premier  rang  dans  nos  musées.  A  ce  doublé 
titre  ,  j’ai  cru  qu’il  pourrait  vous  ètre  agréable  de  recevoir  de 
moi  quelques  observations  sur  un  monument  de  cet  ordre, 
telles  qu’a  pu  me  les  suggérer  un  examen  attentif,  et  toute- 
fois,  sans  autre  prétention  que  de  le  recommander  à  l’atten- 
tion  des  esprits  élevés,  tels  que  le  vótre. 

Je  dois  rectifier  d’abord  quelques  indications  données  par 
M.  Gerhard,  sans  doute  de  mémoire,  ou  d’après  un  premier 
apercu  ,  et  qui  manquent  d’exactitude.  La  manière  dont  notre 
savant  confrère  présente  cette  statue  de  bronze comme  étant  celle 
d 'un  athlete  nu  de  grandeur  naturelle ,  offre,  a-la-fois,  une 
désignation  erronee,  en  ce  qui  concerne  le  sujet  de  cette 
figure,  et  une  énonciation  contraire  à  la  vérité,  en  ce  qui  re- 
garde  les  proporùons,  lesquelles  sont  d’un  tiers  environ  au- 
dessous  de  nature  (1).  M.  Gerhard  ajoute  qu’elle  est  entierement 
consetvée ,  sauf  une  partie  du  pied  droit  qui  est  perdue.  Mais  à 
cet  égard  encore  il  était  heureusement  dans  l’erreur  ;  car  cette 
partie  n’était  que  détachée;  et  maintenant  qu’elle  a  été  remise 
à  sa  place  par  une  opération  simple  et  facile,  notre  statue  se 
trouve  rendue  à  presque  toute  son  intégrité  primitive.  Elle 
n’a  souffert,  dans  ce  que  je  me  permettrais  d’appeler  son  epi¬ 
demie,  que  des  atteintes  légères,  moins  encore  par  l’effet 
des  circonstances  qui  l’ont  tenue  durant  des  siècles  ensevelie 
dans  la  mer,  que  par  le  fait  des  personnes  qui  l’en  ont  retirée, 
toute  couverte  encore,  «à  ce  qu’il  parait,  de  coquillages  et  de 
concrétions  marines,  et  qui  n’ont  pas  mis  à  la  nettoyer  tous  les 
soins  qu’on  aurait  du  prendre.  Du  reste,  la  certitude  acquise, 
d’après  l’état  mème  où  se  trouvait  cette  statue,  qu’elle  avait 
long-temps  séjourné  au  fond  de  la  mer ,  ce  qu’indique  encore 
la  patine  ou  la  couleur  particulière  du  bronze,  qui  diffère  de 

(1)  La  grandeur  jusle  de  la  figure  est  de«trois  pieds  six  pouces;  ce  qui 
donnerait,  a?ec  un  tiers  de  plus,  la  taille  moyenne  d’un  adolescent  de  quinze 
a  seize  ans. 
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l’espèce  d’oxide  que  contractent  à  leur  surface  les  statues  de 
ce  metal  enfouies  dans  la  terre,  est  à-peu-près  la  seule  donnée 
positive  que  nous  ayons  pu  nous  procurer  par  rapport  à  sa 
découverte.  M.  Gerhard  se  contente  de  dire  d’une  manière 
generale  qu '  elle  provenait  de  la  Grece ;  c’est  aussi  i’opinion  de 
M.  Millingen,  fondée  sur  le  témoignage  des  gens  qu’il  a  pii 
consulter  à  Florence,*  et  moi-mème  je  tiens  de  M.  le  comte 
de  Forbin  ,  que  l’acquisition  de  cette  statue  avait  été  propo¬ 
ste  par  des  Grecs  du  Levant  au  celebre  voyageur  anglais 
Dodwell,  peu  de  temps  avant  sa  mort;  d’où  il  résulterait  aussi 
quelle  avait  été  trouvée  sur  quelque  point  du  continent  de  la 
Grece  ou  des  iles  qui  l’avoisinent.  C  est  là  tout  ce  que  nous 
avons  pu  savoir  à  cet  égard. 

Pour  achever  de  vous  faire  connaìtre  ce  qui  a  rapport  à 
l’état  matériel  de  notre  statue,  je  dois  dire  qu’elle  n’a  perdu  en 
réalité  que  les  deux  attributs  qu’elle  tenait  de  chaque  main  , 
et  quii  parait  aisé  d’y  rétablir,  du  moins  par  la  pensée,  quand 
on  sera  bien  fixé  sur  le  sujet  qu  elle  représente.  J’ajouterai  que 
les  yeux,  qui  étaient  rapportés,  soit  en  émail  ou  en  ivoire, 
soit  en  argent,  suivant  un  système  si  généralement  admis 
dans  l’antiquité ,  et  dont  on  possède  un  exemple  si  connu  dans 
le  célèbre  buste  de  Junius  Brutus ,  du  Capitole ,  ont  laissé  dans 
Forbite  une  cavité  qui  constitue  à  peine  une  imperfection , 
tant  il  serait  facile  aussi  de  remédier  à  ce  défaut.  Je  serais  plus 
disposé  à  croire  que  ces  yeux  de  rapport  étaient  en  argent, 
peut-ètre  avec  la  prunelle  peinte,  attendu  que  les  sourcils , 
les  levres  et  les  bouts  de  sein  de  notre  figure,  sont  aussi  rap¬ 
portés  en  cuivre  revètu  primitivement  d’une  feuille  d’ar- 
gent  (i).  Yous  savez  combien  il  y  a  d’exemples  de  figurines 
de  bronze,  avec  les  yeux  et  les  levres  d’argent  ;  et  vous  n’igno- 
rez  pas  combien  l’usage  de  peindre  l’argent  était  familier  de 

(r)  Il  reste  encore  dans  le  tour  des  yeux  quelques  vestiges  d’argent;  et  il 
est  d’ailleurs  évident  que  ces  parties,  aussi  bien  que  les  sourcils  ,  les  lèvres  et 
les  bouts  de  sein ,  ne  pouvaient  étre  rapportés  en  cuivre  dans  une  figure  de 
bronze ,  que  pour  ètre  recouverts  d’une  feuille  d’argent ,  par  un  procede 
analogue  à  celui  des  médailles  fourrées. 
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tout  temps  aux  anciens,  qui  avaient  puisé  ce  procede,  comme 
tant  d’autres ,  à  l’ecole  de  l’Egypte  (1). 

Telle  que  nous  apparaìt  actuellement  cette  statue,  elle  re- 
présente  un  Adolescente  ou ,  pour  parler  le  langage  des  an¬ 
ciens  ,  un  Ephèbe  ,  debout ,  la  jambe  gauche  un  peu  en  avant 
de  la  droite,  les  deux  bras  presque  attaches  au  corps  et  ployés 
à  la  hauteur  des  hancbes,  dans  une  attitude  qui  rappelle  les 
traditions  du  style  archaique  des  Grecs,  et  qui  dut  caractériser 
surtout  les  simulacres  votifs.  Je  veux  parler  de  cette  classe 
particulière  de  statues,  qui  étaient  dédiées  aux  principales 
divinités  de  la  Grèce ,  à  l’occasion  de  quelque  grand  évène- 
ment  militaire,  ou  de  quelque  victoire  nationale,  exécutées,  la 
plupart  du  temps ,  avec  le  metal  provenant  des  dépouilles  en- 
nemies,  et  que  Fon  consacrait  dans  les  temples  dont  elles  for- 
maient,  sous  le  nom  générique  d’ÀvaGr^ara,  le  principal  orne- 
ment.  Ces  sortes  de  statues  devaient  ètre  généralement  d  une 
proportion  au*dessous  de  nature,  quand  elles  ne  représentaient 
pas  quelque  divinité;  et  elles  devaient  avoir  aussi,  dans  leur 
attitude,  quelque  cbose  de  conforme  aux  modèles  sacrés  de  la 
haute  epoque  de  l’art,  d’accord  avec  cette  destination  reli- 
gieuse.  C’est,  en  effet,  le  caractère  que  présente  dans  sa  com- 
position,  la  statue  qui  nous  occupe,  et  qui  parafo  avoir  été 
modelée  d’après  un  de  ces  anciens  types  hiératiques,  bien  que 
traitée  avec  un  mérite  de  style  et  une  vérité  d’imitation  qui 
annonrent  une  belle  epoque  de  Fart.  Nous  trouvons  d  ailleurs 
sur  cette  statue  mème,  un  témoignage  authentique,  une  preuve 

(1)  PI  in.  XXXIII,  9  :  Tingit  et  JEgyptits  argenium,  ut  in  vasis  nube  m  suurn 
speciet ,  pingitque ,  non  ccelat  argentum.  On  peignait  aussi  sur  ivoire ,  ce  qui 
resulterai,  à  défaut  de  témoignages  positifs  ,  des  grands  travaux  de  l’art 
grec,  en  fait  de  statuaire  chryseléphantine  ;  et  quand  on  admettrait  la  ma¬ 
nière  dont  M.  Letronne,  Joum.  des  Sav.  aout,  x83o,  p.  5o4,  Ht  le  célèbre 
jiassage  de  Plutarque,  Perici.  §  12,  en  séparant  par  une  virgule  les  mots  sXé- 
cpavTo;  Cwy pà(pot ,  il  serait  impossible  de  soutenir  cette  distinction  d’après  le 
motif  allégué  par  M.  Letronne ,  c’est  à  savoir ,  que  Von  ne  peignait  pas  V ivoire; 
car  le  contraire  est  positivement  attestò  par  Piine ,  XXXV,  1  r,  41  :  encausta 
pingendi  duo  fuisse  genera  antiquitus  constat,  cera,  et  in  EBORE;  voy. 
Muller,  Handbuch,  etc.  §  320,  2,  391. 
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péremptoire,  qu’elle  appartient  à  la  classe  des  simulacresvotifs: 
c’est  une  inscription  en  lettres  grecques  incrustées  en  argent , 
qui  se  lit,  distribuee  en  deux  lignes,  sur  le pied  gauche  (i), 
et  qui  consiste  en  ces  deux  mots  :  A0ANAIA  AEKATAN.  Cette 
inscription  est  curieuse  et  interessante,  sous  plusieurs  rap- 
ports.  Outre  le  fait  mème  quelle  constate,  que  notre  statue 
est  le  résultat  d’une  offrande  faite  à  Minerve ,  du produit  de  la 
dime ,  elle  nous  apprend,  par  le  dialecte  dorien  dans  lequel 
elle  est  concue,  que  le  monument  sort  d’une  école  d’art  do- 
rique,  ou  du  moins  qu’il  fut  erige  chez  un  peuple  de  cette 
race  grecque  :  notion  qui  ne  laisse  pas  d’avoir  de  l’importance, 
pour  la  détermination  du  style  et  de  l’ epoque  de  l’art  auxquels 
appartient  ce  monument.  La  formule  dédicatoire,  telle  qu’elle 
est  ici  énoncée  :  A0ANAIA  (et  non  A0ANA1AI)  AEKATAN,  don- 
nerait  lieu  de  croire  que  l’auteur  de  cette  inscription  s’était 
éloigné  del’usage  ordinaire,  qui  admettait,avec  le  verbe  ÀvéQrt- 
xav,  exprimé  ou  sous-entendu,  une  construction  dont  on  a 
beaucoup  d’exemples,  notamment  dans  Hérodote  (2),  et  surtout 
dans  Pausanias  (3);  et  dans  cette  supposition ,  il  faudrait  lire 
notre  inscription,  ÀQavot'a  Asxarav  ,  de  manière  à  sous  entendre 
cXa^ev,  eXapev,  ou  tout  autre  terme  équivalent  ;  ce  qui  ne  serait 
peut  ètre  pas  tout*à-fait  sans  exemple ,  et  ce  qui  offrirait  pour- 
tant  une  exception  au  système  generai  des  inscriptions  de  cette 
espèce.  Mais,  en  y  regardant  très  attentivement,  j’ai  découvert 
au-dessus  du  mot  A0ANAIA ,  après  la  dernière  lettre,  un  trait 
horizontal  incrusté  en  argent,  commetouteslesautres lettres,  et 
qui  doit  avoir  tenu  lieu  de  l’iota  final;  particularité  qui,  toute 

(r)  M.  Gerhard,  en  parlant  de  cette  inscription ,  qui  ajoute  beaucoup, 
suivant  lui ,  au  mérite  du  monument ,  dit  qu’elle  est  gravée  sur  la  jambe 
gauche ,  nella  sinistra  gamba  ;  c’est  encore  là  une  de  ces  légères  inexactitudes 
que  je  me  suis  cru  obìigé  de  releyer,  et  qui  semblent  provenir  de  ce  que  le 
savant  antiquaire  a  écrit  de  mémoire. 

(a)  Herodot.  IX,  8 1  :  cu[/.<popwjavTes  Sì  rà  ,  xai  AEKATHN  é£eXóv- 

te;  ,  . tw  Èv  ÒXujJOTtip  0s<ó, .  àvs'Ovixav. 

(3)  Voici  un  des  exemples  de  cette  formule  que  nous  fournit  Pausanias , 
V.  2  3, 6:  AEKATAN  ànroXXòcv  ttoXiwv  àvsSwav;  cf.  ibid.  22,  2. 
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nouvelle  quelle  peut  nous  paraitre  sous  le  rapport  paléogra- 
phique,  nous  dispenserait  de  recourir  à  ma  première  suppo- 
sition.  C’est  à  vous,  mon  illustre  ami,  de  juger  laquelle  de 
ces  deux  conjectures  est  préférable,  ou  d’en  proposer  une 
meilleure.  Il  y  aurait  encore  quelques  observations  à  faire  sur 
cette  inscription,  par  rapport  à  la  forme  des  lettres  doni  elle 
se  compose,  et  aux  inductions  chronologiques  qu’on  pourrait 
en  tirerj  c’est  un  point  sur  lequel  je  reviendrai  un  peu  plus 
tard.  Quant  à  cet  usage  d’inserire,  en  lettres  d’argent,  surla 
cuisse  ou  sur  le  pied  des  statues,  ou  sur  le  bord  de  leurs 
vètemens  ,  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle  elles  étaient  dédiées, 
ou  dont  elles  offraient  l’image,  quelquefois  aussi  le  nom  de 
l’artiste  qui  les  avait  produites,  ce  n’est  pas  à  un  antiquaire 
tei  que  vous,  qu’il  est  nécessaire  de  rappeler  les  preuves  nom- 
breuses  qui  en  existent  dans  les  auteurs  et  sur  les  monumens 
mèmes  (i),particulièrement,  sur  ceux  qui  provenaient  des  an- 
ciennes  écoles  de  l’Etrurie;  mais  il  n’en  est  pas  moins  intéres- 
sant  pour  nous  d’en  recueillir  un  nouveau  témoignage,  d’un 
genie  analogue  à  celui  de  cette  statue  de  Myron  dont  nous 
devons  la  connaissance  à  Cicéron  (2)  ,  sur  un  monument  grec 
qui  peut  bien  ètre  du  mème  àge,  et  qui  parait  digne  de  sortir 
de  la  mème  école. 

Le  peu  de  détails  archéologiques  où  je  viens  d’entrer  suffit 
pour  établir  le  caractère  sacre  de  notre  figure,  et  sa  destina- 
tion  religieuse.  Mais,  c’est  surtout,  envisagée  sous  le  rapport 
de  l’art,  qu’elle  mérite  de  fixer  au  plus  haut  degré  l’attention 
des  antiquaires.  J’ai  déjà  observé  que  sa  composition  présente 
un  de  ces  types  qui  durent  ètre  consacrés  par  quelques  tradi- 
tions  sacerdotales ,  et  qui  se  rattacliaient  sans  doute  aux  plus 
anciennes  habitudes  de  l’art.  La  pose  de  la  figure,  encore  em- 
preinte  de  la  rigidité  des  simulacresprimitifs;  la  manière  dont  les 

(x)  Voy.  ce  que  j’ai  dit  sur  cette  particularité  de  l’histoire  de  l’art  chez  les 
Grecs ,  dans  ma  Lettre  à  M.  le  due  de  Luynes ,  p.  9,  not.  2. 

(a)  Cicer.  in  Verr.  IV,  43,  §  g3  :  Apollo  seneus,  cujus  in  FEMORE  lit- 
terulis  minutis  ARGENTEIS  nomen  Myrouis  erat  insciiptum. 
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deux  bras  sontplacés  presque  parallèlement;  l  attitude  entière 
du  corps,  simple,  grave  et  sevère,  avec  la  jambe  gauche  placéeun 
peu  en  avant  de  la  droite,  tiennentévidemment  ausystèmede 
l’ancienneécolegrecque; ce  sont  autantde traits  quiserappor- 
tent  au  mème  principe  que  le  célèbre  Apollon  Philésius, de  Milet, 
ouvrage  de  l’ancien  Canachus,  dontil  nous  est  reste  une  copie 
antique,  dans  une  petite  figure  en  bronze,  du  musée  Britan- 
nique  (i),  sans  compter  les  réminiscences  qui  s’en  sontcon- 
servées  sur  des  médailles  et  des  pierres  gravées,  et  que vous  avez 
rapprochées  vousmème  de  ce  bronze  antique  (2);  sans  compter 
aussi  la  statue  de  marbré  du  musée  Chiaramonti,  publiée  par 
M.  Gerhard  (3),  laquelle  doit  ètre  une  répétition  du  mème  type, 
exécutée  à  une  epoque  romaine  assez  basse  ;  telle  est  du  moins, 
sur  cette  dernière  figure,  l’opinion  de  M.  Gerhard  (4)  >  que  je 
partage,  malgré  l’espèce  d’hésitation  exprimée  à  ce  sujet  par 
M.  Boettiger  (5),  et  malgré  l  idée  que  vous  avez  eue  vous¬ 
mème,  mon  illustre  ami ,  en  croyant  y  voir  un  Apollon  àpvsTóg, 
d’Argos  (6).  Quoi  qu’il  en  soit,  notre  statue  offre  avecl’antique 
Apollon  Philésius  de  Canachus,  une  telle  analogie  de  compo- 
sition  et  d’attitude,  et  sans  doute  aussi  de  style  et  de  manière, 
qu’on  ne  saurait  s’empécher  d’en  ètre  frappé,  comme  d’un  air 
de  famille,  qui  dut  régner  entre  des  ouvrages  du  mème  maitre, 
ou  des  productions  de  la  mème  école.  Cette  ressemblance 
s’étendrait  jusque  sur  les  attributs,  qui  manquent  à  notre 
figure,  mais  qui  pourraient  y  ètre  suppléés  par  ceux  qu’on 
voit  à  chaque  inain  de  l’Apollon  Philésius,  tei  que  nous  le 
connaissons  par  ses  copies;  c’est  à  savoir  ,  un  petit  faon  de 
biche  sur  la  main  droite ,  et  un  are  dans  la  main  gauche  ;  car 

(1)  Specimens  of  ancient  Sculptnre ,  voi.  I,  pi.  XII. 

(2)  Monumens  de  V art  antique,  pi.  IV,  fìg.  19  à  23. 

(3)  Antihe  Bildwerhe ,  Taf.  XI. 

(4)  Voy.  la  Lettre  de  M.  Gerhard  adressée  à  l’éditeur  (M.  Boettiger)  du 
Recueil  intitulé  :  Archoeologie  und  Kunst ,  p.  rio. 

(5)  M.  Boettiger ,  dans  une  note  ajoutée  au  passage  de  la  lettre  de  M.  Ger¬ 
hard  ,  citée  dans  la  note  précédente. 

(6)  Handbuch ,  etc.  §  96,  io,  p.  70. 
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la  manière  dont  se  présente  notre  figure,  la  main  droite  ou- 
verte  et  la  gauche  fermée,  avec  une  cavité  indiquant  la  pré- 
sence  d’un  attribut  qui  pouvait  s’enlever,  et  qui  a  dispaiai, 
comporterai  très  bien  la  restitution  dont  je  viens  de  parler, 
si ,  du  reste ,  le  caractère  de  la  tète  et  l’arrangement  des  che- 
veux  pouvaient  convenir  à  une  figure  d’Apollon,  et  s’il  n’était 
pas  ,  d’ailleurs,  contraire  à  toutes  les  traditions  de  l’art  et  de 
la  religion  antiques,  qu’une  statue  A'Apollon  ait  pu  ètre  dédiée 
à  Minerve.  C’est  donc,  à  ce  qu’il  me  semble,  dans  une  autre 
hypothèse  qu’il  faut  se  piacer  pour  trouver  le  sujet  de  notre 
figure;  et  la  seule  induction  que  j’aie  voulu  tirer  de  ce  rappro- 
chement  avec  l’Apollon  de  Canachus ,  c’est  qu’une  statue  qui 
offre  des  traits  aussi  sensibles  de  la  manière  propre  à  ce  maitre, 
a  pu  sortir  de  son  école;  induction  qui  se  trouverait  encore 
justifiée  par  le  dialecte  dorique  de  l’inscription ,  puisque  Ca¬ 
nachus  fut  un  des  chefs  de  fècole  dorienne  de  Sicyone. 

Yoyons  maintenant  si,  en  examinant  cette  statue  en  elle- 
ineme ,  il  nous  sera  possible  d’en  reconnaìtre  le  sujet.  Le  per- 
sonnage  qu’elle  nous  représente  est  un  de  ces  adolescens  de 
cette  belle  race  grecque,  dans  cette  première  fleur  de  la  jeu- 
nesse ,  qui  durent  ètre  un  des  sujets  favoris  de  l’art  antique. 
A  ce  seni  mot,  vous  vous  rappellerez  la  cbarmante  statue,  de 
bronze  aussi ,  et  de  travail  antique ,  du  Jeune  tireur  d’épine  (i) , 
qui  se  voit  dans  le  palais  des  conservateurs  du  Capitole.  Mais 
cette  figure  est  prise  dans  une  nature  vulgaire ,  et  le  travail 
n’en  est  pas  exempt  de  sécheresse;  tandis  que  la  notre,  d’un 
style  pur  et  élevé,  offre  dans  presque  toutes  ses  parties,  no- 
tamment  dans  le  dos  et  dans  les  extrémités ,  une  vérité  d’inìi- 
tation  jointe  à  une  finesse,  à  un  charme  d’exécution  ,  qu’on 
ne  peut  rendre  sensibles  par  la  parole,  et  que  le  dessin  peut  à 
peine  exprimer.  Il  y  a  donc  entre  ces  deux  figures  d’adoles- 
cens  à-peu-près  du  mèmeàge,  appartenantfune  etl’autre  à  une 
école  primitive,  toute  la  distance  qu’il  pouvait  y  avoir,  non- 
seulement entre  deux  natures  diverses,  mais  encore  entre  deux 


(i)  Maffei,  Raccolta ,  tav.  XXIII;  voj  .  Winckelmann’s  Wevkc ,  V,  440. 
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systèmes  d’imitation,  telsque  ceux  de  Rome  et  de  la  Grèce.  Ce 
qui  frappe,  au  premier  coup*d’oeil,  dans  notre  figure  vuede  face, 
c’est  le  développement  considerale  du  torse,  et  surtout  de  la 
poitriue,  qui  ne  semble  pas  en  rapport  avec  l’àge  de  findividu, 
mais  qui  s’explique  pourtant  d’après  les  habitudes  gymnasli- 
ques  données  de  bonne  heure  à  la  jeunesse  grecque,  et  d’a¬ 
près  les  traits  mèrnes  qu’on  sait  avoir  été  propres  à  la  race 
hellénique.  On  retrouve  ici  ces  traits  les  plus  essentiels,  les 
jambes  droites ,  avec  les  extrcmités  délicates,  gtxeXvj  òpQd ,  «xpa 
zvcpvY} ,  la  tele  modique  et  bien  Jaite ,  xs<pa).r/v  pcarjv  [xzyzQoq , 
‘Kepiaiyv)  (i),  en  mème  temps  qu’on  y  observe,  dans  la  forme  des 
bras ,  et  dans  la  manière  dont  sont  traitées  certaines  parties, 
notamment  dans  le  bas  du  torse ,  les  caractères  de  f  adoles- 
cence ,  joints  à  ce  large  développement  de  la  poitrine ,  crr^oq 
irXaró ,  qui  semble  indiquer  déjà  l’Athlète  dans  f  Ephèbe.  Mais 
ce  que  cette  figure  offre  surtout  de  remarquable ,  dans  son 
ensemble  et  dans  l'habitude  generale  du  corps,  c’est  quelque 
chose  de  carré ,  eyr^a.  Terpaywvov  (2),  qu’elle  présente,  et  qui 
semble  tenir  de  la  forme  des  anciens  simulacres;  c’est  aussi  une 
simplicité  de  lignes,  une  correspondance  de  formes  et  une 
economie  de  détails,  caractères  du  style  archaique,  joints  à 
une  Science  et  à  une  naiveté  d’exécution,  qui  attestent  une 
grande  perfection  de  l’art,  et  qui  répondent  très  bien  à  l  i- 
dée  qu’on  peut  se  faire  de  fecole  de  Canachus ,  d’après  la  place 
que  cette  école  occupe  dans  l’histoire  de  l’art  des  Grecs. 

La  téte  et  la  chevelure  de  notre  Éphèbe  ont  droit  à  un  exa¬ 
men  particulier.  Ce  qui  frappe  d’abord,  dans  cette  téte,  c’est 
le  caractère  de  la  physionomie,  qui  s’éloigne  du  type  à-peu- 
près  conventionnel  adopté  dans  fecole  éginétique,  telle  que 
nous  la  connaissons  maintenant  avec  certitude.  Les  traits  du 
visage  offrent  bien  encore,  particulièrement  dans  la  conforma- 
tion  de  la  boucbe,  et  dans  la  ligne  courbe  en  saillie,  qui  sert 
d’indication  de  sourcils,  plutót  qu’elle  ne  représente  des 

(1)  Adamant.  Physiogn.  c.  XXIV,  p.  412,  ed.  Franz. 

(2)  Plin.  XXXIV,  8,  19  :  QUADRATA  tamen  ea  (signa  Polycleti),  etc.  Add. 
Clem.Alex.&rom.I,  348,D.Sylburg.  <^X&ì(óotuXos)tò  gatto?  xat  p.ovt{i.ovtoù0eoù. 
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sourcils  mémes,  quelque  chose  qui  accuse  l’ancienne  ma¬ 
nière  grecque,  et  qui  appartient  sans  doute  au  gout  hiérati- 
que.  Mais  d’un  autre  coté,  on  y  remarque,  dans  la  ligne  du 
front,  dans  la  forme  du  menton,  si  differente  de  celle  qu’Qn  voit 
aux  tìgures  éginétiques ,  dans  celle  du  nez  (i),  quin’a  pas  en- 
core  acquis  cett e'rectitude  poussée  souvent  jusqu’à  l’idéal ,  j>\q 
òp0r/ ,  ptq  7rapexj3£[3r/xu(a  r rjv  zvBvr-nrix  tyjv  xaXXtarvjv  ^2) ,  dans  le  tra- 
vail  des  paupières,  surtout  dans  celui  des  oreilles,qui  sont 
d  une  forme  exquise ,  rendue  dans  tous  ses  détails  avec  un  soin 
et  une  délicatesse  extrèmes ,  on  y  remarque,  dis-je,  une  ve- 
rité,  une  naiveté  deformes,  quiaccusent  l’imitation  d’un  type 
national,  et  non  pas  conventionnel ,  celle  d  une  nature  réelle, 
prise  dans  un  individu  choisi;  et  je  répète  encoreà  cette  occa- 
sion  que  cernente  d’imitation  est  porte,  dans  toute  la  partie 
postérieure  de  la  figure  ,jusqu  a  produirel’illusion  de  la  réalité 
mème. 

La  chevelure ,  au  contraire,  est  traitée  dans  ce  système  arti- 
ficiel,  que  nous  connaissions  déjà  par  les  figures  d’Egine,  et 
qui  tieni  à-la-fois  de  l’ancienne  manière  et  de  l’influence  sacer¬ 
dotale.  On  sait,  par  tous  les  témoignages  de  l’histoire,  quel 
soin  la  jeunesse  grecque ,  des  deux  sexes ,  prenait  de  sa  che- 
velure,  à  Athènes,  particulièrement ,  et  dans  beaucoup  d’au- 
tres  lieux  de  la  Grèce.  Les  jeunes  gens  laissaient  croitre  leurs 
cheveux,  pour  les  consacrer,  soit  au  ciieu  de  Delphes ,  soit  au 
Fleuve  du pays  (3),  lorsqu’ils  atteignaient  la  limite  de  l’adoles- 
cence  (4);  et  de  cette  coutume  de  nourrir ,  pour  les  Fleuves , 

(1)  Cette  forme  du  nez,  le  bout  légèrement  relevé,  pourrait  bien  étre 
celle  que  Pollux  avait  en  vue  dans  ce  passage ,  II,  72  :  aiixo; ,  ov  eux<*ptv  voju- 

;  et  c’est  d’allleurs  celle  qui  convenait  à  l’adolescence,  d’après  l’obser- 
vation  d’Aristote,  Problem.  §  XXXTII  (II,  687)  :  ^é,  tò  xà  na.tS'ix  itàvra 

slvat  2IMA. 

(2)  Adamant.  Phjsiognom.  c.  XXIV,  p.  412,  ed.  Franz.  ;  cf.  Miiller,  Hand- 
buch ,  etc.  §  329,  5,  p.  407. 

(3)  Plutarch.  in  Thes.  §  V;  Pausan.  I,  37,  2,  et  43;  II,  3 2,  1;  Vili,  20,  2, 
et  4i>  3.  Cf.  Jacobs.  Anthol.  Pai.  VII,  177. 

(4)  C’était  à  l’àge  de  quinze  am ,  s’il  est  permis  de  s’en  rapporter  aule- 


C.  STATUE  VOTIVE. 


203 


la  chevelure  entiere ,  ou  seulement  une  partie  (i),  dérivait  peut- 
ètre  cette  coiffure  en  tresses  ondoyantes ,  à  laquelle  il  est  fait 
allusion  dans  des  vers  d’un  poète  latin  (2),  et  qu’on  retrouve 
dans  les  figures  d 'Ephèbes,  d’ancien  style,  mais  surtout  dans 
la  nòtre.  Les  jeunes  filles  déposaient  également,  civant  le  ma- 
riage,  les  boucles  de  leurs  cheveux ,  irlóxapot ,  qu’elles  consa- 
craient  à  quelque  divinité  nationale,  comme  Iphinoé  à  Mé- 
gare,  Hippolyte  à  Trézène,  Opis  et  Hecaergé  à  Délos  (3);  et 
cette  chevelure,  nourrie  avec  tant  de  soin,  pour  ètre  consa- 
crée  avec  tant  de  solennité  ,  cette  première  dépouille  de  Tado- 
lescence  (4),  avait  da  devenir,  à  ce  doublé  ti  tre,  un  objet  en 
quelque  sorte  sacre,  qui  nous  explique  l  espèce  de  recherche 
superstitieuse  avec  laquelle  futgénéralement  traitée  cette  partie 
de  la  personne  dans  les  oeuvres  de  l’art  antique,  et  qui  semble 
tenir  réellement  du  respect  porte  aux  choses  religieuses.  Mais 
il  y  a,  dans  la  chevelure  de  notre  Ephèbe,  des  particularités 
qui  se  rattachent  à  tout  un  système  de  pratiques  sacerdotales. 
Cette  chevelure,  serrée  sur  le  haut  de  la  tète  par  un  simple 
cordon ,  arpoycov ,  se  compose  de  tresses  ondulées ,  qui  se  termi- 
nent,  au-dessus  du  front,  en  deux  rangs  de petites  boucles ,  ré- 
gulièrement  formées  et  parallèlement  disposées.  Ces  boucles 
sont  ce  que  l’on  appelait,  dans  le  langage  commun  des  Grecs , 
pócrpv^oi  (5) ,  par  comparaison  avec  les  grappes  de  raisin  ;  et  # 
c’est  àpeine  si  l’on  pourrait,  d’après  quelques  passages  d’au- 


moignage  d5uri  Scholiaste  de  Lucien,  ad  Phalar.  Prior.  §  3,  T.  V,  p.  42,  Bi- 
pont  :  È^n(3ci  XÉ'yovrai  ot  pus^pt  twv  ts  èviaurwv  TU'yx.avovTe?. 

(1)  PoIlux,II,3o.  Voy.  à  ce  sujet  les  observations  de  Buonarotti,  Vetri, p.  177. 

(2)  Manil.  Astronom.  V,  146-47  :  illis  cura....  semper  erit  tortos  in  FLVC- 
TVM  ponere  crines. 

(3)  Au  témoignage  de  Pausanias  cités  plus  haut,  ajout.  celui  de  Lucien, 
de  Dea.  Syr.  §  60,  T.  IX  ,  p.  i3i. 

(4)  Ce  sont  les  expressions  mémes  d'un  marbré  antique  ,  par  lequel  un 
pére  consacre  à  Esculape  et  à  Hygiée  THN  IIPQTOTMHTON  TPIXA  THN 
E<I>HBIHN  ;  Vidua,  Inscript.  grcec.  tab.  XLVI,  p.  46. 

(5)  Pollux,  II,  27,  et  Interpret.  ad  k.  I.  le  terme  attique  correspondant 
était  xtxtwot,  Eupolis,  ap.  Pollile.  II,  28;  Aristophan.  Vesp.  1107,  tcoXXwv  xt- 
xwvou?  veavuóv;  cf.  Schol.  ibid. 


I.  MONUMENS. 


204 

teurs  classiques  (i),  se  faire  une  idée  du  soin  qu  on  apporlait 
à  1  arrangement  de  cheveux  dont  il  s’agit,  afin  d’ajouter  aux 
agrémens  de  la  nature  par  les  ressources  de  l’art,  si  les  monu- 
mens  ne  suppléaient  au  défaut  et  ne  venaient  à  l’appui  de  ces 
témoignages.  Cet  arrangement  est  tei,  sur  la  figure  qui  nous 
occupe,  quii  parait  véritablement  artificiel,  au  point  qu’on 
y  doit  voir  une  de  ces  coiffures,  conformes  à  un  modèle  hié- 
ratique,  pour  lesquelles  on  employait  la  main  de  personnes 
dressées  à  cet  office  (2) ,  et  dont  on  affublait  les  jeunes  gens 
des  deux  sexes ,  qui  figuraient  dans  les  pompes  ou  processions 
sacrées  (3).  La  religion  ,  qui  présidait  aux  moindres  détails  de 
ces  cérémonies,  navait  sans  doute  pas  manqué  de  régler,  avec 
un  soin  particulier,  l’espèce  de  coiffure  propre  non-seulement 
à  chaque  sexe,  mais  encore  à  chaque  ordre  dassistans  ou  de 
ministres  du  culte.  C’est,  suivant  toute  apparence ,  une  de  ces 
coiffures  hiératiques  que  porte  notre  adolescent  ;  d’où  il  sui- 
vrait  que  cette  figure  représentait  elle-mème  un  des  jeunes 
assistans  de  quelque  pompe  sacrée.  La  partie  de  cette  coiffure, 
consistant  en  deux  rangées  de  petites  boucles ,  au-dessus  du 
front ,  est  sans  doute  ce  que  l  on  appelait,  chez  les  Grecs , 


•  (1)  Entre  autres,  celui-ci  du  poète  Straton,  Carm.  XXXIV,  in  Brunck. 

Analect.  II,  367  : 

Où  TspTrouci  xo'piat  |xs  7repiaao'Tepo(  ts  JttXivvoi,'  ^ 

T s^vns ,  où  (pùoea);  ep^a ,  x.  t.  X. 

conf.  Jacobs.  ad  h.  I. 

(2)  Ces  sortes  de  coì/Jeurs  et  de  coiffeuses ,  attachés  au  Service  des  temples , 
s’appelaient,  les  premiers ,  xop.{Ati)nn?,  Suid.  h.  v.  xaXXtom'mn? ,  et  xepoirXocarif);, 
Hesych.  h.  v.  Tpiy<O7ro<7pt.Y)0YÌ;,  lessecondes,  x,op.(AWTpta,  Pollux,VII,  i65;  Cf.  Aristo- 
phan.  Schol.  ad Kcclesiaz.  732  :  xop.puÓTpta ,  èp.irXéxTpia,  r  xoa{i.o ùdocTà;  *]pvaì)ca;, 
et  xoff[i.orcXo'xo;,  mot  qui  se  lit  sur  une  inscription  grecque  rapportée  par  M.  Wal- 
|)ole,  à  l’occasion  d’un  marbré  trouvé  en  Laconie,  et  représentant  les  divers 
ustensiies  d’une  de  ces  coiffeuses  sacrées,  qualifìée  sur  ce  marbré  Ù7T0<TT<XTpia ; 
Memoirs  relating  to  thè  European  Turhey,  p.  4^7. 

(3)  Brcendsted,  A  ììricj  Description  of  thirty-two  ancicnt  Greek  Vases ,  n. 
xxxii,  p.  82. 
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TzpoxórxoL  (i) ,  comrae  vous  l’avez  presume,  mon  illustre  ami  (2). 
On  la  voit  à  presque  toutes  les  figures  d’ancien  style  grec ,  à 
celles  des  frontons  d’Egine,  comme  aux  Géans  du  grand 
tempie  d’Agrigente.  Quant  à  cette  large  tresse  qui  couvre  la 
nuque  de  notre  figure,  et  qui,  passant  autour  du  strophion , 
se  déploie  sur  elle-mème,  et  se  termine  en  un  petit  bouquet 
de  clieveux,  étroitement  serrés  à  leur  extrémité,  je  ne  saurais 
encore  quel  nom  donner  à  cette  partie  de  la  coiffure;  car  ce 
ne  peut  ètre  l’espèce  de  boucle  arrangée  en  spirale  par  der- 
rièreì  dont  parie  Lucien  (3),  iq  toÙ7ci<7&>  b  'rrXóxay.og  (xvvsaTreipocfxévog , 
qui  était,  à  Athènes,  un  signe  de  condition  servile,  et  qui 
devait  répondre  à  ce  que  nous  appelons  une  queae .  Mais,  à 
défaut  de  quelque  témoignage  qui  m’aurait  échappé ,  je  puis 
signaler  à  votre  attention  les  belles  médailles  de  Térina ,  de 
Vèlie ,  de  Mesma ,  de  Segeste,  lesquelies  ont  pour  type  une 
tète  de  nymphe  locale;  la  manière  dont  y  est  figurée  cette  tète, 
ceinte  d’un  simple  strophion ,  avec  les  cheveux  retroussés  par- 
derriere ,  a  beaucoup  d’analogie  avec  la  coiffure  de  notre  ado- 
lescent,  et  paraìt  t-enir  au  mème  système. 

Et  ce  qui  achève  de  le  prò  11  ver,  c’est  qu’une  coiffure  à-peu- 
près  semblable  se  voit  à  la  tète  du  personnage  qui  forme  le 
type  de  quelques  monnaies  primitives  de  Tarente  (4). Vous  savez 
combien  ce  type  singulier  a  exercé,  dans  ces  derniers  temps , 
la  sagacité  des  antiquaires;  et  vous-mème,  mon  illustre  ami, 
en  y  reconnaissant,  à  la  main  du  personnage  en  question,  la 
fleur  nommée  Satyrion ,  et  en  rapportant  cet  objet  symbolique 


(1)  Pollux,  II,  29  :  TrpwtoTTotv  $é  <^aotv  eìvat  óVav  n?  ri  irpodOsv  xopiòc. 

(a)  Handbuch ,  etc.  §  33o,  5,  p.  409. 

(3)  Lucian.  ISavig.  3,  Vili,  157,  ed.  Bipont. 

(4)  Deux  de  ces  médailles ,  dont  une  encore  inedite  et  tirée  du  cabinet  de 
M.  le  due  de  Luynes,  ont  été  publiées  par  cet  illustre  antiquaire  ,  dans  nos 
Annales,  T.  II,  pi.  ajout.  M,  1  et  2,  p.  337-342.  M.  C.  O.  Miiller  a  reproduit 
dans  son  eboix  de  Monum.  de  Vartant.  pi.  XVI,  n.  7  4,  la  médaille  de  M.  le  due 
de  Luynes,  avec  l'explication  qu’il  en  avait  donnée  aussi  dans  nos  Annales , 
t.  V,  p.  166,  et  suiv.,  mais  à  laquelle  il  parait  dispose  à  renoncer ,  en  ce  qui 
concerne  la  dénomination  de  Satyre  attribuée  au  personnage  en  question. 
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à  la  fondation  de  Tarente  dans  le  champ  Satyrion ,  vous  avez 
considérablement  avance  la  solution  des  questions  auxquelies 
a  donne  lieu  ce  rare  monument  numismatique.  Le  seul  point 
sur  lequel  je  diffère  de  votre  opinion ,  c’est  en  ce  qui  concerne 
le  personnage  mèmequi  tient  d’une  main  la  fleur,  et  de  l’autre 
la  lyre  ;  personnage  que  M.  le  due  de  Luynes  prenait  pour 
Y Apollon  hyacinthien ,  de  Tarente,  et  où  vous  avez  vu  un  Sa- 
tyre;  mais  que  j’aicru  pouvoir  expliquer  à  mon  tour,  comme 
une  image  ideale  du  Dèmos  de  Tarente,  comme  une  de  ces 
personnifications  locales  qui  figurèrent,  beaucoup  plus  qu’on 
ne  la  cru  jusqu’ici,  sur  la  monnaie  des  peuples  grecs.  C’est 
une  idée  dont  je  crois  avoir  fourni  la  preuve,  dans  un  Essai  sur 
la  numismatique  tarentine  (i) ,  où  j’ai  discute  cette  question 
dans  tous  ses  points  ;  et  le  trait  de  ressemblance  que  j’ai  si- 
gnalé  plus  haut  dans  la  coiffure  hiératique  de  notre  Éphèbe, 
et  dans  celle  du  Dèmos  tarentin,personnifié  lui-mèmesous  les 
traits  et  avec  les  attributs  d’un  Éphèbe,  est  un  nouveau  motif 
de  probabilité  que  j’aurais  pu  citer  à  l’appui  de  mon  opinion. 

En  amenant  à  ce  point  la  description,  bien  incomplète  sans 
doute,  de  la  statue  qui  nous  occupe,  j’ai  du ,  si  je  ne  me 
trompe,  préparer  la  solution  de  la  question  que  je  m’étais 
réservé  de  traiter  en  dernier  lieu  ;  celle  de  savoir  quel  est  le 
personnage  que  représente  cette  statue.  M.  Gerhard  y  avait  vu 
d’abord  un  Athlète  nuj  mais  il  est  permis  de  croire  que  de  la 
part  de  cet  habile  antiquaire,  ce  n’était  là  qu’une  première 
idée,  à  iaquelle  il  eut  renoncé  lui-mème  après  un  plus  mùr 
examen.  La  chevelure  seule  de  notre  Éphèbe  s’oppose  à  ce 
qu’on  puisse  y  reconnailre  mème  un  de  ces  adolescens  ,  nou- 
ou  àyévetot ,  admis  à  disputer,  dans  les  jeux  publics  de  la 
Grèce,  les  prix  proposés  pour  le  premier  àge;  car  il  est  trop 
connu  que  cette  classe  d’Éphèbes ,  aussi  bien  que  les  Athlètes 
de  profession,  portaient  les  cheveux  court s  et  presque  ras ,  ev 

(i)  Ce  mémoire ,  qui  embrasse  toutes  les  monnaies  connues  jusqu’ici  de 
Tarente ,  en  y  comprenant  un  grand  nombre  de  ces  monnaies  encore  iné- 
dites,  a  été  lu  déjà  depuis  plusieurs  mois,  dans  les  séances  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres. 
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xpw  àffoxex apjAEvoi  (-1);  et,  pour  ne  citer  ici  qu’un  des  nombreux 
exemples  que  nous  fournissent,  à  Tappili  de  cette  observation, 
les  monumens  de  Tantiquité  figurée,  c’est  de  cette  manière 
que  sont  représentés,  sur  un  charmant  vase  peint,  du  musée 
de  Naples  (2Ì,  des  jeunes  gens  qui  s’exercent  à  tirer  de  Tare, 
en  prenant  pour  but  un  coq  de  bois  dressé  sur  ime  stèle  ionique. 
L’idèe  que  notre  statue  pourrait  représenter  un  jeune  Dieu , 
ne  saurait  non  plus,  à  inon  avis,  se  concilier  avec  le  caractère 
de  sa  tète  et  avec  le  mode  mème  de  sa  chevelure.  Ces  deux 
suppositions  écartées,  il  ne  reste  plus  qu’une  troisième  hypo  • 
thèse  à  laquelle  se  prète  parfaitement  notre  figure,  avec  sa 
main  droite  ouverte,  de  manière  à  tenir  une  patere ,  et  avec 
Tautre  main ,  où  s’ajustait  probablement  un  attribut  du  mème 
genre,  tei  qu’un  flambeau ,  une  branche  de  laurier  ou  un  ra- 
meau  de  quelque  autre  arbre  sacre.  C’était  donc  un  de  ces 
jeunes  Ministres  sacrésì  YTCYjpèrat,  qu’on  appelait  chez  les  Grecs, 
Dadouques  ou  Daphnéphores ,  ou  de  quelque  autre  nom  équiva- 
lent,  qui  répondaient  aux  Camilles  ètrusques  et  romains,  et 
qui  contribuaient  par  leur  présence  à  Téclat  des  pompes  et 
des  solennités  religieuses,  source  feconde  de  Timitation  chez 
les  Grecs.  Ce  n’est  pas  à  vous,  mon  illustre  ami,  qu’ii  serait 
necessaire  de  rappeler  la  belle  statue  du  jeune  Camille ,  du 
musée  du  Capitole  (3),  statue  de  bronze,  telle  que  la  notre,  et 
monument  du  mème  genre,  et  presque  du  mème  ordre;  mais 
cet  exemple,  que  nous  fournit  Tantiquité  romaine,  ne  laisserait 
pas  d’ajouter  quelque  poids  à  ma  conjecture.  On  pourrait  voir 
aussi  dans  notre  statue  un  de  ces  Adolescens  vainqueurs  dans 
les  courses  aux flambeaux ,  qui  accompagnaient  la  célébration 
de  la  plupart  des  grandes  fètes,  à  Athènes  et  ailleurs;  ce  serait 
conséquemment  un  de  ces  jeunes  Lampadéphores ,  avec  le  flam¬ 
beau  d’une  main,  et,  sans  doute,  la  teenia  déployée  sur  Tautre 

(1)  Lucian.  Dialog.  Yleretr.  §  5,  Vili,  217;  Voy.  Mùller,  Uandbuch,  §  33o, 
1»  409. 

(2)  Reai  Mus.  Borbon.  T.  VII ,  tav.  XLI. 

(3)  Maffei,  Raccolta  ,  XXIV;  Winckelmann’s  Gesch.  d.  K.  B.  V,  K.  2,  §  12 
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main,  tels  qu’on  les  voit  figurés  sur  un  assez  grand  nombre  de 
monumens  antiques  (i).  Telle  est  l’idée  à  laquelle  je  m’arrète- 
rais  en  dernier  lieu  ,  et  que  je  soumettrais  à  votre  jugement. 

Il  resterait  encore  à  décider  une  question  d’art,  plus  difficile 
peut-ètre  à  résoudre,  dans  letat  actuel  de  nos  connaissances, 
qu’aucune  de  celles  auxquelles  a  donne  lieu  l’apparition  de 
notre  statue.  Il  n’est  personne  qui,  au  premier  aspect  de  cette 
figure,  n’y  ait  reconnu  un  monument  du  style  grec  archaique; 
mais ,  est-ce  une  oeuvre  originale  de  cet  ancien  style,  telle 
qu’elle  pourrait  ètre  sortie  de  l’école  de  Canachus,  ou  de  quel- 
que  au  tre  atelier  contemporain  (2)?  Ou  bien  n’est-ce  qu’une 
de  ces  oeuvres  d’imitation  ,  produites  à  des  époques  plus  ré- 
centes,  comme  on  en  a  plus  d’un  exemple,  précisément  dans 
la  classe  des  monumens  votifs,  des  Anathèmata ,  pour  lesquels 
ce  style  hiératique  avait  du  devenir  une  condition  rigoureuse? 
La  forme  des  lettres  de  Tinscription  gravée  sur  le  pied  de  notre 
statue,  semblerait  venir  à  Tappili  de  cette  dernière  supposi- 
tion;  du  moins,  plusieurs  de  ces  lettres,  notamment  le  K  et  le©, 
semblent-ellas  formées  d’après  un  modèle  d’ epoque  alexan- 
drine.  Toutefois,  je  serais  dispose  à  embrasser  l’opinion  con¬ 
traire,  et  je  me  fonderais,  à  cet  égard,  sur  des  considérations 
de  plus  d  une  espèce  que  je  n’ai  pas  en  ce  moment  le  loisir  de 
développer.  L’argument  tire  d’une  inscription,  telle  que  la 
notre,  inscription  à-peu-près  unique  dans  son  genre ,  et  con- 
sistant  en  deux  mots  seulement ,  où  la  lettre  A  est  répétée  six 
fois,  est  presque  de  nulle  valeur  dans  une  question  purement 
paléograpbique  ;  car  les  termes  de  comparaison  manquent 
presque  absolument.  Il  en  est  de  mème  des  élémens  de  la 
question  d’art,  quand  il  s’agit  de  mettre  en  parallèle  les  oeuvres 

(1)  Voy.  à  ce  sujet  les  observations  de  M.  Broendsted ,  dans  ses  Recherches 
et  Voyages  dans  la  Grèce ,  Part.  II,  p.  285-1187. 

(2)  J'emploie  icì  à  dessein  cette  expression,  qui  répond  à  celle  dont  se  sert 
Pausanias,  V,  25,  7,  pour  designer  Xècole  attique ,  sp-yacrriftou  roy  Àttixou;  et 
je  rappelle  à  cette  occasion  l’inscription  :  IIPfìTTTOC  TEXNH  EPrACTH- 
PIAPXOY,  qui  se  Ut  sur  un  marbré  du  mupée  de  Turin  ,  et  que  j’ai  publiée, 
Odysseide ,  p.  3  a  6,  not.  1. 
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originales  du  style  grec  archaique ,  qui  sont  encore  si  rares , 
avec  les  imitations  ou  les  réminiscences  de  ce  style,  qui  ne  con- 
sistent  qu’en  quelques  figures  ou  bas-reliefs  de  marbré ,  la 
plupart  d’époque  romaine,  et  qui  ne  fournissent  aucun  moyen 
ile  critique  applicable  à  notre  statue  de  bronze.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire,  après  un  assez  long  examen  plusieurs  fois  répété, 
c’est  que,  s  ii  existe  un  monument  qui  se  recommande  comme 
une  ceuvre  originale  par  la  franchise  du  travail,  exempte  de 
recherche  et  de  timidité,  et  par  une  exécution  à-la-fois  naive 
et  savante,  c’est  celui  qui  nous  occupe. 

Je  crois  donc,  sauf  l’avis  des  maìtres  de  la  Science  et  surlout 
le  vótre,  mon  illustre  ami,  que  cette  statue  fut  produite  dans 
quelques-unes  de  ces  écoles  grecques,  d’Argos,  de  Sicyone  ou 
d’Egine,  de  la  période  antérieure  à  Phidias.  Le  dialecte  de 
l’inscription  qui  est  dorique  ne  permei  pas  d’y  comprendre  l’é- 
cole  attique;  le  style  de  la  tète,  quin’a  presquerien  de  conven- 
tionnel,  et  qui  n’offre  aucun  des  traits  propres  aux  figures  éginé- 
tiques,  tendrait  aussi  à  exclure  cette  école.  Je  pencherais  donc 
pour  celle  deSicyone,  illustrée  à  cette  epoque  par  les  travaux  de 
Canachus,  dans  le  nombre  desquels  vous  savez  mieux  que  per- 
sonne,  vous,  qui  avezsoumis  à  un  examen  critique,  les  notions 
relativesaux  deux  statuaires  du  nom  de  Canachus  (i);  vous  sa¬ 
vez,  dis-je,  que  Piine  cite  précisément  des  statues  de  PueriKeleti - 
zontes  (2),  quiprouvent  quecet  artiste  s’était  exercé  sur  des  su- 
jets  du  genre  de  notre  statue.  Elle  appartieni,  d’ailleurs,  à  cet 
àge  de  la  statuaire  grecque,  si  fécond  en  monumens  votifs,  par 
sa  composition,  qui  tient  encore  de  celle  desancienssimulacres, 
en  style  hiératique,  en  mème  temps  que,  parson  exécution,  où 
l’imitation  d’une  nature  choisie  est  rendue  avec  tout  le  mérite 
de  la  Science,  et  tout  le  charme  de  la  vérité,  elle  se  rattache 
à  la  grande  epoque  qui  devait  ètre  rempliedes  chefs-d’ceuvre  et 
décorée  du  nom  de  Phidias;  et,  à  tous  ces  titres,  vous  pense- 

(1)  Veber  den  Apollondes  Kanachos  ,  dans  le  Kunstblatt ,  1821,  n.  16;  voy„ 
aussi  Boeckh ,  Corp.  Inscr.  gr.  I,  3q. 

(2)  Plin.  XXXIV,  8,  iq. 
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rez  sans  doute  cornine  moi,  moti  illustre  ami ,  quec’est  un  des 
inonumens  les  plus  précieux  que  la  Science  ait  pu  recouvrer. 
Jesuis,etc.  Raoul-Rochette. 


d.  LA  NAISSANCE  DE  BACCHUS. 

[Monum.  de  l’Inst.  PI.  XLV  A.) 

Le  monument  quej’aientrepris  d’expliquer  n’est  pasineonnu 
aux  lecteurs  de  nos  Annales;  il  a  déjà  été  signalé  à  leuratten- 
tion ,  par  une  lettre  de  M.  Em.  Wolff  (Bulletin ,  n°  iv  b.  d’a- 
vril  i83i),  corame  l’un  des  plus  précieux  ornemens  de  la  col- 
lection  de  M.  le  generai  Nugent  à  Yenise.  M.  Wolff  pense,  avec 
raison,  que  ce  bas-relief  de  marbré  a  du  former  la  parlie  an- 
térieure  d’un  sarcophage;  le  caractère  de  la  composition  et  la 
manière  dont  le  mythe  y  est  représenté,  confirment  entièrement 
cette  opinion. 

Ce  bas-relief  a  cela  de  très  remarquable,  qu  ii  offre ,  pour  la 
première  fois ,  la  réunion  de  la  mort  de  Sémélé  avec  la  nais- 
sance  de  Bacchus.  Ces  deux  fables  y  sont  reproduites  avec  des 
circonstances  qui  méritent  notre  attention.  La  face  du  sarco- 
phage  est  divisée  en  trois  compartimens  entre  lesquels  s’élèvent 
deux  hermès  drapés  qui  figurent  les  soutiens  d’une  arcade 
embrassant  la  scène  du  milieu;  il  n’y  a  point  de  cintre  au- 
dessus  des  deux  autres  compartimens.  Cette  manière  de  dé- 
corer  un  sarcophage,  accuse,  avec  certitude,  l’époque  de  la 
décadence  de  l’art;  etl’opinion  de  M.  Wolff,  qui  reeonnait  un 
fort  mauvais  travati  dans  ce  bas-relief,  démontre  surabondam- 
ment  quelle  est  l’époque  à  laquelle  nous  devons  l  attribuer. 

Dans  la  première  scène,  à  droite  du  spectateur, nous voyons 
Sémélé  drapée  et  voilée,  la  tète  appuyée  sur  la  main  gauche, 
en  signe  de  deuil  ou  de  sommeil;  au-dessous  du  lit  sur  lequei 
elle  est  couchée,  on  reeonnait  deux  vases,  un  lebes  et  uneoeno- 
eboé.  Quel  peut  ètre  l’usage  et  la  signification  de  ces  vases  ? 
faut-il  y  voir  simplement  des  ustensiles  de  ménage  intérieur? 
rappellent-ils  un  festin,  et,  dans  ce  cas,  le  lit  de  Sémélé  serait-il, 
à-la-fois,  un  lit  funèbre  et  l  ornement  nécessaire  d’un  triclinium, 
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cornine  sur  la  plupart  des  sarcophages  et  des  peintures  étrus- 
ques  ?  C’est  ce  qu’il  nous  est  impossible  de  déterminer  d’après 
le  dessln  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Derrière  Sémélé,  Jupiter  apparaìt  la  foudre  à  la  main.  Sé¬ 
mélé,  entièrement  tournée  du  coté  du  spectateur,  parait  in- 
sensible  à  la  présence  du  maitre  des  dieux,  soit  qu’elle  ne 
puisse  résister  à  l’éclat  de  la  lumière  qui  l’environne,  soit  que 
la  mort  l’ait  déjà  saisie,  soit  enfin  que  Partiste  ait  voulu  accuser 
par  là  plus  clairement  encore  l’intention  et  le  sens  de  sa  com- 
position,  et  en  effet  rien  n’apparait  plus  souvent  sur  les  mo- 
numens  funèbres  que  ces  figures  de  femme  enveloppées  et 
endormies,  Ariadne,  Thétis,  Antiope,  Sémélé,  ou  toute  autre, 
de  quelque  manière  que  les  accessoires  les  désignent;  etquand 
ces  figures  se  rencontrent  sur  des  bas-reliefs,  vous  voyez  der- 
rière  elles ,  un  hornme  presque  toujours  barbu  ,  et  qui  porte 
tour-à-tour  les  caractères  d’Hypnos,  de  Morphée,  de  Baccbus, 
de  Pélée  ou  de  Jupiter.  Un  des  monumens  les  plus  célèbres 
dans  ce  gerire,  est  la  pierre  gravée,  publiée  par  Winckelmann, 
en  tète  de  ses  monumens  inédits  et  sur  laquelle  une  figure 
barbue  et  ailée  se  montre  derrière  une  femme  endormie.  Les 
foudres,  semés  dans  le  champ  de  celle  pierre,  avaient  déter- 
miné  Tillustre  antiquaire  à  reconnaìtre  le  mythe  de  Jupiter  et 
de  Sémélé;  mais  la  présence  des  ailes  parut  depuis,  au  plus 
grand  nombre  des  interprètes,  démentir  Popinion  du  pére  de 
la  Science,  et  récemment  encore,  M.  Raoul-Rochette  a  assigné 
le  nom  symbolique  de  Thancitos  à  cette  figure  armée  de  la 
foudre.  Nous  pensons,  quant  à  nous,  que  le  sarcophage  du 
général  Nugent  doit  donner  une  grande  autorité  à  l  interpréta- 
tion  de  Winckelmann,  non  que  nous  soyons  d’un  avis  diffé- 
rent  de  M.  Raoul-Rochette,  sur  le  sens  général  des  représenta 
tions  dans  lesquelles  un  vieillard  ailé  parait  prèt  à  saisir ,  ou 
saisit  déjà  une  jeune  femme:  mais  nous  croyons  que,  dans  l’ha- 
bitude  constante  des  anciens,  ce  sens  funèbre  était  voilé  eten 
quelque  sorte  mitigé,  par  une  allusion  à  un  mythe  quelconque, 
que  ce  fut  celui  deBacchus  et  d’ Ariadne,  de  Pélée  et  de  Thétis, 
de  Borée  et  d’Ori thyie  ou  comme  sur  notre  bas-relief  et  la 
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pierre  de  Winckelmann  ,  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Thanatos 
peut  paraitre  convenablement  comnie  personnification  acces- 
soire,  et  destinée  à  rendre  la  composition  plus  claire,  dans 
une  scène  où  des  personnages  vraiment  mythiques  jouent  le 
ròle  principal,  par  exemple,  dans  la  mort  de  Pyrrhus  où 
M.  Raoul-Rochette  a  eu  raison  de  reconnaitre  la  figure  positive 
de  Thanatos  (i);  il  serait  tout  naturel  qu’on  rencontràt  la  mème 
figure  sur  un  bas-relief  de  la  mort  d’Alceste  (2).  Mais  dans  les 
scènes  où  le  vieillard  ailè  et  barbu  occupe  la  première  place, 
il  est  nécessaire  que  ce  personnage  prenne  un  nom  mythique. 
Si  nous  ne  parvenons  pas  à  découvrir  ce  nom  ,  c’est  que  les 
signes,  souvent  si  légers,  qui  le  rendaient  clair  aux  yeux  des 
anciens,  échappent  à  la  science  bornée  des  modernes. 

Cette  assertion ,  à  laquelle  nous  sommes  convaincu  que  les 
progrès  de  l’archéologie  donneront  pieine  raison,  nous  semble 
encore  moins  susceptible  d’ètre  contestée  dès  aujourd’hui, 
quand  il  s’agit  de  sarcophages,  c’est  à-dire  d’un  genre  de  mo- 
numens  sur  lesquels  tout  le  monde  s’accorde  à  reconnaitre 
lemploi  de  la  mythologie  appropriée  à  des  allusions  funèbres. 
Le  lìl  que  nous  avons  commencé  à  prendre  pour  nous  rendre 
compte  des  singularités  de  la  première  scène,  nous  conduira 
peut  ètre  à  interpréter  les  deux  suivantes  avec  certitude.  Au 
centre  de  la  seconde,  et  sous  le  cintre  que  nous  avons  décrit, 
apparait  un  jeune  homme  vètu  d  une  simple  chlamyde  attachée 
sur  l’épaule  droite,  et  que  ne  désigne,  d’ailleurs,  aucun  at- 
tribut  particulier.  Mais  à  coté  de  la  figure  de  Sémélé  mourante, 
l’enfant  qu’il  porte  dans  le  sinus  de  sa  chlamyde,  le  fera  re¬ 
connaitre  indubitablement  pour  Mercure.  L’idée  qui  se  pré¬ 
sente  naturellement  à  la  pensée,  est  celle  de  Mercure  chargé 
par  Jupiter,  de  porter  le  jeune  Baccbus,  après  sa  naissance, 
à  Ino  ou  aux  nymphes  de  Nysa,  ou  de  Dodone;  et  d’après 
cette  idée ,  on  ne  peut  comprendre  pourquoi  les  scènes  du 
bas-relief  ne  suivent  pas  un  ordre  régulier,  et  d’où  vient  que 

(r)  Oresteide,  p.  207. 

(2)  Eurìpid.  Alcest.  v.  74,  sqq. 
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Bacchus,  venu  à  terme,  est  représenté  avant  l’autre  scène , 
qui  contient  la  délivrance  de  Jupiter.  Mais,  avec  un  peu  d’at- 
tention ,  on  reconnaitra  que  l’auteur  du  bas  relief  n’a  pas 
mérité  un  tei  reproche.  Dans  les  auteurs  anciens,  et  particu- 
lièrement  chez  Lucien  (i)  et  Nonnus  (2),  Hermès  n’est  pas 
seulement  chargé  de  dérober  le  jeune  Bacchus,  après  sa  nais- 
sance,  à  la  colere  de  Junon.  Le  inaitre  des  dieux  linvestit 
d’un  office  dont,chez  d’autres  auteurs,  il  se  chargé  lui-mème: 
celui  de  soustraire  son  fils  aux  flammes  qui  dévorent  Sémélé, 
et  de  lui  remettre,  à  lui-mème,  ce  dépòt  précieux.  Si  Millin 
avait  fait  attention  à  cette  circonstance  mytbologique,  il  n’au- 
rait  pas  reconnu  sur  le  beau  nicolo,  du  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg,  qu’il  a  publié  (3),  Mercure  présentant  à  Jupiter 
le  jeune  Bacchus  déjà  né,  avant  de  partir  pour  le  porter  aux 
nymphes;  il  aurait  vu  que  cette  pierre  représente  effectivement 
Mercure  apportant  à  Jupiter  le  foetus  de  sept  mois  ,  qu’il  a  dé- 
robé  aux  flammes  ;  et  en  effet,  la  joie  que  témoigne  le  maitre 
des  dieux,  ses  bras  tendus  pour  recevoir  l’enfant,  et  l’intro- 
duire  dans  sa  cuisse,  la  petitesse  extrème  de  cet  enfant,  tout 
concourt  à  démontrer  l’erreur  dans  laquelle  Millin  est  tom¬ 
be  (4).  De  mème  sur  notre  bas-relief ,  Mercure,  chargé  de  son 
précieux  fardeau ,  sort  du  thalamus  de  Sémélé  ;  la  figure 
couchée  de  la  Terre,  représentée  sur  le  second  pian  et  à  laquelle 
Mercure  tourne  le  dos,  montre  qu’il  va  la  quitter  pour  s’élan- 

(1)  Dial.  Deor.  IX:  ips  xeXsuet  dcvare|/.òvTa  tyiv  'yadrspa  rfi;  'yuvauto?,  ava- 
xojjuaai  àrsXs?  eri  aùr&>  tò  ejxSpuov  Ì7rra|/.Y)viàiGv. 

(2)  Dionys.  Vili.  4^5-6  : 

Kaì  ppécpo?  iópt,tTéXsoTov  éa>  'yevs'rijpi  Xo^eusa; 

Oùpavtw  -irupl  -yuia  X£Xou|/.évov,  yfya^ev  Èp^?. 

(3)  Pierres  gravées  inéd.  n.  3i, 

(4)  Etait-ce  la  méme  circonstance  qu’on  voyait  représentée  sur  le  tròne 
d'Apollon  à  Amyclées?  On  lit  dans  les  anciennes  éditions  de  Pausanias  (III. 
18,  7.)  Aiovuaov  J'é,  y.cd  ÈpsocXéa ,  tov  [/.èv  Tratta  e?  oupavòv  ò'vra  eri  e< mv  Èppt.yi?  <pé- 
p«v.  Clavier  a  corrlgé  arbitrairement  :  7raì5a  ò'vra  hi  e;  cùpavòv,  et  M.  Siebclis 
a  admis  cette  correction  :  ne  faudrait-il  pas  lire  :  ròv  txèv  iraì^a  i;  oùpavòv 
OTK  ò'vra  eri? 
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cer  dans  les  plaines  du  ciel.  Mercure,  il  est  vrai,  semble  a» 
premier  abord  tournerses  regards  vers  Jupiter  :  mais  n’oublions 
pas  qu’une  cariatide  les  divise,  et  que,  dans  ce  gerire  de  mo- 
numens,  un  tei  accessoire  établit  une  séparation  absolue  entre 
les  diverses  scènes  d’un  mème  bas-relief. 

Nous  trouverons  un  motif  de  plus  à  Tappui  de  notre  opi¬ 
nion,  dans  l’examen  de  la  troisième  scène  de  notre  sarco- 
phage.  Et  en  effet,  on  n’y  voit  pas  Jupiter  déjà  délivré,  mais 
bien  Jupiter  en  proie  aux  douleurs  de  l’enfantement,  et  ap- 
pelant  à  son  secours ,  Ili tliyie  ou  toute  autre  divinité  libera¬ 
trice.  A  ce  propos,  et  avant  d’entrer  dans  l’explication  dé- 
taillée  de  cette  troisième  scène,  je  crois devoir  faire  connaìtre 
aux  lecteurs  des  Annales,  un  monument  récemment  découvert 
par  MM.  Manzi  et  Campanari  dans  les  fouilles  de  Yulci,  et  # 
que  M.  E.  Durand  vient  d  ajouter  avec  un  grand  nombre 
d’autres  à  sa  magnifique  collection.  Nous  voulons  parler  d’une 
de  ces  feuilles  d’or  bractéates  repoussèes  au  marteau  et 
souvent  retouchées  par  dessus  à  l  aide  du  burin ,  pareilles  à  la 
ligure  de  Panticapée  du  cabinet  du  roi ,  illustrée  parMM.  Raoul- 
Rochette  et  Panofka.  M.  Durand  a  réuni  un  grand  nombre  de 
ces  objets,  découverts  presque  tous  dans  le  mème  tombeau. 
Quelques-uns  sont  montés  en  anneaux  et  remplacent  la 
sphragis  d’or  ou  de  pierre  dure,  qui  orne  la  plupart  des 
bagues  antiques.  Panni  ces  dernières,  nous  avons  remar- 
qué  un  éphèbe  assis  sur  les  genoux  d’une  jeune  femme,  et 
lui  donnant  un  baiser  sur  la  bouche,  à  la  manière  du  jeune 
Bacchus,  dans  le  vase  publié  par  Millin  (i).  Sur  une  autre 
bague,  on  croit  reconnaitre  un  corbeau  perché  sur  lecouver- 
cle  du  trépied  fatidique,  etportant  dans  le  bec  un  objet  dif¬ 
ficile  à  déterminer  (2);  sur  une  troisième,  le  Soleil  arme  d’un 
bouclier,  et  traine  dans  son  char  par  quatre  chevaux  ,  precede 

(1)  Peintures  de  vases  ,  li,  189.  Galer.  myth.  I,  pi.  LX,  n.  233. 

(2)  Cet  objet  seralt-il  un  vase  remplid’eau  ,  et  faudrait-il  reconnaitre  ici  le 
corhcau  pourvoyeur  d’Apollon  dont  parlent  Hygin ,  Poetic.  Astron.  II,  40, 
Eratosthène  ,  Cataster.  XLI,  et  d’autres  auteurs? 
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de  Phosphorus,  s'élance  de  l’Océan,  représenté  sous  la  figure 
d’un  fleuve.  D’autres  feuilles  d’or  ont  servi  à  la  décoration  d’un 
collier;  deux  sujets  répétés  plusieurs  fois  et  alternant  entre 
eux,  forment  cette  décoration.  Sur  la  première  et  la  plus 
grande  feuille,  on  voit  un  homme  imberbe,  enlevant  une 
jeune  femme  qui  témoigne  par  le  mouvement  de  ses  bras  ,  sa 
terreur  et  son  désespoir.  Un  serpent  se  déroule  aux  pieds  du 
ravisseur.  Si  l’absence  de  la  barbe  ehez  ce  dernier  personnage 
empèche  de  penser  au  Jupiter  et  à  la  Proserpine  des  mystères, 
il  faudra  bien  reconnaìtre  encore  une  fois  le  mythe  si  incon- 
cevablement  prodigué  de  Pélée  et  de  Thétis.  La  seconde 
feuille  d’or  porte  une  figure  de  femme  mie  et  ailée,  les  che- 
veux  épars  et  dont  une  partie  est  rainenée  en  avant  entre  l’é- 
paule  et  le  bras  gauche,  portant  de  la  main  droite  pendante 
un  poisson  de  l’espèce  du  thon  ou  de  la  pélamide. 

Enfin,  au  milieu  de  ces  divers  objets,  on  distingue  deux 
plaques  rondes  de  deux  poucesde  diamètre,  convexes,  et  qui 
forment  coinme  deux  moitiés  de  bulles.  Ces  plaques,  répétées 
chacune  deux  fois,  sont  munies  à  la  partie  supérieure  d’une 
large  belière,  et  portent  d’un  seul  coté  seulement,  de  petits 
trous  espacés  deux  à  deux,  et  dans  lesquels  il  semble  qu’on 
ait  du  passer  des  fils  pour  coudre  ces  plaques  à  un  vètement  (  i). 
I/une  de  ces  plaques,  dont  le  sujet  me  semble  difficile  à  dé- 
terminer,  représente  trois  personnages  réunis  autour  d’une 
grande  hydrie  de  forme  élégante.  De  chaque  coté,  est  assis  un 
éphèbe  vètu  d’un  simple  himatium;  celui  de  gauche  porte  la 
main  sur  l’orifice  del’hydrie,etparaiten  tirer  un  objet  à|peine 
perceptible  à  l’oeil.  Entre  les  deux  éphèbes,  est  une  femme 
debout  appuyant  sa  main  gauche  sur  l’épaule  de  celui  dont 
la  main  est  suspendue  au-dessus  du  vase.  Enfin,  en  pendant 
à  cette  première  plaque ,  et  dans  une  dimension  exactement 
semblable,  nous  trouvons  une  représentation  des  plusneuves 
et  des  plus  curieuses  de  la  naissance  de  Bacchus.  Jupiter  assis 

(i)  Cf.  R.  Rochette,  Journal  des  Savans,  janv.  i832.  Notlce  sur  quelques 
objets  en  or  trouvés  dans  un  toinbeau  de  Kertsch  en  Crimée,  p.  3. 
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et  barbu,  les  caisses  cornine  sur  la  piene  de  Saint-Péters- 
bourgj  enveloppées  dans  son  manteau,  dont  le  bord  est  re- 
levé  sur  l’épaule  gauche ,  est  en  proie  aux  douleurs  de  l’en- 
fantement.  Sa  physionomie  est  contractée  :  de  sa  main  droite 
il  serre  fortement  son  genouj  la  gauche  retombe  sans  force 
le  long  du  corps;  l’enfànt  Bacchus,  cornine  sur  la  patère  Bor¬ 
gia,  est  à  moitié  sorti  de  la  cuisse  droite  de  Jupiter;  Xobste- 
trix  divine  le  tire  par  les  deux  bras,  et  le  mouvement  de  la  tète 
renversée  du  jeune  dieu,  rappelle  l  expression  dont  Nonnus 
s’est  servi  en  décrivant  la  naissance  de  Bacchus, 

Tòv  piv  U7r6pxu^avra  Osyj-yevso?  Tojceroìo  (i). 

Mais  ce  qui  me  paraìt  tout-à-fait  digne  d’attention,  c’est  le 
personnage  divin  qui  remplit  auprès  de  Jupiter  le  róle  d’Ili- 
thyie.  Ce  personnage  n’est  autre  qu’Athéné  elle-mème  bien 
reconnaissable  à  l’égide  qui  décore  sa  poitrine.  Athéné  ici 
porte  des  ailes,  circonstance  plus  rare  encore  ,  je  pense,  chez 
elle  que  chez  Ilithyie.  Elle  est  vètue  par-dessous  l’égide  de 
deux  tuniques ,  l  une  longue  et  taìaire,  Tautre  ne  descendant 
que  jusqu’aux  genoux.  La  broderie  rajoutée  au  burin  sur 
l  une  et  l’autre  tunique,  aussi  bien  que  les  ornemens  oli¬ 
teli  us  de  la  mème  manière  qui  décorent  l’égide,  et  qui  sem- 
blent  des  étoiìes,  diffèrent  sur  les  deux  exemplaires  de  la 
naissance  de  Bacchus.  Au  pied  de  cette  curieuse  Minerve, 
de  cette  Athéné-Niké,  d  une  forme  et  d’un  ministère  si  nou- 
veau ,  est  un  rameau  qui  sort  de  terre,  et  rappelle  lenoni 
de  Tlialna  donne  sur  ’es  miroirs  ètrusques  à  l’une  des  ob- 
stètriees  de  Jupiter.  Enfin  ,  pour  compléter  la  description  de 
cette  figure,  une  fiamme  s’élance  en  serpentantdu  cràne  de 
Minerve,  et  remplace  le  lophos,  qui,  dans  les  représentations 
plus  vulgaires,  décore  le  casque  de  la  déesse. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l’examen  d’un  monument 
qui  a  besoin  pour  ètre  apprécié,  d’ètre  reproduit  fidèlement 


(t)  Dionysiac.  Ili,  ri. 
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par  le  dessin,  et  qui,  d’ailleurs,  excitera  naturellement  l’at- 
tention  de  tous  les  archéologues.  Outre  l’avant-goùt  que  nous 
avons  voulu  en  donner  aux  lecteurs  des  Annales,  il  nous  a 
paru  utile  de  le  rapprocher  de  la  troisième  et  dernière  scène 
du  sarcophage  Nugent,  avec  lequel  il  offre  tant  d’analogie. 
Dans  cette scène,  Jupiter  assis  sur  son  tróne,  la  main  gauche 
appuyèesur  son  sceptre,  la  droite  posèe  sur  le  bras  du  tròne, 
présente  sa  cuisse  droite  découverte  à  une  figure  de  femme 
drapée  qui,  à  la  différence  de  la  Minerve  de  la  plaque  d’or, 
n’offre  aucun  autre  attributdistinctif  que  des  ailes.  M.  Gerhard 
a  déjà  émis  l’opinion  qu’on  devait  reconnaitre  dans  cette  fi¬ 
gure  Uithyie  elle-mème,  bien  que  ce  savant  convient  n’avoir 
jamais  rencontré  d’Ilithyie  avec  des  ailes.  Je  ne  pense  pas 
toutefois  que,  dans  l’absence  d’autres  attributs,  on  puisse 
donner  un  autre  nom  à  cette  figure,  à  moins  qu’on  n’y  re- 
connaisse  la  Moera ,  Muran  ,  de  la  patere  Borgia  (1).  Un  ac-* 
cessoire  curieux  de  notre  bas-relief  est  aussi  le  vase  place  aux 
piedsde  Jupiter,  et  qui  ne  peut  guère  avoir  d’autre  destination 
que  celle  de  contenir  leali  nécessaire  aux  opérations  de  l’ac- 
couchement.  Dans  Lucien ,  Mercure  quitte  Neptune  pour  al- 
ler  chercher  l’eau  qu’il  faut  pour  une  accoucbée  (2);  ce  vase 
servirait  peut-ètre  à  réfuter  l’opinion  improbable  que  Vis¬ 
conti  (3)  a  émise  relativement  à  l’ustensile  placé  derrière  la 
Parque  sur  la  patere  Borgia,  et  qu  ii  a  désignée  comme  un 
berceautout  préparé  pour  l’enfant.  Ce  prétendu  berceau,  avec 
sa  forme  haute  et  creuse,  n’est  sans  doute  qu’un  vase  analo¬ 
ghe  à  celui  qui  décore  notre  sarcophage.  Enfin,  une  circon- 
stance  sur  laquelle  il  importe  d’insister,  c’est  le  voile  qui  cou- 
vre  la  téte  de  Jupiter,  et  le  rapproche  de  Saturne,  de  Sérapis 
et  de  Pluton.  C’est  ainsi  que  la  composition  générale,  com- 
mencée  avec  une  intention  funèbre,  conserve  jusqu’au  bout 
le  mème  caractère. 

(1)  Cf.  Visconti,  Mus.  Pio  Clem.  Rom.  IV.  B.  I. 

(2)  Dial.  Deor.  IX.  Attedi  ouvucbop  ccùrió  7rp ò;  rb  Tpaùpx  oi'awv  xal  ràXXa 
TConóatùv,  oa*  àv  vop.t£sTat,  wairep  Xe^oì. 

(3)  L.  cit. 
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En  parlant  des  allusions  funéraires  propres  aux  sarcopha¬ 
ges,  nous  ne  prétendons  pas  en  induire  qué  ces  allusions  se 
rapportent  directement  aux  circonstances  de  la  vie  et  de  la 
mort  des  personnages  auxquels  les  sarcophages  ont  servi  de 
sépulture.  On  sait,  en  effet,  que  la  plupart  de  ces  monumens 
étaient  fabriqués  d’avance ,  qu’on  en  trouvait  de  véritables 
magasins,  et  que  par  conséquent,  les  évènemens  particuliers 
n’auraient  pu  ètre  prévus  dans  les  sujets  représentés.  On  a  re- 
marqué ,  il  est  vrai ,  que  sur  un  grand  nombre  de  sarcophages, 
les  tètes  des  personnages  principaux  étaient  restées  brutes ,  et 
Fon  en  a  conclu  avec  raison ,  que  l’usage  des  acbeteurs  était 
d’approprier  ces  tétes  à  la  ressemblance  des  morts  qu’on  dé- 
posait  dans  le  sarcopbage.  Mais  cette  observation  ne  sert  qu’à 
prouver  avec  plus  d’évidence  encore  combien  était  générale 
l’intention  des  scènes  mythologiques  qu’on  rencontre  sur 
ces  monumens.  Je  ne  dis  pas  qu’on  n’ait  préféré  dans  l’occa- 
sion  un  sarcophage  avec  l’histoire  d’Hippolyte  ou  d’Actéon 
pour  y  enfermer  les  restes  d’un  chasseur,  ou  qu’un  poète  n’a 
pas  du  ètre  enseveli  de  préférence  dans  un  tombeau  décoré 
de  la  représentation  des  Muses  :  seulement  il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  tous  les  morts  enterrés  dans  les  sarcophages 
d’Hippolyte  aient  été  passionnés  pour  la  cbasse  pendant  leur 
vie,  ni  que  tous  les  sarcophages  des  Muses  désignent  la  sépul¬ 
ture  d’autant  de  poètes.  Ainsi,  ce  serait  une  conjecture  tout-à- 
fait  gratuite,  que  celle  qui  chercherait  dans  notre  sarcophage 
de  Sémélé, le  tombeau  d’unejeune  femme  morte  encouches,  et 
à  laquelle  son  enfant  aurait  survécu.  L’àme  qui  se  séparé  du 
corps,  Mercure  Psychopompe  qui  l’enlève,  Jupiter-Sérapis 
qui  la  conserve  dans  ses  limbes,  jusqu’à  ce  quelle  en  sorte 
pour  animer  un  nouveau  corps,  voilà  des  idées  analogues  à 
celles  dont  les  sarcophages  de  Psyché,  de  Prométbée ,  de 
Bacchus  chez  Jearius,  etc.,  portent  la  trace;  idées,  qui  par 
conséquent  doivent  ètre  admises  ,  dans  notre  interprétation  , 
avec  tous  les  caractères  de  la  vraisemblance. 

Ch.  Lenormant. 
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a .  MONOMACHIE  D’ACHILLE  ET  D  HECTOR.  (*) 

(Monum.  de  l’inst.  Pi.  XXXY  et  XXXYI.) 

Une  amphore  provenant  des  fouilles  de  Vulci ,  et  publiée 
PI.  XXXV  et  XXXYI  des  monumens  de  l’Institut,  ne  repré- 
sente  pas  ,  il  faut  en  convenir,  les  adieux  d’Achille  et  de  Phoe¬ 
nix,  ni  ceux  d’Hector  et  de  Pria m,  comme  celili  à  qui  nousen 
devons  la  publication,  le  supposait  dans  les  Annales  (voi.  ni, 
p.  38o);  mais ,  comme  M.  le  due  de  Luynes  montre,  dans  le 
volume  suivant  (p.  84),  le  terme  d’une  monomachie  pareille 
à  celle  d’Hector  et  d’Ajax,  mentionnée  dans  l’Iliade  (1.  vii.  v. 
273-82).  Quelque  heureuse  que  soit  cette  découverte,  on  ne 
peut  cependant  accorder  ce  qu’ajoute  ce  dernier  archéologue, 
savoir  :  que  ìe  nom  Phoenix  est  fauXj  et  que  la  monomachie 
de  l’Iliade  est  l’objet  mème  de  ces  peintures.  Le  seul  exemple 
qu’on  a  pu  citer  d  une  erreur  sur  un  vase  où  un  faux  nom 
s’est  glissò  parmi  d’autres  qui  désignent  exactement  lesujet, 
c’est-à-dire  le  nom  d 'Hector  près  du  corps  d’Antiloque,  autour 
duquel  Achille  combat  avec  Memnon  (1),  diffère,  sous  plus 
d’un  rapport,  du  cas  qui  nous  occupe.  De  mème,  on  ne  peut 
pas  alléguer  ici  la  circonstance  que  deux  noms  soient  con- 
fondus  relativement  à  leur  place  près  des  deux  figures  qu’ils 
désignent,  ou  qu’un  sujet  tei  que  Hermes,  Eurydice  et  Or- 
phée,  se  trouve  faussement  interprete  par  une  inscription  dif¬ 
ferente.  Les  deux  vieillards  qui  emmènent  les  combattans  ne 
peuvent,  d’aucune  facon,  représenter  les  hérauts  Idaeus  et 
Thalthybius.  Ce  qui  s’oppose  formellement  à  une  telleconjec- 

(*)  Traduit  de  l’allemand. 

(1)  Millingen  ,  Anc.  uned.  moti. ,  p.  11. 
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ture,  ce  sont  leurs  vètemens,  les  bàtons  qu’ils  ne  portent 
point  comme  messagers  de  Zeus  et  des  hommes  (v.  274),  mais 
pour  leur  servir  d’appui  et,  en  dernier  lieu,  l’action.  Les  hé- 
rauts  interposaient  leurs  bàtons  entre  les  combattans,  obéis- 
sant  aux  ordres  des  Troyens  et  des  Achéens  (v.  2 77);  mais  il 
n’existait  aucune  relation  entre  eux  et  les  combattans.  On  ne 
peut  cependant  méconnaitre  le  sentiment  d’affection  et  d’in- 
quiétude  dans  l’air  de  ces  vieillards  qui  emmènent  les  héros 
du  champ  de  bataille;  ce  sentiment  remplace  la  conduite 
joyeuse  par  laquelle,  d'après  Homère,  les  Troyens  honorent 
Hector,  en  l’accompagnant  dans  la  ville,  les  Achéens,  Ajax, 
en  le  suivant  chez  Agamemnon.  Le  soin  fidèle  pour  son 
élève,  reproduit  par  notre  peintre,  avec  tant  de  naiveté  et  de 
sentiment,  convient  parfaitement  à  Phoenix  avec  le  caractère 
duquel  l’extérieur  de  notre  personnage  se  trouve  dans  un  ac- 
cord  parfait.  Quel  autre  pourrait  ètre  cet  ami  paternel,  si  ce 
n’est  Phoenix?  puisque  personne  n’est  connu  dans  la  tradition 
troyenne,  qui  donnàt  une  pareille  direction  aux  affaires  (1). 
On  ne  connait  notamment  aucun  tuteur  d’Ajax;  d’ailleurs, 
quand  mème  notre  peintre  aurait  connu,  suivant  la  genea¬ 
logie  attique,  Pélée  et  Télamon  comme  deux  frères,  il  aurait 
été  toujours  impossible  que  Phoenix  élevàt  à-la-fois  le  fils  de 
Télamon  à  Salamine  et  le  fils  de  Pélée  à  Phthia.  Parmi  les  per- 
sonnes  qui  entourent  Hector,  il  n’est  pas  non  plus  question 
d’un  Phoenix;  mais  il  était  permis  a  l’artiste  de  supposer  un 
tei  personnage  pour  le  mettre  en  parallèle  avec  celui  d’A¬ 
chille.  Car  dès  que  la  tradition  en  fit  une  nécessité  ou 
que  la  composition  l’expliqua  d’elle-mème  ,  le  vieux  pé- 
dagogue  pouvait  paraìtre  à  coté  de  chaque  héros.  Il  est  pro- 
bable  cependant  que  celui  des  deux  vieillards  qui  est  ano- 
nyme,  ne  portait  pas  mème  sur  le  morceau  de  l’amphore 
qui  manque,  son  inscription.  Ainsi,  gràce  à  Phoenix,  que 


(i)  Les  personnages  cités  par  Ptolémée  Hephsestion  (  1.  I)  comme  moni- 
teurs  ([i.vm'{Aoveg  d’Achille,  de  Patrocle,  d’ Hector,  de  Protésilas  et  d’Antiloque 
sont  tirés  d’ouvrages  postérieurs. 
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nous  garantit,  et  la  situation  des  personnages,  et  le  nom  grec 
qu’il  porte,  la  présence  d’Achille  devient  certame,  et  le  trom- 
pette  maure  sur  le  bouclier  qui  désigne  le  vainqueur  des 
Ethiopiens ,  épithète  qui  distingue  Achille  de  tous  les  autres 
héros  grecs  (i),  d  une  manière  très  positive,  ne  sert  qu’à  con- 
firmer  cette  opinion.  L  anachronisme ,  dans  l’emploi  de  cette 
désignation  ,  n’est  pas  plus  fort  que  celuid’après  lequel  Ulysse 
est  déjà  appelé  dans  l’Iliade  irroXi '.TvopQoq  quoiqu’il  ne  gagne  ce 
titre  que  dans  la  petite  Iliade  et  dans  Ylliou  persis  ;  il  en  est 
de  mème  de  Fèpithète  rXr/^wv.  Des  exemples  plus  hardis  d’une 
prolepse  artistique,  ainsi  que  d’une  confusion  des  évènemens 
postérieurs  et  antérieurs,  ne  sont  pas  rares  dans  l’antiquité  (2). 
La  trompette,  comme  signe  d’attaque,  anime  et  renforce 
l’impression  que  produit  la  vue  d  une  armée  de  barbares  noirs. 

Comme  nous  ne  connaissons  aucune  monomachie  d’Achille 
avec  un  autre  de  ses  ennemis,  et,  comme  relativement  à  ce 
fait,  le  vase  peint  de  Yulci  est  notre  première  et  unique 
source,  il  n’est  guère  permis  de  douter  de  la  justesse  du 
nom  d’ Hector  (3).  Qu’est-ce  qui  nous  empèche  de  supposer, 
à  l’instar  de  la  monomachie  d’Hector  et  d’Ajax,  que  M.  le  due 
de  Luynes  a  cru  retrouver  sur  notre  vase,  une  monomachie 


(1)  D’après  Pausanias ,  Polygnote  avait  placé  un  jeune  Maure  à  coté  de 
Memnon  pour  rendre  ce  héros  plus  reconnaissable  comme  roi  des  Ethio¬ 
piens. 

(2)  Philostr.  Imag. ,  p.  247,  309,  464,  628  :  Millingen,  Anc.  uned.  mon.  I 
17,  p-  48. 

(3)  Je  considère  comme  d’une  haute  importance  l’observation  de  M.  Pa- 
nofka  (Atmales  IV,  p.  376)  :  «  Le  système  de  corriger  les  monumens  anciens, 
«  toutes  les  fois  que  notre  propre  érudition  se  trouve  en  défaut,  est  le  plus 
«  funeste  et  le  pluf  condamnable  que  je  connaisse.  »  Pour  se  convaincre 
jusqu’à  quel  point  la  proposition  de  changer  le  mot  A^POAITE  à  coté  de  Po- 
sidon  ,  en  celili  d’AM<MTPITE ,  proposition  qui  donna  lieu  à  cette  remarque , 
était  gratuite,  on  n'a  qu’à  consulterla  fable  dans  Ang.  Mai,  Mythogr.  I,  n.  94, 
d’après  laquelle  Eryx  est  signalé  comme  fruit  de  l’union  de  Posidon  et  d’A- 
phrodite.  L’Aphrodite  d’Eryx  pouvait ,  par  conséquent ,  très  bien  conduire 
les  chevaux  de  Posidon,  ainsi  que  l'Aphrodite  d’autres  endroits  qui  réunis- 
saient  le  culte  de  ces  deux  divinités. 
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d’Hector  et  d’Achille,  terminée  d’une  manière  à-peu-près  ana- 
logue?  surtout  lorsque  nous  réfléchissons  que  la  poesie  pos- 
térieure  trajtait  Ajax  comme  un  second  Achille  et  transportait 
beaucoup  de  détails  de  la  vie  du  premier  à  celle  du  second  (i). 
Ce  ne  serait  donc  qu’une  autre  forme  de  cette  imitation ,  si 
une  action  d’Àjax,  célébrée  par  l’Iliade  ,  a  été  rapportée  dans 
les  histoires  qui  la  précèdent,  au  personnage  d’Achilie. 

Les  Cypria  homeriques  avaient  emprunté  ou  répété  de  l’I¬ 
liade,  plusieurs  détails  qui,  en  ce  que  les  histoires  de  cet  ou- 
vrage  se  rapportent  à  un  temps  antérieur  à  celui  de  l’Iliade, 
devaient  nécessairement  tromper,  par  la  raison  qu’ils  parais- 
saient  avoir  servi  de  type  aux  faits  qui  étaient  antérieurs,  par 
l’invention  poétique. 

Ce  poème,  pour  lequel  une  autre  découverte  de  Vulci,  la 
cylix  de  Sosias,  offre  un  beau  supplément  d’un  tableau  de 
Patrocle  pansé  par  Achille ,  poème  auquel  est  emprunté  la 
mort  de  Troilus,  sur  deux  autres  vases  de  Vulci  et  sur  un 
autre,  Thersite  et  Palamède  jouant  aux  dés;  ce  poème,  dis-je, 
contenait,  vers  la  fin,  une  sèrie  de  scènes  dans  laquelle  le 
beau  sujet  de  notre  amphore  trouve  une  place  toute  naturelle. 
Il  est,  d’ailleurs,  facile  de  reconnaitre  que  l’invention  de  ce 
sujet  n’appartient  ni  à  la  poésie  lyrique,  ni  à  celle  du  drame, 
mais  à  un  poème  épique.  Hector  triomphe  de  Protésilas,  après, 
Achille  reste  vainqueur  de  Cycnus. Sur cefait,  suit  unarmistice 
pour  enterrer  les  morts;  l’ambassade  desGrecs  part  pour  Troie, 
avec  la  proposition  de  rendre  Hélène,  de  bonne  gràce  ;  la  pro- 
position  étant  rejetée,  on  donne  l’assaut  aux  murs  et  on  en- 
lève  les  villes  qui  entourent  Ilium.  Il  est  probable  qu’immé- 
diatement  avant  l’armistice  comme  dans  l’Iliade ,  on  fit  l’essai 
de  terminer  la  bataille  par  une  monomachie.  Mais,  comme  ici 
les  évènemens  s’accumulent,  et  que  le  récit  était  sans  doute 
plus  serré,  on  concoit  qu’une  circonstance  comme  celle  de 
notre  vase,  pouvait  facilement  ètre  omise,  parce  qu’elle  ne 

(i)  Ce  dont  j’ai  rassemblé  beaucoup  de  détails  dans  ma  dissertatimi  sur 
V  A jas  des  Sophocles,  S.  5-7. 
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regardait  pas  particulièrement  la  marche  progressive  des  faits 
historiques  dont  le  grammairien  Proclus  se  souciait  seul  dans 
son  bref  extrait.  Ajax  et  Hector  se  séparent  volontairement; 
leur  parti  les  accompagne  concime  triomphateurs.  Notre 
peintre,  au  contraire,  figure  Achille  éloigné,  malgré  lui,  dii 
champ  de  hataille,  quoique  la  monomachie  se  trouve  déjà  in¬ 
terrompile;  Hector  ne  révèle  pas  des  sentimensmoins  hostiles; 
Achille  jette  encore  un  regard  plein  danimosité  sur  son  ad- 
versaire.  Nous  reconnaissons  dans  cette  particularité ,  le  motif 
d’une  heureuse  invention  deslinée  à  faire  valoir  le  courage  du 
feroce  Achille,  le  poète,  ayant  tire  partie  de  la  circonstance 
particulière  à  ce  héros,  que  son  pédagogue  accompagna  dans 
la  guerre  d’Ilium,  Si  nous  reconnaissons  dans  notre  peinture, 
uue  imitation  du  sujet  que  nous  retracent  les  vers  de  Tlliade, 
nous  sommes  aussi  obligé  d’observer  que  l’échange  dubau- 
drier  et  de  lepée,  au  moment  où  cesse  le  duel ,  ne  doit  nulle- 
ment  ètre  considéré  comme  quelque  chose  d’arbitraire  ou 
d’isolée.  Quiconque  ótait  son  baudrier  se  déclarait  tout  aussi 
bien  desarmé  que  celui  qui  rendait  son  épée  :  armes  que,  d’a- 
près  Homère  (v.  2y3 ),  les  combattans  étaient  déjà  sur  le  point 
de  saisir,  après  avoir  échangé  des  coups  de  lance.  Ainsi,  cette 
donation  mutuelle  nous  représente  un  usage  commun  ,  un 
symbole,  et,  en  mème  temps,  un  signe  qu’on  ne  continuerà 
pas  le  combat  sanglant.  De  cette  facon,  j’espère,  on  sera  à 
mème  de  mettre  d’accord  ,  dans  cette  rem arquable  peinture , 
la  conception  artistique  avec  les  lois  de  l’archéologie ,  qui,  de 
nos  jours,  ne  peut  guère  se  passer  de  la  première ,  mais  se 
trouve  quelquefois  en  état  de  servir  l’intelligence  de  l’art ,  J>ar 
des  renseignemens  et  des  expériences  tirés  du  domaine  de 
l’érudition  et  de  la  critique. 

Le  lézard,  se  trouvant  également  sur  les  casques  de  nos 
deux  guerriers,  les  étoiles  qui  font  l  ornement  des  deux  cui- 
rasses  et  tout  le  reste  de  l’armure  étant  semblables,  il  devient 
impossible  d’accorder  une  valeur  particulière  au  lézard  pour  un 
seul  des  deux  personnages.  Ce  symbole  pourrait  tout  au  plus 
paraitre  significati!'  à  l’égard  du  casque  Le  guerrier  se  voue 
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à  ìa  mort;  le  lézard  peut  faire  allusion  à  l’enfer,  parce  que  ce 
reptile  se  cache  entre  les  pierres  dans  les  ténèbres  ;  de  là  vient 
lafable  mentionnéepar  Apollodore  (1. 1,  c.  5)  et  par  Antoninus 
Libéralis  (c.  XXIV) ,  que  Déméter  jeta  une  grosse  piene  à  As- 
calabos  qui,  dans  lenfer,  avait  excité  sa  colóre;  c’est  pourquoi 
nous  ne  contestons  nullement  la  probabilité  de  l’hypothèse 
que  la  piante  craópvj  servait ,  à  cause  de  son  nom ,  de  couronne 
à  Hadès,  comme  Nicander  observe  dans  les  Georgica  chez 
Athénée.  M.  Gerhard  a  déjà  justifié  dans  la  note  3i4  de  son 
Rapporto  sopra  i  vasi  volcenti,  qu’Achille  n’a  pas  besoin  de 
paraìtre  imberbe  (i).  D’après  le  style  de  notre  vase  ,  une  figure 
imberbe  ne  conviendrait  guère  dans  une  scène  pareille  et  au- 
rait  eu  pour  suite  inévitable,  qu’Hector  eut  dù  se  présenter 
aussi  sans  barbe,  à  moins  de  rompre  la  similitude  parfaite  que 
le  peintre  à  cherché  de  produire  par  l’image  des  deux  hèros. 
L’ètymologie  d’Eustatbe  d’aia&tv  pour  a£eev  est  sans  aucun 
fondement;  à  la  place  d’oc&tv  aì>Xóv,  craXrrt.yya,  on  se  sertdumot 
«puaav;  mais,  sans  cela,  on  ne  peut  jamais  confondre  la  trom- 
pette  droite  de  notre  Ethiopien  ,  avec  ìa  trompette  courbèe 
inventée  par  Osiris,  et  spécialement  égyptienne.  Au  surplus, 
j’ignore  si  les  Egyptiens,  par  lesquels  M.  le  due  de  Luynes 
justifié  la  couleur  du  trompette ,  à  laide  de  l’instrument  in¬ 
ventò  par  Osiris,  ont  jamais  été  représentes  comme  Maures. 

F.  G.  Welcker. 

b.  LA  MORT  D’ACHILLE.  (¥) 

( Montini .  de  Vlnstit.  Pi.  LI.) 

J’avais  observe ,  dans  la  critique  de  l’Acbilleide  deM.  Raoul- 

(i)  Le  beau  Memnon  lui-méme  ( Odyss .  XI,  y.  52i)  est  barbu  chez  Poly- 
gnote  (Paus.  X,  3i,  Philostr.  Irnag.  I,  7)  et  sur  le  vase  dans  Millingen  (Anc. 
uned.  mon.  4)  comme  dans  la  mème  peinture  aussi  Antiloque  et  comme  Hya 
cintbe  sur  le  tròne  de  Bathyclès.  (Paus.  III,  19.) 

(*)  Tradnit  de  V allemand. 
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Pochette  (i),  qu’un  raonument  représentant  lainort  d’Achille, 
«e  paraissait  pas  avoir  été  découvert  encore  jusqu’à  ce  jour, 
et  voilà  que  surgissent  tout-à-coup  des  tombeaux  etrusques  de 
Videi ,  deux  vases  ornés  du  siijet  en  question  (2) ,  et  tous 
deux  avec  des  noms  écrits  à  coté  des  figures.  Le  premier  de 
ces  monumens  se  trouve  dans  la  collection  du  prince  de  Ca¬ 
nino  (3).  Au  milieu  de  la  composition  se  voit  Ajax  recevant 
le  corps  nu  d’Achille,  tandis  que,  d’une  part,  Ménélas combat 
Pàris,  et ,  de  l’autre ,  Néoptolème  en  est  encore  aux  mains  avec 
Enee.  Le  second  vase  grave ,  PI.  LI ,  et  dont  lord  Pembroke 
est  le  possesseur  ,  représente  le  mème  sujet  d  une  manière 
toute  differente..  Le  dessin  fait  le  tour  du  corps  de  ce  vase  à 
deux  anses.  La  scène  commence  de  la  gauche  à  la  droite,  par 
une  figure  de  femme  (4)  qui  se  tient  debout,  les  pieds  serrés 

(1)  Jahrbilcb.erfìir  wissenschaftliche  Kritik,  Jahrgang,  1829,  n.  39. 

(2)  L’Institut  apublié  à  la  méme  epoque,  les  empreintes  de  cinq  pierres 
gravées  qui  représentent  toutes,  Achille  blessé;  voyez  les  centuries  des  em¬ 
preintes  faites  par  M.  Cades ,  Cent,  fi  87-91. 

E».  G. 

(3)  Museum  ctrusque ,  n.  544- 

(4)  Le  dessin  de  ce  monument  nous  a  été  envoyé  disposé  de  la  manière 
dont  M.  Hirt  en  fait  la  description.  Mais  si  nous  réflécliissons  que  la  compo¬ 
sition  suit  le  tour  du  vase,  et  que,  par  cdnséquent,  rintelligence  de  l’en¬ 
semble  et  des  détails,  doit  plutót  ressortir  de  l’examen  sévère  des  figures 
et  de  leur  rapport  mutuel,  que  d’une  division  arbitraire  adoptée  par  le  des- 
sinateur  à  cause  d’une  anse  ou  d’une  autre  partie  accidentelle  du  vase  ,  il 
s’ensuit  naturellement  que  la  division  proposée,  sur  notre  gravure,  pi.  LI, 
est  la  plus  vraie  et  la  plus  conforme  aux  dispositions  des  groupes  anciens. 
Ce  n’est  que  de  cette  facon  que  la  composition  obtient  de  l’unité  et  du  mé¬ 
nte.  On  y  distingue  un  groupe  de  figures  panni  lesquelles  le  corps  d’Achille 
attire  comme  point  centrai  toute  notre  attention;  tout  près  de  lui,  combat- 
tent  avec  acharnement,  Ajax  et  Pàris,  tandis  que  Glaucus  entrarne  le  corps 
du  héros  vers  les  Troyens.  On  voit  encore  du  coté  des  Grecs,  la  figure  de 
Minerve  comme  témoin  du  combat;  elle  est  contrebalancée  de  l’autre  cóté  par 
Enée,  avec  un  de  ses  compagnons.  Ce  groupe  centrai,  le  plus  riche  en  figures 
et  le  plus  animé  quant  à  l’action ,  demande  deux  pendans ,  pour  mieux 
ressortir  dans  tout  son  éclat.  Aussi  Partiste  a-t-il  joint,  d’une  part,  un  groupe 
composé  de  deux  guerriers ,  savoir ,  Echippus  et  Léodocus,  et  de  l’autre, 
une  scène  qui,  tout  en  nous  retra9aut  leseffets  funestes  de  la  guerre,  respire 
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l’un  contiti  lautre;  elle  est  vètue  dune  tunique  étroite  et  sari* 
plis;  elle  porte  une  ceinture  au-dessus  des  hanclies  ,  et  tient 
une  lance  dans  ia  main  droite.  Sa  chevelure  épaisse  est  retenue 
par  un  bandeau;  de  son  dos  descend  une  peau  (cegis) ,  des 
bòrds  de  laquelle  s’élancent  six  grands  serpens  dans  des  mou* 
vemens  féroces,  trois  de  chaque  coté.  Cette  figure,  Teprésen- 
tée  encore  d’api  òs  la  manière  égyptienne,  paraìt  ètre  Minerve; 
son  noni,  pepencìant,  ne  s’y  trouve  pas  (i).  Devant  la  déesse, 
un  guerrier,  avec  un  casque  dont  la  visière  est  abaissée, 
arme  d  un  bouclier,  d  une  cuirasse  et  de  cnémides ,  combat 
avec  sa  lance.  Linscription  AIA2  nous  indique  le  fils  de  Téla- 
mon.  Auxpiedsd  ^/«^t'gìt,  dans  la  poussière,  un  corps  étendu 
avec  le  nom  d’AWiLLEVX  Achille.  Le  héros  a  encore  son  cas¬ 
que  ,  sa  cuirasse  et  ses  cnémides;  une  fiòche  a  percé  le  tendon 
de  la  jambe  gauche.  Un  autre  guerrier,  nommé  CLVqo2  Gian - 
cus ,  a  déjà  passe  une  corde  autour  de  la  cheville  du  pied  pour 
lirer,  ì\  ce  qu’il  paraìt,  le  corps  d’ Achille  du  coté  de  l’enhemi. 
Ajax  combat  donc  ici  pour  défendre  son  ami  tue,  afin  quii 
échappe  au  déshonneur  de  tomber  entre  les  inains  de  ses  en- 
nemis.  Il  combat  à  lui  seni  con  tre  cinq ,  et,  assistè  seulement 
de  sa  déesse  protectrice.  Le  passage  classique  cliez  Homère , 
( Iliade ,  ///,  v.  4^9)  mérite  d  ètre  consulté  à  cet  égard.  Paris, 
qui  s’était  soustrait  au  combat  avec  Ménélas,  et  qui,  par  cette 

cependant  un  caractère  plus  paisible,  c’est  celle  qui  nous  montre  Sthénélus 
pansanl  la  blessure  de  Diomède.  Si  l'on  n’entend  pas  la  composition  de  cette 
manière,  elle  perd  beaucoup  de  sa  valeur,et  les  groupes  parajssent  tous 
isolés  ,  et  sans  produrre  un  bel  ensemble.  Quoique  sur  le  vase,  les  deux 
groupes  ,  chacun  compose  de  deux  figures ,  forment  le  revers  du  groupe  à 
quatre  fìgures  et  quoique  la  Minerve  en  face  d’Énée  occupe  la  place  des  anses, 
je  suis  cependant  convaincn  que  la  composition  primitive,  peut  ètre  exécu- 
tée  en  relief,  était  celle  que  nous  indiquons,  et  que  surnotre  vase,  le  peintre 
ea  a  donne  une  copie  sacrifìant  la  beauté  de  l’originai  aux  petites  dimensions 
du  monument  sur  lequel  il  travaillait.  Au  reste,  pour  confirmer  encore  da- 
vantage  la  justesse  de  ma  manière  de  disposer  la  composition  ,  je  demande¬ 
rai  par  quel  motif,  la  place  des  deux  Grecs  Sthénélus  et  Diomède,  du  coté  des 
Troyens,  pourrait-elle  se  justifìer?  Th.  P. 

(»)  Comparez  Taddition  à  la  fin  de  cet  article. 
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raison  ,  s’exposa  aux  reproclies  d’Hélène ,  chercha  à  s’excuser, 
en  disant  que  «  Ménéias  avait  combattu  contre  lui  avec  le  se- 
«  cours  de  Minerve;  en  revanche,  il  pourrait  le  vaincre  aussi 
«  à  son  tour,  puisqu’il  ne  manquait  non  plus  de  dieux  protec- 
«  teurs.  >» 

Les  cinq  Troyens  en  face  d’ Ajax  sont,  outre  Glciueus ,  pa¬ 
pié,  aimees  avec  un  compagnon  inconnu,  peut-ètre  Agé- 
nor ,  puis,  un  autre  fils  de  Priam,  nommé  LEOAOqos ,  et  en- 
core  un  autre,  portant  le  nom  d’E'FinnOE,  nom  dont  aucun 
auteur  ne  fait  mention.  Parmi  ces  cinq  antagonistes  d’Ajax, 
Lèodocus  est  déjà  blessé ,  un  morceau  de  la  lance  reste  encore 
dans  sa  gorge,  d’où  découle  le  sang  par  terre;  le  malheureux 
héros  tombe  dans  la  poussière,  la  lance  et  le  bouclier  baissés. 
Un  autre  antagoniste,  Glaucus,  oceupé  à  tirer  à  lui  le  corps 
d’Achille,  vient  detre  frappe  au  flanc  par  un  coup  de  lance. 
Le  troisième,  Paris ,  se  retirant  du  combat,  décoche,  en  se 
détournant,  une  flèche  qu’on  voit  frapper  le  bouclier  d’Ajax. 
Enee ,  avec  son  compagnon ,  et,  plus  loin,  Echippus ,  com- 
battent  encore  avec  la  lance,  contre  Ajax.  Derrière  le  groupe 
de  ces  combattans,  se  trouvent  deux  autres  guerriers  qui 
s’annoncent  comme  Grecs  par  leurs  noms  :  eqemELOS  et  AIO- 
MEAE2.  Diomede ,  arme  de  pied  en  cap,  se  fait  panser  l’index 
de  la  main  droite ,  par  son  ami  Sthénélus . 

On  voit  que  ces  deux  amis  ont  pris  part  au  tumulte  du  com¬ 
bat,  dans  lequel  Diomede ,  rencontrant  Glaucus}  et  respectant 
en  sa  personne  les  droits  de  l’hospitalité ,  s’abstint  de  toute 
hostilité,  et  échangea  avec  lui  de  nouveaux  gages  d’amitié. 
Mais  le  sort  ne  ménagea  point  Glaucus ,  puisque  Ajax  lui 
porta  un  coup  mortel;  et  Diomede ,  à  son  tour,  fut  blessé,  par 
un  autre,  légèrement,  il  est  vrai ,  mais  cependant  assez  pour 
ètre  mis  hors  de  combat.  Sthénélus  a  déposé  son  bouclier  et 
son  casque ,  pour  mettre  plus  de  soin  à  l’opération  de  chirurgie 
qui  roccupe.  G’est  ainsi  qu’ Achille  pansé  au  bras  son  ami  Pa- 
trocle,  sur  la  belle  coupé  de  Sosias,  dans  le  Musée  de  Ber- 
Un.  (i) 


(i)  Monurn.  de  VInst.  Pi.  XXV. 
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Tel  est  le  sujét  prineipal  de  notre  peinture  de  vase.  Une 
autre  représentation  décore  le  col  du  mème  monument ,  sa- 
voir  :  deux  éphèbes  à  chevai -,  l’un  en  face  de  l’autre  et  séparés 
par  un  ornement  qui  ressemble  à  une  piante.  Au-dessus  de 
cbaque  cavalier ,  vole  rapidement  un  oiseau  ;  ces  oiseaux  expri- 
ment,  d  une  manière  symbolique,  la  course  des  jeunes  gens  ; 
les  deux  coqs  du  revers  indiquent  que  le  vase  était  destine  à 
ètre  donne  en  prix  à  cekii  qui  reniportait  la  victoire  dans  la 
course  equestre. 

Après  la  description  du  vase,  il  reste  à  examiner  quel  est  le 
mythe  que  notre  peintre  a  suivi  dans  son  tableau  de  la  mort 
d’Achille.  Il  n’est  pas  facile  de  répondre  à  cette  question. 

Dictys  (  1.  IY.  c.  io-i3)  raconte  cet  évènement  avec  les  plus 
grands  détails.  Achille,  amoureux  de  Polyxène,  fille  de Priam, 
se  laissa  séduire,  durant  l’armistice  que  la  fète  de  l’Apollon 
Thymbréen  avait  amene ,  de  se  rendre  dans  le  bois  sacre  du 
dieu,  près  de  la  ville  de  Troie,  devant  la  porte,  comme  dit 
Darèsde  Phrygie  (c.  34)?  ponr  se  concerter  avec  la  belle  prin¬ 
cesse  ,  relativement  au  mariage  et  aux  arrangemens  qu’il  né- 
cessitait.  Il  trouvalà,  dans  le  sanctuaire,  Paris  et  Déiphobe 
qui  devaient  conclure  avec  Achille  cette  négociation.  Ejéiphobe 
alla  amicalement  au  devant  du  fils  de  Thétis ,  l’embrassa  d’une 
manière  affectueuse,  et  le  serra  avec  tant  de  force  dans  ses 
bras ,  que  Paris  gagna  le  temps  nécessaire  pour  passer  son 
glaive  à  travers  le  corps  d’Achille.  Mais,  comme  le  héros,  par 
cette  entrevue  clandestine  avec  les  ennemis,  s’était  rendu  sus- 
pect  aux  Grecs ,  Ajax  et  d’autres  guerriers ,  avaient  suivi  ses 
pas  dans  le  bois  sacre ,  pour  lui  en  demander  compte  à  son 
retour.  En  attendant ,  l’astucieux  Ulysse  avait  épié  la  retraite 
des  deux  assassins  dans  la  ville  de  Troie.  Ajax  penetra  alors, 
avec  ses  compagnons ,  dans  le  bois  sacre ,  où  ils  trouvèrent 
Achille  encore  respirant  et  ayant  encore  assez  de  force  pour 
leur  dire,  comment  il  était  tombé  dans  le  piège  et  par  qui  il 
avait  recu  le  coup  mortel. 

Tandis  qu’Ajax  s’occupait  de  charger  le  mourant  sur  ses 
épaules,  et  de  l’emporter  au  camp,  les  Troyens ,  en  bon 
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«ombre,  firent  une  sorde  de  la  ville,  pour  assaillir  les  Grecs. 
Dans  un  combat  à  011  trance  ,  les  Grecs  finirent  par  rempor- 
ter  la  victoire.  Après  avoir  porte  le  corps  d’Achille  dans  leur 
camp,  ils  Fhonorèrent  de  funérailles  magnifiques. 

Si  nous  comparons  ce  récit  de  Dictys,  avec  notre  dessin  de 
vase,  nous  voyons  clairement  que  notre  artiste  n’a  pas  suivi 
la  tradition  conservée  par  cet  auteur.  lei  manquent  touslesin- 
dices  d’un  bois,  d’un  autel  ou  sanctuaire  d’un  dieu;  puis 
Achille  est  entièrement  arme.  Mais ,  en  quoi  notre  sujet  s’é- 
carte  le  plus  du  récit,  c’est  dans  le  genre  de  mort  du  héros.  lei 
il  est  percé  d’une  dèche  au-dessus  du  tendon  ,  la  seule  place 
où  Achille  était  vulnérable.  D’après  Dictys  c’était  le  glaive 
qui  frappa  le  héros  à  mort. 

Darès  de  Phrygie  (c.  34)  ne  s’accorde  pas  non  plus  avec 
notre  peinture,  et,  panni  les  autres  temoignages  mythologi- 
ques  (1),  nous  nous  contenterons  de  mentionner  ceux  qui 
représentent  Achille  blessé  au  talon,  d  une  fiòche,  soit  par 
Pàris,  avec  le  secòurs  d’ Apollon,  soit  par  Apòllon  lui-mème 
sous  la  forme  de  Pàris. 

Homère  ( Iliade ,  XXII,  v.  359)  aussG  fait  predire  à  Achille, 
par  Hector  mourant,  qu  ii  n’échappera  pas  à  un  sort  pareii 
au  sien,  gràce  à  Pàris  et  à  Apollon.  Dans  un  autre  passage 
( Odyss . ,  XXIV ,  v.  37-42) ,  le  poète  fait  seulement  allusion  au 
grand  combat  que  les  Grecs  devaient  soutenir  pour  sauver  le 
corps  d’Achille. 

Quintus  de  Smyrne  nous  fournit  quelques  détails  sur  ce  fait 
de  l’histoire  mythique.  D’après  lui,  il  n’y  a  de  trahison  nulle 
part,  mais  un  combat  en  règie.  Apollon  lui-mème  se  présente 
comme  adversaire  et  s’oppose  à  la  fureur  d’Achille  ( Paralip . 
Ili,  v.  37);  il  le  blesse  au  tendon,  dune  fiòche  (v.  62Ì;  mais 
Achille,  retirant  la  fiòche,  poursuit  néaninoins  le  combat, 
jusqua  ce  que,  épuisé  par  la  perte  de  son  sang,  il  tombe  et 
expire  (v.  176).  C’est  alors  que  commence  le  combat  autour 
du  corps  du  héros  ;  Ajax  se  présente  comme  adversaire  de 

(*•)  Hygin.  Fab.  107*  cum  notis  Muncker. 
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Paris,  d’Enée,  d’Agénor  et  de  Glaucus  (v.  2i3-i5);  Glaucus 
est  tue  (v.  277)  ;  Enee,  légèrement  blessé,  et  Pàris  frappe  par 
une  pierre,  se  retirent.  >  Il  s’ensuivit  une  fuite  complète  des 
Troyens  ,  à  la  faveur  de  ìaqueìle  le  eorps  d’Achille  fut  rapportò 
et  hoiioré  de  magnifiques  funérailles. 

Le  groupe  principal  de  notre  peinture,  répond  évidemment 
au  récit  de  Quintus;  on  y  voit  Achille  percé  au  tendon,  par 
une  dèche,  étendu  dans  la  poussière.  Ajax  défend  le  eorps  du 
héros,  en  frappant  dans  le  flanc,  Glaucus ,  qui  voulait  tirerà 
lui  le  eorps ,  au  moyen  d  une  corde.  On  vóit  Pàris ,  au  moment 
de  sa  retraitQ,  décochant  encore  une  flèche;  Enee  et  Agénor 
persistent  encore  à  combattre.  Jusque-là  le  récit  est  très  con¬ 
forme  à  la  peinture.  Mais,  sur  notre  vase,  un  autre  guerrier, 
nommé  Echippus  (  Troyen  inconnu  )  combat  avec  la  lance 
contre  Ajax ,  tandis  qu’un  quatrième  héros ,  nommé  Leo 
docus,  fils  naturel  de  Priam,  (Apollod. ,  III.  12,  5)  tombe  à  la 
gauche  d’Enée,  frappe  par  un  javelot  qui  lui  perce  la  gorge. 

Ges  deux  derniers  héros,  ainsi  que  le  groupe  de  Sthénélus 
et  de  Diomede,  dont  Quintus  ne  fait  aucune  mention,demon~ 
trent  évidemment  que  notre  peintre  puisait  encore  à  d’autres 
récits  et,  qu’en  général,  le  combat  autour  du  eorps  d’Achille 
était  raconté  de  différentes  manières. 

Notre  vase  étant  le  premier  de  ceux  découverts  à  Videi  dont 
nous  ayons  occasion  de  parler  publiquement,  nous  deman- 
dons  la  permission  au  lecteur  d’ajouter  ici  quelques  autres 
observations  : 

i°  A  l’égard  des  noras  ajoutés  aux  figures,  il  y  a  quelques 
formes  de  lettres  qui  surprennent  au  premier  abord  tei  que 
le  à  la  place  du  ^  ;  le  c  au  lieu  du  y ,  et  le  q  au  lieu  du  x.  Ce- 
pendant  les  recherches  paléographiques  des  derniers  temps 
nous  ont  fait  connaitre  d’autres  inscriptions  où  des  formes 
pareilles  se  rencontrent  et  qui  ótent ,  par  conséquent,  le  ine¬ 
rite  de  la  nouveauté  aux  ntonumens  de  Vulci.  (1) 

(1)  Boeckh  ,  Staatshaushaltung,  II,  S.  077,  Corp.  inscrip.  I,  p.  9.  Gerhard, 
Rapporto  volceHte,  p.  217. 
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2°  Il  y  a  quelques  particularites  qui  nous  frappe nt  dans  le 
dessin  ,  et  que  nous  ne  nous  souvenons  pas  avoir  reiriarquèes 
sur  d’autres  vases  trouvés'dans  les  tombeaux  de  la  Grande- 
Grèce,  de  la  Sicile  ou  de  la  Grece  proprement  dite,  savo^r  :  les 
yeux  ronds,  je  dirai  presque  aniniaiesques,  dans  la  plupart  des 
fìgures;  les  nez  dessines  d  une  manière  très  prononcée  dans 
les  profils  et  en  dernier  lieu  les  clieveux  qui,  dans  les  tères 
découvertes,  deàcendent  jusqu’auxépanles,  connneici,  dans  les 
fìgures  de  Minerve  et  de  Sthénèlus.  Ce  qui  nous  ètonne  bien 
moins,  ce  sont,  dans  d’autres  fìgures,  les  cheveux  qui,  au- 
dessous  du  casque,  descendent  sèparès  en  plusieurs  tresses. 

Les  arinures  prèsentent  aussi  plusieurs  dètails  étranges. 
Par  exemple,  les  casques  sont  fermés  des  deux  còtés  du 
visage;  quelquefois  leurs  cimiers  s’élèvent  topt  droìt.  Remare 
quons  aussi  la  draperie  altachée  aux  cuirasses  et  qui  entoure 
les  cuisses ,  et  au  dessous  un  vètement  sans  plis  ,  peut-ètre  fait 
de  cuir,  pour  préserver  les  parties  génitales  et  le  derrière.  Les 
cnémides  et  les  boucliers  ont  la  forine  ordinarne;  les  ècussons, 
cornine  chez  Diomède ,  l’aigle  ou  faucon ,  et  chez  Ecliippus, 
la  partie  antérieure  d?un  sanglier,  sont  neufs  ici ,  il  est  vrai, 
mais  non  pas  sans  analogie. 

Le  dessin  est  neglige,  il  faut  en  convenir ,  dans  plusieurs 
parties  ;  mais  il  accuse  néanmoins  une  certaine  adresse  de 
l’artiste  auquel  on  le  doit.  Cette  reinarque  s’attache  surtout  à 
la  figure  de  Pàris  et  à  celle  de  Lèodocus  qui  tombe  frappe  à 
la  gorge.  Les  guerriers  qui  combattent  avec  des  lances  ou  des 
jave!ots,sont  tous  dessines  d’après  une  pose  normale,  ils  sont  vi- 
goureux,  ets’élancent  presque  au  pas  de  course.  Dans  la  figure 
de  Minerve,  le  dessinateur  paraìt  avoir  copie  une  ancienne 
idole  en  bois. 

ADDITION  SUR  UNE  PEINTtl  RE  DE  VASE  REPRESENTANT  LE 
MYTHE  DE  GERYON.  (^) 

On  nepeut  douter  que,  sur  le  vase  précèdent,  la  figure  dune 

(*)  Cette  peinture  de  vase  dont  M.  Hirtrecutde  moi  ledessin  dajis  le  I:ién:e 
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femme  armée  d  une  lance  et  de  V  ègide,  ne  soit  Minerve,  si  on 
la  compare  avec  une  autre  peinture  de  vase  encore  inèdite , 
où  la  mème  figure  se  rencontre  avec  la  seule  différence  que 
1  egide  sospendile  sur  le  dos,  est  attachée,  sur  le  devarit,  par 
des  bandelettes  qui  se  croisent  sur  la  poitrine.  Cette  figure  est 
caractérisée  par  le  nom  d 'Athéné,  A0EWÀIE,  quelle  porte. 

Le  vase  dont  nous  parlons,  représente  le  mythe  rare  d’Her- 
cule  herarles,  sous  la  protection  d e  Minerve  placée  derrière 
lui,  combattant  le  géant  à  trois  corps,  Géryon  capvfoNes, 
pour  lui  enlever  ses  boeufs  si  célèbres.  Aux  pieds  d’Hercuìe 
gisent  déjà,  frappés  à  mort ,  le  ckien  Orthrus  et  le  pasteur 
Eurytion ,  evpvtio.nl.  Hercule  combat  seulement  avec  son 
are,  tandis  que  le  triple  Géryon  ,  avec  des  ailes  au  dos ,  tombe 
avec  sa  lance,  comme  la  foudrersur  son  adversaire.  Ce  qui 
est  d’un  bel  effet,  c’est  le  troupeau  de  six  boeufs,  cest-à-dire 
un  taureau  tout  blanc ,  a  la  téte  de  cinq  génisses. 

Mais  ce  qui  ajoute  encore  à  l’intérèt  de  ce  beau  monument, 
c’est  le  sujet  du  revers  qui,  représentant  un  quadrige  vu  de 
face  avec  son  aurige ,  désigne  la  destination  du  vase  d’ètre 
donne  en  prix  à  un  vainqueur  dans  les  courses  de  chars. 
L’aurige  porte  un  casque  sur  sa  tète,  semblable  à  celui  des 
guerriers  du  vase  de  la  mort  d’Achille,  sauf  le  cimier  qui  y 
manque.  Les  deux  oiseaux,  dans  leur  voi  rapide,  s’y  retrou- 
vent  aussi,  comme  auprès.  des  jeunes  gens  à  chevai,  de  la 
peinture  précitée. 

ENCORE  UNE  OBSERVATION. 

Les  savans  ont  soulevé  déjà  plusieurs  fois  la  question  de  là 
découverte  si  étonnante  d’une  infinité  de  vases  grecs ,  faite  sur 
le  sol  étrusque,  et  de  leur  véritable  origine.  Et,  en  effet,  on 
nei  saurait  trouver  un  argument  décisif  pour  affirmer  que  des 

temps  que  celui  de  la  mort  d’Achille ,  a  déjà  été  mentionnée  dans  mon  Rap- 
portsur  les  vases  de  Vulci  (note  368  et  675) ,  et  se  trouve  dans  la  collection  de 
M.  Feoli  à  Rome. 
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vases  pareils  aient  été  introduits  ou  qu’ils  aient  éte  fabriqués 
sur  place ,  dans  l’Etrurie  mème.  Si  l’on  examine  ce  qui  les 
distingue  des  autres  vases  grecs,  on  est  tenté  de  supposer  une 
f'abrication  locale ,  dans  les  contrées  mèmes  où  fon  en  trouve 
un  si  grand  nombre.  Ces  traits  distinctifs  nous  paraissent, 
eomme  nous  disions  plus  haut,  se  manifester  dans  le  dessin 
des  yeux  ronds  et  animalesques ,  dans  les  nez  très  prononcés, 
et  quant  aux  armures,  dans  les  casques  ferrnes  et  dans  le 
vètement  qui  tient  aux  cuirasses,  et  qui  se  trouve  autour  des 
euisses. 

D  un  autre  coté,  on  doit  ètre  frappe  du  nombre  considerale 
de  vases  de  prix  pour  chaque  espèce  de  jeux  athlétiques,  vases 
qui  nous  renvoient  à  Atbènes,  où,  corame  tout  le  monde  sait, 
le  vainqueur  recevait  irne  pareille  eruche  remplie  d’huile.  (i) 

On  a  observé  aussi  que,  dans  les  noms  et  inscriptions  des 
vases  de  Yulci,  le  dialecte  ionien  prédomine,  ce  qui  nous 
renvoie  égalcment  à  Atbènes. 

Mais,  des  esprits  ingénieux  se  sont  refusés,  avec  beaucoup 
de  raison,  à  croire  que  des  vases  de  prix,  en  si  grande  quan- 
tité,  fussent  venus  d’Athènes ,  dans  une  contrée  si  éloignée  de 
l’Attique  et  nullement  célèbre  par  ses  vainqueurs  athlétiques. 
Il  n’y  aurait  qu’une  hypothèse,  à  ce  qu’il  me  semble,  qui 
pourrait  expliquer  ce  phénomène  si  étrange,  savoir  ,  qu’on 
suppose,  dans  cette  contrée  ,  un  établissement  véritablement 
attique ,  dont  les  habitans,  fidèles  aux  usages  religieux  de  leur 
métropole,  y  avaient  transporté  leurs  jeux,  leurs  fètes  et  leur 
profession  de  potier.  Mais  des  colonies  attiques  en  Ètrurie , 
d’où  seraient-elles  venues? 

Corame  dans  des  cas  aussi  difficiles,  il  est  quelquefois  né¬ 
cessaire  de  deviner  :  je  n’hésite  pas  de  proposer  une  conjec- 
ture  qui  m’appartient ,  relative  aux  colons  attiques  de  Tliu - 
rium.  On  sait  que  cette  ville  fut  bàtie  par  les  anciens  habitans 
de  Sybaris,  avec  l’assistance  d’autres  Grecs,  surtout  dun 

(i)  Comp.  ma  dissertatimi  sur  un  vase  pareil ,  intitulée  die  Brautschau 
Berlin  ,  1825,  p.  24. 
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nombre  pìus  considérable  d'Athéniens  (01.  83,  3)  (i).  Ces 
derniers  y  florirent  jusqu’à  l’Ol.  91  où  le  mallieur  frappa  les 
Athéniens ,  sous  la  conduite  de  Nicias,  près  de  Syracuse.  Cette 
hostili té  se  propagea  jusqu’aux  différens  colons  grecs  à  Thu- 
rium,  dont  trois  cents,  primitivement  Athéniens,  accusés 
d’avoir  pris,  à  Syracuse,  le  parti  de  leurs  compatriotes,  furent 
exilés  de  la  ville.  L’orateur  Lysias,  qui,  sous  l’archonte  Callias 
(01.  92),  revint  à  Athènes,  était  du  nombre.  (2) 

Mais  ,  que  sont  devenus  les  trois  cents  autres  chefs  des  fa- 
milles  exilées?  L’histoire  ne  nous  donne  aucun  renseignement 
à  leur  égard.  L’opinion  que  ces  proscrits  s’étaient  dirigés  vers 
les  cótes  étrusques,  n’est,  il  est  vrai,  qu’une  hypothèse,  mais 
une  hypothèse  qui  répondrait  au  temps  et  au  style  dans  les- 
quels  ces  vases  ont  été  fabriqués,  et,  à  l’idée  que  nous  pou- 
vohs  nous  faire  de  l’école  de  Polygnote;  enfin,  une  hypothèse 
qui  résoudrait  sans  peine  toutes  les  difficultés  qui  ont  embar- 
rassé  jusqu’à  présent. 

Si  des  fètes  athlétiques,  dans  ces  contrées  de  l  Etrurie,  pa- 
raissaient  étranges,  je  citerais,  en  faveur  de  nion  assertion  , 
les  sujets  des  chambres  sépulcrales  de  Tarquini^es,  dessinés 
par  le  baron  de  Stackelberg,  et  tous  d’argument  athlé- 
tique. 

Mais,  dès  qu’on  a  recours  à  des  hypothèses  hardies,  pour- 
quoi  faut-il  seulement  penser  aux  Athéniens  de  Thurium.  A 
la  mème  époque,  deux  autres  villes  plus  voisines  de  l’Etrurie 
proprement  dite  ,  ont  subi  une  pareille  infortune.  Enl’an  33i, 
a.  u.  c. ,  Gapoue,  qui  s’appelait  encore  Vulturnus  et  qui  ap- 
partenait  aux  Étrusques,  fut  pris  par  les  Samnites  (3).  Un  sort 
semblable  fut  réservé ,  par  les  Campaniens,  fan  335,  a.  u.  c., 
à  la  ville  de  Cumes,  colonie  grecque  (4).  Tite-Live  ne  parie 
pas  d’émigration  des  anciens  habitans  des  deux  villes  ,  mais  ces 

(1)  Diodor.  Sicul.  XII,  9. 

(a)  Dionys.  Halicarn.  de  Lysiccjudìcio,  in  princ. 

(3)  Tit.  Liv.  IV,  37. 

(4)  Idem ,  IV,  44. 
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choses  sentendent  d’elles-mémes ,  dans  des  évènemens  pareils. 
On  sait,  d’ailleurs,  parla  découverte  d’anciens  tombeaux,  que 
lusage  des  vases  peints  ne  manquait  ni  à  l’une,  ni  à  l’autre  de 
ces  villes.  Il  existe  mème,  à  l’égard  de  la  ville  de  Capoue,  un 
témoignage  ancien,  d’après  lequel  les  vétérans  de  Jules  César 
ont  trouve',  dans  des  tombeaux  de  cette  ville,  des  vases  très 
précieux  de  cette  espèce,  munis  d’mscriptions  grecques  (i). 
.Relativement  à  Cumes,  j’ai  déjà  publié  antérieurement,  dans 
ces  mèmes  Annales  (2),  un  vase  trouvé  dans  cette  locali  té , 
représentant  l’enlèvement  du  Palladium.  Les  émigrés  de  lune 
ou  de  l’autre  de  ces  villes  pouvaient,  par  conséquent,  avoir 
apporté  facilement  la  connaissance  de  cette  poterie  à  l’Etrurie 
proprement  dite. 

Cependant  notre  première  conjecture,  concernant  les  Thu- 
riens  d’Athènes  dans  l’exil ,  merito  la  préférence ,  en  ce  qu’elle 
explique  plus  naturellement  tous  les  sujets  qui  retracent  des 
usages  et  des  cérémonies  de  la  capitale  de  l’Attique. 

Berlin ,  mars  i833. 

L.  Hirt. 


C.  OENOCHOE  A  INSCRIPTIONS.  (*) 

l 

(. Montini .  de  Vinsi.  PI.  XXXIX). 

S  ii  est  certain  que  l’inscription  placée  au  col  de  l’oenochoé 
du  Musée  de  Munich  (publiée  pi.  XXXIX) ,  tient  lieu  d’orne- 
ment  par  sa  distribution  régulière  en  forme  de  méandre,  il 
faut  cependant  avouer  aussi  que  les  mots  dont  elle  se  com¬ 
pose,  paraissent  avoir  des  rapports  entre  eux,  et  ètre  destinés 
à  exprimer  quelque  pensée. 

Le  savant  auteur  du  Rapporto  intorno  ì  vasi  Volcenti ,  fait 

(1)  Suéton.  in  J.  Cassare,  c.  81. 

(2)  Tom.  II,  p.  95.  „  ; 

(*)  Traduit  de  l’allemand. 
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Pobservation  (i),  que  Fon  ne  doit  pas*chercher  à  Pansé,  le 
commencement  de  l’inscription ,  puisqu’il  se  trouve  determinò 
parie  signe  devanfcle  second  KAA02.  De  cette  manière,  nous 
obtenons  une  inscription  dont  les  élémens  se  présentenl  dans 
l’ordre  suivant  :  KAAOE  NIKOAA  AOPO0EO2  KAAOS  KAMOI 
AOKEINAI  XATEP02  II  Al  2  KAAOE  MEMNON  KAMOI  KAAOZ 
$IA02.  En  observantque  Pespace  entre  les  palmettes,  étant  douze 
fois  rempli,  reste  une  foisvide,  on  seconvaincra  aisémentque 
linscription  était  donnèe  avecprécision  à  Partiste  qui  ne  pouvait 
rien  y  changer ,  ni  la  prolonger,  ni  Pabréger.  Mais  ce  qu’il  y 
a  de  plus  singulier ,  c’est  que  cet  intervalle  vide  se  trouve  de- 
vani  et  non  après  la  fin  de  Pinscription ,  et  puis  que  ce  n’est 
point  l’anse  qui  ait  servi  de  point  de  dèpart.Cependant  en  cont- 
mencant  par  :  KAAOE  $IA02  ,  etc. ,  $IAOS  deviendrait  un  noni 
propre,  nom  qu’on  aurait  probablement  beaucoup  de  peineà 
justifìer  par  des  exemples  ou  par  des  analogies. 

L’explication  repose  sur  le  mot  XATEPOS.  Ceci  nous  engagé, 
pourvu  que  Pinscription  provienne  telle  que  nousla  voyons,  d’un 
Grec,  de  supposer  ici5avecM.  Gerhard  (2),  des  paroles  adressèes 
à Nicolas  et  Péloge  de  deux  jeunes  gens,  Doro théos  et  Memnon, 
ou  ce  qui  est  encore  possible,  de  distinguer  Pallocution  :  xa Xo? 
NncóXa  [?],  Aw póQeog  xotkói; ,  xàpo'c  èoxei,  vote,  et  la  réplique  :  , 

ira ??  xotkóq,  Mcpvwv  ,  xàfxoì  xaXò?  tpiAoq.  L’omission  du  ?  à  la  fin  des 
mots,  est  si  frequente  sur  les  vases  deVulci,  que  douze  autres 
exemples  s’en  trouvent  dansleRapporto  et  dans  le  Muséeétrus* 
que, et  un  treizième  sur  unvase  de  la collection Campanari (3). 
La  forme  dorique  NtxóXa?.,  s  ii  ne  faut  pas  entendre  NtxóXao?,  mé- 
rìte  d’ètre  remarquée  sur  un  vase  deVulci,  mèmedans  un  nom 
propre.  Un  Spartiate  de  ce  nom  est  mentÌQnné  cliez  Hérodote 
et  Thucydide.  Un  Dorotbéos  xaXóq  se  trouve  aussi  parmi  les 

(1)  P.  188 ,  note  789. 

(a)  P.  80,  82. 

(3)  Broensted ,  A  brief  description,  etc.  N.  19.  TOIEY,  Tossii?,  aussi  sur  le& 
monnaies  TAPA,  K1MOAI,  etc.  Mais  souvent  les  nonis  sont  encore  plus  in- 
complets. 
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éphèbes  eombattans  du  vase  interessai) t  de  M.  Durand  (i),  et 
Memnon  xocXó?  se  lit  sur  plusieursdu  prince  de  Canino  (2).  La 
formule xaX'osvoé,  aitisi  que  xapra,  qui  se  trouvesur  d’autres  de 
ces  vases  (3),  est  ici  seulement  liee  avec  xàpio'c  <Joxe?.  Daprès  Videe 
de  M.  Gerhard,  Nicoìaos  figure  dans  cette  inscription  cornine 
paedotribe,  auquel  Véloge  des  deux  autres,  ses  disciples ,  est 
adressé.  Dans  Vhypothèse,  que  le  crepo?  exprime  une  réponse, 
le  xocXó?  ne  peut  avoir  rapport  aux  jeux  gymnastiques ,  mais  bien 
à  la  beante.  Memnon  est  celui  qui  fait  Véloge  de  deux  jeunes 
gens,  dont  l’un  répondavec  une bienveillante  reconnaissance, 
que  l’autre  aussi,  c’est-à-dire,  Memnon,  qui  le  premier,  a  rendu 
l’hommage,  est  beau,  et  un  ami  cher  à  son  coeur.  Cela  parait 
singulier  :  mais  celui  qui  répond,  pouvait  savoir,  que  c’est  à  lui 
que  Memnon  s’était  particulièrement  adressé,  peut*ètre  Mem¬ 
non,  qui  fit  faire  Vinscription,était,  pour  son  compte,  si  sur  des 
sentimens  de  son  ami  qu’il  pouvait  ajouter  naivement  sa  ré- 
plique.  D’ailleurs,  qui  pourrait  deviner  avec  certitude  toutes 
les  allusions ,  auxquelles  donnent  lieu  des  rapports  d’amitié 
et  de  tendresse? 

F.  G,  Welcker. 


d.  CRÉSUS. 

VASE  DU  CABINET  DE  M.  DURAND. 

(Montini,  de  Plnst.  PI.  LIY  et  LV.) 

Les  fouilles  de  VEtrurie  ont  produit ,  jusqu’iei,  peu  d’objets 
d’art  qui  puissent  égaler ,  sous  le  rapport  du  style  et  del’intérèt 
archéologique,  le  vase  dont  nous  allons  entreprendre  Vexpli- 
cation.  Il  est  de  grande  dimension  et  d  une  forme  entre  l’am- 
pbore  panathénaique  et  le  clious.  Son  ouverture  est  fermée  par 
un  grand  couvercle;  l’émail  en  est  luisant,  la  terre  d’une  ex- 
trème  finesse,  et  toute  la  peinture  tracce  par  une  main  aussi 

(1)  Rapporto,  not.  742.  (2)  lb.  not.  825. 

(3)  lb.  p.  79,  note  771.  Callimach.  épigr.  3c  :  Aucuaviv),  <?ù  vat^i  xaXo;, xaXo;. 
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ferme  que  hardie.  La  face  principale  représente  un  person- 
nage  vètu  d’une  longue  robe  brodée  et  d’un  pallium  à 
grands  plis.  Sa  chevelure,  retroussée  par  derrière,  est  entourée 
d’une  couronne  de  laurier;  sa  longue  barbe  est  soigneuse- 
ment  disposée.  Assis  sur  son  tróne  ,  il  tient  de  la  main  gauche 
un  sceptre  magnifique  dont  la  hampe  est  ornée  de  perles  dis- 
posées  en  ligne  spirale,  et  dont  le  somme t,  formant  deux 
volutes  ioniques ,  sert  de  base  à  urie  belle  fleur  à  calice  evase 
et  à  cinq  pétales  de  probi.  De  la  main  droite,  la  mème  figure 
fait  une  libation  avec  une  pillale  où  fon  remarque  un  grand 
astre  répandant  ses  rayons  jusqu’aux  bords  du  cercle,  cou- 
verts  d  espèces  d’oves  droits  et  renversés  alternativement. 

Le  tróne  est  d  une  forme  simple ,  mais  fort  belle.  Deux 
niontans  perpendiculaires  évidés  au  milieu  cornine  les  boucliers 
béotiens,  soutiennent  le  siège  et  ses  traverses;  ils  sont  dessi- 
nés  dans  le  système  des  pilastres  ioniques.  Leur  chapiteau 
s’éìargit  en  doublé  volute  divisée  par  une  palmette;  la  face  de 
chacun  des  pilastres,  du  coté  du  spectateur,  est  couverte  de 
deux  grandes  palmettes,  et  de  deux  étoiles  rayonnantes.  La 
traverse  qui  sert  d’appui,  est  incrustée  de  perles.  Celle  qui 
suppone  le  siège  retient  en  mème  temps  une  sorte  de  cortine 
renversée,  parsemée  de  cercles  et  descendant  jusqu’à  la  moitié 
des  montans. 

Une  petite  base,  peinle  d’un  rang  d’oves  assez  larges,  est 
sous  les  pieds  du  vieillard  élevé,  avec  son  tróne,  sur  un  vaste 
bucher  régulièrement  construit  de  grands  troncs  d’arbres ,  eli¬ 
tre  lesquels  la  fiamme  serpente  et  paraìt  déjà  de  tous  cótés  (i). 

Un  homme  barbu,  couronne  de  laurier,  enveloppé,  pour 
tout  vèteinent,  d  une  drapérie  qui  ceint  ses  reins,  excite  le 

(i)Le  vase  n’étant  pas  reildu  dans  les  couleurs  de  l’originai,  il  a  fallu  y  sup- 
pléer  par  le  système  adopté  dans  les  publications  à  simples  contóurs  de  ces 
sortes  demonumens.  On  a  employé  par  conséquent  une  tei  ri  te  grise  pour  in- 
diquer,  dans  les  buches  ainoncélées  (PI.  LIV),  les  aspéricés  du  bois.  Une 
teinte  d'une  autre  nuance  a  été  encore  nécessaire ,  pour  distinguer  les  boules 
enjlammées  qui  S£  voient  cà  et  là  a ù  milieu  du  bucher. 


Th.  P. 
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feu  avec  deux  torches.  Sur  sa  tète,  on  lit  :  l'VtìVMO ■  Euthymos 
sur  celle  du  vieillard  :  KPOE202 ,  Crcesus. 

Les  aventures  du  prince  lydien ,  sa  prospénte ,  sa  chute , 
se  retracent  aussitót  à  la  mémoire.  On  le  reconnait ,  encore 
magnifique  dans  son  infortune,  et  sur  le  bucher  où  Cyrus  le 
destinait  à  ètre  consume.  Le  supplice  commence,  l’exécuteur 
est  présent,  et  poursuit  son  oeuvre  cruelle. 

Mais ,  quand  on  examine  l’ensemble  de  la  composition , 
plusieurs  conditions  importantes  paraissent  y  manquer  et 
lempècher  d’ètre  conforme  aux  traditions  conservées  par  les 
historiens.  Ce  roi,  en  costume  pompeux,  dans  tout  l’appareil 
de  la  puissance,  assis,  intrepide  sur  son  tròne,  et  laisant  tran- 
quilleinent  une  iibation  à  l’approche  de  la  mort,  est-il  bien  le 
inème  Crésus  qui  invoquait  douìoureusement  le  noni  du  lé- 
gislateur  atbénien,  et  implorali  le  secours  d’Apollon  pour  le 
délivrer  des  flammes?  Ses  vètemens  sont-ils  ceux  d’un  roi  de 
Lydie?  ne  sont-ils  pas  purement  grecs  et  pareils  à  ceux  que 
les  anciens  peintres  de  vases ,  donnent  aux  grands  dieux  , 
comme  Jupiter  et  Neptune? 

Une  autre  difficulté  plus  grave  encore,  concerne  la  figure 
appelée,  sur  le  vase,  Euthymus.  En  premier  lieu,  son  nom 
n’est  pas  asiatique.  Ensuité ,  l’exécuteur  est  hahillé  comme 
tous  les  ministres  défc  sacrifices;  son  costume  et  ses  attributs 
ne  tiennent  pas  plus  que  son  nom,  aux  usages  de  l’Asie. 

Admettons,  pour  un  instant,  que  ces  objections  soient  de 
nulle  valeur,  il  n’en  sera  pas  moins  facile  de  constater  que , 
dans  la  donnée  historique,  l’absence  des  Perses  est  cboquante, 
inexplicable,  et  mutile  toute  la  composition,  au  point  de  la 
rendre  insignifiante.  Cyrus,  ou,  du  moins,  quelque  satrape , 
devait  nécessairement  intervenir  dans  le  supplice  de  Crésus. 
Il  faudrait  donc  reconnaitre  ici  une  composition  imparfaite, 
si  nous  restions  attaché  à  l’expression  exacte  du  fa.it,  non- 
seulement  selon  les  détails  donnés  par  l’histoire,  mais  encore 
dans  sa  forme  la  plus  générale  (1).  Et,  cependant,  le  beau  ta- 

(1)  J’ai  partagé  cette  erreur  en  disant  au  tom.  II,  p.  243  ,  des  Annales  de 
VJnsntut  archéologique ,  que  le  Crésus  du  cabinet  de  M.  Durand  présentait 
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lent  de  l’artiste  éloigne  tout  soupcon ,  à  legard  de  l’inven* 
tion.  Ainsi  en  se  renfermant  dans  les  limites  tracées  ordinai- 
rement  à  ce  genre  de  recherches,  on  se  verrait  bientòt  réduit, 
soit  à  dénaturer  les  récits  et  les  coutumes  des  anciens ,  soit  à 
élever,  sur  l’exactitude  d’un  peintre  habile,  des  doutes  dont 
aucune  raison  plausible  ne  pourrait  justifier  la  témérité. 

Au  revers,  Thésée  et  Pirithoùs  enlevent  Antiope ,  et  s’é- 
loignent  à  grands  pas.  Les  poses  des  trois  figures  sont  vigou- 
reuses  ;  le  dessin  de  leurs  costumes  est  trace  avec  une  scru- 
puleuse  adresse.  Thésée  a  la  tète  couverte  d’un  casque  à 
cimier,  appelé  cranos  (i),  dont  les  géneìaslères  sont  retrous- 
sés.  La  figure  du  chef  athénien  est  juvénile  ;  le  premier  duvet 
croìt  sur  ses  joues.  Armé  d  une  épée,  et  d  une  cuirasse  écaillée 
à  riches  épaulières  (2),  les  jambes-couvertes  de  belles  cné- 
mides,  il  emporte,  dans  sa  course  rapide,  l’amazone  qui  semble 
implorer  le  secours  de  ses  compagnes.  Pirithoùs  vient  ensuite, 
coiffé  d’un  casque  nommé  aulopis  (3),  dont  la  partie  voisine 
de  l’aigretle  est  ciselée  en  formes  d’écailles;  sa  cuirasse  et  ses 
cncmides  sont  semblables  à  celles  de  Thésée:  l’extrémité *in- 
férieure  de  son  fourreau  d’épée,  est  une  tète  de  lion  ou  de 
panthère;  il  tient  une  longue  lance  à  poignée  tressée  et  à 

une  composition  incomplète  et  un  revers  ahsolument  étranger  à  la  face 
principale.  J’espère  montrer  qu’un  examen  attentif  m’a  éclairé  sur  le  système 
qui  dirigea  l’artiste  tyrrhénien  et  que  les  inexactitudes  historiques  ne  sont 
pas  si  graves  qu’on  pourrait  d’abord  le  supposer. 

(1)  Pollux,  Onomcvst.  lib.  I,  Segm.  i36. 

(2)  Ce  genre  de  cuirasse  est  appelé  par  Pollux,  0wpaE  (poX'.^WTo;.  Les  épau¬ 
lières  irrépu-Ye;  ont  ici  la  particularité  de  se  croiser  sur  lapoitrine  et  de  s’at- 
tacher  au  méme  bouton,  tandis  qu’ordinairement ,  elles  sopt  fixées  séparé - 
ment,  ou  rejoignent,  par  des  cordons,  un  anneau  placé  à  là  eeinture. Le  fameux 
vase  de  Gualtieri  (dit  vase  d’Achille)  au  musée  du  Louvre,  la  coupé  de  So- 
sias  et  beaucoup  de  vases  ou  fragmens  provenant  des  fouilles  de  l’Étrurie , 
nous  ont  déjà  fait  connaìtre  des  armures  magnifiques,  exécutées  avec  la 
méme  recherche  et  la  méme  fìnesse  de  travail.  Pollux,  Onomast.  lib.  I, 
Segm.  i35. 

(3)  Hésychius  décrit  ainsi  cette  espèce  de  casque  :  Sorte  de  perikephalaia 
ayant  de  grandes  ouvertures  pour  les  yeux,  et  se  terminant  en  arète  aigué. 
V.  AùXòjtti;. 
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doublé  fer  (1).  Le  vaste  bouclier  rond  du  héros  offre,  au 
centre,  la  grande  image  d’un  taureau  debout  (2). 

Antiope  porte  un  bonnet  phrygien  très  ampie ,  brode  d’une 
palmette;  le  costume  de  l’Amazone  est  simple,  mais  pittores* 
que.  Il  consiste  en  une  espèce  de  chiton  épais ,  rayé  de  dis- 
tance  en  distance,  et  s’ouvrant  vers  la  ceinture  pour  laisser  à 
découvert  lextrémité  d’une  tunique  de  toile  qui  s’arréte  à 
quelque  distance  au-dessus  des  genoux.  Antiope  porte  des 
anaxyrides  mi-parties  de  raies  et  de  cercles;  ses  pieds  sont  nus. 
De  la  main  gauche  elle  presse  sa  hacbe  elegante ,  et  son  car- 
quois  à  longues  écailles ,  dont  le  couvercle  abaissé ,  laisse 
apercevoir  huit  flèches;  l’arc  est  attaché  en  dehors,  dans  les 
lanières  du  carquois.  Au-dessus  des  trois  figures ,  sont  écrits 
leurs  noms,  0ESEV2,  ANTIOIIE,  IIEPI0O2.  Les  guerriers  et 
leur  captive  regardent  en  arrière,  comme  s’ils  étaient  pressés 
par  les  Amazones  attachées  à  leur  poursuite. 

Rien  n’est  difficile  dans  l’explication  de  ce  coté  du  vase. 
Thésée,  selon  Bion,  descendit  au  rivage  de  l'Asie-Mineure, 
habité  par  les  Amazones  ;  Antiope  l’accueillit  avec  joie  et  lui 
envoya  des  présens  d’hospitalité.  Le  fils  d’Egée,  à  son  tour, 
invita  la  jeune  guerrière  à  monter  sur  son  navire,  et,  dès 
qu’elle  y  fut  entrée,  il  déploya  les  voiles  pour  retourner  en 
Attique  (3).  Pindare  associe  Pirithoùs  à  cette  expédition  (4). 
Hégias  ajoutait  qu’ Antiope,  éprise  de  Thésée,  lui  avait  ouvert 
les  portes  de  sa  capitale  (5). 

Quelque  satisfaisante  que  puisse  ètre  une  semblable  inter- 

(1)  La  grande  lance  avait  à  une  extrémité  la  pointe,  styrax  ;  au  milieu  la 
poignée,  ancyle ;  au  bas  le  petit  fer,  sauroter.  Pollux,  Onomast.  lib.  I, 
Segm.  i36. 

(2)  Le  taureau  peint  sur  le  bouclier  de  Pirithoiis  est  un  symbole  appli¬ 
cale  à  tout  guerrier  de  la  Thessalie  et  surtout  de  Larisse  où  régnait  le  com- 
pagnon  de  Thésée.  Apollod.  lib.  I,  c.  8  ,  2.  Eckhell ,  Doctr.  nurn.  vet.  Pars  I, 
t.  II ,  p.  i3a  et  140. 

(3)  Bion,  ap.  Plutarch.  in  vit.  Thes.  ed.  Henric.  Stephan.  p.  22. 

(4)  Pindar.  ap.  Pausan.  lib.  I,  c.  2. 

(5)  Heg.  ap.  Pausan.  ibid. 

V. 
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prètation  appuyèe  sur  des  tèmoignages  irrècusables,  nous 
devons  avouer  quelle  ne  jette  aucune  lumière  sur  la  corres- 
pondance  entre  les  deux  faees  du  vase.  Ce  n’est  point  assez 
de  savoir  que  les  Amazones ,  maitresses  de  tout  le  pays  entre 
la  Mysie,  la  Carie  et  la  Lydie ,  fondèrent  Thèmiscyre ,  Myr- 
lea,  Cumes,  Ephèse,  Myrina,  donnant  à  chacune  de  leurs 
nouvelles  villes  le  nom  de  leurs  plus  cèlèbres  hèromes  (1); 
que,  voisines  de  la  Phrygieet  de  la  Lydie,  elles  en  combatti- 
rent  souvent  les  habitans,  et  furent  dèfaites  par  Priam  avec 
ses  confèdèrès  au  combat  du  Sangarius  (2),  ainsi  que  par  les 
Lydiens  dans  une  autre  cèlebre  rencontre  (3). 

Les  aventures  de  Crèsus  ne  se  lient  nécessairement  à  l’his- 
toire  de  ses  aieux  que  par  la  tradition  conservèe  dans  la  des- 
cription  de  Pausanias  concernant  un  Crèsus  Autochtone ,  lequel ’, 
avec  Ephèsus,  fils  du  Caystre ,  bàtit  le  tempie  de  Diane ,  devenu 
plus  tard  le  plus  cèlèbre  de  l’Asie.  Les  Amazones,  après  avoir 
colonisè  Ephèse ,  consacrèrent  à  la  dèesse  tutèlaire  de  cette 
ville  un  culte  particulier  en  mèmoire  de  la  protection  qu’elles 
avaient  autrefois  trouvée  près  de  ses  autels  contre  l’invasion 
de  Baccbus  et  d’Hercule  (4). 

Quelque  prècieux  que  soit  un  tei  rapprochement ,  je  ne 
pense  pas ,  toutefois  ,  que  nous  puissions  avancer  plus  loin  en 
suivant  la  méthode  ordinairement  appliquèe  à  l’ètude  des  ou- 
vrages  dart  anciens.  Aucune  difficultè  n’est  encore  tranchèe; 
les  questions facilesse  rèsolvent  d’elles-mèmes,  mais  nous  res- 
tons  indècis  sur  les  points  suivans  : 

i°  Pourquoi  les  deux  faces  du  vase  n’ont-elles  pas  de  rap- 
port  plus  apparent  ? 

20  Par  quel  motif  Crèsus  est-il  reprèsentè  en  costume  grec 
et  en  attitude  tranquille  sur  un  bucher  allumè  par  un  liomme 
grec  de  nom  et  d’attributs  P 

(1)  Strab.  lib.  XI,  p.  5o5;  lib.  XII ,  p.  547  et  55o. 

(2)  Strab.  loc.  supr.  cit.  Hom.  Iliaci,  lib.  Ili,  v.  187. 

(3)  Suidas,  in  verb.  Ma-pr,?. 

(4)  Pausan.  lib.  VII,  c.  2. 
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3°  Pourquoi  les  Perses  sont-ils  absens  d  une  scène  où  leur 
présence  est  nécessaire  ? 

4° -Un  céramographe  aussi  exercé  peut-il  avoir  commis  in- 
volontairement  de  telles  erreurs? 

La  dernière  question  ne  peut  recevoir  qu’une  réponse  nega¬ 
tive.  A  l’égard  des  trois  premières ,  quelques  réflexions  pour- 
ront  nous  faire  connaitre  l’insuffisance  de  la  Science  dans  sa 
théorie  actuelle. 

Les  documens  arrivés  jusqu’à  nous  sur  les  temps  histori- 
ques  très  reculés  sont  entremèlés  de  faits  merveilleux  comme 
la  fable.  Séparés  de  ces  évènemens  par  deux  ou  trois  mille  an- 
nées,  nous  n’avonsplus  d’autre  moyen  de  déterminer  la  vérité, 
qu’en  distinguant  l’impossible  du  vraisemblable.  Encore,  ce 
dernier  a-t-il  besoin  de  subir  un  examen  si  sevère,  que  bien 
rarement  il  laisserait  quelques  traces  entre  les  mains  d’un  cri- 
tique  impaniai. Une  seule  chose  positive  nous  reste,  et  celle-ci 
ne  peut  ètre  infirmée  par  les  investigations  les  plus  rigoureu- 
ses.  Les  historiens  nous  ont  transmis  les  idées  de  leurs  con- 
temporains  sur  les  personnages  réels  ou  imaginaires  :  plusieurs 
ont  expliqué  les  raisons  et  les  principes  des  différens  récits, 
et,  surtout,  les  caractères  généraux  attachés  à  tei  héros,  à 
telle  action,  à  telle  divinité.  Ils  ont  fait  voir  comment  la  fable 
prenait  naissance  au  seni  ^le  l’histoire  véritable,  en  l’envelop- 
pant  de  formes  religieuses,  mais  ces  documens  sont  épars 
dans  les  livres  nombreux  des  Grecs  et  des  Romains*  personne 
n’aprissoin  de  les  réunir.  Jusqu’ici  MM.  Panofka  et  Lenor- 
mant  ont  seuls  osé  tenter  une  route  si  nouveìle;  les  résultats 
qu’ils  ont  obtenus  promettent  à  la  Science  un  développement 
inattendu,  et,  si  j’essaie  ici  demployerle  mème  mode  d’ana- 
lyse,  c.e  n’estpas  pour  massocier  au  mérite  de  la  découverte, 
mais  pour  appliquer  à  l’intelligence  du  vase  de  Crésus  l’unique 
moyen  qui  n’ait  pas  encore  été  mis  en  usage.  L’archéologue 
qui  arriverait,  par  la  marche  ordinarne,  à  une  solution  complète 
de  la  question  qui  nous  occupe,  serviraità-la-fois  la  Science  et 
ceux  qui  ne  poursuivent  pas  volontairement  des  erreurs. 

En  commencant  notre  nouvelle  recherche  par  la  face  du 
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vase  où  Crésus  est  représenté ,  on  est  frappe  de  la  necessitò 
d’expliquer  la  pose  ette  costume  du  roi  ainsi  que  les  détails  et 
le  nom  de  l’homme  appelé  Euthymos. 

Crésus,  considerò  sous  le  point  de  vue  religieux,  n’est  pas  le 
mème  prince  que  l’histoire  dòpeint,  impròvoyant,  enorgueilli 
de  ses  richesses,  aveuglò  par  sa  tòmòritò  et  trompò  par  la  Py  thie 
pour  prix  de  ses  largesses  envers  le  tempie  de  Delphes;  ce  n’est 
pas  ce  roi  abattu  parsadòfaite,  regrettant,  trop  tard,  les  conseils 
des  philosophes  et  seformant  lentement  àl’òcole  de  l’adversité, 
Assuròment  untelcaractère  n’a  rien  que  de  très  vraisemblable; 
et  mal  grò  les  opinions  diverses  sur  le  supplice  de  Crésus ,  ou 
sur  les  traitemens  qu’il  òprouva  de  la  partdes  Perses,  un  fai t 
reste  bien  avere,  c’est  que,  possesseur  du  plus  riche  pays  de 
l’Asie,  Crésus  vit  son  royaume  envahi  parCyrus,  perdit,  après 
de  grands  combats,  sa  couronne  avec  sa  libertò,  et  resta  cap- 
tif,  maisrespectò  par  les  vainqueurs. 

Telle  est  la  narration  des  historiens ,  dòpouillòe  de  toute 
contradiction  et  de  merveilleux.  Le  mythe  religieux  est  bien 
diffòrent.  Crésus  est  regardé  comme  un  sage  à  l’égal  de 
Solon  (i);  enrichi  par  l’or  du  Pactole,  il  orile  de  ses  dons 
magnifiques  le  tempie  d’Apollon  (2);  ses  filles  sont  guéries 
par  Esculape  (3);  après  avoir  été  plusieurs  fois  averti  du 
danger  qui  le  menace,  le  roi  lydien  trouve  dans  le  tempie 
d’Apollon  un  asile  où  ses  fers  sont  brisés  par  trois  fois  (4). 
Apoìlon  le  déiivre  une  quatrième  fois  de  ses  chaines  au 
milieu  d’un  violent  orage  (5).  Il  éteintpar  une  pluie  subite, 
les  flammes  de  son  bùcher  (6). 

Tt)  Plat.  Epist.  2. 

(2)  Strab.  Lib.  XIII,  p.  626  ;  Hérodot.  lib-  I,  c.  So  et  5i. 

(3)  Les  Scholiastes  de  Pindare  et  d'Euripide  varient  sur  les  femmes  guéries 
par  Esculape  ,  et  les  nomment  Phoenéìdes ,  Phéniciennes ,  Prcciides ,  ou  filles  de 
Crésns.  Scliol.  Pindar.  ad  Pyth.  Ili,  96.  Schol.  Euripid.  ad  Alcest.  v.  1. 

(4)  Excerpt.  Hist.  Persie.  Ctesiae,  I. 

(5)  Id.  ibid. 

(6)  Diodor.  Sicul.  excerpt.  lib.  VI,  de  'virt.  et  vit .  p.  553.  Edit.  Wesseling. 
Herodot.  lib.  I,  c.  87. 
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Ajoutons  que,  selon  le  témoignage  de  Pausanias,  on  voyait 
dansle  pays  de  Magnesie,  près  du  Léthé  (contrée  soumise  aux 
Mermnades),  une  caverne  où  était  placée  une  très  ancienne 
statue  d’Apollon.  Les  hommes  consacrés  à  la  divinité  de  cet 
antre  pouvaient,  par  une  vertu  surnaturelle,  se  jeter  impuné- 
ment  dans  les  précipices,  arracher  facilement  les  plus  grands 
arbres  et  les  porter,  sans  efforts,  dans  les  sentiers  les  plus  péril- 
leux.  Pausanias  raconte  ce  fait  au  sujet  de  l’antre  corycien 
où,  dit-il,  les  Thyades  se  livraient  à  leurs  fureurs  sacrées  en 
honneur  d’Apollon  et  de  Bacchus  (i).  Ce  passage  important 
atteste  des  prodiges  trop  pareils  à  ceux  qui  furent  opérés  en 
faveur  de  Crésus,  pour  que  nous  soyons  obligés  d’en  faire 
observer  la  ressemblance.  Il  parait  évident  que  le  roi  de  Lydie 
voué  d’une  manière  si  publique  au  culte  d’Apollon  ,  a  du  par- 
ticiper  aux  privilèges  des  hommes  sacrès,  et ,  comme  eux , 
ètre  investi  d’une  sorte  desacerdoce.  C’est  aussi  ce  que  le  vase 
de  M.  Durand  exprime  positivement.  Crésus ,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  porte  le  costume  des  divinités  grec- 
ques.  Il  a  les  cheveux  retroussés  et  la  couronne  de  laurier 
comme  Apollon:  son  tróne,  sa  phiale  représentent  des  astres, 
et,  sous  son  siège,  on  voit  une  espèce  de  cortine.  Au  bout  de 
son  sceptre  est  1  e  ckrjsantkemum,  fleur  jaune  et  radiée  (2). 
Assuré  de  la  protection  divine  il  voit  sans  crainte  la  fiamme 
s’élever  sous  ses  pieds;  il  y  verse  la  liqueur  sacrée. 

L’homme  qui  allume  le  bucher,  espèce  de  dadouque,  avec 
le  vètement  de  ministre  des  sacrifices  grecs  (3) ,  s’appelle 
Euthymus.  Puisque  ce  personnage  est  inconnu ,  soit  dans 
l’histoire,  soit  dans  la  fable,  son  nom  aura  été  choisi  par 
l’artiste,  et ,  par  conséquent ,  avec  quelque  intention  ;  l’expìi- 
quer  dans  le  sens  moral  présente  trop  de  difficultés  :  il  faut 

(1)  Pausali,  lib.  X,  c.  3a.  Les  habitans  du  voisinage  de  la  grotte  d’Apol¬ 
lon  doivent  étre  les  mèmes  que  Piine  appelle  Apollonos  Hieratce ,  lib.  V,  c.  29. 

(2)  Nous  donnerons  plus  bas  quelques  détails  curieux  sur  cette  fleur. 

(3)  Tel  qu’011  le  voit  dans  la  peinture  de  Pompei  représentant  le  sacri- 
fìee  d’Iphigénie ,  et  sur  le  vase  peinl  de  la  collection  de  M.  Raoul-Rochette^ 
où  Médée  immolant  ses  enfans  est  ceinte  de  la  mème  draperie. 
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donc  y  chercher  quelque  désignation  tirée  des  fonctions 
qu’exerce  Euthymus;  par  exemple  l’entendre  dans  le  sens  de  : 
bene  incendens ,  sujfitus  egregie  ciens.  D’ailleurs ,  la  dérivation 
de  ce  nom  est  peli  importante  :  il  suffit  d’établir  que  les  rap- 
ports  d’Euthymus  avec  Crésus,  sur  cemonument,  sont  pure- 
ment  grecs  et  complètement  dans  les  conditions  voulues  de 
lattitude,  le  costume  et  les  attributs  hiératiques. 

Ainsi,dans  l’intention  du  peintre  tyrrhénien,  Crésus  est 
ici  représenté  comme  prètre  d’Apollon ,  dieu  celeste  et  telluri- 
que.  Celeste ,  puisqu’il  preside  aux  tempètes  et  à  la  lumière  ; 
tellurique,  puisque  Voracle  de  Delphesest  rendu  par  un  abime 
et  que  la  statue  spélaite  de  Magnesie  participe  du  culle  et  des 
vertus  dionysiaques.  On  reconnait  les  pensées  religieuses  de 
Thymne  d’Orphée  : 

Tòv^è  ctù  *yàp  Xeuaasi?  tov  dareipirov  atftépa  Travia 


P£a?  vep0e  ^é^wxa?,  te  7mpxra  xdafjiou 

riavrò?. 

Mi£a ?  ^eijxwvo?  0épeo'?  r’  t'aov  àix^orépotaiv. 

ÈvOsv  £7T(ovu[i.tY)v  cts  (Hporoì  xXvféouaiv  àvaxra 
Ilàva,  Oeòv  ^ixsptùr’,  àvép.wv  aupt^aQ’  tsvra  (1). 

L’image  de  Crésus  se  trouve  maintenant  étudiée  en  partie  j 
mais  le  sens  funebre  de  la  scène  est  encore  à  justifier.  Le 
calme  du  personnage  principal,  son  caract.ère  sacré,  n’empè- 
chent  pas  qu’il  ne  soit  placé  sur  un  h£cher  et  prèt  à  devenir 
la  proie  de  l’incendie  qui  se  prépare.  Il  reste  à  chercher  dans 

'  *  '  *  4  ’  *  -  ,  ,  Vi 

(1)  Orph.  tìymn.  ad.  Apoll.  Ces  poésies  sacrées  sont  attribuées  soit  à 
Onomacrite,  contemporain  de  Pisistrate,  soit  au  pythagoricien  Cercops,  qui 
vivait  à  la  raéme  epoque.  Chrysipp.  ap.  Cic.  de  nat.  deor.  lib.  II,  c.  14.  Au 
reste  ,  celui  qui,  autrefois,  composa  les  hymnes  01'phiques,  a  certainement 
voulu  y  exprimer  toutes  les  idées  religieuses  les  plus  antiques,  et  par  con- 
séquent ,  nous  a  laissé  des  notions  très  importantes  sur  la  première  théolb  - 
gie  de  la  Grèce. 
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la  religion  lydienne  et  dans  les  traditions  relatives  à  Crésus  ì 
si  quelque  chose  de  plus  que  la  protection  d’Apollon  moti  ve 
sa  sécurité.  Or,  l’histoire  des  Mermnades  s’ouvre  par  la 
célèbre  aventure  deGygès  qui,  simple  berger,  descendit  dans 
un  abime,  et  y  trouva,  dans  les  flancs  d’un  chevai  debronze, 
un  cadavre  gigantesque  au  doigt  duquel  il  prit  un  anneau 
dont  la  vertu  merveilleuse  rendait  invisible  (1).  Platon  assi- 
mile  cet  anneau  au  casque  de  Pluton  fabriqué  par  les  cyclo- 
pes  et  doué  dune  puissance  toute  pareille  (2).  D’un  autre 
coté  l’Asie  Mineure ,  en  generai,  et  la  Lydie,  en  particulier, 
sontle  foyer  d’une  religion  tellurique,  fondée  sur  les  phéno- 
mènes  naturels.  La  disposition  ignee  des  terrains ,  leur  fecon¬ 
dile  dans  plusieurs  parties ,  et  les  riches  mines  d’or  des  envi- 
rons  de  Sardes  montrent  pourquoi  les  rives  du  Pactole  ,  et  les 
pentes  du  Tmolus  portent  des  noms  infernaux ,  et  furent  le 
berceau  de  fables  relatives  à  Pluton ,  Cérès  et  Proserpine, 
retracées  si  souvent  sur  les  médailles  de  Sardes.  Si  l’on  hési- 
tait  à  croire  que  les  anciens  aient  confondu  Pluton  avec  le 
Dieu  des  richesses,  quelques  exemples  frappans  pourraient 
écarter  tous  les  doutes. 

Pluton,  ou  Hadès,  est  appelé  par  Platon ,  le  dieu  très  bon  r 
très  riche,  sage,  éloquent ,  persuasif  (3).  Selon  Pythagore, 
il  exige  de  magnifiques  offrandes  (4).  Les  mineurs ,  disait 
Démétrius  de  Phalère,  cherchent  l’or  avec  tant  d’avidité 
qu’ilsvoudraient  tirer  de  la  terre  Pluton  lui-mème  (5).  Plu¬ 
ton  était  nommé  Dis  par  lesLatins,  comme  le  dieu  riche  par 
excellence  :  «  Terrena  autem  vis7  dit  Cicéron,  txtque  natura  7 
Diti  patri  dedicata  est  qui  dives ,  ut  apud  Grcecos  IIXoutwv  , 


(1)  Plat.^ de  Republic.  lib.  II,  p.  35g. 

(2)  Id.  de  Republic  ,  lib.  X,  p.  612. 

(3)  Plat.  de  Legib.  Vili,  init.  Plutarch.  de  superstit.  opuscul.  t.  I,  p.  298, 
edit.  Henric.  Stepli. 

(4)  Jamblich.  in  vit.  Pythag.  123. 

(5)  Ap.  Athen.  Deipn.  lib.  VI,  c.  23. 
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quia  et  recidant  omnia  in  terras  et  oriantur  è  terris  (  1  ).  Pia¬ 
llare  donne  au  mème  dieu  le  titre  de  Ckrysénios  (2). 

Lecaractèrederichesse,  d’éloquence  et  de  bonté,  est  encore 
l’attribut  religieux  de  Crésus.  Roi  de  Lydie  et  de  Sardes,  il 
doitexercer,  en  cette  qualité,  unepartie  des  fonctions  catach- 
thoniennes  de  Pluton,  Aussi  le  voyons-nous  au  milieu  des 
flammes  comme  dans  son  élément,  la  fleur  d’or,  le  Chrysan - 
themum  (3),  au  sommet  de  son  sceptre;  alìusion  à  sa  dignité 
de  prètre  d’Apollon,  à  son  propre  nom,  Crésus ,  et  à  sa 
richesse. 

N’oublions  pas,  à  propos  de  cette  fleur  sacrée,  que,  parmi 
les  fètes  de  Sardes  attestées  par  les  médailles ,  on  trouve  en 
première  ligne  les  jeux  de  Proserpine  appelés  ROPAIA  (4) , 
etceux  qui  portaient  le  nom  de  XPY2AN0INA  (5).  Souvenons- 
nous  aussi  que,  sur  une  autre  monnaie  de  Sardes,  Salonine 
est  honorée  du  titre  de  Chrysogone  (6),  et  que  ce  nom  de 
fille  del  or,  flatterie  des  Grecs ,  comme  dit  Eckhell  (7) ,  pour- 
rait  bien  signifier  aussi Jille  de  Crésus . 

Un  grand  nombre  de  médailles  de  Sardes  représentent 
l’enlèvement  de  Proserpine.  Kópvj,  nom  de  cette  déesse,  signifìe 

(1)  Cic.  de  nat.  deor.  lib.  II,  c.  26.  Ajoutons  ici  le  passage  extrait  de  Pto- 
lémée  Héphsestion,  lib.  Ili,  relatif  à  Crésus.  Kaì  ròv  Kpoìaov  ^evveG^vat  èv  lopr'p 
Àcppo^tTYi;,  xaO’w  Au5“oì  tov  àiravra  ttXoutov  7repiTiQevT£?,  àurri  7ro(A7r£uouoi.  Pausa- 
nias  (1.  Vili,  c.  48),  cite  une  image  de  Crésus  à  coté  des  législateurs  Anti- 
phanes ,  Tyronidas,  et  Pyrias,  sur  un  cippe  dans  le  tempie  d 'Aphrodite  à 
Tégée. 

(2)  Pindar.  ap.  Pausan.  lib.  IX,  c.  23. 

(3)  Le  chrysanthemum  est  la  méme  piante  que  l’heliochrysos  selon  Piine. 
Il  ajoute  cette  description  :  Jlorem  habet  auro  similem ,  folium  tenue ,  caulicu * 
lum  quoque  graciìem  sed  durian.  Hoc  coronare  se  Magi ,  si  et  unguenta  sumantur 
ex  auro  quod  apyron  vocaiit ,  ad  gratiam  quoque  vita  gloriamque  pertinere  arbi- 
trantur.  Nat.  hist.  lib.  XXI,  c.  n  et  25. 

(4)  Eckhell,  Doctr.  num.  vet.  Pars  I,  t.  Ili,  p.  117. 

(5)  Mionnet,  Descript,  des  méd.  grecq.  t.  IV,  p.  i3o,  n.  741;  p.  i37,  n.  786Ì 
Eckhell,  Doctr.  num.  vet.  Pars  I,  t.  IV,  p.  438. 

(6)  Mionnet  ,  Descript,  des  méd.  grecq.  t.  IV,  n.  804. 

(7)  Eckhell ,  Doctr.  num.  vet.  Pars  II,  t.  VII,p-  420. 
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la  jeune  fdle  :  nous  verrons  plus  tard  de  quelle  utilité  cette 
observation  peut  ètre  pour  expliquer le  revers.  Quii  nous  suf- 
fìse ,  pour  cet  instant ,  d’avoir  constate  que  la  fable  de  Crésus 
considérée  sous  son  rapport  théologique  est  complètement 
rendue  par  l’artiste  tyrrhénien  qui  a  réuni  dans  le  roi  de 
Lydie  ses  trois  principaux  caractères  d’homme,  de  prètre 
d’Apollon,  et  d’image  euphémique  de  Pluton. 

Nous  n’entreprendrons  pas,  au  sujet  de  l’autre  face  du  vase, 
d’ajouter  aux  savantes  recherches  faites  par  plusieurs  archéolo- 
gues^ur  les  Amazones  etles  différentes  régions  qu’elles  habitè- 
rent.  Nous  ne  suivrons  pas,  non  plus ,  les  émigrations  de  ces 
guerrières  de  l’Asie  Mineure  dans  le  nord  de  la  Grece ,  l’Atti- 
que,  et  mème  lltalie,  où  Lycopbron  place  l  Amazone  Clète  , 
dans  le  voisinage  des  Crotoniates  (i). 

Les  aventures  de  Thésée  et  d’ Antiope  sont  assez  con- 
nues;  mais  on  n’a  peut-ètre  pas  suffisamment  observé  la 
manière  dont  cette  héroine  est  souvent  reprèsentèe  dans  les 
compositions  antiques.  Presque  toujours  on  la  voit  tour • 
nant  la  téte  eri  artière  comme  si  les  Grecs  avaient  voulu 
exprimer  son  nom  Antiope ,  par  l’image  la  plus  simple.  Notre 
remarque ,  confirmée  par  le  vase  que  nous  décrivons ,  et 
par  celui  que  M.  Millingen  a  publié  dans  ses  Monumens  iné- 
dits  (2) ,  trouve  un  nouvel  appui  dans  un  fragment  découvert 
à  Vulci  (3).  On  y  voit  Thèsèe  casqué  et  cuirassé,  montant  sur 
son  quadrige.Une  Amazone  design  èe  par  rinscriptionAOKSIAE, 
est  debout  près  du  char,  la  hache  sur  l’épaule  gauche  et  lare 
dans  la  main  droite  :  elle  se  retourne  vers  Thésée.  Un  guer- 
rier,  peut-èlre  Pirithous,  est  derrière  les  chevaux  :  un  autre, 
dont  la  lance  seule  est  conservée,  devait  ètre  placé  devant. 
C’était,  sans  doute,  Phorbas,  comme  sur  un  vase  du  prince  de 
Canino  (4).  Plusieurs  inscriptions,  dont  nousn’avons  pudéter- 

1  1  ■ 

(1)  Lycophr.  Cassand.  x.  1002. 

(2)  Millingen,  Ancient  uned.  mon.  series,  I,  p.  5a. 

(3)  Annoi,  de  l'institut ,  yoI.  V,  tav.  d’agg.  A;  de  ma  collection, 

(4)  Catal.  n.  18,  p.  74. 
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miner  le  sens  parce  qu’elles  sont  tropmutilées,  se  voient  près 
du  char  et  des  chevaux.  Celle  du  nom  de  Thésée  n’a  laissé  de 
traces  que  les  deux  lettres  EY.  Quant  au  nom  AOKZIAE  donne 
à  la  compagne  de  Thésée, on  comprend  que  dans  l’interpréta- 
tion  que  je  propose,  il  correspond  parfaitement  à  celui 
d’ANTIOIIE,  et  donne  quelque  vraisemblance  à  ma  conjecture. 

Si  maintenant  on  revient  à  l’ensemble  de  la  composition , 
on  trouvera  que  la  jeune  femme  est  emportée  par  deux  héros, 
acteurs  fameux  dans  une  grande  scène  infernale ,  puisqu’ils 
essayèrent  d’enlever  Proserpine ,  et  demeurèrent  tous  «deux 
captifs  après  avoir  échoué  dans  leur  criminelle  entre- 
prise  (i). 

Les  vasesfunèbres  représentent,  trop  de  sujets  d’enlèvemens 
pour  que  l’on  puisse  douter  du  sens  attaché  à  ces  composi- 
tions  daprès  le  témoignage  des  anciens  (2).  L’ Aurore  enlevant 
Céphale,Borée  ravissant  Orithyie  (3),  Apollon  arme  de  son 
are  contre  un  éplièbe,  Diane  tirant  une  flèche  de  son  carquois 
pour  en  frapper  une  jeune  fille,  Neptune,  letrident  à  lamain, 
en  face  d’un  adolescente  des  femmes  ailées  poursuivant  des 
poètes,  et  beaucoup  d’autres  scènes  analogues  à  celles  des 
Niobides  ne  peuvent  ètre  admises  que  comme  des  symboles 
euphémiques  de  la  mort. 

De  mème  ici,  Thésée  et  Pirithous  nous  paraissent  jouer  le 
mème  róle  que,  dans  l’Iliade,  Hypnos  et  Thanatos  emportant 
Sarpédon  du  champ  de  bataille  (4).  Ainsi ,  sur  le  beau  vase  de 
M.  Durand ,  l’artiste  a  représenté  sous  la  forme  la  plus  faste , 
la  mort  dune  jeune  jìlle  nommée ,  probablement,  Antiope ,  et 
transportée  de  la  terre  sa  patrie ,  dans  le  séjour  de  Pluton  re  pre¬ 
sente  par  Crésus.  Les  anciens,  retenus  par  une  terreur  reli- 
gieuse,  ont  souvent  tracé  des  images  obscures,  incertaines, 
pleines  de  réticences  ,  sur  les  enferset  sur  les  mànes.  Homère 

(1)  Pausan.  lib.  I,  c.  17. 

(à)  Homer.  Odyss.  lib.  V,  v.  120,  et  Schol.  cf.  Eustath.  ad  eumd. 

(3)  Panofka,  Recherch.  sur  les  vérit.  noms  des  v.  g.  p.  41 * 3 4- 

(4)  Homer.  lliad.  lib.  XVI,  v.  68  r. 
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et  Virgile  ne  font  pénétrer  leurs  héros  que  jusqu’à  certaines 
régions  de  l’Erèbe  :  une  partie  reste  inaccessible,  gardée  par 
des  monstres  affreux  et  dérobée  à  la  connaissance  des  hom- 
mes  (i).  Onlisait  à  Délos  sur  des  tables  très  antiques,  monu- 
mens  précieux  de  la  religion  catachthonienne  des  Grecs,  une 
description  des  enfers,  vague  et  mystérieuse  comme  l’état  des 
àmes  après  la  mort  (2).  Au  contraire  les  formeseuphémiques 
appliquées  à  cesidées  se  retrouvent  constamment,  soit  dansla 
poesie,  soit  dans  les  arts,  comme  si  les  anciens  avaient  voulu, 
par  des  images  gracieuses  et  favorables ,  éloigner  la  pensée 
d’une  perte  irremédiable,  et  apaiser  par  quelque  consolation 
les  douleurs  des  parens  et  des  amis. 

Nous  ne  dirons  plus  qu’un  mot  sur  ce  vase  si  curieux.  Les 
deux  sujets  pris  dans  fhistoire  de  l’Asie  Mineure,  montrent 
que  le  souvenir  de  l’émigration  lydienne  en  Etrurie  avait 
laissé  des  traces  profondes.  Notre  monument  est  un  des  nom*  x 
breux  témoignages  de  l’art  qui  confirme  une  tradition  contes- 
tée  par  de  savans  critiques  ,  et  sur  laquelle  de  nouvelles  décou^ 
vertes  peuventjeter  tout-à-coup  des  lumières  inattendues. 

Le  duc  de  Luynes. 


e.  LA  MORT  DE  TROILUS.  (*) 

( Monum .  de  Vlnstit .  PI.  XXXIV.) 

Lexplication  solide  de  M.  Ambrosch  (3)  démontre avec 
évidence  que  la  scène  teprésentée  sur  le  vase  Gandelori ,  PI. 
XXXIV,  se  passe  en-dehors  des  portes,  et,  par conséquent, 
avant  la  prise  d’Ilium.  Au  haut  des  murs  de  la  ville  non  con- 

(1)  Homer.  Odyss.  lib.  XI,  v.  G3a;  Virg.  JEneid..  lib.  VI,  v.  073. 

(2)  Pseudo-Plat.  Axiochus ,  t.  Ili,  p.  371. 

(*)  Traduit  de  Vallemand. 

(3)  Annales ,  voi.  Ili,  p.  36g  et  suiv. 
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quise  (sur  le  col  du  vase),  on  apercoit  des  défenseurs  et  des 
femmes  qui  regardent;  les  assiégés  quittent  la  porte  pour  vo¬ 
ler  au  secours  de  leurs  concitoyens.  Cette  sorde,  ainsi  que  les 
gestes  pleins  de  désespoir  des  femmes  placées  sur  les  murs ,  se 
lie  étroitement  avec  la  scène  horrible  qui  forme  le  centre 
de  toute  la  composition.  Il  est  très  probable  que  le  trépied 
désigne  le  sanctuaire  de  l’Apollon  Thymbréen  devant  la  ville  ; 
seulement ,  nous  nous  défierons  des  caractères  dans  lesquels 
on  veut  lire  la  porte  Scée ,  vu  que  toutes  les  autres  inscriptions, 
corame  M.  Ambrosch  l’avoue  lui-méme,  paraissent  fantasti- 
ques  et  dépourvues  de  sens  et  de  signification. 

La  mort  d’Astyanax  est  cependant  un  fait  si  éminent  et  si 
significatif ,  qu’on  ne  peut  guère  justifier  sa  transposition  dans 
1  epoque  antérieure  à  la  prise  de  la  ville.  Cette  dissidence  de 
la  tradition  ordinaire  jurerait  trop  contre  les  principes  de 
l’ancienne  poesie  d’Ilium.  Dans  la  petite  Iliade ,  après  la  prise 
de  la  ville,  Néoptolème  precipite ,  de  son  propre  mouvement, 
Astyanax  du  haut  d’une  tour;  dans  Xlliou  persis  d’Arctinus, 
qui  est  bien  antérieure ,  Astyanax  est  tue  par  Ulysse  avant  le 
partage  du  butin ,  et  très  probablement  d’après  un  ordre  des 
princes,  circonstance  à  laquelle  se  rapporte  un  vers  d’Euri- 
pide,  ainsi  qu’un  aulre  qui  appartient,  selon  toute  apparence, 
à  Xlliou  persis  d’iEschyle  (i).  L’Iliade  mème,  fait  allusion  à 
ce  genre  de  mort  de  l’enfant  precipite  du  haut  d’une  tour, 
puisque  Andromaque  tremble  pour  cet  évènement,  comme  si 
elle  le  pressentait  (2).  Les  adieux  d’Hector  et  d’ Andromaque 
firent  participer  cet  enfant  à  cette  apotbéose  poétique  et  le  firent 
élever  au  rang  d’un  personnage  tragique,  dont  la  mort  se  qua- 
lifiait  parfaitement  comme  lé  comble  de  toutes  les  horreurs.  De 
plus,  lepithète  Astyanax  le  consacra  comme  symbole  de  l’a- 
néantissement  des  Priamides  consommé  par  sa  mort ,  crime 
auquel  ne  succèda  plus  que  le  sacrifice  de  Polyxène. 

(1)  Voy.  l’interprétation  d’un  vers  de  Tlliou  persis  d’jEschyle  chez  Ari- 
stophane  dans  V Aligera.  Schulzeitung.  i83r,  Abth.  II,  S.  l2ix. 

(7)  lliad.  XXIV,  v.  735. 
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Nous  devons,  par  conséquent,  nous  décider  à  chercher 
une  autre  action  dans  cette  peinture  de  vase ,  et  peut-ètre  ne 
s’en  trouve-t-il  aucune  qui  s’y  adapte  avec  moins  de  difficul- 
tés  que  la  mort  de  Troìlus  tue par  Achille .  Il  est  vrai  que  ce  su- 
jet  est  représenté  d’une  autre  manière  sur  une  cylix  du  mème 
style,  et,  d’après  l’observation  de  M.  Ambrosch  (i),  du  méme 
tombeau.  Mais,  il  en  existe  une  troisième  représentation,  sur 
une  amphore  également  de  Vulci  (2),  qui  diffère  encore  davan- 
tage  de  la  peinture  de  la  cylix ,  et  d’autres  variantes  encore  se 
trouvent  dans  les  poètes.  Proclus  nous  indique  seulement 
d’après  les  Cypria  «  qu’ Achille  tua  Troilus  »  après  la  destruc- 
tion  de  Lyrnessos,  Pédasos  et  de  beaucoup  .d’autres  villes  en- 
vironnantes.  Sophocle  a  sans  doute  puisé  à  ce  poème  épique, 
comme  il  avait  l’habitude  de  faire;  c’est  lui  qui ,  dans  sa  tra¬ 
gedie  intitulée  Troilus ,  représentait  le  fait  de  la  manière 
suivante  :  Troilus  comme  un  enfant  vigoureux  (3)  est  percé  par 
la  lance  d’Achille  dans  le  Thymbraeum,  au  moment  où  il  s’oc- 
cupait  d’exercices  gymnastiques  à  chevai  (4).  Ce  n’est  que  plus 
tard  qu’011  trouve  le  récit  d’après  lequel  Troilus  resiste  à 
Achille,  et,  au  milieu  du  combat,  est  mis  en  pièces  par  ses 
chevaux  (5)  qui  s’étaient  emportés. 

(1)  P.  373.  Le  vase  d’Euphorion  dans  le  Mas.  étr.  n.  569.  Ce  que  M.  Am¬ 
brosch  ajoute  :  è  forse  dal  pittore  medesimo ,  devrait  par  conséquent  étre  aban- 
donné. 

(2)  Mus.  étr.  n.  529. 

(3)  Comme Àv^porcai?.  d’après Quintus de Smyrne,IV,  v.  43 i, 433, er’àxvcof, 
àpy/p.svo?.  De  méme  aussi  chez  Callimaque  (Cic.  Tusc.  1,39),  Straton, 

(Ep.33),  et  chez  les  poètes  romains  (Horat.  Il,  od.  9,  v.  i5;  JEneid.  I,  v.  457). 
D’après  l’opinion  d’un  Scholiaste,  les  plus  récens  (les  Cypria  et  Sophocle) 
s’éloignaient  de  la  yéritable  opinion  de  l’Iliade  (XXIY,  v.  257),  où  Troilus 
WTuoxappn;  (parce  qu’il  pensait  à  bataille)  lui  semblait  designer  un 

guerrier,  un  homme  d’un  àge  mur.  Mais  le  mot  t7nrto£ap(/.y]  pris  dans  un 
sens  littéral  et  expliqué  avec  justesse  s’accorde  parfaitement  avec  les  exer- 
cices  à  chevai  de  l’enfant. 

(4)  Schol.  lliad.  XXIV,  v.  257,  où  il  faut  écrire  pour  òx,eu0rj- 

vai  Girò  ÀxtXXew?  d’après  Eustathe  qui  donne  Xo*pnri  7rs aeìv  u.  À.  La  correction 
de  Heyne  est  fausse. 

(5)  Virg.  JEneid .  I,  v.  474;  Senec.  Jgam.  v.  747.  De  méme  chez  Quintus, 
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Sur  notre  vase,  Troilus  figure  dans  un  àge  plus  tendre  et 
le  crime  du  Pélide  contre  le  Thymbréen  est  représenté  de  la 
manière  la  plus  dramatique,  de  facon  qu’ Achille  parait  ici 
donner  l’exemple  à  son  fils  Néoptolème  qui,  plus  tard,  pre¬ 
cipite  le  jeune  Astyanax  du  haut  de  la  tour.  On  sait,  du  reste, 
jusqu’à  quel  point  l’art  et  la  poesie  des  anciens,  surtout  à  pro- 
pos  de  plusieurs  héros  thébains  et  troyens,  cherchaient  à 
ètablir  des  ressemblances  entre  le  fils  et  le  pére ,  quant  à  leur 
caractère  en  generai ,  aussi  bien  qu’à  un  bon  nombre  de  par- 
ticularités  de  leurs  actions  (i).  Mais,  ce  qui  parait  infiniment 
plus  cruel  et  sauvage  que  la  brutalité  de  précipiter  un  enfant 
innocent ,  un  fils  de  roi,  c’est  la  scène  de  l’amphore  du  prince 
de  Canino  où  Achille  montre,  avec  ironie  et  provocation,  à 
Hector,  la  tète  de  Troilus,  placée  à  la  pointe  de  sa  lance,  tan- 
dis  que  le  corps  du  jeune  homme  git  à  ses  pieds,  près  de 
bau  tei  (2).  Hector,  av-ec  d’autres  guerriers,  se  prépare  à  la 
vengeance.  Nous  reconnaissons  la  mème  idée  sur  le  revers  de 
la  cylix  où  quatre  guerriers  mettent  leurarmure,  et  sur  notre 
vase ,  dans  la  marche  des  hommes  armés  qui  sortent  de  la 
ville.  Pallas  vient  à  leur  rencontre  ,  déesse  qui,  également  sur 
l’amphore,  se  trouve  avec  Hermès  à  coté  du  Pélide.  Le  blas- 
pbème  contre  Apollon  est  poussé  jusqu’à  lexcès,  en  ce  qu’A- 
cbilleprécipite  l’enfant  vers  le  trépied  sacré  mème.  On  n’a  pas 
besoin  de  penserà  ce  que  Troilus  est  nommé,  comme  Hector, 
par  des  mythographes  postérieurs,  fils  d’Apollon  (3).  Dans 
les  deux  autres  peintures  où  les  noms  sont  ajoutés  auprès  des 

IV,  422,  433,  cf.  i55,et  chez  Tzetzes  ,  Antehom.  v.  384,  Troilus  tombe  dans 
le  combat,  près  du  fleuve  Scamandre,  frappé  par  la  lance  d’Achille. Les 
mythographes  de  Mai,  I,  210,  lient  deux  faits  ensemble  :  Troilus — cum 
equos  extra  muros  exerceret ,  ab  Achille  per  insidias  vulneratur ,  exanimis- 
que  in  urbem  religatus  refertur. 

(1)  Voy.  Welcker,  JEschylische  Trilogie,  S.  461.  Les  exemples  qui  peu- 
vent  étre  ajoutés  sont  nombreux  et  variés. 

(2)  La  tète  coupée  de  Troilus  est  également  citée  chez  Lycophron ,  v.  3 1 3, 
mais  dans  une  autre  liaison. 

(3)  Apollod.lib.  Ili,  c.  t 2 ,  5;  Tzetz.  ad  Lycophr.  v.  307. 
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personnages ,  le  sancluaire  d’Apollon  n’est  designò  que  par  un 
autel;  sur  notre  vase,  on  a  mis  à  la  place  un  trépied  pour 
faciliter  la  connaissanee  de  la  localité.  Il  reste  douteux  si 
Achille,  dans  sa  fureur  belliqueuse,  n’étant  plus  maitre  de 
lui,  s’oublia  seulement  en  commettant  ce  forfait,  ou  si,  dans 
la  poesie  qui  forme  la  base  de  notre  peinture,  il  voulait  se 
mesurer  à  dessein  avec  le  protecteur  de  la  race  d’Llus.  Dans 
tous  les  cas,  c’est  une  suite  de  ce  crime  que,  dans  le  mème 
sanctuaire  qu  ii  avait  viole ,  il  devait  trouver  sa  propre  mort, 
causée  par  Alexandre  et  Apollon  lui-mème. 

On  peut  considèrer,  comme  pendant  de  cette  poésie,  la  tra- 
dition  qu’Achille,  lorsqu’il  devastati  Tenédos ,  tua  Ténès ,  le 
favori  ou  le  fils  d’Apollon,  d’après  d’autres,  fils  de  Cycnus 
(qui  succomba  également  sous  les  coups  d’Achille).  Achille 
lui-mème,  en  punition  de  ce  crime,  périt  par  les  flècbes  d’A¬ 
pollon  (i). 

F,  G.  Welcker. 


f.  ARTÉMIS  ASTRATIA  ET  APOLLON  AMAZONIUS. 

[Monum.  de  VInstit.  Pi.  LVII,  A  n°  i  et  2.) 

En  examinant  en  1817,  le  recueil  des  monumens  inédits 
de  M.  Gargiulo ,  j’étais  charme  d’y  trouver  (2)  le  dessin  d’un 
monument  dont  l’originai  avait  fixé  mon  attention  ,  quelques 
années  auparavant,  dans  la  collection  de  l’éditeur  à  Naples , 
d’où  il  ap.assé  depuis,  dans  le  Musée  de  M.  Durand,  à  Paris. 
C’est  un  de  ces  vases  qu’on  désigne  ordinairement  sous  le 

(1)  Diod.  Sicul.  1.  Y,  83.  Paus.  X,  14,  2.  Plutarch.  Qucest.  grcee.  28,  Pto- 
lem.  Hephsest.  I.  Extr.  Tzetz.  ad  Lycophr.  v.  2  33. 

(2)  Ce  recueil  qui  se  compose  de  feuilles  volantes,  n’est  jamais  passe  dans 
le  commerce  littéraire  de  l’Europe. 
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noni  de  vases  des  mystères;  sa  forme  est  celle  de  l’aryballos. 
Dans  lenombredes  dix  figures  qui  en  formentla  composition, 
entrent  deux  génies  hermaphrodites  qu’on  regarde  ordinaire- 
ment  comme  génies  des  mystères;  l’un  d  eux  a  à  coté  de  lui 
une  femme  cistophore;  la  voisine  de  l’autre  porte  une  phiale  et 
une  couronne.  Au-dessous  de  ces  quatre  figures  ,  se  développe 
l’action  principale.  L’attention  du  spectateur  se  dirige  natu- 
rellement  vers  le  personnage  du  milieu  ,assis  seul  sur  un  siège, 
et  les  pieds  posés  sur  un  scabellum;  il  joue  du  trigonum,  ou 
de  la  harpe  triangulaire,  dont  onze  cordes  sont  visibles.  Son 
costume  est  asiatique;  de  longs  cheveux  flottans  descendent 
au-dessous  de  sa  mitre  brodée;  sa  tunique  est  parsemée  d’étoi- 
les;  un  peplus  couvre  encore  la  partie  inférieurede  soncorps. 
Une  femme  se  présente  devant  lui,  une  phiale  dans  la  main 
gauche,  et  une  bandelette  dans  la  droite.  A  coté  d’elle  est  une 
autre  femme  en  costume  d’Amazone,  tenant  dans  sa  main 
droite  deux  javelots.  Elle  est  assise  par  terre, près  d’unefleur, 
qui  porte  à  cause  de  sa  forme  radiée,  le  nom  d’aster  (àcxrrip).  Sa 
tète,  dirigée  vers  une  autre  femme,  derrière  elle ,  annonce  une 
conversation.  De  l’autre  coté  ,  derrière  le  citharède  asiatique, 
on  voit  encore  une  femme  dont  le  costume  et  la  place  dans  la 
composition,  semblent  indiquer  une  dignité  au  moins  égale  à 
celle  de  la  femme  placée  devant  le  mème  chanteur  ;  elle  s’ap  - 
puie  sur  un  bassin,  et  tient  de  la  main  gauche  un  éventàil, 
et  de  la  droite  une  couronne.  Ses  regards  sont  dirigés  vers  une 
nymphe  assise  sur  un  rocher,  peut-ètre  près  d’une  source; 
cette  nymphe  tient  un  miroir. 

Si  l’on  distingue  dans  cette  composition  nombreuse,  les 
personnages  du  second  ordre  ,  avec  des  offrandes  à  la  main, 
soit  qu’on  y  voie  des  Heures  et  desGràces,  soit  qu’on  y 
reconnaisse  de  simples  initiées,  il  nous  reste  deux  personna¬ 
ges  dont  le  costume  asiatique  fait,  à  lui  seul,  sortir  cette  pein- 
ture  de  la  foule  de  celles  qu’on  nomme  sujets  des  mystères. 

A  la  vue  d’un  homme  jeune  (i)  jouant  de  la  cithare,  et  dis- 

(i)  Voy.  Pi.  LVIl,  A,  n°  2  de  nos  Montini,  inéd.  de  l’Institut. 
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tingué  par  un  costume  asiatique,  l’idée  d '  Orphée  est  celle  qui 
se  présente  la  première  à  notre  esprit ,  et  certes  si  Fon  ne  con¬ 
siderai  que  le  róle  important  que  joue  ce  poète  dans  linsti- 
tutiondes  mystères  ,  il  faudrait  avouer  qu’il  n’est  personneà 
qui  eonvient  mieux  qu’à  lui,  la  place  de  protagoniste  dans 
cette  peinture.  Mais  ce  qui  ébranle  notre  confianee ,  c’est  le 
voisinage  d  une  Amazone  vètue  d  une  tunique  parsemée  d’étoi- 
les,  tunique  qui  suffitpour  démontrer  les  liens  étroits  qui  exis- 
tent  entre  cette  femmeet  le  chanteur.  La  ceinture  rayonnante 
qu’elle  porte,  n’est  pas  non  plus  sans  importance  pour  son 
nom.  Cenepeut  étre  que  Diane ,  déesse  que  nous  rencontrons 
avec  un  costume  semblable,  sur  une  foule  de  monumens.  Si 
l’on  nous  accorde  cette  dénomination ,  il  s’ensuit  naturelle- 
ment  que  le  citharède  nepeut  ètre  que  son  frère  Apollon.  On 
nous  objectera  sans  doute  que  la  mitre  sur  la  tète  d 'Apollon, 
ne  laisse  pas  que  d’ètre  une  coiffure  fort  étrange  pour  ce  dieu. 
Or,  on  pourrait  alléguer  qu’Orphée  lui-mème  parait  tantòt 
dans  le  costume  de  son  pays,  tantòt  vètu  selon  la  manière 
grecque  ,  accompagné  d  une  biche ,  qui  écoute  attentivement 
les  sons  mélodieux  de  salyre,  et  que  dans  ces  sortes  de  repré- 
sentations,les  noms  d’ Apollon  et  d’Orphée  se  confondent  com- 
plètement.  Mais  nous  essaierons  de  justifier  d  une  manière 
plus  simple,  la  coiffure,  le  costume  et  linstrument  asiatique 
que  nous  attribuons  ici  au  frère  d’Artémis. 

Un  passage  de  Pausanias  (i),  nous  parait  résoudre  toutes 
les  difficultés  qu’offre  l’apparition  si  étrange  de  notre  Apoì- 
lon.  Yoici  ses  propres  paroles  :  «  On  voit  dans  le  pays  (à  Pyr- 
«  rhichus  en  Laconie),  deux  temples,  celui  d’ A rtémis  sur- 
«  nommée  Astratta ,  parce  que  les  Ainazones  cessèrent  à  cet 
«  endroit  leur  expédition  belliqueuse  ,  et  celui  d’ Apollon  Ama- 

(i)  L.  Ili,  c.  25,  2  :  flefov  Sì  sv  rf  acpiciv (nuppfyw)'Upa  è<mv  ÀpTepu<J“o;  re 
èiuxXna tv  A-arparsiai;,  ori  e?  tò  irpdaw  crparsia?  svxauQa  £7uau<ravro  Ap.à- 
^ov£c,x«t  À.Trc'XXov  Àp.a£o'vto ?,  Ho'ava  piv  àp.cp drepa,  àvaOetvai  Sì  Xs^cuaiv  corrà 
rà;  àirò  ©eppui^Wto;  •pvàòca?.  Compare/  Starkelberg  ,  der  A pollotempel  zìi 
Bassa  ,  S.  5i. 
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«  zonius.  Les  deux  statues  en  bois  sontà  cequ’on  dit  des  don$ 
«  votifs  des  femmes  qui  habitent  les  bords  du  Thermodon.  » 

Il  n’existe  aucun  autre  renseignement  sur  le  culte  de  ces 
deux  divinités.  Certes  les  idoles  en  bois  dont  parie  Pausanias 
sont  bien  loin  des  deux  figures  auxquelles  je  me  permets 
d’attribuer  les  noms  de  ces  divinités  ;  mais  l’épithète  donnée  à 
cet  Apollon  ne  suffirait-elle  pas  à  elle  seule,  pour  expliquer 
tous  les  détails  de  la  figure  qui  nous  occupe  ?  Et  d’un  autre 
coté,  la  Diane  en  repos  avec  sa  tunique  étoilée ,  et,  ce  qui 
ménte  aussi  quelque  considération ,  avec  la  fleur  appelée 
<xffTy5p(i),  asterì  à  coté  d’elle,  n’aurait-elle  pas  plus  d’un  titre  au 
nom  d’ Astratta  (Àarpocrs(a)  que  nous  croyons  pouvoir  lui 
attribuer  (2)  ? 

Telles  étaient  les  conjectures  que  me  fit  naitre  l’aspect  de 
l’aryballos  de  M.  Durand ,  conjectures  qui  seraient  restées 
encore  long-temps  inédites,  vu  l’accueil  défavorable  que  re- 
coivent  maintenant  les  opinions  religieuses,  et  non  simple- 
ment  mythologiques. 

La  connaissance  d’un  nouveau  monument  acquis,  il  y  a 
quelques  mois,  dans  une  vente  publique,  par  M.  de  Witte, 
pour  la  collection  de  M.  Antoine  Herry  à  Anvers,  est  venue 


(c)  Plin.  1.  XXVII,  c.  5  :  Aster  ab  aliquibus  bubonion  appellatile,  quo¬ 
ndam  inguinum  praesentaneum  remedium  est.  Cauliculus  foiiis  oblongis 
duobus  aut  tribus  :  in  cacumine  capitala  stellce  modo  radiata.  Cf.  Dioscorid. 
1.  IV,  c.  iao,  dont  le  passage  est  cité  en  entier,  Ann.de  Vlnstit.  voi.  IV, 
p.  227,  not.  5.  et  Apulej.  c.  60  :  Graecorum  aliqui  asterion ,  aliqui  asteriscon , 
alii  astera  atticon ,  quidam  bubonion ,  alii  hyophthalmon  vocarunt,  Latini 
inguinalem.  —  Vid.  Nicand.  ap.  Athen.  1.  XV,  p.  684,  dì 

Ila?  £ixt?  ìì  iXévetov  ììàaxépa  ^wri^ovra 
Aps^a;,  x.  t.  X. 

(2)  Etym.  M.  v.  Àaxàpxy; ,  tq  Osò?  *  Òvop.a  eì^wXou  è<m  •  Xs'<y6xat  £s  àuro  p.sxa©o- 
pà?  toO  àaxpoo  *  àaxpov  -yàp  èv  xu>  oùpavw  àva7rXaa(xa  à<p’  où  xò  et£ 0?  (àvOo??)  xaXsìxai 
e^ov  ovotia  àaxpoo.  Aomròv  7rapà  xò  à'axpov,  àaxpàxn,  xat  èv  U7rep(3tl3a.<jp,fe>  àaxàpxyi, 
yì  7xapà  xò  àaxspàxY)  •  xat  au-pcox^ ,  àaxpàxyp  e<popo?  'yàp  xà>v  àxxpwv  tì  Ose?.  Compa- 
rez  l’ Amazone  Astèrie  vaincue  par  Hercule,  compagne  de  Diane  à  la  oliasse. 
Diodor.  Sic.  L.  IV,  c.  16.  p.  x$6. 
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donner  une  nohvelle  force  à  mes  anciennes  hypothèses,  et 
m’encourager  à  les  soumettre  au  jugement  du  lecteur. 

Ce  monument  (pi.  lvii,  A.  n°  i)  est  une  hydrie  corinthienne 
dont  les  peintures,  comme  sur  la  plupart  des  ouvrages  de  la 
Pouille,portent  plus  de  deux  couleurs  (i).  Lepersonnage  prin- 
cipal  de  la  composition  ,  et  celui  qui  nous  occupe  le  plus ,  est 
une  Amazone  dont  le  costume  est  des  plus  riches  et  des  plus 
complets  (2).  Sa  ceinture  est  pareille  à  celle  de  X Artémis 
Astratia.  Cette  Amazone  ne  porte  point,  il  est  vrai,  de  jave- 
lots  ;  mais  le  chien  de  chasse  à  coté  d’elle ,  ne  permet  pas  de 
douter  de  la  présence  d’Artémis.  Elle  est  également  eri  repos, 
et  rend  son  épée  à  un  éphèbe  que  lepétase,  la  chlamyde  et  le 
caducée,  caractérisent  comme  Mercure.  Rendre  son  épée,  a 
dit  M.  Welcker (3),  veut  dire  d  une  manière  explicite,  qu’on 

(r)  Les  fìgures  d’un  rouge  pale  sur  fond  noir ,  sont  rehaussées  de  plusieurs 
couleurs.  La  couroune  de  Mercure,  son  caducée ,  les  sceptres  des  deux  dées- 
ses ,  la  poignée  et  le  champignon  de  l’épée ,  le  chien  et  le  rocher  sur  lequel 
est  assise  l’Amazone ,  sont  peints  en  blanc.  On  a  adopté  des  teintes  plus  ou 
moins  foncées  pour  indiquer  la  couleur  rouge  foncé  du  fourreau  de  l’épée 
et  des  deux  appendices  de  la  mitre  pbrygienne,  ainsi  que  pour  distinguer  la 
couleur  jaune  du  modius  de  la  déesse  debout,  de  ses  bracelets,  collier  et 
boucles  d’oreille,  et  des  deux  bandelettes  croisées  sur  la  poitrine  del’Ama- 
zone  assise. 

(2)  Si  la  chlamyde  attachée  avec  une  fibule  au  cou  de  notre  Amazone , 
paraissait  à  quelques-uns  de  mes  confrères,  plutót  un  costume  d 'homme 
que  de  femme ,  je  les  engagerais  de  recourir  à  Tischbein  ,  Vas.  Hamilt.  I, 
pi.  XII  et  Miliin  ,  Galer.  myth .  CXXII,  443,  où  P Amazone  Hippolyte  porte 
également  par  dessus  son  vètement  asiatique,  une  chlamyde  attachée  de  la 
mème  facon  que  celle  de  notre  déesse.  Comparez  aussi  la  Cassandre  à  la  prise 
de  Troie,  sur  le  célèEre  vase  Vivenzio  publié  par  Miliin,  Vas.  peints ,  I, 
pi.  XXV;  Galer .  myth.  CLXVIII,  608. 

(3)  Annal.  de  l’instit.  voi.  V,  p.  223  :  «  Quicònque  òtait  son  baudrier,  se 
«  déclarait  tout  aussi  bién  désarmé  que  celui  qui  rendait  son  épée.  Ainsi 
«  cette  donation  mutuelle  nous  représente  un  usage  commun,  un  symbole, 
«  et,  en  mème  temps,  un  signe  qu  on  ne  continuerà  pas  le  combat  sanglant.» 
Je  m’estime  beureux  de  me  rencontrer  cette  fois  avec  mon  savant  collègue, 
et  de  pouvoir  invoquer  en  faveur  de  mon  explication  une  autorité  si  im- 
posante. 
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ne  veut  pns  du  combat;  ne  pas  vouloir  du  combat  :  ori  rviq 
orparetai;  knavffavro ,  c’était,  si  nous  en  croyons  Pausanias  (i), 
le  motif  et  l’origine  du  calte  de  l’ Artémis  Astratia  ;  car  Astra* 
tia  (àcrpare(a)  signifìe  qui  ri est  plus  guerrière.  Mais  à  qui  cette 
Artémis  peut-elle  rendre  le  symbole  de  la  guerre  qui  cesse, 
si  ce  n’est  à  celui  qui  «ert  de  parlemen taire  dans  les  deux 
campsennemis,qui  porte l  emblème  de  la paix ,  le  caducée  (2), 
respectéde  tous  lespartis?  Aussi  voyons-nous  sans  etonnement 
notre  déesse  reprendre  le  sceptre  qui  ne  répondrait  ni  à  sa 
profession  de  guerrière ,  ni  à  celle  de  chasseresse.  Ce  sceptre 
est  semblable  à  celui  que  porte  une  autre  femme ,  placée  der- 
rière  Artèmis. 

La  tète  de  cette  dernière  déesse  est  ornée  d’un  modius, 
et  d’un  long  voile;  pour  tout  le  costume,  comme  pour  la 
pose  de  la  main  droite,  cette  femme  rappelle  involontairement 
Latone  (3),  telie  que  sur  les  monumens  soi-disant  choragi- 
ques,  elle  marche  à  la  suite  de  Diane  et  d’Apollon.  La  taenie 
avec  ses  étoiles,  aarpa,  brodées,  placée  au-dessus  des  trois  fi- 
gures,  vient  encore  à  l’appui  de  notre  interprétation;  elle  ne 
peut  faire  allusion  qu’à  la  lente  étoilée  du  cièl ,  de  mème  que 
les  flots  qu’on  voit  au-dessous  des  figures ,  se  rapportent  à  1’  O - 
céan  d’où  se  lève  la  déesse  lunaire,  Artémis  Astratia  accom- 
pagnée  de  sa  mère  Leto,  la  Nuit.  Profiterons-nous  de  la 
présencede  Léto ,  sur  ce  monument,  pour  donner  un  nom  pa- 
reil  à  la  femme  placée  sur  l’aryballos  de  M.  Durand,  entre  Apoi* 
lon  et  Artémis?  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  conjectu- 
res,  et  nous  serons  heureux,  si  de  nouveaux  monumens  offrent 
des  témoignages  plus  positifs,  en  faveurdu  culte  de  l 'Apollon 
Amazonius ,  et  de  X Artémis  Astratia ,  à  l’égard  duquel,  mal- 
heureusement,  les  sources  littéraires  sont  presque  muettes. 

Th.  Panofka. 

(1)  Lib.  IH,  c.  25,  2. 

(2)  Schol.  ad  Thucyd.  lib.  II,  c.  18;  Polluc  1.  Vili  et  XI,  s.  i38;  Diod. 
Sic.  1.  V,  c.  75,  p.  236. 

(3)  Clarac,  Mtis.  de  sculpt.  pi.  122,  pi.  120;  Millin,  Caler.  ìnyth.  XVII, 
58;  Welcker,  Ann.  deVlnstit.  voi.  V,  p.  i47-i4*3. 
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3,  NUMISMATIQUE. 

a .  SUR  UNE  MÉDAILLE  DE  MF.GARE  DU  CABINET  DE  MEDAILLES 
DU  DUC  DE  GOTHA.  (*) 

[Tciv.  d’agg.  i833,  E.  n<*  2.) 

''  -,r  ,v ,  .■  . 

ayt.  kai.  AOr.  AY .  caput  Lucii  Veri  laureatum,  ad  d. 

XMErAPEfJN.  Pallas  ad  d.  stans,  s.  elypeum  praegrandem  tenens, 
d.  hastam  vibrans  (Aen.  6). 

Cettemédaille  est  frappée  dans  la  ville  de  Mégare,  capitale 
de  la  Mégaride.  Elle  est  conservée  avec  d’autres  médailles  méga- 
riennes  d  une  moindre  rareté,  et  parait,  puisqu’il  n’existe  au- 
cune  description  d’un  second  exemplaire,  ètre  unique  dans 
son  genre. 

Sur  le  sommet  de  l’Acropole  d’Alcathoiis  (1)  s’élevaient  trois 
sanctuaires  d’Athéné.  L’un  était  consacré  à  Athéné  Ajantis. 
Pausanias  suppose  qu’Ajaxobtint  le  gouvernement  d’Alcathoùs 
dont  la  fille  Périboea  était  mariée  à  Télamon  fils  d’Ajax;  il  ex- 
plique,  de  cette  facon,  l’épithète  Ajantis.  Gette  conjecture  de 
l’auteur  grec  fait  supposer  que  la  statue  du  tempie  portait  des 
traces  évidentes  d  une  haute  antiquité.  La  statue,  au  contraire, 
d’après  laquelle  la  figure  de  notre  inédaille  est  copiée ,  appar- 
tenait  à  une  epoque  de  l  ari  déjà  très  avancée. 

Le  second  tempie  était  dédié  à  Athéné  Niké.  Qu  Pallas  por¬ 
tait  une  Niké  sur  samain,  ou  la  déesse  était  transformée  elle- 
mème  en  Niké,  parles  ailes  dont  elle  était  muniej  elle  différait, 
par  conséquent,  cornine  la  première  statue,  essentiellement  de 
la  figure  de  notre  médaille. 

Le  troisième  et  plus  célèbre  tempie  sur  le  sommet  de  l’Acro- 
pole  de  Mégarerenfermait  une  s^tue  dorée  d’ Athéné  dont  la 
figure,  les  mains  et  les  pieds,  à  découvert,  étaient  d’ivoire  (2). 

(*)  Traduit  de  V alletnand. 

(1)  lleingamim  ,  Das  alte  Mcgaris,  p.  i3o;  Km  se  ,  Rellas. 

(1)  Paus.  I,  4 a,  4- 
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Yoici  mes  raisons  pourquoije  pense  que  cette statue,  pré- 
oisément ,  a  fourni  le  modèle  du  type  de  notre  médaille  : 
i°toutes  les  autres  représentations  mégariennes  trouvent  leur 
explication  naturelle  dans  les  temples  et  statues  menticmnés 
par  Pausanias  ;  quelquefois  mème ,  ces  statues  sont  copiées 
sur  les  monnaies;  2°  dans  l’interprétation  de  la  médaille  de 
Lucius  Yérus,  notre  attention  se  dirige  naturellement  sur  la 
statue  en  ivoire,  parce  que  la  figure  numisrnatique  ne  convient 
à  aucune  des  deux  autres  idoles  de  Pallas  à  Mégare,  et  parce 
qu’on  ne  mentionne  nulle  part  une  quatrième  statue  de  cette 
déesse  ;  3°  la  pose  et  l’action  de  la  déesse  sur  notre  médaille  ne 
s’opposent  nullement  à  l’hypothèse  de  la  copie  d’une  statue 
cxécutée  en  bois,  ivoire  et  or;  le  bouclier  attaché  au  corps  de 
la  déesse,  supportait  le  bras  gauche  travaillé  en  or  et  ivoire; 
la  lance  qui  reposaitprobablement  quelque  part  sur  le  bouclier, 
servait  d’appui  au  bras  droit  élevé,  et  également  exécuté  en 
ivoire.  Au  surplus ,  l’époque  de  la  statue  chrysélépbantine 
est  maintenant  facile  à  fixer.  Elle  ne  peut  guère  ètre  posté- 
rieure  au  temps  où  Théocosmos  de  Mégare  interrompit  le 
Jupiter  colossal  de  lOlympiéum  de  cette  ville  ;  car  les  mèmes 
circonstances  défavorables  qui  empèchaient  de  continuer  ce 
colosse  du  dieu  le  plus  éminent,  dans  la  matière  précieuse 
dans  laquelle  on  avait  commencé  (i)  à  travailler,  devaient  en- 
core  mettre  plus  d’obstacles  à  ce  qu’une  nouvelle  statue  fut 
érigéeet  travaillée  dans  les  mèmes  matières.  Par  conséquent  la 
statue  d’Athéné  doit  avoir  été  aehevée  un  peu  plus  tòt  que  le 
Jupiter  Olympien  de  Théocosmos.  Ce  quis’accorde  encore  avec 
cette  assertion,  c’est  la  pose  de  la  figure  sur  notre  médaille 
dans  laquelle  il  faut  pourtant  reconnaitre  une  teinte  d’archaisme 
quelque  peu  prononcée  qu’elle  soit  (2). 

• 

(1)  Voyez  ma  dissertatimi  Olympieion  zu  Negar  a  ,  dans  V  All g.  Encyclop. 
d.  TViss.  u.  K.  3.  sect.  3.  Th.  Leipzig,  i832,  p.  208. 

(2)  Il  faut  ranger  aussi  dans  cette  période  antérieure,  TAthéné  exécutée 
en  bois  de  cèdre  et  or  ,  par  le  Lacédémonien  Dontas  :  statue  placée  d’abord 
è  Olvmpie  dans  le  trésor  des  Mégariens,  à  coté  du  groupe  d’Hercule  com- 
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La  déesse  était  représentée  cornine  protectrice  de  la  ville. 
Quoiqu’elle  vibre  sa  lance  pour  chàtier  ses  adversaires,  le 
reste  de  toute  la  statue  est  cependant  plein  de  repos.  Son 
bouclier  ne  sert  pas  seulement  à  défendre  sa  propre  personne, 
mais  aussi  la  ville  située  au  pied  de  l’Acropole. 

Il  existe  encore  une  autre  médaille  mégarienne  de  Lucius 
Vérus  (i)  dont  le  revers  s’identifie  complètement  avec  les  mé- 
dailles  mégariennes  de  Marc  Aurèle,  Commode,  Caracalla  et 
Géta  ;  la  dernière  se  trouve  au  cabinet  de  Gotha  (2).  J’essayais 
d’expliquer  le  sujet  remarquable  de  cette  dernière  médaille 
de  Lucius  Vérus  par  l’oracle  de  la  Nuit  dont  Pausanias  fait 
mention  (3).  Peut-ètre  vaudrait  il  encore  mieux  penser  à 
une  féte  des  mystères  de  Déméter,  en  l’honneur  de  laquelle 
les  femmes  de  Mégare  célébraient  une  procession  aux  flam- 
beaux.  Elles  s’arrétaient,  d’après  ce  que  nous  apprerment  les 
médailles,  auprès  des  statues  mystérieuses  d’Hermès,  dans  les 
alentours  du  tempie.  On  peut  mème  supposer  que  sur  la  base 
de  cet  Hermès ,  on  placait,  à  l’occasion  d’une  pareille  fète, 
des  lampes,  comme  auprès  del’Hermès  de  Pharae  (4),  et  que 
la  femme  qu’on  voit  sur  la  médaille ,  est  sur  le  point  d’allu- 
mer  les  lampes  au  moyen  des  flambeaux  quelle  lient  dans 
ses  mains. 

G.  Rathgeber. 

I  '  ìy'  y  *  4  . 

'  K  '  *  • 

battant  Achéloiis ,  et  plus  tard,  transportée  dans  le  Héraeum  près  des  Hes~ 
pérides  qui  s’y  trouvaient,  Paus.  VI,  19,  9;  Quatremère  de  Quincy,  Jupiter 
Olympien ,  p.  187;  Allg.  Encyclop.  I.  cit.  p.  122. 

(1)  Mus.  Theup.  p.  916. 

(2)  IE n.  6;  cf.  Pellerin  ,  Recueil  III,  pi.  127,  n.  3,  p.  199;  Mionnet,  II,  143, 
n.  333. 

(3)  Paus.  I,  40,  5. 

(4)  Paus.  VII,  22,  2. 
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b.  MEDAGLIE  DEL  GABINETTO  FONTANA  A  TRIESTE.  (*) 
[Monum.  de  l’Inst.  PI.  LVII,  B.) 

7.  Ios  Insula.  Commocius  (Pi.  LYII,  B,  7).  ATT.  K.  KOM....  C. 
Testa  Jaur.  alla  d. 

Rv.  IHTON.  Minerva  galeata  stolata  cammina  alla  s.  colla  d. 
vibra  un  dardo,  sul  braccio  s.  scudo.  AL.  3. 

Soltanto  due  med.  imperiali  si  conoscono  di  questa  isola, 
una  di  Faustina  giuniore  e  l’altra  di  Lucilla  ;  ora  abbiamo  la 
terza  che  è  di  Commodo. 

8.  Imbrus  Ins.  ad, .  Thraciam  (PI.  LYII,  B,  11).  Testa  di 
donna  con  chioma  raccolta  in  una  rete  alla  d. 

Rv.  IMBPOT.  Fig.  virile  con  membro  eretto  cammina  alla  s. 
nella  d.  pendente  ramo,  nella  s*  patera,  nel  campo  d  avanti  una 
mosca.  M.  3  p. 

Una  simile  medaglia  fu  pubblicala  da  Pellerin  ad  Imbro  della 
Caria,  Ree.  II,  p.  124,  e  ne  dà  un  cattivo  disegno  causa  forse  la 
cattiva  conservazione  della  sua  med.  nella  tav.  67 ,  fig.  3i. 
Mionnet  ha  restituito  questa  stessa  med.  alla  sua  vera  sede , 
ma  con  lezione  diversa  di 
è  a  fior  di  conio. 

9 .  Altra .  Testa  di  Pallade  galeata  alla  d. 

Rv.  IMBPOY.  Civetta  stante  alla  d.  in  corona  d’ulivo.  ìE.  3. 

Sono  rare  le  medaglie  di  questa  città ,  e  questa  è  la  prima 
sulla  quale  comparisce  la  civetta  simbolo  d’ Atene.  Imbro  deve 
esser  stata  temporariamente  sotta  la  dipendenza  di  Atene  ,  op¬ 
pure  vi  stabili  una  colonia. 

10.  Neapolis  Macedoniae.  Testa  di  Venere  con  corona  fasti - 
giata  alla  d. 

Rv.  .  Tridente  in  piedi.  IE.  4  quintuple^. 

11.  Altra .  Testa  di  Venere  con  corona  fastigiata  di  faccia. 

Rv.  NEAno.  Aquila  che  cammina  alla  d.  JE.  3. 

12.  Altra  (PI.  LVII,  B  ,  12).  Delpliino  alla  s. 

(*)  Voy.  Ann.  de  l’instit.  voi.  V,  p,  n4 — n6. 
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Rv.  .  Timone.  JE.  3  p. 

13.  Altra.  Maschera  che  tira  la  lingua. 

Rv.  Testa  di  Venere  alla  d.  dietro  la  nuca  stella.  /E.  4* 

La  prima  di  queste  quattro  medaglie  è  inedita,  fu  già  des¬ 
critta  da  S.  Clemente,  Populorumet  Urbium ,  p.  241,  a  Neapolis 
Ioniae.  La  terza  è  pubblicata  dal  Mus.  Peinbrock,  parte  II,  tav. 
22,  fig.  9,  a  Neapolis  Campaniae.  La  quarta  è  anepigrafa.  Ho 
ricevuto  tutte  queste  medaglie  dalla  Cavalla  sito  dell’  antica 
Neapolis  Macedoniae  assieme  a  molte  altre  in  argento  e  rame 
scritte  neo  e  NEOn ,  e  credo  che  ora  nessun  vorrà  più  menar 
dubbio  che  la  vera  sede  di  tutte  queste  medaglie  sia  Neapolis 
Macedoniae  che  scrisse  NEO.  NEOn.  NEAno.  neaiioa.  e  NEAnOAi. 

14.  Ilium  Troadis .  M.  Aurelius.  ay.kaI.  M.  aia.  ayp.  anto- 

NEIN.  A . Testa  laureata  alla  destra;  d’avanti  testa  eli  Minerva 

galeata  alla  d.  in  un  incuso  rotondo. 

Rv.  IAIKON.  Lupa  che  allatta  i  gemelli  stante  alla  d.  rivolta 
la  testa  alla  s.  nel  campo  di  sopra  aquila  volante  che  stringe 
nelle  sue  unghie  una  testa  di  bove.  IE.  M.  M. 

15.  Altra.  Crispina  (PI.  LVII,  R,  2.).  KPizriEJNA  CEBACTH- 

sta  di  Crispina  alla  d. 

Rv.  AIA  IAAION  IAIEIC.  Giove  seminudo  seduto  alia  d.  nella 
d.  asta ,  s.  il  Palladio.  JE.  1. 

In  una  med.  di  Domna  di  questa  città  trovo  altro  esempio 
di  Giove  Ideo  con  la  stessa  epigrafe. 

16.  Cyzicus  Mysiae  (PI.  LVII,  B,  5).  KOPH  CfiTEiPA.  Testa 
di  Proserpina  coronata  di  spighe  alla  d. 

Rv.  KYZIKHNON.  Genio  alato  nudo ,  colla  d.  alzata  tiene  sos- 
pesa  perle  gambe  didietro  una  lepre,  s.  pendente.  JE.  3. 

17.  Altra .  Trajanus.  ayt.  nepba.  tpaianoc.  kaicap.  2E.  Testa 
laureata  alla  d. 

K.T 

Rv.  ZI  nel  mezzo  grande  face  accesa,  tutto  in  doppia  co¬ 
rona  di  mirto.  JE  3. 

18.  Altra.  Mamea.  ioya.  mamea.  cebacgth  (così).  Testa  alla  d. 

Rv.  KYZIKHNON.  NEOKOPfìN.  Cerere  un  velo  svolazzante  sul 
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capo,  cammina  alla  d.  in  ambedue  le  mani  face  accesa.  AL.  2. 

19.  Altra.  Maximus.  r.  iot.  oyhp.  mahimoc.  kai.  Testa  nuda 
alla  d. 

Rv.  KYZIKHNON  NEOK.  Diana  succinta  cammina  alla  d.  colla  d. 
leva  una  freccia  dalla  sua  faretra,  nella  s.  arco  , a  suoi  piedi 
cane.  AL.  2. 

20.  Altra.  Antoninus  ayt .  antoninoc.  Testa  laureata  con 

paludamento  alla  d. 

Rv.  KYZIKHNON  Aie  NEOKOPON.  Ara  massima  quadrata  con 
porta  nel  mezzo,  ornata  con  bassirilievi  e  statue,  fra  due 
grandi  faci.  AL.  3. 

ai.  Istrus  Moesiaeìnf.  Augustus(Pl.  LVII,  B,  6).  àytokpat. 
CEBACT.  Testa  leggermente  barbata  laureata  alla  d. 

Rv.  ICTPIHNON.  Apollo  stolato  cammina  alla  s.  nella  d.  patera, 
s.  lira.  AL*  3. 

Le  poche  med.  imp.  che  si  conoscono  di  questa  città  in 
comminciano  da  Adriano  restandovi  una  lacuna  sino  a  Gara- 
calla;  orane  abbiamo  una  colla  testa  d’Augusto. 

22.  Tomi  Moesiae  inferiori s  (PI.  LVII,  B,  9).  TOMOC.  Testa 
del  fondatore  Tomo  diademato  alla  d. 

Rv.  tomeiton.  Amore  che  cavalca  un  leone  alla  d.  AL.  3. 

23.  Acmonia  Phrygiae.  Nero  (PI.  LVII,  B,  8).  aytokpatqp 
nepon  KAAYA102  kaisap  EEBAET02  TEPMANIK02.  Testa  nuda  con 
paludamento  alla  d. 

Rv.  Em  AEYKIOY.  CEIIPOYHNIOY.  KAIIITfìNOC  AKMONEIC.  Giove 
seminudo  seduto  alla  s.  nella  d.  patera,  s.  asta,  a  suoi  piedi  ci¬ 
vetta  ,  nel  campo  luna  bicorne.  AL.  3. 

24.  Altra  Augustus.  2EBAZT02.  Testa  laureata  alla  d.  da¬ 
vanti  lituo. 

Rv.  onkpaths.  okpito.  akmoneic.  Vittoria  che  cammina  alla 
s.  nella  d.  alzata  corona,  s.  palma.  A.  3. 

Questa  città  era  mancante  di  medaglie  colla  testa  d’Au¬ 
gusto. 

25.  Eucarpia  Phrygice .  Volusianus  (PI.  LVII,.B,  3).  ay.  K. 
oyoaoyccianon.  Testa  laureata  con  paludamento  alla  d. 

Rv.  EYKAPnEON.  Diana  stante  di  faccia  guarda  alla  d.  colla 
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destra  leva  una  freccia  dalla  sua  faretra,  nella  s.  arco,  a  suoi 
piedi  da  una  parte  cervo,  dall’  altra  nimfa.  M*.  3. 

Assai  rare  sono  le  medaglie  di  questa  città  ;  nessuna  se  n  era 
sin  ora  veduta  colla  testa  di  Yolusiano. 

2 6.  Lamia  Ciliciae  (PI.  LVII,  B,  i).  ahmoc  PfìMAiftN.  Testa 
del  popolo  alla  d. 

Rv.  IEPA  CYNKAHTOC  aamieqn.  Donna  seminuda  alla  s.  nella 
d.  patera.  iE.  3. 

Arrichiamola  geografia  numismatica  anche  di  questa  nuova 
città  che  è  memorata  da  Tolomeo  e  da  Stefano  per  città 
della  Cilicia  Campestre ,  che  era  situata  vicino  alla  riviera  detta 
Lamus.  Abbiamo  altri  esempi  sopra  medaglie  su  cui  è  rappre¬ 
sentato  il  Senato  sotto  sembianza  femminile. 

* 

Carlo  d’Ott.  Fontana. 


C.  EXPLICATIONS  DE  QUELQUES-UNES  DES  MEDAILLES 
PRÉCÉDENTES. 

7.  los,  ile  (PI.  LVII,  B,  7). 

Rienn’est  plus  commun  que  de  rencontrer  sur  des  monu- 
mens  de  l’art,  Minerve  vibrant  sa  lance  (i),  aussi  me  serais-je 
dispense  de  reproduire  un  typepareil,  si  la  médaille  d’Ios  à 
laquelle  il  sert  d’emblème,  ne  lui  ajoutait  un  intérèt  tout 
particulier. 

Observons  d  abord  que  la  fillede  Jupiter  est  sur  le  point  de 
lancer  son  javelot  contre  un  adversaire  quelconque.  Or ,  le 
mot  propre,  pour  dir  e  lancer ,  est  h'vo»  (2),  d’où  il  resuite  que 
la  déesse  de  notre  médaille,  figure  comme  trrn??,  et  quelle  sert 

(  1)  Voy.  les  AmphoresPanathénaiques  ( Mon .  de  l’Instit.  PI.  XXI  et  XXII). 

(2)  Etym.M.  v.  òia  rot,  xà  (3éXn.  Tlapà  tò  linpu  rò  rapt-irto  *  ...^éXo?  *fàp  tò  ctu- 
«rà&flvxat  où  (/.ajcpòOev,  àXX’  è*yqò8ev  3aXXòpt.svov,  xat  otov  xpaTOup.£vcu  xaì  toù 
{HéXou;èv  tyi  x,£lp  1.  ìò;  <5e,  7rapà  tò  wjjAt,  ÒTav  (/.axpàv  ttou  ire|MW.ai  curò  tx; 
veupà;.  Il  est  évident  que  sur  notre  médaille  la  distinction  rigoureuse  établie 
parl’étymologisteentre  les  mots  ^s'Xo;  et  to';  n’est  point  observée.  Cf.  Hesych. 
v.  tavva  tx  ^aXXo'fxeva. 
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ainsid’tìfrm^ parlàntes ,  à  1  ile  à'Tos.  Mais  comme  les  divinités  qui 
paraissent  sur  les  monumens  de  l’art  monélaire,  de  différen- 
tes  villes,  sont  ordinairement  celles  qu’on  y  adorait  le  plus, 
il  nous  sera  permis  d’en  conclure  que  dans  Vile  d’Ios,  Minerve 
jouissait  sous  le  titre  d’ìr/Tvj?,  d’un  culte  distingue.  Cher- 
chons  maintenant  à  expliquer  cette  épithète  de  la  déesse. 

L’autorité  de  Macrobe  (Satura.  I,  e.  17)  fournit  le  meilleur 
commenlaire  ^  ce  sujet  : 

«  Namque  virgines  Yestales  ita  indigitant  :  Apollo  Medice, 
«Apollo  Paeau.  Gum  ergo  sint  hujusce  sideris,  id  est,  Solis 
«  duomaximi  effectus,  alter  quo  calore  temperato  juvat  mor- 
«  talium  vitam,  alter  quo  jactu  radiorum  nonnunquam  pesti  - 
«  ferum  virus  immittit  :  duo  eademque  cognomina  circa  sin- 
«  gulos  effectus  propriis  enuntiationibus  signant,  appellantes 
«  deum  Wi'iov  atque  vaiava,  quae  cognomina  utrique  effectui 
«apta  sunt  :  ut  sit  trito?'  òcra  toO  toc <7  0 ai,  a  sanando ,  et  or octàv 
«òcra  tou  Traiti  v  tà?  dcvcoc?  :  et  rUTSUS  cuico?  òcra)  tov  levai,  ab 
«  immettendo  ,  ^t\oq  rb/yhztyxcq  ecpeeé?,  et  itoci  òcv  ònzo  rov  ir  od e  tv  ,  a 
«  feriendo .  Obtinuit  tamen  ut  cum  sanitatem  dari  sibi  précan- 
«  tur  cy)  aroccàv  per  v?  litteram  enuntient,  id  est,  medere  pcean  : 
«  cum  autem  ce  raxcàv  per  e  litteram  dicunt  cum  adspiratione 
«  prioris  litterae:  significant  hoc  dici  in  aliquem  adversa  preca- 
«  tione,  |3dc XXe  raccav,  id  est,  immitte feriendo.  Qua  voce  ferunt 
«  Latonam  usam  cum  Apòllinem  hortaretur  impetum  Pytbo- 
«  nis  incessere  sagittis  ;  cujus  rei  naturalem  rationem  suo  loco 
«  reddam.  Hanc  vocem  ,  id  est,  ce  raxcav ,  con  firmasse  fertur 
«  oraculum  delpbicum  Atheniensibus  petentibus  opem  dei 
«  adversus  Amazonas ,  Theseo  regnante,  namque inituros bel- 
«  lumjussit  his  ipsis  verbis  semetipsum  auxiliatorem  invo- 
«  care  hortarique.  Apollodorus  in  libro  quarto  decimo  rape 
«  0ewv,  cr]covSolem  seribit  ita  appellali  Apòllinem  ara  rou  xocrà 
«  ròv  xóafxo'j  ceaQocc  xac  levai;  quod  Sol  per  orbem  impetu  fertur.  » 

La  déesse  de  la  ville  d’Ios  partageait  sans  contredit  le  dou¬ 
blé  caractère  que  Macrobe  attribue  à  VApollon  Ieios  (i). 

(1)  Sophocl.  Oed.  Tyr.  v.  i54  :  twe ,  AàXu ,  Ilaiav;  v.  1096  :  nus 
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D’ailleursle  typedela  médaille  la  représente  commefHTHS (1) 
lancant  un  traiti  l’inscription  sur  lexergue,  conforme au  nom 
de  File,  ladésigne  cornine  IHTH2,  cest-à-dire  commelaaw (2), 
Minerva  Medica  (Yyùta). 

Pausanias  (3)  mentionne  parmi  les  curiosités  d’Argos,  une 
statue  d ' Athèné  surnommée  Pania  Ilavta,  et  le  tombeau  de 
Sthènélus ,  tous  les  deux  dans  le  gymnase  de  Cylarabus.  La 
Minerve  Palliarne  paraìt  un  synonyme  de  Panacea ,  qui  gué- 
rit  toutj  d’autant  plus  'que  Sthénélusì  nutre  Machaon,  peutdans 
cet  endroit ,  figurer  en  qualité  d ’larwp  médecìn ,  d’aprèsceque 
nous  apprend  une  peinture  de  vase  publiee  pi.  li  des  Monum. 
inéd.  de  Vlnstitut ,  où  ce  héros,  signalé  par  Finscription 
20ENEAO2,  s’occupe  à  panser  la  blessure  de  Diomede.  Le 
doublé  sens  que  nous  avons  cru  devoir  attacher  à  X Apollon 
Ieios ,  ainsi  qu’à  la  Minerve  lélès ,  se  retrouve  encore  dans  un 
héros  ancien  d’Athènes  (4),  surnommé  latros  (le  médecin), 
dont  le  véritable  nom  était  Toxaris ,  larcher  (5). 

La  petite  ile  d  Ios  devait  en  grande  partie  sa  célébrité  au 
tombeau  d 'Homere,  qu’on  y  montrait,  ainsi  qu  a  celui  de  sa 
mère  Clymene  (6V 

'i 

8.  Imbros ,  ile  (Pi.  LVII,  B,  11). 

L’analogie  que  nous  avons  ètablie  p.  68  du  Musèe  Blacas, 

(1)  Co*nparez  dans  mes  Vasi  di  premio  tav.  VI,  le  mot  KA0IE  au-dessus 
de  Minerve ,  au  moment  où  Arès  vibre  sa  lance  contre  son  ennemie. 

(2)  D’après  Aristophan^  ,  laso  était  fille  d’Amphiaraiis  (Etym.  M.  v. 
ìa<jft>).  Paus.  1.  II,  c.  34,  2.  AOropus  reraprY)  $é  è<m  rou  ptoptou  (Amphiara’i)  (xolpa 
À<ppo^iTYi;  xat  IlavaxEta?,  eri  S'è  ìaaou? zal  Y*psta?,  xat  Àflnvà;  Ilatwvta;.  Paus.  1.1, 
c.  2,  4.A  Athènes,  dans  le  tempie  de  Dionysus  Melpomenos,  ecriv  Adirimi;  à^aXaa 
Ilauùvia?. 

(3)  Paus.  1.  II,  c.  a»,  9. 

(4)  Hesych.  v.  tarpo?. 

(5)  Lucian.  in  Scytha.  Comparez  le  Centaure  Chiron  ,  chasseur  par  excel- 
lence,  et  surnommé  latros  (Etym.  M.  v-  Xetpwv.) 

(6)  Paus.  1.  X,  c.  24,  3;Strab.  1.  X,p,  484;  Herod.  debita  Hom.  c.  3G;  Aul. 
Geli.  1.  Ili,  c.  ti. 
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entre  Imbros  et  Himeros  les  rapports  que  nous  avons  si- 
gnalés  entre  ce  dernier  et  la  déesse  Pitho,  pourraient  suffire 
pourjustifier  l’attribution  da  noni  d’ Aphrodìte-Pitho ,àla  tète 
de  femme  dont  les  cheveux  sont  relevés  et  rassemblés  en 
noeud.  Pour  le  perso nnage  ithyphallique  (1)  place  au  revers  de 
la  mème  médaille,  je  ne  saurais  trouverun  nom  plus  convena- 
ble  que  celui  d’ Imbros ,  d’après  un  passage  d’Etienne  de  Byzan- 
ce  (2)  qui  nous  enseigne  que  cette  ile  était  consacrée  aux 
Cabires  et  à  Hermes  que  les  Heiireux  (c’est-à-dire  les  initiés) 
appelaient  Imbros.  Il  nous  resterait  à  expliquerla  branche  d  ar- 
bre  que  notre  Imbros  tient  de  la  main  droite ,  et  la  patere 
qu’il  a  dans  la  main  gauche. 

Souvenons-nous  que  le  mot  tfxppog  est  le  mème  que  op|3po?  (3), 
X  imber  des  Latins ,  et  qu  ii  désigne  la  pluie.  Mais  comment 
concilier  la  personnifìcation  de  la  pluie ,  avec  notre  figure 
ithyphallique,  et  les  attributs  qu’elle  tient?  Quant  au  carac- 
tère  ithyphallique,  c*est  une  remarque  generale,  et  que  per- 
sonne  ne  contesterà ,  que  les  idées  de  pluie  et  de  generation 
s’assimilent  et  s’identifient  presque  entièrement.  La  Terre,  par 
exemple,  demandant  à  Jupiter  de  la  pluie,  ne  fait  autre  chose 
qu’implorer  la  fécondité  du  maitre  de  l’Olympe  (4).  Il  n’est  pas 
moins  certain  qu’un  artiste  chargé  de  reproduire  l’idèe  de 
pluie,  par  une  figure  humaine,  ne  pouvait  se  passer  de  lui 
donner  un  vase  assez  large  pour  que  le  liquide  put  en  décou- 
ler  à  grands  flots.  Le  symbole  pour  V imber,  devait  par  consé- 
quent  se  rapprocher  de  celui  qu’on  attribue  aux  gran3s  fleu- 
ves,  et  à  l’Ocèan  mème,  en  raison  de  lidentitè  de  leurs  fonc- 
tions.  Sur  la  belle  cylix  de  Sosias  (5)  Amphitrìte ,  figure  ègale- 
ment  comme  dèesse  qui  verse  de  sa phiale .  Enfin  la  branche 

(1)  Comparez  les  autres  médailles  d’Inibros,  citées  par  Mionnet,  Descr. 
d.  méd.  ant.  voi.  I,  p.  43 1,  n.  7,  et  Mus.  Blacas  ,  p.  68,  not.  19. 

(2)  V.  ìu.(3po?  *  vrjaos  tspà  Kafjsi'pwv  xat  È  p p 0 ù  ov  ìp|3p  0  v  Xe^ooci  pax  ape?. 

(3)  Etym.  M.  v.  0  p(3po<;  *  7rapà  tò  ópoù  peìv,  ópopoo?,  ó'popo;,  xal ouyxoir/i  cippo?, 
xal  èireì  rò  p  Trpò  toO  p  où  ^òvarat  elvai,  'rcXsovàfci  r ò  [3 ,  xal  ^(verai  op3po?. 

(4)  Paus.  1. 1,  c.  24,  3.  Lenormant,  Annui,  de  l’inst.  voi.  IV,  p.  63-67. 

(5)  Monum.  de  Vinsi.  PI.  XXIV. 
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que  tient  notre  représentant  de  la  pluie,  sexplique  d’une 
manière  tout  aussi  simple  que  le  symbole  précédent.  De  quel- 
que  nature  qu’ellesoit,  toujours  designerà- t-elle  cornine  Q<xXk6$ , 
la  germinatìon,  en  sorte  que  la  cause  et  l’effet  se  trouvent  sym- 
bolisés  dans  la  main  du  personnage  appelé  pluie  (i). 

Peut-ètre  sera-t  il  à  propos  de  rappeler  ici  que  le  nom 
Imbros  ,  se  retrouve  sans  aucune  altération,  dans  Vile  de  Samos 
dans  le  nom  du  fleuve  Imbrasus.  La  tradition  locale  y  fait 
naitre  Junon  aux  bords  de  l’Imbrasus,  sous  l’ombre  d’un 
saule  (2).  Depuis  cet  évènement,  le  saule  de  Samos  jouit  d’une 
aussi  grande  célébrité  que  le  palmier  de  Délos ,  où  Latone 
accoucha  d’Apollon  et  de  Diane,  et  rolivier  sacre  de  l’acro- 
pole  d’Athènes.  , 

Si  nous  examinons  la  nature  et  les  feuilles  de  la  branche 
qu 'Imbros  tient  sur  notre  médaille,  nous  nous  convaincrons 
qu’elles  admettent  sans  difficulté  i’hypothèse  du  saule  auquel 
le  mythe  samien  nous  invite  à  avoir  recours.  Si  Callimaque  (3) 
et  d’autres  poètes ,  invoquent  la  Junon  de  Samos,  alternative- 
ment  sous  les  noms  d ’Imbrasia  et  de  Chésia ,  si  Apollonius  de 
Rhodes  (4),  cite  la  mème  déesse  Chésias ,  comme  épouse  du 
fleuve  Imbrasus ,  on  sera  tenté  de  croire  que  lesmots  Isolata  et 
Xvja/ot ,  ont  en  grec  la  mème  valeur.  Xyj<7ia  est  une  femme  qui 
verse,  qui  a  des  liquides ,  ri  yiti  ou  ri  povera  ytZy.cx.ra.  La  seconde 
épithète  tpppaata,  le  mème  mot  qu’òpppaata  ne  peut  dériver  que 
d ’òfjLppzc*  ou  èpPpt'Cw,  pleuvoir ,faire pleuvoir,  et  signifiepar  con- 
séquent  celle  qui  envoie  la  pluie ,  qùce  imbrem  immittit.  Ce  qui 
confirme  encore  davantage  l’interprétation  que  nous  venons 
de  proposer  pour  les  deux  épithètes  de  la  déesse  samienne , 
ce  sont  les  vers  suivans  d’Apollonius  de  Rhodes  (5)  : 

(t)  Matron  dans  les  Parodies  chez  Athen.  1.  II,  p.  G4 ,  c. 

BoXpive?  6’  al  Ztjvò;  ÒXupt.7rloy  eùrlv  àci^ot, 

A?  èv  xépaw 6pé^£  Alò?  -rrat;,  à  <7776x0$  ò'p.(3po$. 

(2)  Paus.  1.  VII,  c.  4,  4. 

(3)  Hymn.  in  Diari,  v.  228,  et  Spanheim  ad  h.  1. 

(4)  Ap.  Athen.  1.  VII,  p.  283  ,  e.  (5)  L.  cit. 
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T(i)  (scil.  ìfx^paaw)  pà-  tv or’  Qjcupo'nv  vup^Yiv  7repixaXXéa  xoupnv  , 

X  inaia?  ÈÙiraTÉpeta  texev  cptXotYiTi  pt.t'Yetapc  * 

Òxupoinv,  vi  xàXXo?  àireiptrov  wivaffav  ilpai. 

Cette  genealogie  mythique  nous  fait  connaìtre  comme 
fruit  de  l’union  de  Xhnbrasus  avec  Chésia ,  Ocyro'c ,  fìxupóvj, 
celle  qui  coule  rapidement.  Ón  voit  que  l’élément  humide  pré- 
domine  dans  cette  famille  de  persoli nages  symboliques.  Au 
surplus  la  Junon  Imbrasia  figure  sur  les  monumens,  comme 
l’Imbros  de  notre  médaille,  tenant  à  la  main  une  patere  (i); 
quelquefois  mème  elle  a  une  patere  dans  chaque  main  (2). 

Comme  divinité  d  une  certaine  parente  avec  notre  Imbros, 
nous  citerons  encore  X Aurore,  Hw?-Hpupa,  telle  qu’un  vase 
peint,  publié  par  M.  Millingen  (3),  la  représente,  avec  deux 
hydries  pleines  de  rosee  qu’elle  verse  sur  la  terre. 

La  mouche  placée  à  coté  de  notre  Imbros,  nouslaisse  dans 
l’incertitude  de  savoir  si  elle  a  des  rapports  directs  avec  le  per- 
sonnageprincipal ,  ou,  si  comme  on  est  fonde  à  le  croire,  elle 
figure  ici  comme  simple  signe  monétaire.  Nous  nous  abstien- 
drons  par  conséquent  d’émettre  sur  ce  symbole  aucune  con- 
jecture. 


.16.  Cyzique  (PI.  LVI1,  B,  5,  4  et  io). 

Si  nous  trouvions  un  Amour  tenant  un  lievre  en  làce  d’une 
Proserpine  ailleurs  que  sur  la  médaille  du  cabinet  Fontana, 
par  exemple  sur  un  vase  peint ,  nous  neserions  guère  embar- 
rassé  d’expliquer  les  deux  sujets  et  leur  rapport  réciproque. 
D’abord  pour  ce  qui  concerne  l’ Amour  avec  le  lièvre,  une  infi- 
nité  de  monumens  prouveraient  à  priori  que  les  anciens 
aimaient  cette  image  à  laquelle  ils  attachaient  un  sens  symbo- 
lique.Unepeinture  fort  intéressante,décritepar  Philostrate(4), 

(1)  Mionnet ,  Desc.  de  méd.  ant.  voi.  UT,  p.  282,  n.  1 54- 

(2)  Mionnet,  /.  cit.  p.  2i)5,  n.  2.46;  p.  3oo,  n.  292. 

(3)  jiticient  uned.  Moti,  pi.  VI. 

(4)  Imag.  1.  I,  Vi. 


C.  MEDAILLES  DE  FONTANA. 


2^3 

seri  admirablement  de  commentaire  à  notre  Amour,  età  l’ani¬ 
ma!  quii  tieni  de  la  main  droite.  Philostrate  decri t  une  chasse 
au  lièvre  dans  laquelle  interviennent  plusieurs  Amours.  L’un 
d’eux  cherche  à  in timider  l’animal  par  ses  cris,  l’autre  en  bat>- 
tant  des  mains,  un  troisième  en  agitant  sa  chlamyde,  les  uns 
volent  au-dessus  de  lui,  d'autres  poursuivent  à  pied  ses  tra- 
ces,mais  ce  qui  nous  importe  surtout,  e’est  qu’aucun  des 
Amours  ne  lance  deflèchesur  le  lièvre,  mais  qu’ils  cherchent 
tous  à  le  prendre  vivant,  comme  la  victime  la  plus  chère  a 
Aphrodite.  Tu  sais,  ajoute  Philostrate,  ce  qu’on  ditdu  lièvre, 
qu  ii  a  beaucoup  de  la  nature  aphrodisiaque.  On  raconte  du 
lièvre  femelle,  qu’il  allaite  ses  petits  et  qu’en  mème  temps  il 
met  bas  et  concoit  de  nouveau.  Le  lièvre  male  engendre  comme 
c’est  la  nature  des  màles ,  et  rend  fécond  ce  qu’il  vient  de 
procréer. 

Le  témoignagede  Philostrate  que  nous  venons  d’alléguer, 
nous  enseigne  l’idée  principale  sous  laquelle  cet  animai 
entrait  comme  symbole  dans  la  poesie  et  dans  l’art  des 
anciens.  Il  nous  révèle  en  mème  temps  ses  rapports  avec  Eros 
et  Aphrodite.  C’est  donc  cette  dernière  déesse  qu  il  faudrait 
cbercher  de  préférence  dans  l’image  de  la  divinité  surnommèe 
Kóp ri  Scóretpa.  Si  nous  ne  considèrons  que  la  forme  de  l’art  sous 
laquelle  cette  déesse  se  présente  ,  nous  ne  póuvons  nous  dis- 
simuler  qu’il  y  a  quelque  chose  d’insolite  dans  un  profiljeune 
et  beau,  convenable  à  Proserpine  aussi  bien  qua  Vénus,  et 
l’ornement  de  la  tète ,  les  épis  qui  font  allusion  à  la  déesse 
matronale,  à  Déméter.  La  solution  de  ce  problème  repose 
dans  l’idée  àefécondité  inhérente  au  lièvre ,  et  exprimée  d’une 
manière  presque  aussi  claire  parie  symbole  des  épis.  Au  reste 
pour  justifier  la  liaison  que  nous  entrevoyons  entre  le  lièvre 
porté  par  X Amour  et  l’image  de  la  déesse  Coré  Sotira ,  Pausa- 
nias  nous  est  d’un  puissant  secours.  Il  (1)  raconte -que  les 
habitans  de  trois  villes  de  la  Laconie,  d’Etias,  d’Aphrodisias 
et  de  Sidé  cherchant  un  endroit  pour  s’y  établir,  reCurent  de 


(i)  Lib.  in,  c.  22,  9. 

Y. 
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l’oraele  la  réponse  qu’Artémis  leur  enseiguerait  le  point  où  il 
fallai t  fonder  une  colonie.  L’apparition  d’un  lièvre  leur  seiubla 
de  bon  augure,  et  comme  il  allait  se  cacher  sous  un  myrte, 
i Is  y  bàtirent  une  ville  qu’ils  nonnnèrent  Boere  où  fon ,  venerai t 
encore  du  temps  de  Pausaniasle  myrte ,  et  où  Fon  invoquait 
Artémis  Sotira * 

Le  rapprochement  de  cette  Artémis  Sotira  aver  notre  Gore 
Sotira  soffre  naturellement  à  notre  esprit;  car  le  caractère 
aphrodisiaque  que  le  myrte  révèle  à  l’égard  de  l’ Artémis  Sotira 
de  Boeae  se  trouve  énoncé  d’une  manière  non  moins  evidente  par 
l 'Eros  qui  accompagne  la  Gore  Sotira  de  Cyzique. 

L’emplacement  d’un  tempie  de  Coré  Sotira  à  Sparte  en  face 
de  celui  d ' Aphrodite  Olympia  (i)  démontreégalementles  liens 
qui  unissaient  dans  la  religion  des  Grecs  ces  deux  divinités.  A 
Mégalopolis  en  Arcadie  (2),  nous  trouvons  d’abord  dans  le 
tempie  d e  Zeus  Soler ,  à  còte  de  la  statue  du  dieu  siégeant  sur 
sontròne,à  gauche  celle  d’ Artémis  Sotira,  à  droite  celle  de 
Mégalopolis.  Si  fon  pense  que  dans  la  mème  ville,  le  culte  de 
Déméter  et  de  Coré  sous  le  nom  de  grandes  déesses  fut  un 
des  plus  célèbres  de  toute  la  Grèce ,  et  que  cette  Coré  précisé- 
ment,  fut  appelée  par  les  Arcadiens,  Sotira;  qu’à  l’entrée  du 
tempie  se  trouvait  la  déesse  Artémis  (3),  nous  serons  auto- 
rise  encore  une  fois  à  rapprocher  cette  Goré  Sotira  de  l’Ar- 
témis  Sotira  précitée,  comme  la  Déméter ,  sous  le  nom  de 
grande  déesse , p ityóìkn  0eó$ ,  de  MeyaXvj  iróXt? ,  la  ville  de  Mégalopo¬ 
lis ,  dontle  seeptre,  lemodius  et  peut-ètre  mème  un  voile  fai- 
saient  allusion  à  la  mère  de  Proserpine.  Ge  qui  distingue  le 
culte  de  Mégalopolis  de  celui  de  Cyzique,  c’est  que  dans  la 
ville  arcadienne  on  adorait  séparément  Déméter  et  Coré 
Sotira  >  tandis  qu’à  Cyzique  la  Goré  Sotira  réunissait  à-la-fois 
le  caractère  de  Cérès  et  celui  de  Proserpine.  De  cette  facon 
s’explique  sa  jeunesse  etsabeauté,  ainsi  que  lacouronned’épis, 

(1)  Libali,  c.  i3,  2. 

(2)  Lib.  Vili,  c.  3o,  5. 

(3)  Paus.  1.  Vili,  c.  3i,  1. 
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emblème  propre  à  Cérès.  Notre  Coré  Solira  est  une  véritable 
Déniéter  Chloè  (i)C  li  n’est  pas  sans  importance  non  plus  de 
remarquer  que  le  nom  de  Coré  est  donne  à  la  fdle  de  Jupiter , 
à  Proserpine  (2)  en  souvenir  de  sa  virginità  dont  Pluton  la 
priva  lorsqu’elle  cneillait  des  fleurs  au  milieu  de  ses  coinpa- 
gnes,  Athéné  et  Artémis.  Cette  circonstance  introduit  le  moti! 
de  l’amour  dans  le  culte  de  Proserpine  et  rend  en  quelque 
sorte  déjà  compte  du  genie  ailé  qui  s'approche  de  notre  déesse 
avec  la  victinie  chérie  d’Aphrodite.  Au  surplus  011  apportait  à 
la  déesse  Flora ,  la  mème  que  notre  Coré  Sotira ,  comme  pro- 
duitsde  la  chasse,  non  pas  des  bètesféroces,mais  des lievres  et 
des  chévres  (3). 

Si  les  observations  quiprécèdent  peuvent  suffire  pour  com- 
prendre  les  deux  types  de  notre  médaille  de  Cyzique,  il  nous 
reste  cependant  une  obligation  plus  grave  à  remplir,  celle  de 
découvrir  les  raisons  qui  ont  amene  les  habitans  de  Cyzique  à 
choisir  pour  type  monétaire ,  de  pareils  sujets  de  l  art  de  pré- 
férence  à  beaucoup  d’autres.  Pour  répondre  cornplètement  à 
cette  question,  il  faut  consulter  les  traditions  mythiques  qui 
se  rattachent  à  cette  localité,  et  voir  si  elles  n’ont.  pas  laissé  des 
traces  sur  les  médailles  de  la  ville. 

Eckhell  (4)  avait  déjà  signalé  le  culte  de  Proserpine  comme 

(1)  Paus.  1.  I,  c.  22,  3;  cf.  Lenormant,  Armai,  de  Vlnst.'MoX.  Il,  p.  358. 

(2)  Paus.  1.  Vili,  c.  37,  6. 

(3)  Ovid.  Fast.  I.  V,  v.  371-74  : 

Cur  tibi  (Florse)  prò  Libycis  claudantur  rete  lesenis 
Imbelles  caprse  sollicitusque  lepus? 

Non  sibi  respondit  sylvas  cessisse  ;  sed  hortos 
Arvaque  pugnaci  non  adeunda  ferae. 

(4)  Doctr.  num.  vet.  t.  II,  p.  45  r  :  Cyzicus.ad  Propontidem  urbs  illustri* 
sita  in  insulse  ore  adjacente.  Autonomos  aureos  pervetustos  in  quorum  una 
facie  caput  leonis ,  in  altera  caput  forte  'vituli ,  mel.  quadrata  incusa  buie  urbi 
tribuere  non  dubitat  Pellerinius;  at  cum  abiit  epigraphe  omnis  et  leo 
typus  sit  pluribus  urbibus  familiaris,  vererer,  mox  prò  Cyzico  ferre  suf¬ 
fragami.  Abbas  Sestinius  eos  Samios  putat ,  ut  dicetur  in  Samo.  —  Sunt 
tamen  armis  illustres  alii  argentei  quos  sibi  vindicat  Cyzicus.  —  20TEIPÀ. 

18* 
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un  des  plus  répandus  à  Cyzique.  L’illustre  numismale  avait 
observé  que  suree  point  de  nombreux  témoignages  classiques 
s’accordaient  avec  ceux  que  nous  offrent  les  médailles.  Il 
citait  à  cet  effet  une  médaille  en  bronze,  avec  la  tète  de  Pro- 
serpine  couronnée  d’épis  au  milieu  d  une  couronne  tressée 
d’épis  et  de  pavots;  le  revers  offre  KTZI  et  des  cornes  d’abon- 
dance  remplies  d’épis  et  de  pavots  (i).  Une  autre  dont  le 
còte  principal  présente  la  t,ètede  Proserpine  couronnee  d’épis, 
avec  l’inscription  koph  sqteipa  kyzikhnqn,  offre  sur  son  revers , 
Bacchus  arrné  d’un  thyrse,  etmonté  sur  une  panthère;  on  y  lit 
2TPA.  KAMOT.  sebhpot  kyzikhnqn  (2).  Sur  une  troisième,  dont  le 
coté  principal  est  le  inème,  on  voit  Bacchus  vètu  d  une  lon- 
gue  tunique,  tenant  un  flarnbeau,  et  placé  sur  un  cbar  trainé 
pardeux  Centaures  (3). 

A  coté  de  ces  médailles  qui  témoignent  combien  la  religion 
de  Dionysuset  deCoré  était  répandue  à  Cyzique,  nous  appre- 
nqns  par  Appien  (4)  que  la  ville  de  Cyzique  fut  donnée  par 

Caput  Proserpinse  spicis  coronatum.  Rv.  KYZIKHNQN.  Caput  leonis  hiante 
rictu.  AR.  1.  (Beg.  Thes.  Britt.  t.  I,  p.  490  ;  Hunter.)  Hsec  tetradrachma 
eximia  sunt;  narri  confìrmant  id  quod  refert  Suidas  :  Cyzicenì  stateres  cele- 
bres  fùeic  quod  eleganter  essent  si  guati.  Nota  autein  eorurn  fuit  una  parte  facies 
muliebri s ,  parte  altera  protome  leonis.  Autonomi  senei  frequentiores  in  scripti 
KYZI.  KYZIKHNQN.  Qui  neocoratus  addunt  sub  imperatoribus  signati  sunt. 
Proserpinse  in  hac  urbe  cumprimis  stabilitum  cultum  prseter  copiosa 
scriptorum  testimonia  comprobant  etiam  numi  cùm  autonomi,  tum  quos  ar¬ 
gomenti  causa  huc  refero. 

(1)  Comparez  Mionnet,  Descr.  d.  mèd.  t.  II,  p.  53o,  n0^  99.  K.OPH  COTIPA 
(Sic).  Téte  de  Proserpine  couronnee  d’épis ,  à  dr.  Rv.  KYZIKHNON.  Figure 
virile  nue  marchant  à  droite,  portant  une  corne  d’abondance  remplie  de 
fruits.  M.  5. 

(2)  Comparez  Mionnet,  Descr.  d.  mèd.  Suppl.  t.  V,  p.  3  io,  n.  172.  KOPH 
CQTEIPA.  Tète  de  Proserpine  couronnee  d’épis-  Rv.  KYZIKHNQN.  Tigre ,  le 
pied  droit  posé  sur  un  diota.  ÌE.  5.  P.  822.  N°  253.  M.  A.YPHAIOC  OYHP. 
KAICAP.  Téte  nue  et  légèrement  barbue  de  Mare-Aurèle  ,  à  droite ,  avec  le 
paludamentum.  Rv.  KYZIKHNQN  NEOKOPQN.  Bacchus  assis  sur  un  siège, 
le  canthare  à  la  main  droite,  la  gauche  sur  la  haste  ou  un  thyrse;  à  ses 
pieds ,  panthère  ;  derrière ,  ciste  mystique.  JE.  6. 

(3)  Eckbell ,  Doctr.  num.  vet.  1.  cit. 

(4)  De  bello  Mithridat.  c.  70.  ed.  Scbweigliseus.  Kyirxt  in  -icoXt?  (Kù^ixo?) 
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Jupiter  en  dot  à  Proserpine.  Get  auteur  ajoute^que  les  liabi- 
tans  de  la  ville  adorent  cette  déesse  corame  la  principale  de 
leurs  divinités.  Heureusement  nous  pouvons  poursuivre  les 
traces  de  ce  culte  dans  une  tradition  locale  que  nous  a  con- 
servée  le  Grand  Etymologiste  (i).  Il  raconte  qu’une  jeune  et 
belle  fille nommée  Aura ,  aimant  la  cbasse,  habitait  le  Pont; 
un  jour  qu’elle  accompagnait  Artémis  à  ce  genre  d’exercite, 
Dionysus  l’apercut,  la  viola  et  la  rendit  enceinte;  Artémis  la 
poursuivitdeses  menaces,  de  sorte  que  craignant  la  colóre  de 
la  déesse  ,  Aura  quitta  le  Pont  et  s’enfuit  à  Cyzique  oùsur  le 
haut  de  la  montagne ,  elle  mit  au  jour  deux  jumeaux  (2)  ,  et 
'donna par  cette raison  lenoni  de  AivSvpov  à  la  montagne  méme. 
Nonnusremplit  pne  grande  pariie  de  son  qnarante-huitième 
livre  des  détails  de  cette  aventure.  Selon  lui,  Aura,  fatiguée 
de  la  chasse,  se  désaltère  dans  une  source  de  vin  que  Baccbus 
afait  jaillir  d’un  roclier.  Surprise  par  l’ivresse,  elle  s’endort: 
F Amour  auquel  Nonnus  donne  l’épithète  de  Xaywj3óXo?  (3),  le 
chasseur  des  lievi  es,  avertit  Baccbus,  et  avec  le  secours 
d’Apbrodite,  le  dieu  parvient  au  but  de  ses  desirs,  et  Aura 
devient  mère  de  deux  jumeaux. 

Le  caractère  de  cbasseresse  qui  était  inhérentà  Aura,  tant 

sprpoótiov  7.Tzo  Aw;  tyì  Kòpiri  òNo0Yjva,i  •  xaì  ce'Pouatv  aùrXv  01  Ku£ucyivgì  [xaXiara fisòv, 

(1)  Y.  Aiv^u  jxov  ■  0  p  0?  <E>pirpaS  *  eipyjTai  Sì  Sia.  tyiv  Svrntsiv  tyiv  tcóv  0socpopTT<ov  * 
7tpb)T0v  *^àp  exeTOev  7Ìo£<xvto  0eoì?  jcaToy^ot  sìvat  oi  àvOptoiror  out<o?  ilpo?  ev  t£>  rapì 
s0vuca>v  *  ri  a7và  tòjv  sv  aùrtó  Suo  àttpwTYipìtov,  Ito!  Suo  àxpa;  e^ei.  AYPA  ^é^ové  ti? 
jcòpvi  £U07tto?,  (piXGXÓvyi'yc? ,  oUoùax  èv  t£>  nòvTco.  Taurviv  ttote  /.uvr^cùaxv  aùv 
Ap-fifju^i  Aiòvuao;  iwpaxtó? ,  )iat  ^tadàpiEvo? ,  ÈraìviaEv  £y&uov.  ì^wv  ( iSouxx ?)  Sì 
ApxEpu?  è<5uoi;£v  àraiXTÓcraaa  *  cpofiouyJvn  Sì  tyiv  òpqviv  tyì?  0eoù  ri  Aùpa,  ep^sfat  ir. 
toù  IIòvtou  sì?  KYZIKON  *  xal  àvsX0wv  (àveX0ouoa?)  etti  tò  opo?,  SiSup aTWtrei-  Se 
a  ejcocXege  tò  opo?  AìvcSuptov. 

(2)  Peut-étre  faut-il  reconnaìtre  une  allusion  à  ces  jumeaux  dans  les  mé- 
dailles  sulvantes  de  Cyzique.  Mionnet,  Desc.  d.  inéd.  t.  H,  p.  53 5,  n.  148  : 
KYZIKOC.  Tète  diadémée  de  Cyzicus  à  dr.  Rv.  K  YZIKHNflN.  Deux  poissons 
en  sens  contraire.  TE.  4.  P.  536  ,  n°  i53.  Sans  legende,  téte  de  fercme  à  dr. 
Rv.  KYZIKHNfìN.  Deux  poissons  en  sens  contraire,  JE.  4.  Suppl.  t.  V,  p.  326, 
n°  281.  Rv.  Eni  AYPH.  ACIAP.  KYZIKHNQN  NEOKOPON.  Les  Dioscures  avec 
la  haste  et  leurs  chevaux  ;  au  milieu  un  autel.  JE.  M.  M. 

(3)  Dionys.  1.  XLVIII,  v.  265. 
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qu  elle  suivait  le  cortège  de  la  chaste  déesse,  cesse  nàturelle- 
ment  de  lui  appartenir  du  moment  que  Dionysus  en  fait  une 
autre  Ariadne  (1);  elle  partage  le  sort  d’Hébé  qui,  de 
déesse  de  la  jeunesse  qu’elle  était  auparavant ,  finit  également 
par  devenir  sòus  le  nom  de  Dia ,  la  proie  et  l’épouse  de  Dis. 

En  reconnaissant  le  mythe  d’Aura  ,  surprise  et  violée  par 
Dionysus  ,comme  base  du  culte  de  Bacchus  et  de  Proserpineà 
Cyzique,  nous  ne  nous  étonnerons  plus  de  trouver  sur  des 
médailles  de  bronze  de  Commode  (2),  et  de  Marc-Aurèle  (3), 
Pluton  enlevant  Proserpine  dans  un  quadrige.  Un  type  qui 
mérite  surtout  notre  attention  est  celui  où  la  tète  de  Proser¬ 
pine,  avec  l’inscription  SfìTEiPA,  couronnéed  epis,  porte  un  voile 
flottant  au-dessusdesa  tète  (4).  Ce  voile  si  significa tif  pour  Aura, 
est  souvent  au-dessus  de  la  tète  de  Proserpine  sur  les  sar- 
cophages  décorés  de  l’enlèvement  de  cette  déesse  (5). 

Ainsi  rinfluence  qu’Aphrodite  avec  son  cortège,  et  notam- 
mentl’intervention  qu’Eros  exerce  sur  la  passion  de  Dionysus 
pour  Aura  ,  et  son  succès,  me  semblent  parfaitement  justifier 
le  genie  ailé  avec  lelièvre  en  face  d’Aura  qui,  divinisée,  prend 
le  nom  de  Coré  Sotira  (6). 

Notreplanchenumismatique  offre, sous  le  n°  1 3,  une  belle  mé- 
dailleen  argent  d’Agrigente  en  Siede  (7),  o  ùun  l lev  re  se  trouve 
elitre  les  serres  (l'un  aigle.  Si  fon  pense  qu’Agrigente  a  cela  de 
commun  avec  Cyzique,  qu’elle  a  été  offerte  par  Jupiter  en  dot 

(1)  Lenormant,  Annal.  de  Vlnst.  Voi.  Il,  p.  3  5g  et  suiv. 

(2)  Mionnet ,  Descr.  d.  mèd.  Suppl.  t.  V,  p.  332,  n.  3a6. 

(3)  Mionnet,  Descr.  d.  mèd.  L.  cit.  p.  522,  n.  254.  Cf.  t.  II,  p.  54 r,  n.  188. 

(4)  Mionnet,  Descr.  d.  mèd.  Suppl.  t.  V,  p.  3o5,  n.  i38.  2DTEIPA.  Téte  de 
Proserpine  couronnée  d’épis  avec  voile  flottant,  pendans-d’oreilles  et  collier 
de  perles.  Rv...  ZI.  Tète  de  lion  tournée  à  g.  dessous  un  thon  ;  derrière ,  une 
téte  de  bceuf  avec  le  cou,  tournée  à  dr.  A R.  6  1/2. 

(5)  Visconti,  Jlus.  Pio  Clem.  V ,  5;  cf.  Millin.  Caler,  myth.  LXXXVI,  33q. 

(6)  Sur  l’Agorà  de  Troezène  se  trouve  un  tempie  avec  des  statues  d’Arté- 
mis  Sotira  ;  il  y  a  aussi  (3wu.oì  0£o>v  rwv  Xe'yof/.evMv  mrò  yfiv  àpyjtv'  xat  cpaotv  il 
k$o\)  2e|/.éXy)v  re  Oirò  Aiovuaou  /.o|M<jOfvai  raunn.  Paus.  1  II,  c.  3 r,  2. 

(7)  Au  cabinet  du  Roi. 
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à  Proserpine  (i)  et  que  l’aigle  (a)  est  le  représentant  natu- 
rel  de  Jupiter,  on  nous  exeusera  peut-ètre  d’avoir  rapproché 
ce  type  de  celui  de  Cyzique  pour  démontrer  au  moins,  que 
l’intervention  du  lièvre  dans  le  mythe  de  renlèvement  de 
Proserpine,  cache  un  sens  symboliquesur  lequel  nousn’osons 
pas  nous  expliquer  ici  davantage. 

Les  recherches  auxquelles  nous  avait  engagé  la  médaille  de 
M.  Fontana,  ont  contribué  aussi  à  modifier  notre  opinion  sur 
un  Statère  d’or  appartenant  à  Gyzique,  publié  récemment  par 
M.  Millingen  (3),  et  reproduit  sur  notre  planche  LVII,  B,  n«  4- 
On  y  voit  une  femme  assise  sur  une  base  qui  porte  rinscription 
EAEV0EPI  et  tenant  une  couronne,  au-déssous  est  un  poisson 
pélamide.  Le  savant  numismate  anglais  reconnait  dans  cette 
figure  lapersonnification  de  la  Libertà  (4),  «  divinitéqui  donne  à 
«  la  vie  le  plus  grand  charme,  qui  est  l’objet  du  desir  univer- 
«  sei  »  etc.  Pour  expliquer  la  couronne ,  M.  Millingen  cite  des 
vers  de  Simonide  où  les  tnots  Srsyavov  IXsuGepta;  se  retrouvent- 
A  défaut  de  documens  historiques.,'  notre  sava'nt  collègue  ter¬ 
mine  son  article  en  proposant  des  conjectures  sur  l’époque  à 
laqueìle  les  habitans  de  Gyzique  ontrecouvré  leur  liberté. 

Si  l’op  réfléchit  jusqu’à  quel  point  la  religion  dominait  tou- 
tes  les  directions  de  la  vie  des  anciens,  qu’on  cherchait  à  rat- 
tacher  mème  les  faits  les  plus  matériels  et  les  plus  historiques 
aux  divinités  et  à  leur  influence  ,  on  se  demanderà  naturelle- 
ment,  si  l’insciiption  Eaetqepia  placée  sur  le  siège  de  cette 
femme  stéphanéphore  n’admet  pas  une  interprétation  plus 

(1)  Pindar.  Pyih.  XII,  princ.  Schol.  ree.  ad.  Olymp.  II,  y.  14.  ÒivSas- 
Xta  Àxpà-^a;  nspàecpovvi  è^o'Qn  7rapà  Alò;  eì;  àva>taXu7rTinpia.  Cf.  Schol.  ad  Nem.  I, 
v.  16;  ad  Olymp.  VI,  v.  iho;  ad  Pyth.  XII,  v.  1;  Plutarch.  in  Timol.  c.  IX. 

(2)  Hesych.  y.  Aa-ycOvipa;,  àsToO  eì^o;. 

(3)  Ancient  coins  of  cities  and  kings,  p.  71;  cf.  Mionnet,  Descr.  d.  mèd 
Suppl.  t.  V,  p.  3o4,  n.  127. 

(4)  Millingen ,  l.  cit.  «  Liberty,  a  divinity  who  gives  to  life  its  greatest 
«  charm,  who  is  thè  object  of  universal  desire,  but  unfortunately  is  seldom 
«  found  ,  as  she  fìxes  her  abode  there  only,  where  her  iuseparable  compa- 
»  nions  Religion  and  Piety  are  to  be  found  with  her.  * 
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en  rapport  avec  le  type  des  autres  médailles  de  Cyzique.  Nous 
avons  vu  plushaut  que  Corè  Sotira  était  adorée  dans  cette  ville 
comme  déesse  protectrice;  lepoux  de  cette  Gore  Sotira  ,  était 
Dionysus ,  venere  naturellement  sous  le  noni  de  Zeus  Soter. 
Unemédaille  en  bronze  (1)  ornée,  d’unepart,  de  la  tète  de 
KOPH  2OTEIPA,  et  de  l’autre,  d’un  aigle  debout  tenant  dans  son 
bec  une  couronne  avec  l’inscription  kyzikhnon,  mérite  de  fixer 
notre  attention,  parce  que  l’aigle  symbolise  ce  Jupiter,  et  que  la 
couronne  rapproche  ce  type  de  celui  d ' Eleuthéria  qui  nous 
occupe.  S’il  est  certain  que  les  noms  de  Zet>?  Scórnp,  Zeus  Sau- 
v&ur ,  et  de  ZsbqEltvQtpioq^Zeus  Libèraleur ,  se  confondent  l’un  avec 
l’autre  dans  le  langage,  comme  dans  le  système  religieux  des 
Grecs  (2),  il  s’ensuit  naturellement  que  les  noms  de  leurs 
épouses  Kópri  lÀreipa  et  Kópr)  ÈXevQspi a,  désignent  aussi  la  mème 
pensée. 

Les  médailles  de  Syracuse  en  offrent  la  preuve  la  plus  évi- 
dente  :  elles  sont  ornées  de  la  téte  d  Artémis  Sotira  avec  l’in- 
scription  soteipa  (3),  tandis  que  d’autres  appartenant  à  la  mème 
ville,  offrent  la  tète  de  Zeus  Soter  011  Eleuthérios  au  revers 
d’Artémis  (4)- 

%  \  .  •  Jv  \\ 

(t)  Mionnet ,  Descr.  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.  3io,  n,  175.  KOPH  CfìTEIPA. 
Tète  de  Cérès,  à  dr.  Rv.  KYZIKHNON.  Aigle  debout,  tenant  dans  son  bec 
une  couronne.  JE.  4.  L.  cit.  p.  328,  n°  291.  Tète  de  Faustine  jeune.  Rv.  KY- 
ZIKHNON.  Un  aigle  éployé.  JE.  5. 

(2)  Hesych.  v.  ÈXeu0épio$  Zeu;-  twv  Mri^wv  «6cpu*yovTe$ ,  l^pógavToròv  ÈXeuOé- 
p  1 0  v  Aia.  Toutov  iviot  xal  2  to  r  yj  p  à  cpaai. 

(3)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  1. 1,  p.  3i4,  n.  942.  2HTEIPA.  Téte  de  Diane 
à  droite;  carquois  derrière  le  dos.  Rv.  2YPAK02I0N.  Foudre  ailé.  JE.  5. 
P.  3 0.9,  il0  892.ZEY2  EAEY0EPIO2.  Téte  de  Jupiter  lauree  à  droite.  Rv.  2Y- 
PAK0210N.  Foudre,  dans  le  cliamp  un  aigle.  JE.  6.  P.  3o2,  nu  8i3.2YPAKO- 
2IQN.  Téte  d’Apollon  lauree  à  gauche;  derrière,  un  trépied.  Rv.  20TEIPA’ 
Téte  de  Diane  pharetrée,à  droite;  derrière ,  une  torche.  AR.  4- 

(4)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  t.  I,  p.  3 14,  n.  944*  2YPAK02I0N.  Téte  de 
Diane  à  droite.  Rv.  AI02  EAEY0EPIOY.  Foudre  ailé.  JE.  5.  P.  298  ,  n°  773. 
ZEY2  EAEY0EPIO2.  Tète  de  Jupiter  laurée  à  gauche.  Rv.  2YPAK02H2N.  Pé- 

gase  volant  à  gauche,  dessous  un  astre.  AR.  5.  — Hesych.  v.  ÈXeu0épto?Zeus . 

toutov  <5i  svtoi  stai  2wTxpa  <paat.  Tipàrat  £k  xai  èv  2upaxoucraic ,  xaì  irapà  Ta- 
pavTi'voi;,  x.  t.  X.  Ce  passage  nous  autorise  à  reconnaitre  la  tète  de  Zeus  E  «•« 
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Celle  interprétation  du  mot  ÈXevQepca,  comme  épouse  de 
Zeus  Eleuthérios,  nous  procure  encore  l’avantage  d  obtenir  le 
véritable  nom  grec  de  la  Dea  Libera  des  Latins,  l’épouse  de 
Liber  Pater ,  le  Zeus  Eleuthérios  des  Grecs.  Et  comme 
cette  Dea  Libera  s’assimile  à  la  Vènus  Libitina ,  de  mème 
rÈXeuQept'oc  des  Grecs  réunit  dans  son  nom  les  deux  sens  à-la- 
fois;  carie  sens  de  liberté  (i)n'en  est  nullement  exclus,  et  la 
couronne  que  la  déesse  tieni  de  ses  mains,  nous  rappelle  dune 
part,  il  est  vrai,  la  couronne  de  fiancée  comme  celle  d’Ariad- 
ne  (2),  mais  de  l’autre  elle  indique  aussi  la  victoire  absolu- 
ment  comme  le  trophée  que,  sur  un  grand  nombre  de  médail- 
les  grecques ,  la  déesse  Mké  érige  en  face  de  la  figure  de  Zeus 
Eleuthérios  (3).  L’explication  que  nous  donnons  d’ÈXeuQept'a 
en  nous  conduisant  à  Eleusis  et  aux  divinités  des  mys- 
tères,  se  justifie  encore  par  une  médaille  où,  au  revers  de  la 
tète  deProserpine,nous  rencontrons  Cérès  marchant  à  droite, 
et  tenantde  cbaque  main  un  flambeau  ardent  (4). 

thèrios  sur  les  deux  médailles  de  Tarente  publiées  par  M.  Millingen  (. Anc . 
coins  of  greck  cities,  PI.  I,  17  et  18);  le  revers  de  l’une  montre  une  Victoire 
érigeant  un  trophée  ,  celui  de  l’autre  ,  une  Victoire  tenant  le  foudre. 

(1)  Ovid.  Fast.  1.  IV,  v.  622 — 625. 

Occupat  Apriles  Idus  cogiiomine  Victor 
Juppiter  :  hac  illi  sunt  data  tempia  die. 

Hac  quoque,  ni  fallor,  populo  dignissima  nostro 

^  Atria  Libertas  ccepit  habere  sua. 

Cf.  Macrob.  Saturn.  1. 1,  c.  4:Masurius  etiam  secundo  Fastorum  liberaliuìvi 
dies,  inquit,  a  pontificibus  agonium  Marti  a  le  appellatur.  Macrob.  Saturn.  1. 1, 
c.  19  :  Siquidem  plerique  Liberum  cum  Marte  conjungunt  unum  deum  esse 
monstrantes;  unde  Bacchus  évuaXio*;  cognominatur  ;  quod  est  inter  propria 
Martis  nomina.  Colitur  etiam  apud  Lacedaemonios  simulacrum  Liberi  patris 
basta  insigne ,  non  thyrso,  sed  et  cum  thyrsum  tenet,  quid  aliud  quam  latens 

telum  gerit  cujus  mucro  hedera  lambente  protegitur  ? . Hinc  etiam  Liber 

pater  bellorum  potens  probatur,  quod  eum  primumediderunt  auctorem  triumphi. 

(2)  Paus.  1.  V,  c.  19,  1  :  Àptàà\yi  y.ct.Téypu<sx  è< m  <rré<pavov;  cf.  Hygin.  Poet. 
astron.  1.  II,  c.  5. 

(3)  Comparez  les  méd.  de  Tarente  chez  Millingen ,  Anc.  coins ,  Pi.  I , 
17  et  18. 

(4)  Mionnet ,  Descr.  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.  3  io,  n.  170.  Sestini,  Mas.  Fon • 
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L’imaged’un  taureau  cornupète,  sur  une  autre  médaillede 
Cyzique  (1)  dont  le  reversmontre  une  torche  couehée ,  trouve 
son  commentaire  dans  Athénée(2),  d’après lequel  Bcicchus  fut 
honoré  à  Cyzique  sous  la  forme  d’un  taureau.  C’est  sans  doute 
à  ce  mème  dieu  que  se  rapporte  la  fète  raupoTróXta  mentionnée 
par  Hesychius  (3),  etqu’on  célébrait  dans  cette  ville. 

L’épouse  de  ce  Dionysus  fut  veneree  sous  la  forme  d’une 
génisse  de  couleur  noire  (4) ,  pour  faire  allusion  à  l’empire  des 
ombres  ,  dans  lequel  elle  dominait.  Nous  rapportons  à  cette 
particularité  de  la  reìigion  de  Cyzique,  une  medaille  d’or  (5), 
ornée  d’une  tète  de  veau  dans  le  creux,  et  du  còte  oppose 
montrant  une  tète  de  lion,  la  gueule  ouverte  ;  derrière  sur  une 
ligne  diagonale  on  lit  kyz. 

Je  me  permettrai  de  rappeler,  à  l’occasion  de  ce  lion  (6), 
la  gueule  beante  du  Dionysus  Saoths  (7)  de  Samos ,  et  de 
reconnaitre  également  sous  cette  forme  l’époux  de  Proserpine. 

tana ,  PI.  III,p.  54,  n.  1.  Tav.  V,  fig.  3  (Ilithyia).  Comparez  sur  l’identité  de 
Déméter  Eleusinia  et  de  Leto  Ilithyia,  Annal.  de  Vlnst.  voi.  V,  p.  175. 

(t)  Mionnet,  Descript,  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.  3io,  n.  171  ;  voyez  aussi  le 
méme  ouvrage,  p.  307,  n.  i5o.  Partie  antérieure  d’un  boeuf  tourné  à  dr. 
Rv.  KYZI.  Au  milieu ,  un  monogramme,  le  tout  dans  une  couronne  d'épis. 
JE.  2  1/2.  N°  i5i.Téte  de  bceuf  avec  le  cou.  JE.  3.  N°  i52.  Téte  de  boeuf  de 
face.  Rv.  legende  effacée  et  trépied.  JE.  3. 

(2)  Lib.  XI,  p.  476,  a.  Aio'vuao?  h  Sì  xat  raupopiop^os  imputai. 

(3)  Taupoxo'Xta  (raupoiroXia),  éopTiò  Èv 

(4)  Appian.  de  bell.  Mìthrìd.  c.  75;  cf.  Porphyr.  de  abstinentià,  1. 1,  c.  20; 
Plutarch.  in  Lucidi,  c.  XV. 

(5)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.  3o5,  n.  i3o.  Comparez,  p.  3o6, 
n.  i3g.  2QTEÌPA.  Téte  de  Proserpine.  Rv.  KYZIKHNQN.  Téte  de  lion  tirant 
la  langue,  tournée  à  gauche,  derrièreune  chouette,  dessous  un  thon.  AR.  6. 
N°  14 1.  2QTEIPA.  Rv.  KYZI.  Tète  de  lion,  à  g.  derrière,  une  massue;  des¬ 
sous,  le  thon.  AR.  6.  P.  307,  n°  146.  Idem.  Rv.  Id.  et  derrière  la  tète  du  lion, 
mouche  ou  étoile.  AR.  5  1/2.  P.  3io,  n.  169.  Téte  de  Proserpine.  Rv.  KY- 
ZIKHNfiN.  Vacbedebout.  JE.  4. 

(6)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.  3o5,  n.  i32.  Partie  antérieure 
d’un  sanglier  tourné  à  g.  derrière  un  thon.  Év.  Téte  de  lion  ,  au-dessus  un 
astre,  le  tout,  dans  un  carré  creux.  AR.  t. 

(7)  Panofka  ,  Res  Samiornm ,  p.  64. 
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Nuiis  citonsen  faveur  de  cette  hypothèse,  urie  autre  médaille 
de  Cyzique  (i)  où  la  téte  de  veau  se  trouve  remplacee  par  la 
tète  de  Proserpine  couronnée  d’épis,  et  rinseription  soteipa, 
tandis  que  lerevers  avecles  lettres  Zi,  restes  de  KYZi,  montre 
également  une  tète  de  lion ,  et  derrière  ,  une  tète  de  boeuf. 

Notre  intention  n’étant  nullement  de  publier  une  mono- 
graphie  numismatique  de  Cyzique,  nous  nous  contente- 
rons  d’extraire  encore  du  grand  n ombre  de  médailles  qui 
existent  de  cette  ville,  deux  autres  médailles  dont  Finter- 
prétation  nous  parait  ressortir  de  quelques  témoignages 
des  anciens.  La  première  est  en  bronze  (2)  avec  la  tète 
diadémée  de  Cyzicus,  et  l’inscription KYZIK02 ;  sur  lerevers 
est  un  autel  de  forme  ronde  avec  une  porte  au  centre;  au  des- 
sus  trois  femrnes  tenant  des  flambeaux  ;  de  chaque  coté  de 
l’autel  une  torche  allumée ,  autour  de  laquelle  s’entortille 
un  serpent.  Nous  y  reconnaissons  les  trois  Ilitlijies ,  d’ajlrès 
l’explication  d’Ilithyie  dadophore  donnéepar  Pausanias  (3).  Il 
faut  savoir  que  Cyzique  étaitappelé  Vile  des  Ours ,  parce  que  les 
nourrices  de  Jupiter ,  qui  y  séjournaient  sur  une  montagne, 
furent  transformées  en  ourses  (4).  Ces  ourses  rappellent  l’Ar- 
témis  Brauronia  ,  sur  l’identité  de  laquelle  avec  Ilithyie 
M.  Brcendsted  (5)  a  disserté  si  savamment. 

(1)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.  3o5,  n.  i38. 

(2)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  t.  II,  p.  534,  n.  137. 

(3)  L.  VII,  c.  23,5:  AtqiEucn  Sì  EtXsiOuta?  Ispo'v  fcuv  àp^aìov,  xal  vi  EtXetflma 

è;  uxpcvg  è/.  xe^aAv)?  rob;-  mS'a.g  ucpàaptau  *E)tàXu7rrat  Asirrw,  £oavov,  tcXtv  xpo- 
aw7rou  re  xat  àxptov  xal  TtoSàv....  xal  voìig  x.6^'- £?  £Ù0ù  ex TSTarat, 

ufi  (5,£àv£x,£t<5'a^a.  EtX£t0ula  S'k  uxàcjat  ng  àv  eiv  ai  S'òiS'a.g,  Su  'pvaiiftvÈv  t<rw  xai 
Trup  eì<uv  al  ó^ìve^.  gisv  àv  Xo^ov  xal  S7Ù  tgiSm^s  al  «Sais;,  Su  EtXElOuià  sgtiv 
vi  ig  (p cog  à'YOuca  roù; 

(4)  Steph.  Byz.  y.  Ku£ocg<;....  ÈxaXEÌTO  S'è  xaì  Apxrwv  vviacg.  Plin.  1.  V,  c.  32: 
Ultra  insula  quam  continenti  junxit  Alexander,  in  qua  oppidum  Milesiorum 
Cyzicum,  antea  vocitatum  Arconnesus ,  et  Dolionis,  et  Dindymìs.  Il  y  avait  dans 
le  voisinagede  Cyzique  ìemontdes  ours ,  Apxuùv  opo?.  SchoL  Apoll.  Rhod.  1. 1, 
v.  .9  :  rauTYi  oùv  tyì  x,£ppovn<jw  7rapoastTai  àpy.TOv  op  o?,  xaplw;  ou-rw  XE*yo{Ji.svov  • 
s-jcsi^vì  cpaai  ras  Tpo^où;  tgu  Alò?  sjceì  ^taTptfiìoóaixs  dg  àpXT&u;  |AETa(3XY)0Yivat.  Cf. 
ad  v.  94 1. 

(5)  Voyages  dans  la  Grece ,  liv,  II,  p.  248  et  suiv. 
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Il  nous  reste  à  parler  d  une  petite  médaille  d’or(Voy.  notre 
pi.  lvii,  B,  n°  io)  qu’onattribue  à  Cyzique,  etsurlaquelleonvoit 
un  Centaure  tenant  un  arbre .  au-dessous  le  thon  (1).  En  exami- 
nant  un  autre  genre  de  traditions  relatives  à  Cyzique,  celles 
qu’on  est  accoutumé  de  considérer  déjà  comme  du  domaine  de 
l’histoire,  nous  rencontrons  un  Cyzicus,  cité  comme  petit-fils 
d  'Apollon  et  de  Stilb  é  parie  Scholiaste  d’Apollonius  deRho- 
des  (2),  eL  comme  fils  d’ Apollon  lui-mème  par  Conon  (3), 
tandis  que  Diodore  de  Sicile  (4)  désigne  Centaums  et  Lapi - 
thes ,  comme  étant  le  seul  fruit  de  cette  union  divine.  Il  y 
aurait  donc  une  parente  irrécusable  entre  le  Centaure  de  la 
médaille  de  Cyzique,  et  le  roi  Cyzicus.  Nous  arrivons  à  ce 
résultat  encore  par  une  autre  voie  et  tout  en  poursuivant  la 
biograpbie  de  Cyzicus.  Les  Argonautiques  du  pseudo-Or- 
phée  (5)  nomment  Cyzicus ,  roi  des  Dolopes ,  ce  qui  fait  quii 
est  lui-mème  un  Dolope.  Or ,  Hygin  (6)  cite  Dolops  comme 
fils  de  Saturne  et  de  Philyra,  à  coté  de  Cliiron .  Il  s’ensuit  que 
le  Centaure  Chiron  devient  le  frère  de  Dolops,  de  mème  que 
Centaurus  figure  dans  le  mytbe  de  Diodore  comme  frère  de 
Lapithès  ;  et  que  Cyzicus  est  a-la-fois  un  Lapithe  et  un  Dolope , 
Remarquons  encore  que  d’après  Apollonius  de  Rbodes  (7), 
^  . 

(1)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  t.  II,  p.  527.  N°  74.  Centaure  à  genoux  sur  un 
poisson,agitantdans  ses  bras  un  arbre  deraciné  et  dépouillé  de  sesbranches. 
Rv.  Aire  carrée  en  creux ,  divisée  en  quatre  parties  égales  et  profondes  ? 
AV.  1  1/2.  Au  cabinet  du  Roi. 

(2)  Ad.  1. 1,  v.  948. 

(3)  Narrai.  41. 

(4)  L.  IV,  c.  69,  p.  189.  Cf.  Schol.  Apollon.  Rhod.  1.  I,  v.  41. 

(5)  V.  5o4  sqq.  Apollod.  1. 1,  c.  9,  18,  et  Apollon.  Rhod.  1. 1,  v.961 ,  le  «ora- 
ment  roi  des  Dolions.  Cf.  Steph.  Byzant.  v.  AoXiove?. 

(6)  Prolog,  fabular.  p.  8. 

(7)  L.  I,  v.  583—85  : 

<I>atvovTO  V  àrrwflev. 

neipectat  Mà'yvYia^  6’,  ruretpoto 

Axrr ,  xa l  xùp.3o?  AoXcjtwos. 

Schol.  ad.  v  584  :  Tr,v  Mx^vr.afav  Xé-yei  tvjv  xarà  ©eaaaXtav. 
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Dolops’  périt  à  Magnesie,  et  fut  enterré  près  d’un  lac.  Ce  qu  ii 
y  a  de  curieux  c’est  que  ce  sont  précisément  les  Magnésiens 
qui  adoraient  Chiron  en  lui  offrant  les  prémices  des  fruits  (i). 

J’hésiteà  pousser  plus  loin  ces  recherches ,  et  je  n’osepres- 
quepas  énoncer  que  le  lièvre  qui  est  si  souvent  suspendu  aux 
branches  des  arbres  que  portent  les  Centaures  (2) ,  ne  figure 
pas  seulement  comme  un  simple  produit  de  la  chasse  de  ces 
ètres  demi-sauvages,  mais  qu  ii  seri  en  mème  temps  d’hiéro- 
gìyphe  pour  les  enfans  d’Ixion.  Car  le  mot  xévravpot,  si  je 
ne  me  trompe ,  se  divise  en  deux  xeW  et  ocvpog.  KeW  vieni  de 
xsvreTv  aiguilloner ,  piquer ,  et  avpog  est  comme  Xaywg  le  noni 
du  lièvre  (3);  xevra vpog  s’explique  par  conséquent  par  ó 
xsvrwv  t'ov  avpov  ,  celui  qui  piqué ,  qui  ai guillonne  le  lièvre .  Si  Fon 
adopte  cette  explication ,  l’Amour  tenant  le  lièvre  (4)  comme 
produit  de  la  chasse,  devient  en  quelque  sorte  un  autrexrvTaupo?, 
de  mème  que  Faigle  sur  la  médaille  d’Agrigente  (5).  Mais  à 
còte  de  la  genealogie  des  Centaures  citée  plus  haut,  se  trouve 
une  autre  tradition  sur  laquelle  le  Grand  Etymologiste  fournit 
des  renseignemens  dans  destermes  qui,  d’après  notre  manière 
de  voir,  soni  de  la  plus  haute  importance.  Voici  ses  paroles  : 

x£VTaupo£,  àcp  0 v  to  Ttov  xsvtocu pcov  yzvog  *  05  o\)Xu>g  òvópiocarou  octtÒ  tou 
tov  Trarepa  ocvrov  I £»'ova  xevr eìvrvjv  aupav  *  cpact  yàp  aurov  rfig  Hpocg 
ip affOsvra,  au yyevzaOai  ayrvj  ópotwGstffvj  vsféXip  *  è£  Y>g  ìxiyfòri  b  xsv- 
rompog.  x.  r.  X.  L’expression  xe-mTv  t/Jv  aupav  mérite  surtout  notre 
attention  ;  car  ce  que  lEtymologiste  rapporte  d’Ixion  (l’as- 
saillan t,  Fimpétueux),  est précisement ce queNonnus  nous  ensei- 
gne  à  l’égard  de  Dionysus.  De  cette  facon  ,  nous  rentrerions  dans 
le  mythe  de  Cyzique  et  nous  aurions  dans  le  Ceniaure  de  la 
médaille  d’or,  le  Jils  de  Dionysus  et  di Aura,  ou  si  Fon  aime 
mieux  d 'Ixion  et  de  Hèra  transformée  en  nuage  (vccpeXy?, 

(1)  Plut.  Sympos.  Ili,  quaest.  1,  t.  Vili,  p.  564.  ed.  Reiske. 

(2)  Monum .  de  l'instit.  PI.  XXXVII. 

(3)  Suidas,v.  Aupoi,  Aa-ytoot. 

(4)  Voy.  notre  pi.  numismatique,  n.  5. 

(5)  Voy.  notre  pi.  n.  i3. 
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aupa),  et  en  mème  temps  ,  d’après  nos  démonstrations  ante- 
rieures,  le  frere  de  Cyzicus, 


23.  Acrnonia  en  Phrygic.  (PI.  LVII ,  B,  8.) 

Sur  cette  médaille,  Jupiter,  assis  sur  un  tròne  exécuté 
avec  soin,  excite  moinsnotreattention  par  la  pliiale  delaquelle 
sa  main  gauche parait  verser  un  liquide,  et  par  le  sceptre  sur 
lequel  sa  droite  s’appuie,  que  par  les  deux  symboles  qui  l’en- 
tourent.  A  ses  pieds  une  chouette  en  place  d’un  aigle ,  démon- 
tre  qu’il  ne  s’agit  point  ici  du  dieu  de  la  sphère  supérieure;  de 
mème  le  croissant  qu’on  voit  près  de  sa  tète,  ne  peut  se  rat- 
tacher  qu’à  l’empire  de  la  nuit  et  des  ténèbres.  Avec  ces  notions 
s’accorde  parfaitement  l’idèe  que  nous  avons  exposée  à 
l’égard  d 'Acmon  dans  le  ive  volume  de  ces  Annales  p.  396. 
Nous  y  faisions  observer  qu’Etienne  deByzance,  en  nommant 
Manes  pére  d’ Acmon,  indiquait  clairement  le  caractère  chtho- 
nien ,  qu  ii  fallait  attribuer  au  fondateur  de  la  ville  phrygienne. 
Le  mot  axfj iwv  ,  désignant  Xenclume  reportait  notre  pensée  vers 
Vulcain ,  doni  les  deux  fils  qu  ii  eut  avec  Acmoné,  s’assimi- 
laient  par  leur  profession  à  Acmon  et  Passalus,  les  enfans  de 
Thia,  et  ajoutaient  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  notre 
hypothèse.  Unbois  sacre  près  du  fleuve  Thermodon,  s’appelait 
Acmonion ,  Vendroit  de  Venclume  ou  la  forge.  Le  séjour  dans 
l’intérieur  de  la  terre  étant  commun  à  Vulcain  et  à  Pluton ,  on 
comprend  facilement  pourquoi  le  personnage  internai  Charon 
est  appelé  un  Acmonide,  c  est-à-dire  fils  d’Acmon.  Au  surplus 
si  l’on  élevait  des  doutes  sur  le  caractère  telluriquedu  Jupiter 
de  la  médaille  d’ Acrnonia,  je  m’autoriserais  du  témoignage 
d’Homère  (i)dans  les  vers  òù  Jupiter  menace  Junon  de  la  sus- 

(i)  Iliaci.  XV, v.  18. 

Ò  oò .  [/.épLv-ip  ore  t’  àxpspuo  u^odev  ,  éx.  tco^&uv 
À)tp.c  v  a;  <5*6(0  ,  rapì  ^epaj  <5*e<raòv  «jXa 
Xpuoecv  ,  appvucTcvf  aù  <5*’  èv  aìOépi  xat  vecpe'Xvmv 
r.JcpeVw. 
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pendre  dans  les  airs ,  en  lui  attachant  à  chacun  des  pieds  urie 
enclume.  Un  Jupiter  qui  a  de  pareilleà  idées  et  la  faculté  de 
les  raettre  en  exe'cution,  se  presente  dans  ce  cas  particulier 
comme  dieu forge ron.  La  Junon  qu’il  veut  suspendre  dans  les 
airs  devient.  une  déesse  Lune ,  à  l’égard  de  laquelle  il  ne  sera 
pas  inutile  de  citer  le  proverbe  très  répandu  :  tirer  la  Lune  vers 
la  terre  (i). 

En  rappelant  que  la  déesse  Athéné  s’assimile  dans  plus  d’un 
culte  à  la  déesse  Selène  (2),  nous  reconnailrons  sans  peine 
dansl e  croissant,  le  symbole  de  Vépousede  notre  Zeus  Acmonius , 
et  dans  la  chouette ,  le  complément  d’une  triade  religieuse  sur 
laquelle  nous  avions  déjà  insistè  à  propos  d’un  candélabre 
en  bronze  (3),  et  d’une  médaille  de  Magnèsie  (4).  Minerve 
figure  sur  l’un  sous  le  simple  indice  d’un  casque,  sur  l’autre, 
en  déesse  armée ,  Atlas ,  personnage  éminemment  tellurique 
remplace  notre  Zeus  Acmonius ,  et  la  chouette  emblème  de 
la  nuit ,  et  en  mème  temps  du  feu  à  cause  de  ses  yeux  étince- 
lans  ,  se  joint  comme  troisième  personnage  à  l’union  de 
ces  divinités. 


26.  Lamia  en  Cìlicie.  (  Pi.  LVII,  B,  1.  ) 

M.  Fontana  explique  la  femme  assise,  représentée  sur  la 
médaille  de  Lamia,  comme  la  personnification  du  sénat  de 
cette  ville,  et  ajoute  que,  sur  d’autres  monumens,  le  sénat 
parait  également  sous  les  traits  d’un  e  femme.  La  forme  de 
Vénus,  sous  laquelle  figure  ici  le  sénat  aveè  l’épithète  ìepa. 
qu’on  lui  donne,  mérite  cependant  quelque  considération. 
Si  nous  réfléehissons  que,  dans  plus  d’une  ville  de  la  Grèce, 
les  premiers  magistrats  occupaient  aussi  des  fonctions  sa- 
cerdotales  ;  que  les  prètres  de  Dionysus  portaient  le  cos¬ 
tume  et  les  emblèmes  de  leur  dieu  ,  les  Butades  le  trident  de 

(1)  Hesych.  v.  JtaOeXetv  ceXióvyiv*  £<$o'koi»v  at  ©STTaXaì  tviv  <j£Xyìvviv  Kxzdyei'f. 

(a)  Musée  Blacas ,  voi  I,  p.  55. 

(3)  brinai,  de  l'instìt.  voi.  II,  tav.  d’agg .  i83o.  E.  6,  6,  7,  et  p.  175. 

(4)  Ann .  de  Vinsi,  voi.  Y,  p.  1  i7-ia5,  et  Mon.  inéd.  de  Vinsi  Pi.  XLIX  A,  1. 


288 


I.  MONWMENS. 


Neptune  (i),nous  puiserons  peut-ètre  dans  ces  deux  taits 
quelques  argumens  pour  expìiquer  la  forme  de  Vénus,  sous 
laquelle  se  présente  le  sénat  de  Lamia.  Il  nous  resterait  à 
démontrer  que  Vénus  était  réellement  la  divinité  protec- 
trice  de  la  ville,  et  qu’elle  lui  avait  donné  son  nom,  comme 
Athéné  à  la  ville  d’Athènes  ,  et  tant  d’autres  divinités  à  d’au- 
tres  villes  de  la  Grèce.  Ecoutons  les  témoignages  des  anciens 
sur  lepersonnage  de  Lamia.  D’après  Etienne  de  Byzance  (2) 
ce  fut  une  reine  des  Trachiniens,  qui  donna  son  nom  à  la 
ville  thessalienne  homonyme  de  la  nótre.  Le  nom  de  Lamia  , 
ne  se  restreint  cependant  pas  aux  limites  d’un  seul  person- 
nage  royal  ;  il  appartient  aussi  à  une  fille  de  Posidon  (3), 
à  un  monstre  qui  dévorait  les  hommes  de  tout  àge  (4) ,  à  une 
espèce  de  Gorgone  qui  faisait  peur  aux  petits  enfans  (5). 
D’après  d’autres  témoignages  des  anciens,  cétait  une  autre 


(1)  Plutarch.  Vit.  X  Rhetor.  Lycurg.  in  fin.  Il  parait  que  M.  Broendsted , 
en  expliquant  d'une  manière  contraire  à  la  mienne  le  vase  de  la  nais- 
sance  d’Erichthonius  publié  pi.  X  et  XI  des  Montini,  inéd.  de  Tlnst.  n’a- 
vait  pas  fait  attention  à  ce  passage,  autrement  il  n’aurait  pas  protesté  avec 
tant  de  chaleur  contre  le  sceptre  terminé  en  harpon  dans  lequel  je  recon- 
naissais  une  espèce  de  trident,  ni  contre  le  nom  de  Neptune  dont  son  Butès , 
dans  sa  qualité  de  prétre,  ne  fait  qu’occuper  la  place.  La  dissidence  entre  l’a- 
vis  de  M.  Broendsted  et  le  mien ,  est  par  conséquent  presque  imperceptible, 
puisqu’elle  repose  seulement  sur  la  question  de  savoir  si  le  personnage  assis 
arme  d’un  sceptre  est,  comme  je  pense  ,  Posidon  Erechtheus,  ou,  comme 
dit  M.  Broendsted,  lìutès ,  le  prétre  de  cette  méme  divinità. 

(2)  V.  Acqua. 

(3)  Paus.  1.  X,  c.  12,  3  :  rv  (ftpocptXnv  2$uXXav)  Qu^arspa  ÉXXnve;  Aio;  xaì  Aa- 
pua;,  tyì?  Il  0  wvo';,  cpatnv  eìvai. 

(4)  Philostr.  Apoll.  Tyan.  1.  VITI,  c.  7,  sect.  9.  p,  34i.  Yiù^àpnriv  aùrw 
(ÒpascXa),  >caì  èv  TleXoTrovvraw  -iroTS.  Aapua;  ^àp  ti  cpàapia  xàxeì  Trepl  ttiv 
Ko'pivQov  7)Xue,  aiTGU[/.evov  twv  vlwv  toù;  xaXcu;  •  xaì  ^uvipparo'  p.01  toD  à*yióvo ;,  où 
Oaojxaattùv  A syjQel?  <Jwpwv,  àXXà  p.eXiTTCfl57y);,  xai  Xi(3avwTou,  xat  toù  óirèp  cwTnpta; 
ti  àv6p w-nrwv  èp^affadOai. 

(5)  Philostr.  Api  Tyan.  1.  IV,  c.  25,  p.  i65  :  iw;  qryv  mocci  te.  0  Xs^m,  ^ 
XpvKJrvi  ••uu.ipvi  {xta  tmv  è ir 0 u a à) v èaTiv  à;  Aapua;  te  xaì  pioppioXu>ceta;  01  7roX- 
Xoi  yy-ì-viat.  Cf.  1.  II,  c.  4»  p-  52. 
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Circe  (1),  séduisant  par  sa  beante  et  sa  jeunesse  (2)  et  dont 
plusieurs  courtisanes  des  temps  postérieurs  ont  emprunté  le 
noni  (3).  En  l  honneur  de  la  courtisane  de  Démétrius  Poìior- 
cète  qui  portait  le  nom  de  Lamia,  les  Athéniens  et  les.Thé- 
bains  avaient  erige  des  temples  à  Aphrodite  Lamia  (4). 

Quelque  différentes  que  puissent  paraìtre  les  applications 
dunomde  Lamia,  dont  nous  venons  defaire  mention,  elles  se 
résumentcependant  toutes  dans  une  pensée  generale  qu’on  re- 
trouve  dans  le  mot  Xa^'a,  d’après  le  sensqu’ony  aftachait  dans 
la  langue  grecque.  Aocpta  désigne  un  monstre  vorace,  un  gros 
poisson,  et  Xapog  un  creux ,  un  gouffre.  Le  rapport  avec  la  mer, 
inhérent  au  mot  Aafda,  est  révélé  parla  voie  mythique  dans 
'la  genealogie  neptunienne  que  Pausanias  (5)  donne  à  Lamia. 
Ptolémée  Héphaestion  (6)  énonce  la  mème  idée,  lorsqu’il 
cite,  comme  mère  d’Achille,  Lamia,  à  la  place  de  la  néréide 
Thétis.  Aphrodite ,  soit  qu’on  la  regarde  comme  épouse  de 
Posidon  (7),  soit  qu’on  se  contente  de  la  considérer  comme 

(  1)  Hesych.  v.  x apxw  •  ri  Aapua. 

(2}  Philostr.  Apoll.  Tyan.  1.  IV,  c.  a5,  p.  164  èpàaQat  xbv  Mévwrnrov 
wgXXgÌ  wovto  U7TÒ  <yuvaiou  Rivoli  •  tÒ  <^è  'pvatov  xaXni  ts  ecpaivero,  xaì  txavw?  à(3pà,  xai 
ttXcutsIv  è'cpaaxsv.  O’^èv  c)Ns  reuxwv  àpa  àre^vw?  riv,  àXXà  i8óxii  Tràvra.  Kaxà  -yà p 
rriv  ó5ov  -ròv  £7rì  Ke^peia?  Padova  aOrw  pto'vw  cpàcrpiux  evru^cry,  tuv7Ì  te  xaì  s*pvsTo, 
xat  £twtyev,  Èpàv  aùrou  7raXat  cpaaxouaa ,  <t>&i'viaaa  <5“s  Eivat,  xal  otxeTv  _  sv 

7rpca<mtcp  tyì?  KopivQcu,  rb  ^stvo,  EtTrcùaa  7rpoà<jTSiov,  35  0  sairspa;,  ecp r.,  àcpixop*.s'v<i>, 
re  U7ràpi*Ei  èptou  à^ou'ffYi?,  xaì  oìvo;  oiov  cibreo  siru;.  x.  t.  X. 

(3)  Athen.  1.  VI,  p.  253  a  et  b. 

(4)  Athen.  I.  cit.  (5)  L.  X,  c.  12,  r. 

(6)  L.  VI.  xaì  Atb?  xat  Aap>,  toc*;  k/ùXéa.  ^Evs'atìat  cpocal  rb  xocXXo;  àpoi^ocvov. 

(7)  Panofka,  Ann.  de  l'Inst.  voi.  IV,  p.  3y5  ;  voi.  V,  p.  164;  Welcker,  Ann. 
de  l'Inst.  voi.  V,  p.  221  ,  not.  3  ;  Pindare,  Oljmp.  VII,  v.  2  5  où  Rhodes  est 
désignée  comme  fìlle  de  Posidon  et  d' Aphrodite  : 

Tàv  7rovTtav 
TjAVE'tòv  7raì^’  A<ppo^tra;, 

AsXioib  re  vupt^pav 
i'otSov. 

Cf.  Athen.  1.  VI,  p.  253,  c.  où  les  Athéniens  honorent  Démétrius  Polior- 
cète  comme  fils  de  Posidon  e t  A'  Aphrodite. 
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fìlle  de  Thalassa,  la  mer,  (1)  attesterà  toujours,  ne  fut-ce  que 
sous  ce  seul  point  de  vue,  sa  parente  avec  Lamia.  La  nudité 
de  la  partie  supérieure  da  corps  de  notre  figure  numismatique 
tient  à-lu -fois  de  la  nature  aphrodisiaque,  et  de  la  nature 
marine.  Scylla  a  toujours  les  mameiles  découvertes. 

Mais  pour  mieux  saisir  encore  Videe  que  les  aneiens  se  for- 
maient  de  Lamia  qui,à  l’instar  d  Aphrodite  et  de  toutes  lesdivi- 
nités  des  Grecs,  était  à-la-foisbienfaisante  et  malfaisante,  il  faut 
recourir  àlNicandre  (2)auquel  nous  devonsun  récittrès  détaillé 
sur  son  séjour,  sa  vie  et  sa  fin  tragique.  Il  signale  Lamia ,  que 
d’autres  àppelaient  Sybaris ,  comme  un  monstre  habitant  une 
caverne  du  mont  Cirphis  près  Glissa  en  Fhocide ,  et  enlevant 
tous  les  jours,  hommes  et  animaux  des  environs  pour  les 
dévorer.  Afin  de  mettre  un  terme  à  cette  calamité  du  pays,  les 
babitans  de  Delphes  consultent  l’oracle,  et  recoivent  pour 
réponse  qu  il  fallait  ainener  volontairement  un  des  jeunes 
citoyens  à  Vantre  de  Lamia ,  et  Vexposer  à  la  voracité  du  mons¬ 
tre.  Le  sort  tomba  sur  Alcyonée,  fils  unique  de  Diomus  et  de 
Méganire,  aussi  distingué  par  sa  beauté  que  par  son  esprit 
et  son  caractère.  Au  moment  où  les  prètres  conduisent  cette 
victime  ornée  de  couronnes,  vers  la  retraite  du  monstre, 
Eurybate,  jeune  et  noble  aussi,  se  trouvant  par  hasard  sur  le 
cliemin  ,  frappe  par  la  beauté  d  Alcyonée  et  touché  de  la  mort 
érninente  à  laquelle  on  allait  le  vouer,  lui  arrache  les  couron¬ 
nes  et  se  fait  amener  en  sa  place  auprès  du  monstre.  A  peine 
entré  dans  la  caverne,  il  enlève  Sybaris  à  sa  retraite,  la  porte 
dehorset  laprécipite  du  haut  des  rdcliers.  Le  monstre  se  brisa 
la  tète  par  cette  chute,  et  le  pays  en  futdélivré  pour  toujours. 
A  la  place  où  Sybaris  périt,  jaillit  une  source  qui  prit  son  noni, 
et  cesta  cette  source  que  les  Locriens  empruntèrent  le  nom  de 
la  ville  qu’ils  fondèrent  en  Italie. 

L  analogie  du  mythe  qui  précède  avec  celili  du  Sphinx  thé- 
bain,  est  trop  frappante  pour  qu  elle  ne  s’offrepas  sur  le  champ 
au  lecteur.  En  effet  en  faveur  de  la  forme  du  Sphinx  parlent 

(0  Paus.  1.  II,  c.  1,  7.  (2)  Ap.  Antonio.  Liberal,  c.  Vili. 
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d  une  part  le  caractère  defemme  attribué  par  les  mytliologues 
à  ce  monstre,  et  de  l’autre  leséjour  dans  un  antre  qui  nepeut 
convenir  qua  une  bète  feroce,  telle  que  le  lion,  et  nullement 
à  uri  animai  qui  vit  au  sein  des  eaux.  D’un  autre  coté,  un  ètre 
fabuleux  éminemment  destructeur,  tei  que  Sybaris  ou  Lamia 
ne  peut  appartenir  qu’à  l’enfer.  Il  entre  dans  cette  serie  de 
personnages  mythiques  dans  lesquels  le  Minotaure  occupe 
une  place  si  importante.  Toutes  ces  divinités  infernales,  et  je 
n’ai  pas  besoin  d’observer  que  Scylla  y  entre  également ,  se 
distinguent,  il  est  vrai,  dans  leurs  formes  extérieures,  non- 
seulement  par  la  différence  du  sexe ,  rnaisencore  par  l’élément 
auquel  elles  appartiennent;  elles  sont  ou  divinités  marines,  ou 
divinités  terrestres.  Au  premier  rang,  parmi  les  premières 
figurent  Scylla  et  Eurynome  (1)  :  à  la  tète  de  celles  qui  habi- 
tent  la  terre,  se  placent  le  Sphinx thébain,  et  la  Chimère  de 
la  Lycie. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  le  personnage  my- 
thique  appelé  Lamia ,  figure  comme  une  véritable  V ènus  Libi - 
tina,  idée  que  justifient  les  différens  mythes  qui  se  rattachent 
à  son  nom  ,  et  la  forme  sous  laquelle  elle  parait  sur  notre 
monument  numismatique. 

Th.  Panofka. 

(1)  Paus.  1.  Vili,  c.  41,  4. 
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II.  LITTÉRATURE. 

I.  MÉTAPONTE,  PAR  LE  DUC  DE  LUYNES  ET  F.  J.  DEBACQ. - 

PARIS,  l833j  IN-FOLIO,  CHEZ  MAZE. 

Le  reproche  le  plus  essentiel  qu’on  puisse  faire  au  bel  ou- 
vrage  dont  nous  entreprenons  l’analyse,  est  de  ne  pas  répondre 
complètement  à  son  titre.  Il  n’est  personne  qui,envoyant 
paraitre,  sous  le  nom  de  Métaponte,  un  volume  in-folio  exé- 
cuté  avec  le  plus  grand  luxe ,  et  décoré  de  planches  magnifì- 
ques,  ne  s’attende  à  trouver  ici  une  monographie  complète 
d’une  des  villes  les  plus  célèbres  et  les  plus  importantes  de  la 
Grande-Grèce.  Or,  c’est  précisément  cette  pensée  si  naturelle 
que  M.  le  due  de  Luynes  repousse  dans  son  avant-propos  :  il 
conserve  l’espoir  «  de  voir  un  jour  ses  Antiquités  de  Métaponte 
«  servir  d’introductiou  à  quelque  livre,  où  les  ruines  de  la 
«  Grande  Grèce  seront  retracées  avec  ses  annales  si  variées,  si 
«  dignes  de  souvenirs,  et  qui  n’ont  point  encore  trouvé  d’histo- 
«  rien.  «  Quant  à  nous,  nous  croyons  devoir  le  déclarer  avec 
franchise,  les  moyens  d’exécution  dont  M.  le  due  de  Luynes 
disposait,  et  dont  il  a  fair,  un  si  noble  usage,  nous  semblent 
hors  de  proportion  avec  un  ouvrage  qui  ne  prétend  pas  au~ 
dessus  d’un  essai  et  d  une  introduction.  Certes,  si  fon  a  quel¬ 
que  lacune  à  regretter  dans  les  nombreuses  monographies  qui 
ont  pour  objet  l’histoire  particulière  des  cités  grecques,  et 
dont  la  littérature  allemande  s’est  enrichie  depuis  une  ving- 
taine  d’années,  c’est  de  manquer  des  éclaircissemens  que  peut 
seule  donner  la  reproduction  sur  une  grande  échelle  des  mo- 
numens  figurés,  propres  à  chaque  pays.  Pour  la  première  fois 
peut-etre,  depuis  que  les  travaux  de  cette  sorte  ont  pris  fa- 
veur,  M.  le  due  de  Luynes  se  trouvait  en  état  de  donner  un 
livre  vraiment  complet  sur  une  ville,  à  l’égard  de  laquelle  les 
témoignages  antiques  et  les  monumens  originaux,  à  l’exception 
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la  serie  numismatique,  ne  sont  malheureusement  pas  fori 
nornbreux.  M.  le  due  de  Luynes  a  negligé  cetle  occasion  ,  et, 
selon  nous,  il  a  eu  tort  de  le  faire.  Caurait  peut-ètre  été  aussi 
trop  desirer  de  notre  part,  que  de  demander  à  notte  illustre 
collègue,  et  à  son  zélé  coìlaborateur,  un  nouveau  voyage  aux 
ruines  de  Métaponte,  et  pourtant  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pècher  d  étre  touché  de  l’accident  qui  a  empèché  M.  le  due  de 
Luynes  et  son  compagnon  de  voyage,  de  eontinuer  ieurs 
fouilles  sur  remplacement  dont  ils  ont  retiré  la  cymaise  de 
terre  cuite  coloriée  qui  fait  le  plus  bel  ornement  de  leur  livre. 
M.  le  due  de  Luynes  voyageait  dans  une  saison  où  l’élévation 
des  eaux  et  leur  infiltration  dans  la  piaine  marécageuse  de 
Métaponte  rendaient  impossible  toute  tranchée  un  peu  pro¬ 
fonde,*  on  regrettera  toujours  qu’il  n’ait  pu  renouveler  ses 
tenta tives  à  une  époque  de  ìannée  plus  favorable  :  par  ce 
moyen  nous  aurions  pu  avoir  la  restitution  complète  dun 
tempie  grec  dont  les  vestiges  existent  certaineinent ,  au  lieu 
de  quelques  fragmens,  sans  doute  fort  intéressans,  mais  dont 
l  importance  justifie  à  peine  l’honneur  que  M.  le  due  de  Luynes 
leur  a  fait,  en  publiant  tout  un  livre  à  leur  occasion. 

Ce  qui  peut  justifter  M.  le  due  de  Luynes ,  ce  qui  doit, 
jusqu’à  un  certain  point,  expliquer  sa  préoccupation ,  c’est  le 
souvenir  de  la  sensation  produite  à  Paris  par  l  apparition  des 
fragmens  tirés  des  ruines  de  Métaponte.  Il  y  a  cinq  ans,  quand 
nous  vìmes,  pour  la  première  fois,  ces  débris ,  la  question  de 
larchitecture  polychrome  était,  en  quelque  sorte,  flagrante 
parmi  nous.  Lè  plus  grand  nombre  des  savans  et  des  artistes, 
rebelles  au  témoignage  de  Ieurs  propres  yeux,  se  refusaient  à 
admettre,  dans  toute  son  extension  ,  le  système  du  colorage 
des  édifices  antiques.  Une  nouvelle  preuve  de  l’existence  de  ce 
système,  tirée  d  un  tempie  indubitablement  grec,  et  non  plus 
confiée,  comme  les  témoignages  précédens,  au  carnet  du  voya- 
geur,  mais  rapportée  en  nature  au  milieu  de  nous,  dut  pa- 
raitre  d’un  grand  poids  dans  la  question,  et,  en  effet,  beau - 
coup  de  convictions  s  ébranlèrent^  et  les  adversaires  les  plus 
décidés  d  11  colorage  polychrome,  commencèrent  «à  perdre  de 
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leur  assurance.  Aujourd’hui  la  question  a  fait  de  nouveaux  et 
d’énormes  progrès,  à  tei  point  que  ceux  mèmes  quiavaient  le 
plus  hautement  engagé  leur  responsabilité  dans  cette  querelle, 
ceux  qui  parlaient  encore,  il  y  a  peu  de  temps,  d’une  pré- 
tendue  prudence  à  garder  dans  l’appréciation  d’un  système 
quel’on  ne  peut  comprendre,  si  ori  ne  l’admet  dans  toute  son 
étendue,  sont  les  premiers,  aujourd’hui,  à  proclamer  comme 
des  vérités  incontestables ,  les  faits  mèmes  auxquels  ils  ont 
oppose  les  doutes  les  plus  obstinés,  d’où  il  résulte  que  la  cy- 
maise  coloriée  du  tempie  de  Métaponte  est  bien  encore  un  ad- 
mirable  débris  de  l’art  grec,  mais  non  plus  la  première  pièce 
d’un  procès  encore  en  suspens. 

Au  reste,  et  quelle  quesoit  limportanced’observations  dont 
je  ne  voudrais  pas  exagérer  la  portée,  les  artistes  sauront  un 
gré  infini  à  MM.  le  due  de  Luynes  et  Debacq,  de  l’exécution 
vraiment  parfaite  des  planches  dont  ils  ont  enrichi  leur  ou- 
vrage.  Les  savans  et  les  amateurs  liront  avec  un  plaisir  sou- 
tenu  les  développemens  historiques  qui  servent  d’introduction 
au  texte  de  Métaponte  ;  ils  rendront  justice  à  la  netteté  des 
apercus  historiques  et  à  la  clarté  élégante  du  style  ;  ils  appré- 
cieront  cette  alliance  si  rare  d’un  jugeinent  sain,  d’une  con- 
ception  rapide  des  détails  de  la  Science  ,et  d  une  imagination 
accessible  aux  impressions  de  l'art,  d  une  intelligence  que  n’ef- 
fraie  ni  ne  trouble  l’étude  si  pénible  et  si  capitale  des  doctrines 
religieuses  de  l’antiquité.  Ce  qui  frapperà  surtout  les  lecteurs, 
ce  qui  sera  pour  eux  le  cachet  particulier  de  l’esprit  de  M.  le 
due  de  Luynes,  c’est  l’ordre  et  le  choix  malheureusement  trop 
restreints  des  rnonumens  numismatiques  qu  ii  publie  ou  qu  ii 
rappelle  :  c’est  le  tour  ingénieux  des  conjectures  au  moyen  des- 
quelles  Tillustre  auteur  rend  compte  d’un  grand  nombre  de 
types  devant  i'interprétation  desquels  les  autres  numismates 
ont  reculé  ou  qu’ils  ont  expliqué  dune  manière  peu  con¬ 
ferme  au  véritable  génie  de  l’antiquité. 

L’histoire  de  Métaponte  ,  comme  celle  des  autres  villes  de 
a  Grande-Grèce ,  se  divise  en  trois  parties  bien  distinctes  ;  la 
première  est  la  partie  mythique,  dans  laquelle  figurent  les  tra-.- 
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ditions  religieuses  propres  à  chaque  locali  té  et  le  récit  des 
fondations  évidernment  fabuleuses,  qui,  chez  tous  les  peupìes  , 
précède  celui  de  la  véritable  fondation;  viennent  ensuite  les 
temps  historiques  de  l’autonomie,  sur  lesquels  il  n’existe  au- 
cuns  rapports  suivis  et  dont  on  ne  peut juger  que  par  des  faits 
isolés,  dispersés  dans  ime  fonie  d’auteurs,  et  par  desmonumens 
jusqu’à  ce  jour  peu  nombreux.  Nous  ne  sommes  pas  plus 
avancés  quant  à  ce  qui  concerne  les  temps  et  les  causes  de  la 
décadence  de  Métaponte;  il  nous  faut  toujours  juger  par  in- 
duction  et  non  sur  des  preuves  certaines.  Je  ne  sais  pas  mème 
si  M.  le  due  de  Luynes  n’a  pas  interprété  d’une  manière  trop 
absolue,  le  passage  de  Tite-Live  (XXVII  ad  calceiri)  dans  !e- 
quel  cet  auteur  rapporte  qu’ Annibai ,  pour  concentrer  ses 
forces  après  la  défaite  et  la  mort  de  son  frère  ,  for^a  la  ci  té 
entière  des  Métapontins  d’émigrer  dans  le  Bruttium.  Quelles 
qu’aient  été  l  extension  et  l’influence  de  cette  mesure,  c’est  à 
l’insalubrité  croissante  des  plaines  maritimes  de  l’Italie  qu  ii 
faut  attribuer  la  dépopulation  totale  de  Métaponte ,  comrae 
celle  de  Poestum ,  et  des  colonies  grecques  de  la  péninsule 
égalernent  situées  presque  au  niveau  de  la  mer. 

Entre  les  temps  héroiques  de  Métaponte  et  ceux  quiappar- 
tiennent  à  lhistoire  certaine,  se  place  le  récit  du  développe- 
ment,  de  la  prospérité  et  de  la  chute  de  fècole  de  Pythagore. 
Ce  récit,  fait  avec  soin  et  élégance,  par  M.  le  due  de  Luynes, 
manque  un  peu  d’apercus  neufs  et  approfondis.  Nous  aurions 
voulu  que  M.  le  due  de  Luynes,  loin  de  se  contenter  de 
quelques  phrases  vagues  sur  les  bienfaits  de  la  pliilosophie, 
eut  cherché  à  se  rendre  compie  du  fond  mème  de  la  doctrine 
de  Pythagore,  de  ce  quelle  avait  d’opposé  011  de  conforme  à 
la  religion  populaire,  à  expliquer,  surtout  d’une  manière  sa¬ 
tisfai  sante ,  les  causes  de  la  proscription  si  prompte,  et  de 
l’extermination  si  violente  des  diseiples  du  philosophe  de  Sa- 
mos. 

Un  document  qui  rentrait  encore  plus  directement  dans  le 
cadre  adopté  par  M.  le  due  de  Luynes,  c’est  la  mention,  con- 
servée  par  Piine  (XIV,  2),  d’un  tempie  de  Junon  ,  à  Métaponte, 
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dont  les  colonnes  étaient  de  bois  de  vignes.  L’existence  de 
ce  tempie  qui  appartieni  à  la  période  la  plus  ancienne  de  l’art 
grec,  indépendamment  de  l’intérèt  qu’elle  offre  pour  Thistoire 
des  matériaux  employés  par  les  anciens  dans  la  construction 
de  leurs  édifices,  a  cela  de  curieux  qu’elle  témoigne  de  Tanti- 
quité,  à  Métaponte,  d  une  divinité  dont  le  type  est  étranger  à 
la  serie  numismatique  de  cette  ville.  G’est  là  une  raison ,  je 
pense ,  pour  ne  pas  considérer  toujours,  comme  M.  le  due  de 
Luynes  parait  dispose  à  le  faire,  Tappandoli  d’une  divinité 
nouvelle  sur  les  médailles  d’une  ville ,  comme  le  témoignage 
de  l’introduclion  du  culle  de  cette  divinité.  L’époque  à  laquelle 
la  religion  de  chaque  cité  se  bornait  à  un  petit  nombre  de 
personnages  divins,  est  certainement  antérieure  au  tenips  où 
les  premières  monnaies  grecques  furent  émises. 

Je  m’étonne  aussi  que  M.  le  due  de  Luynes,  dans  le  choixnu- 
mismatique  que  son  livre  contient,  n’ait  pas  donne  une  place 
à  part  aux  medailles  assez  nombreuses  qui  porlent  une  tele 
casquée  et  barbue  avec  le  nom  de  Aevxinnos,  et  souvent  la  figure 
d  un  chien  accroupi.  L’illustre  auteur  serait-il  dispose  à  ne  voir 
dans  ce  norn  de  Leucippe  que  celui  d’un  magistrat  ordinaire? 
Quant  à  nous ,  nous  ne  savons  aucune  raison  qui  puisse  nous 
faire  bésiter  à  reconnaitre,  dans  le  Leucippe  de  la  médaille,  le 
nom,  et  dans  la  tète  qui  l’accompagne,  le  portrait  du  chef  de 
la  colonie  acliéenne,  et  du  fondateur  historique  de  Méta- 
ponte. 

M.  le  due  de  Luynes,  en  faisant  ressortir  après  Eckhell,  les 
rapports  d’origine  qui  unissaient  les  Métaponlins  aux  habi- 
tans  de  l’Elide,  tire  parti  de  ces  rapports  pour  expliquer  le 
type  d’un  personnage  à  eornes  de  taureau  et  barbu  qn’on 
voit  sur  une  médaille  d’ancien  style  de  Métaponte,  debout, 
tenant  d’une  niain  une  patère ,  et  de  Vautre  un  sceplre  de 
roseau  ,  avec  l  inscription  AXEAOIO  AOAON.  Suivant  l’ingé- 
nieux  auteur,  cet  Achéloùs  ne  serait  pas  le  fleuve  del’Italie, 
mais  un  autre  Achéloùs ,  qui,  après  avoir  baigné  le  pied  du 
moni  Lycéc  ,  se  jette  dans  TAlphée  en  Elide,  et  dont  le  cours, 
par  conséquent,  se  trouvait  compris  dans  Tancien  empire  des 
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Néléides ,  en  l’honneur  desquels  les  Métapontins,  suivant  le 
témoignage  de  Strabon  (i),  célébraient  une  fé  te  funèbre. 
M.  le  due  de  Luynes  parait  conclure  du  rapprochement  de  ces 
autorités,  que  l’Achélous  de  la  médaille,  protecteur  des  jeux , 
Enagonios ,  comme  le  nomme  Philostrate  (2),  présidait  à  urie 
partie  importante  de  la  fète  funèbre,  consacrée  en  l’honneur 
des  Néleides.  La  conjecture  est  certainement  séduisante;  mais 
elle  ne  peut  me  décider  à  admettre  qu’un  fleuve,  presque  in- 
connu  de  l’Elide,  ait  pu  servir  de  dieu  tutélaireaux  jeux  d  une 
ville  de  la  Grande-Grèce,  quand  du  reste,  à  l’exception  d’un 
fait  absolument  isolé,  les  traditions  diverses  qui  se  rapporterà 
à  la  fondation  de  Métaponte,  n’offrent  aucuns  rapports  direets 
avec  l’Elide  et  les  descendans  de  Nélée. 

Puisque,  pour  expliquer  ce  curieux  type  monétaire ,  ori  est 
réduit  à  fouiller  dans  les  coins  les  plus  obscurs  de  la  géogra- 
phie,  je  pense  qu’il  est  conforme  à  fanalogie  de  chercber  dans 
le  voisinage  de  Métaponte  mème ,  le  fleuve  Achélous,  pro  ¬ 
tecteur  des  jeux  ,  en  méinoire  desquels  la  médaille  a  été  frap- 
pée.  Les  fleuves  eritre  lesquels  Métaponte  était  située,  le  Bra- 
danus  et  le  Gasventus,  ne  se  prètent  nullement,  il  est  vrai, 
à  la  supposilion  que  l’un  d’eux  ait  porté  en  mème  temps  le 
noni  d’ Achélous.  Mais,  à  peu  de  distance  de  Métaponte,  et  à 
mi-chemin  d’Héraclée,  le  fleuve  Acalandrus  débouchait  dans 
la  mer.  Qui  sait  si  les  Grecs  qui  avaient  hellénisé  le  noni  pri- 
mitif  et  barbare  de  Métabus ,  en  le  transformant  en  Métapon - 
tus ,  n’avaient  pas  fait  subir  unesemblable  métamorphose  au 
noni,  également  étranger  à  I  hellénisme,  Acalandrus?  Il  n'y 
a  guère  plus  loin  d’ Acalandrus  à  Achélous  que  de  Métabus  à 
Métapontus.  Peut  ètre  aussi  les  jeux  célébrés  sur  les  bords  de 
r Acalandrus  l’étaient-ils  en  commini  et  par  suite  d’urie  alliance 
avec  les  habitans  d’Héraclée.  Le  didrachme  d’ancien  style , 
orné  de  la  tète  d’Hercule,  que  M.  le  due  de  Luynes  a  publié 
(n.  XI)  peut  ètre  aussi  regardé  comme  un  témoignage  de  la 

(0  Vi,p.  264. 

(a)  Hero'ic.  p.  54.  ed.  Boiss. 
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concorde  de  deux  villes  voisines,  Métaponte  et  Héraclée. 

Le  texte  du  livre  de  M.  le  due  de  Luynes  se  termine  par  la 
description  des  planches  architectoniques  qui  le  décorent, 
description  que  l’on  doit  à  l’auteur  de  ces  planches,  M.  De- 
bacq.  La  cymaise  de  terre  cuite  coloriée ,  dont  j’ai  parie  plus 
haut,  n’appartient  pas  au  tempie  connu  des  voyageurs,  dont 
le  nom  populaire  est  Tavola  dei  Paladini ,  et  dont  il  subsiste 
debou t  un  assez  grand  nombre  de  colonnes.  Ce  dernier,  situé 
sur  une  éminence  à  peu  de  distance  de  la  ville,  a  été  tellement 
dépouillé  et  déchaussé,  qu’on  ne  trouve  nulle  trace  non-seu- 
lement  de  la  cella  ou  des  parties  éeroulées  de  l’édifice,  mais 
encore  des  marches  ou  socles  dans  les  entre-colonnemens. 
L’autre  tempie,  au  contraire,  situé  en  piaine,  et  au  milieu  des 
vestiges  mème  de  la  ville ,  offre  un  amas  de  ruines  informes , 
mais  beaucoup  plus  riches  en  débris  intéressans.  Ce  tempie, 
probablement  hypèthre  (nos  voyageurs  ayant  trouvé  des  frag- 
mens  de  l’ordre  intérieur)  se  nomrne  aujourd’hui  Chiesa  di 
Sansone .  Outre  la  cymaise  à  téte  de  lion  déjà  citée,  M.  De- 
bacq  a  décrit  et  publié  trois  fragmens  de  terre  cuite,  déco- 
rés  de  méandres  et  de  palmettes  dont  le  moins  importantapu 
faire  panie  des  couvre-joints  des  tuiles,  et  un  autre  estattri- 
bué,  par  filabile  architecte,  au  couronnement  de  la  comiche 
des  frontons.  Quant  au  plus  capitai  de  ces  fragmens,  M.  De- 
bacq  propose  deux  hypothèses  pour  son  emploi  dans  la  déco- 
ration  du  ptéroma;  mais  on  comprend  que  l  appréciation  de 
ces  hypothèses  n’est  point  du  ressort  de  cet  ouvrage  :  je  ne 
puis  que  renvoyer  le  lecteur  curieux  et  intelligent  de  ces  sortes 
de  restaurations,  «à  la  dernière  pianelle  de  l’ouvrage  de  M.  le 
due  de  Luynes. 

Les  planches  coloriées  qui  représentent  les  fragmens  de 
terre  cuite  sont  certainement  ce  que  nous  avons  vu  de  plus 
beau  et  de  plus  soigné  dans  les  publications  de  l’archi  tee  ture 
antique.  Les  figures  de  restauration  sont  au  simple  trait,  mais 
tracées  avec  une  diligence  et  une  habileté  qui  font  le  plus  grand 
honneur  à  M.  Debacq.  Je  regrette  que  M.  le  due  de  Luynes  ait 
accolé  à  ces  magnifiques  planches,  des  litliographies  dans  les- 
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quelles  l  artiste  a  cherché  un  effet  piquant,  peli  analogue  a  li 
caractère  des  sites  auxquels  se  rattachent  d’antiques  et  nobles 
souvenirs. 

Le  frontispice  de  Métaponte  est  decorò  d  une  composition 
de  M.  le  due  de  Luynes.  Les  lecteurs  de  nos  Annales  con- 
naissent  déjà  le  goùt  et  l’imagination  en  ce  genre,  de  notre 
illustre  collègue.  Le  nouveau  frontispice  a  été  reproduit  avec 
un  talent  remarquable,  et,  au  moyen  du  procede  de  la  mezzo- 
tinta,  par  notre  Labile  graveur,  M.  H.  Dupont. 

Ch.  Lenormant. 


UT.  RECHERCHES  ET  OBSERVATIONS. 


I.  SOPRA  L’OBELISCO  DI  LUQSOR  TRASPORTATO  IN  FRANCIA, 
ED  IL  FARAONE  CHE  LO  ERESSE. 

I  nostri  lettori  conoscono  già  l’importante  notizia  ricavata 
dopo  più  di  trenta  secoli  per  l’operazione  ora  felicemente  compiuta 
di  levare  dal  suo  posto  innanzi  all’  ingresso  principale  del  palazzo 
di  Luqsor  l’obelisco  del  gran  Ramses  :  lo  scoprimento  cioè  del 
nome  del  gran  Faraone  che  lo  fece  erigere,  scolpito  nel  piano  in¬ 
feriore  del  monumento  che  posava  sullo  zoccolo.  Accennammo  nel 
comunicare  tale  fatto  al  pubblico  la  questione  storica  che  per  il 
medesimo  pareva  dover  essere  decisa,  sull’  identità  cioè  o  la  diver¬ 
sità  di  due  cartelli  reali  che  secondo  alcuni  dotti  inglesi  appartengono 
al  medesimo  Faraone,  mentre  secondo  il  sistema  di  Champollion  e 
di  Rosellini  racchiudono  i  nomi  di  Ramses  II  e  III.  Non  tardò  ne  ailco 
siffatta  congiuntura  di  eccitare  l’acuta  mente  di  Rosellini  a  profitarne 
per  maggiormente  stabilire  la  sua  opinione ,  già  nel  primo  tomo  , 
con  molti,  e  cornea  noi  pare,  invincibili  argomenti  dimostrata.  L’ar¬ 
ticolo  che  egli  compose  a  tal  uopo  e  che  ci  fu  comunicato  come  ma¬ 
noscritto  trovandosi  ora  già  stampato  nel  secondo  volume  dell’  opera 
egizia,  sarà  da  noi  dato  in  estratto  solamente  ,  conforme  ai  principj 
del  nostro  Instituto. 

Per  buona  ventura  ci  troviamo  in  istato  di  accompagnare  quell’ 
estratto  con  una  lettera  del  chiarissimo  nostro  socio  sig.  Cav.  Acerbi 
console  gen.  di  Austria  in  Egitto,  la  quale  contiene  diversi  fatti 
relativi  all’  obelisco  ed  all’  ingegnosa  operazione  dai  Francesi  com- 
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piuta  che  crediamo  ancora  ignoti  e  che  tutti  richiamano  la  generale 
attenzione. 

Dopo  avere  espresso  la  ben  meritata  sua  ammirazione  pei  meriti  dell’ 
eroe  della  nuova  scienza  geroglifica  che,  in  un  viaggio  antiquario  per 
l’Egitto  e  fino  alla  seconda  cataratta,  incontrò  a  Tebe,  e  per  l’au¬ 
gusto  mecenate  il  quale  nel  proteggere  e  secondacelo  zelo  e  l’ingegno 
di  Rosellini  ha  assicurato  all’  Italia  l’onore  di  dare  alla  colta  Europa 
gli  importantissimi  resultati  del  viaggio  sistematico  di  Champollion 
e  dei  suoi  compagni,  il  sig.  Cav.  Acerbi  si  è  proposto  di  accennare  al¬ 
cune  particolarità  sopra  i  due  obelischi,  uno  de’  quali  è  quello  che  fu 
trasportato  in  Francia,  che  non  si  trovano  indicate  nella  grande 
opera  sull’  Egitto.  Esse  contribueranno  a  far  conoscere  tutta  l’impor¬ 
tanza  di  una  ardita  ed  ingegnosa  impresa,  e  tutta  la  benemerenza  che 
si  acquista  dell’Europa  intera  il  governo  di  Francia  nell’  ornare  di 
un  così  venerando  monumento  la  sua  metropoli,  gareggiando  con  Au¬ 
gusto  che  di  simili  monumenti,  già  a  tempo  suo  ammirati  per  la  loro 
veneranda  antichità,  decorò  la  sua  Roma  imperiale.  L’aspetto  di 
questo  obelisco  e  l’apprezzarne  tutta  l’importanza  per  la  storia  an¬ 
tichissima  di  Egitto  e  per  la  storia  delle  arti  renderà ,  come  spe¬ 
riamo,  generale  la  convinzione  di  quanto  sia  d’importanza  generale 
pei  governi  della  civilizzata  Europa ,  depositaria  delle  scienze  stori¬ 
che,  l’usare  la  loro  influenza  presso  il  Vice  rè  di  Egitto, acciochè  egli 
inetta  un  termine  al  sistema  di  devastazione  che,  tanto  in  nome  del 
suo  governo  quanto  per  la  rapacità  degli  Arabi,  si  è  negli  ultimi 
anni  proseguito  in  quel  paese.  Giacché  è  indubitato  che  dal  tempo 
della  spedizione  di  Egitto  fino  ai  nostri  giorni,  e  segnatamente  nell’ 
ultimo  decennio,  i  monumenti  di  Egitto  hanno  sofferto  più  danni  che 
in  tanti  secoli  passati  :  tempj  interi  spariti,  migliaja  di  sepolcri  des¬ 
trutti  per  un  vile  guadagno,  e  le  lapide  storiche  impiegate  barbara¬ 
mente  per  alloggiamenti,  manifatture  ,  casini  e  simili. 

Chiamiamo  l’attenzione  particolare  dei  nostri  lettori  sopra  una  bella 
osservazione  del  nostro  socio  che  coincide  mirabilmente  con  una 
deduzione  e  conghettura  storica  sviluppata  nell’  articolo  di  Rosellini. 

11  Sig.  cav.  Acerbi  ci  fà  conoscere  che  un  meccanismo  ingegnoso 
adoperato  solamente  sul  piano  inferiore  e  zoccolo  dell’  obelisco 
orientale,  odi  mano  sinistra  a  chi  guarda  l’ingresso  del  palazzo, pare 
chiaramente  indicare  essere  stato  eretto  il  medesimo,  prima  dell’  occi¬ 
dentale,  o  di  mano  destra,  trasportato  in  Francia.  Ecco  quanto  ci 
pare  con  evidenza  risultare  dalle  iscrizioni  geroglifiche  e  dalle  altre 
dimostrazioni  storiche  del  chiarissimo  editore  dell’  opera  egizia  che 
nel  nostro  articolo  sono  accennate. 


C.  Bunsen. 
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a.  ESTRATTO  DI  UNA  LETTERA  DEL  SIG.  CAV.  ACERBI  AL  PROF. 
GERHARD,  IN  DATO  DI  ALESSANDRIA  26  MARZO  1 833. 


L’obelisco  di  cui  parliamo,  e  levato  poc’anzi  dai  Francesi  a  Luxor , 
è  uno  dei  due  che  si  trovavano  davanti  al  propilone  del  tempio  che 
porta  questo  nome  da  un  miserabile  e  sudicio  villaggio  arabo  che 
ingombra  ed  ostruisce  i  grandiosi  avanzi  di  esso  colle  sue  immon¬ 
dezze. 

Gli  obelischi  erano  due,  e  fu  osservato  nella  grand’  opera  che  quello 
posto  a  Ponente  era  di  due  metri,  e  57  cent,  più  corto  del  suo  cor¬ 
rispondente  posto  a  Levante,  et  che  gli  antichi  architetti  us'arolio 
l’artificio  di  mettere  il  più  breve  alquanto  più  distante  dal  propilone, 
alla  cui  porta  d’ingresso  facevano  ambidue  ornamento,  acciocché  chi 
veniva  dal  viale  delle  sfingi  di  contro  per  l’effetto  della  prospettiva, 
non  si  avvedesse  del  divario.  I  signori  Sollois  e  Devillers  rendono 
più  ampiamente  ragione  di  siffatto  artificio,  e  vi  aggiungono  molte 
belle  ed  erudite  osservazioni  intorno  le  difficoltà  ed  i  metodi  di 
tagliare  dalle  carriere  questi  immensi  monoliti,  che  ella  potrà  leggere 
nella  grand’  opera ,  e  che  a  me  non  giova  ripetere.  —  (Vedi  t.  II, 
p.  371,  e  segu.  della  Description  de  l’Égypte ,  ediz  in-8°  di  Panckoucke). 

Ambidue  questi  obelischi  posavano  in  piano  senza  alcuna  guida  o 
sostegno  di  perni  in  bronzo  od  altro  metallo,  come  p.  e.  posa  l’obe¬ 
lisco  così  detto  di  Cleopatra,  che  ancora  sta  in  piedi  nél  Alessandria, 
e  del  quale  resi  conto  con  una  cattiva  figura  in  un’  opera  periodica 
che  si  pubblica  a  Milano. 

Gli  obelischi  di  Alessandria  posavano  sopra  un  dado  o  zoccolo 
solo  monolito  di  granito  di  Siene,  e  sotto  lo  zoccolo  erano  tre  gra¬ 
dini  di  calcarea.  Quelli  di  Luxor  posavano  invece  sopra  due  dadi 
monoliti  parimenti  di  granito  detto  sienite,  l’inferiore  alquanto  mag¬ 
giore  del  superiore. 

Sulle  due  faccie  settentrionali  e  meridionali  dei  dadi  o  zoccoli  su¬ 
periori  erano  scolpiti  quattro  grossi  scimioni  ad  alto  rilievo,  i  quali 
ornavano  per  conseguenza  le  faccie  che  guardavano  yerso  il  viale , 
e  verso  il  tempio ,  lasciando  liscie  ed  inadorne  le  altre  due  che  guar¬ 
davano  verso  l’Oriente,  e  verso  l’Occidente. 

Non  so  come  questa  particolarità  sia  sfuggita  nella  grand’  opera, 
i  cui  eruditi  osservatori  fecero  eseguire  degli  scavi  per  misurare  l’al¬ 
tezza  e  le  basi  degli  obelischi  medesimi.  Gli  scimioni  cinocefali  erano 
scolpiti  ad  alto  rilievo  sullo  zoccolo  superiore  monolito  dell’  obelisco 
occidentale  stato  levato;  ma  detto  zoccolo  fu  lasciato  sul  luogo  e  pel 
suo  peso,  e  perchè  il  lavoro  soffri  un  deterioramento  notabile  dalla 
umidità  del  terreno. 

È  da  osservarsi  che  i  cinocefali  invece,  i  quali  ornavano  lo  zoccolo 
dell’  obelisco  orientale  lasciato  al  suo  luogo ,  non  erano  scolpiti  sul 
monolito  stesso  dello  zoccolo  ,  ma  vi  era  applicato  un  grosso  lastrone 
di  granito  che  conteneva  le  stesse  scolture.  È  ciò  che  è  più  singolare 
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sulla  faccia  opposta,  ciqè  sopra  quella  rivolta  verso  la  porta  del  pro¬ 
pilone  tre  cinocefali  erano  scolpiti  sul  monolito,  ed  il  quarto  n’era 
messo  posticcio  sopra  un  altro  pezzo  di  granilo  applicatovi  artificial¬ 
mente  per  compiere  il  quadrato  della  t>ase. 

I  Francesi  hanno  dunque  portato  con  se  in  Francia  il  lastrone  che 
ornava  la  faccia  settentrionale  dello  zoccolo  dell’  obelisco  orientale , 
ed  hanno  lasciato  il  dado  o  zoccolo  che  apparteneva  all’  obelisco 
occidentale  stato  da  essi  levato. 

Un’  altra  particolarità  non  osservata  dagli  eruditi  osservatori  della 
spedizione  si  è,  che  nella  faccia  superiore  del  dado  che  sosteneva 
l’obelisco  orientale,  è  praticato  in  tutta  la  larghezza  di  un  lato  quanto 
corrisponde  alla  larghezza  dell’  obelisco  sovrapposto,  un  solco  ta¬ 
gliato.  a  prisma,  e  destinato,  per  quanto  pare,  a  ricevere  lo  spigolo 
dell’  obelisco  stesso  al  momento  della  sua  erezione;  la  quale  eseguir¬ 
si  doveva  per  un  movimento  a  quarto  di  circolo  della  estremità  supe¬ 
riore  sopra  la  sua  base.  Con  questo  metodo  alzato  coi  mezzi  mecanici 
l’obelisco  dalla  punta  dopo  aver  posata  paralella  la  base  sullo  zoccolo, 
esso  trovavasi  in  piedi  a  suo  luogo,  senza  nessuna  deviazione  dal 
parallelismo;  mentre  che  senza  il  solco,  che  serviva  di  guida  poteva 
nascere  qualche  deviazione  non  sempre  facile  a  correggersi,  una  volta 
che  tutto  il  peso  dell’  obelisco  posasse  sul  zoccolo. 

Questa  teoria  si  è  verificata  sopra  l’obelisco  occidentale,  che  fu 
levato,  il  quale  posava  sopra  la  surperficie  dello  zoccolo  a  dado 
senza  l’incastro ,  e  che  diffatti  non  posava  paralello  ,  ma  aveva  una 
deviazione  di  due  a  tre  centimetri  dal  parallelismo;  mentre  l’obelisco 
innalzato  colla  guida  del  solco ,  e  che  sta  ancora  in  piedi  conserva  la 
sua  giusta  posizione.  E  sarebbe  quasi  a  pensarsi  ed  a  credere ,  che 
l’obelisco  occidentale  fosse  il  primo  ad  erigersi,  e  che  l’accidente  della 
deviazione  avesse  suggerito  agli  architetti  il  ripiego  del  solco ,  ese¬ 
guito  poi  con  successo  nello  zoccolo  dell’  obelisco  orientale  che  an¬ 
cora  sta. 

Mi  restano  a  mentovare  due  altre  particolarità  che  i  Francesi 
della  spedizione  non  potevano  aver  conosciute  intorno  a  questi  due 
monoliti.  Luna  si  è ,  che  quello  levato  avendo  una  scheggia  o  fessura 
la  quale  minacciava  di  spaccarsi  sotto  il  peso  della  sua  mole,  gli  an¬ 
tichi  architetti  Egizj  vi  rimediarono  col  legare  insieme  le  due  parti 
con  due  legni  a  coda  di  rondine,  i  quali  però  al  levare  dell’  obelisco 
furono  trovati  tutti  consumati ,  e  ridotti  in  polvere. 

L’altra  particolarità,  è  quella  di  due  cartouches ,  o  scudetti  reali 
trovati  scolpiti  sotto  la  base  stessa  dell’  obelisco,  che  posava  nel  dado, 
e  che  porta  il  nome  del  secondo  Ramsete  volendo  seguire  le  tavole 
pubblicate  dal  maggior  Felix  (i). 

Le  dimensioni  dei  due  obelischi  sono  notate  nella  memoria  de’ 
sig.  Sollois  e  Devillers.  Quello  a  sinistra,  ossia  1’  orientale  lasciato  a 
suo  luogo,  ha  1 5  met.  e  tre  cent,  di  altezza  comprendendovi  il  pi- 

(i)  Si  veda  quanto  è  stato  detto  nell’  introduzione  all’  articolo  del  eh.  Ilo- 
sellini. 
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ramidion  che  ha  due  metri,  56  cent.  L’obelisco  posto  a  mano  dritta, 
che  è  quello  stato  levato,  ha  23  met.  e  57  cent,  di  «altezza,  suppo¬ 
nendo  il  piramidion  ristaurato,  giacché  è  mutilato. 

Secondo  il  calcolo  degli  ingegneri  del  Luxor  la  cubatura  dell’  obe¬ 
lisco  da  essi  trasportato  è  di  metri  cubici  83. 

Il  metro  cubico  di  granito  pesa  tonnellate  2,  7,  considerata  1’  acqua 
pesante  una  tonnellata.  Il  che  darebbe  per  peso  totale  del  monolito 
tonnellate  224  (la  tonnellata  è  di  mille  killogrammi.) 

L’obelisco  fu  tutto  rivestito  di  legno,  dandogli  la  forma  di  un 
cilindro.  Siffatto  rivestimento,  compresovi  il  ferro  corrispondente, 
pesava  altre  25  tonnellate.  Laonde  il  peso  totale  era  di  249  tonnellate. 

Le  basi  ossia  dadi  sottoposti  all’  obelisco  presentano  qualche  ir¬ 
regolarità.  Tre  lati  p.  e.  del  dado  inferiore  sono  di  2  met.  e  40  cent, 
ed  il  quarto  lato  è  di  2  met.  44  cent. 

La  durezza  della  materia,  ond’  erano  composte  queste  immense  moli 
giustificava  questi  piccolo  divarj  ;  essi  non  meritavano  l’osservazione 
di  un  popolo  che  si  occupava  del  grande  soltanto ,  e  del  colossale. 

Quanto  al  piramidion  che  si  trova  offeso  e  mutilato  nell’  obelisco 
stato  levato,  i  signori  Sollois  e  Devillers  non  sanno  comprendere 
come  e  quando  quel  mutilamento  potesse  essere  accaduto,  giacché 
si  trovava  in  quello  stato  quando  essi  lo  visitarono  la  prima  volta. 
Ma  chi  può  indovinare  e  tutta  passare  in  rivista  la  serie  degli  acci¬ 
denti  possibili  nell’  intervallo  di  quattro  o  cinque  mill’  anni?  Sap¬ 
piamo  d’altronde  per  l’autorità  di  S.  Efrem ,  di  Dion.  Telmahre,  di 
Abd-Allatif,  di  Kodhai  citato  dal  Makrisi  e  di  tant’  altri,  che  gli 
obelischi  portavano  un  ornamento ,  che  ne  copriva  l’estremità  supe¬ 
riore  :  ornamento  di  metallo  in  forma  di  capuccio,  il  quale  od  avrà 
coperto  il  diffetto  di  questo  obelisco,  oppure  l’avrà  cagionato  quando 
l’avarizia  o  la  barbarie  de’  popoli  successivi  avrà  voluto  levarne  con 
forza  il  metallo.  Non  so  immaginarmi  qual  dovesse  essere  la  forma  di 
siffatto  capuccio,  o  collare,  od  ornamento  qualunque,  citato  dagli 
scrittori  arabi,  ed  è  peccato  che  il  celebre  Sacy  non  ne  dia  la  figura, 
che  egli  ha  veduta  in  un  manoscritto  arabo  della  biblioteca  reale 
n°  954,  fol.  19  recto ,  da  lui  citato  nell’ insigne  sua  traduzione  di 
Abd-Allatif.  Vedi  pag.  226,  1  voi.  in-4. 

Acerbi. 


b.  intorno  ALLA  recentissima  scoperta  di  UN  cartello  reale 

INCISO  SUL  PIANO  DELL’  OBELISCO  DI  LUQSOR  CHE  POSAVA 

SULLA  base;  e  che  ora  si  è  veduto  per  la  prima  volta  j 
AVENDO  I  FRANCESI  ABBASSATO  QUELl/  OBELISCO  PER  TRA¬ 
SPORTARLO  in  Francia.  ( Estratto ;) 

Una  importante  notizia  mi  è  pervenuta  nello  stesso  momento  che 
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stava  correggendo  le  stampe  delle  tavole  precedenti.  Alla  pag.  222 
del  Bullettino  dell'  Instituto  di  corrispondi  nza  archeologica  n.  xn  di 
Dccemhre ,  il  eh.  cav.  Bunsen  scrive  in  una  breve  nota,  che  per  let¬ 
tera  communica tagli  dal  cav.  William  Geli  e  scritta  dal  dotto  Wilkin- 
son ,  rilevasi  che  avendo  i  Francesi  sollevato  dalla  base  uno  degli 
obelischi  di  Luqso»’,  che  nell’iscrizione  media  di  alcune  delle  sue  facce 
porta  il  nome  di  quel  Ramses  che  è,  secondo  la  mia  dimostrazione, 
Ramses  II,  e  nelle  iscrizioni  laterali  il  nome  del  re  ch’io  ho  dimos¬ 
trato  essere  Ramsfs  III  suo  fratello  e  successore,  hanno  scoperto  nel 
piano  inferiore  dell’obelisco  che  posava  sul  piedestallo,  il  solo  car¬ 
tello  del  Ramses  cui  si  aggiunge  il  titolo  di  approvato  dal  Sole ,  vale 
a  dire,  di  Ramses  III. 

Una  tale  scoperta  sembrami  metter  suggello  di  certezza  all’opinione 
già  da  me  dismostrata,  che  cioè  distinti  fossero  di  persona  e  di  regno 
i  due  Ramses  ch’io  ho  chiamati  secondo  e  terzo  di  questo  nome. 
E  poiché  l’evidenza  di  questa  prova  deriva  a  me  dall’  esame  del  fatto 
e  dagli  schiarimenti  che  prestanmi  le  iscrizioni  dei  due  obelischi  di 
Lqqsor  colle  mie  stesse  mani  copiate,  e  che  ora  ho  sott’occhio,  debbo 
esporre  ai  leggitori  tutto  il  ragionamento  che  mi  conduce  a  questa 
evidente  deduzione. 

I  due  obelischi  che  furono  collocati  dinnanzi  alla  porta  principale 
del  palazzo  di  Luqsor  a  Tebe,  presentano  su  ciascuna  delle  loro  facce 
tre  colonne  d’iscrizione  geroglifica,  una  media,  due  laterali  che  , 
partendo  dall’angolo  o  spigolo  orizzontale  del  pyramidion ,  scendono 
fino  alla  base  dell’  obelisco.  Quello  dei  due  che  stava  a  destra  di  chi 
riguarda  la  porta  del  palazzo  {  e  credo  esser  quello  che  i  Francesi 
hanno  impreso  a  trasportare,  poiché  l’altro  è  per  metà  tutto  guasto  (1  ) 
mostra  sopra  tre  delle  sue  facce  ,  e  nella  sola  iscrizione  del  mezzo 
i  cartelli  del  re  eh’  io  chiamo  Ramses  II;  mentre  le  due  iscrizioni 
laterali  portano  tutte  il  nome  del  Ramses  approvato  dal  Sole  ;  ossia 
Ramses  III.  E  le  tre  facce  del  pyramidion  che  a  queste  tre  corrispon¬ 
dono,  mostrano  adorante  ed  offerente  ad  Amon  -Rè  un  Faraone  col 
solo  nome  di  Ramses  lì.  Ma  sulla  quarta  faccia  dell’obelisco  (quella 
che  volgevasi  tra  settentrione  ed  occidente  )  si  trova  ,  e  nel  mezzo  e 
nei  lati,  il  solo  cartello  di  Ramses  III  ;  ed  un  quadro  analogo  del 
medesimo  re  occupa  la  corrispondente  faccia  del  pyramidion.  L’is¬ 
crizione  dell’  obelisco  che  sta  a  sinistra  presenta  un  ordine  inverso, 
vale  a  dire,  che  tre  delle  sue  facce  distinguonsi  in  tutte  e  tre  le  co¬ 
lonne  col  solo  nome  di  Ramses  III,  ed  una  faccia  sola,  che  guarda  al 
nord-ouesty  porta,  nella  sola  colonna  del  mezzo,  il  cartello  di  Ramses 
II,  e  quello  di  Ramses  III  nelle  colónne  laterali.  Coll’  ordine  mede¬ 
simo  corrispondono  i  quadretti  del  pyramidion ,  ritraendo  sempre  il 
re  cui  la  iscrizione  media  delle  facce  appartiene.  Pertanto  tutte  e 
sedici  le  iscrizioni  laterali  di  ambedue  gli  obelischi  portano  il  solo 


(t)  Non  lascia  dubbio  sopra  questo  punt  o  la  lettera  precedente. 

N.  dell’  edit. 
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nome  di  Ramses  IH:  delle  iscrizioni  medie  dell’  obelisco  destro  tre 
hanno  il  nome  di  Ramses  II,  ed  una  sola  di  Ramses  III.  Al  contrario 
sull’obelisco  sinistro  il  nomedi  Ramses  III  distingue  la  media  iscri¬ 
zione  di  tre  delle  sue  facce;  e  sopra  una  faccia  sola  si  legge  nel  mezzo 
il  nome  di  Ramses  II. 

Ciò  dichiarato,  io  dico  che  questa  stessa  distribuzióne  di  cartelli 
ci  offre  un  buon  argomento  a  provare,  che  diversi  furono  i  re  ch’io 
già  dimostrai  essere  Ramses  II  e  Ramses  III;  e  che  a  quest’  ultimo 
appartiene  il  compimento  e  l’erezione  di  que’due  stupendi  monoliti. 

Richiamo  primieramente  alla  memoria  de’miei  leggitori  tutte  le 
prove  di  ragionamento  e  di  fatto  esposte  alla  pag.  257  e  segg.  del 
primo  volume  della  mia  opera,  per  le  quali  mostrai  diversi  essere 
di  persona  e  di  regno  i  re  ai  quali  que’  due  differenti  prenomi  si  at¬ 
tribuiscono.  Giova  ora  esaminar  brevemente  (  poiché  in  modo  più 
particolare  lo  faremo  nella  Descrizione  dei  Monumenti )  le  prime 
parti  esterne  del  palazzo  di  Luqsor,  alle  quali  più  specialmente  per 
la  stessa  collocazione  riferisconsi  i  due  obelischi.  La  facciata  dell’ 
edificio  si  eleva  con  i  due  soliti  baluardi  egiziani  che  fiancheggiano  e 
sopravanzano  la  porta.  Tutta  la  faccia  esterna  dei  due  baluardi  medesimi 
è  ricoperta  di  sculture  storiche  del  solo  Ramses  approvato  dal  Sole  ;  ed 
ugualmente  gli  esterni  stipili  della  porta  a  lui  solo  appartengono.  Seg¬ 
gono  esteriormente  presso  agli  stipiti  due  statue  colossali  scolpite  con 
bellissim’arte  in  granito-grigio  ,  e  rappresentanti  questo  medesimo 
Ramses  III,  come  i  cartelli  profondamente  incisi  sulle  spalle  e  nel 
dosso  del  trono  dimostrano.  Sorgono  in  faccia  ai  due  colossi  ed  a 
br^issima  distanza  gli  obelischi ,  dimodoché  tutte  queste  cose  non  solo 
hanno  manisfestamente  il  fine  medesimo  di  far  magnifico  e  adorno 
il  prospetto  dell’edifizio  ,  ma  si  vede  eziandio  che  furono  ordinate 
ed  innalzate  dal  medesimo  re,  che  si  fece  ampliatore  ed  abbelliture 
del  palazzo  di  Luqsor.  Poiché  dubbio  non  v’ha  che  colui  il  quale 
pose  quei  colossi ,  innalzò  ancora  gli  obelischi,  essendo  questi  quat¬ 
tro  oggetti  tra  loro  prossimamente  simmetrici  e  dipendenti. 

Ciò  che  dalla  distribuzione  delle  parti  apparisce,  vien  fatto  certo 
dall’  iscrizione  degli  obelischi  medesimi.  Io  ne  riferirò  per  ora  in 
questa  nota,  quella  parte  soltanto  che  appartiene  alla  presente 
questione  .  Leggessi  verso  il  fine  dell’iscrizione  media  dell 'obelisco 
sinistro,  e  sulla  faccia  nord-est ,  che  è  quella  che  sta  dinnanzi  a  chi 
riguarda l’edifìzio,  e  che  è  perciò  la  principale,  che  il  Faraone  appro¬ 
vato  dal  Sole  ha  fatto  le  sue  divote  costruzioni  al  padre  Amon  Ré  ; 

HA  INNALZATO  DUE  OBELISCHI  GRANDI  IN  PIETRA  DI  GRANITO . 

nella  divina  abitazione  di  Amon  mai-Ramses  (che  è  il  nome  egiziano 
del  palazzo  di  Luqsor  )  in  Amon-èi ,  cioè  nell’abitazione  di  Ammone, 
che  è  il  sacro  nome  egizio  di  Tebe,  tradotto  dai  Greci  in  AtoWoXt;. 

Questa  iscrizione  pertanto  c’  insegna  che  i  due  obelischi  di  Luqsor 
furono  innalzati  da  Ramses  approvato  dal  Sole ,  ossia  da  Ramses  ITI. 
Niente  di  simigliante  leggesi  nelle  linee  d’iscrizione  che  a  Ramses  II 
si  riferiscono. 

Nell’  ipotesi  che  quei  due  differenti  prenomi  appartengano  ad  un 
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solo  e  medesimo  re ,  non  so  qual  probabil  ragione  potrebbe  rendersi 
di  questa  strana  distribuzione  dei  diversi  cartelli,  come  si  trovano 
sulle  facce  dei  due  obelischi;  nè  capir  si  potrebbe  perchè  sui  colossi 
contigui  ai  due  monoliti,  il  solo  Ramses  approvato  dal  Sole  scolpito 
si  vegga ,  e  non  l’uno  e  1*  altro  prenome  indistintamente  (poiché  più 
volte  vi  son  ripetuti)  se  fossero  ambedue  indicazione  della  persona 
medesima.  Ma  debbo  soddisfare  ad  una  domanda  che  naturalmente 
procede  dalle  cose  esposte  :  Perchè  gli  altri  cartelli ,  che  designano 
Ramses  II,  si  trovano  sui  due  obelischi,  e  con  tale  distribuzione  e 
quasi  mescolamento  con  quelli  di  Rarpses  III ,  che  sembri  avere  i  due 
re  concordemente,  e  nel  tempo  medesimo  adornato  quei  due  monoliti? 
La  risposta  al  quesito  emana  dall’  esame  della  collocazione  dei  due 
differenti  cartelli,,  e  dall’  analogia  di  altri  monumenti  che  qui  bas¬ 
terà  per  ora  soltanto  accennare. 

È  fuori  di  dubbio  che  1’  iscrizione  del  mezzo  era  la  prima  a  scol¬ 
pirsi;  e  di  ciò  ne  convince  la  ragione  e  il  fatto,  comprovato  da  tutti 
gli  obelischi  che  portano  nelle  facce  più  d’  una  iscrizione  di  re  diffe¬ 
renti.  D’  altronde  noi  non  dobbiamo  qui  occuparci  delle  iscrizioni 
laterali,  poiché  tutte  senza  eccezione  portano  i  cartelli  di  Ramses  III. 
Or  su  tre  delle  facce  del  destro  obelisco  di  Luqsor  (quello  che  dai 
Francesi  trasportasi  in  Francia)  1’  iscrizione  del  mezzo  porta  il  nome 
di  Ramses  li ,  e  la  sola  quarta  faccia  mostra  in  tutte  e  tre  le  iscrizioni 
i  cartelli  del  terzo  Ramses.  Sull’  obelisco  sinistro  una  faccia  sola  pre¬ 
senta  nella  media  iscrizione  il  prenome  di  Ramses  II,  e  su  tutte  le 
altre  facce,  si  nel  mezzo  che  nei  lati,  i  cartelli  del  solo  Ramses  III 
si  veggono.  Da  ciò  a  me  sembra  evidentemente  rilevarsi  che  Ra*n- 
ses  II,  predecessore  di  Ramses  III,  fatto  aveva  cominciare  la  scultura 
delle  iscrizioni  di  questi  due  obelischi  (dirò  poi  dove,  e  in  qual  modo); 
e  solo  essendo  nel  regno,  la  sola  colonna  media  facevavi  apporre;  e 
già  1’  obelisco  destro  fatto  aveva  scolpire  sù  tutte  le  facce,  fuorché  sù 
quella  che  ancora  aderiva  al  monte  ,  come  or  ora  dirò.  Dell’  obelisco 
sinistro  non  aveva  fatto  adornar  d’  iscrizione  che  una  faccia  sola. 
Venuto  in  questo  tempo  a  morte  ,  il  fratello  Ramses  III  che  gli  suc¬ 
cedette,  e  che  costrusse,  o  almeno  adornò  di  sculture  e  di  statue  il 
prospetto  del  palazzo  di  Luqsor,  imprese  a  terminare  le  iscrizioni  dei 
due  obelischi  lasciati  imperfetti  :  sulle  facce  vuote  tre  iscrizioni  sue 
proprie  aggiunse;  e  dove  già  quelle  del  fratello  esistevano,  fu  con¬ 
tento  di  apporre  le  proprie  sui  lati.  E  così  questi  due  obelischi  in¬ 
nalzò  dinnanzi  all’  Amonmai-Ramsesseion  (che  tale  è  il  nome  del  pa¬ 
lazzo  di  Luqsor)  del  quale  aveva  impreso  ad  abbellire  con  tanta 
magnificenza  il  prospetto.  E  ciò  si  legge  chiaramente  nell’  iscrizione 
da  me  sopra  recata  ed  interpretata. 

Le  quali  cose  considerate,  apparisce  manifesta  la  cagione  del  tro¬ 
varsi  nell’  inferior  piano  che  posava  sul  piedestallo,  inciso  il  solo 
cartello  di  Ramses  III.  A  lui  si  apparteneva  di  apporre  questa  specie 
di  sigillo,  poiché  da  lui  era  stato  eretto  l’obelisco;  ed  io  ho  ferma 
sentenza,  che  anche  sotto  al  piano  dell’  altro  obelisco,  il  medesimo 
cartello  si  trovi. 
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Ma  odo  propormi  un’  altra  questione.  Con  qual  fine  mai  fu  scolpito 
quel  nome  in  luogo  che  più  non  doveva  vedersi  ?  Poiché  l’apparire 
in  luce,  supponeva  la  rovina,  o  il  traslocamento  di  quei  monoliti  che, 
senza  la  violenza  o  l’amore  degli  uomini  per  distruggerli,  o  per 
trasportarli  in  luogo  più  degno,  avrebbero  per  se  stessi  durato  quanto 
il  mondo  nei  secoli  futuri. 

Prima  eh’  io  avessi  notizia  di  questo  scuoprimento,  aveva  scritto  ed 
era  già  stampata  una  mia  osservazione  intorno  ad  una  circostanza 
analoga,  che  molta  luce  arreca  alla  presente  quistione  (i).  Mostrai 
che  sopra  grandi  pezzi  di  pietra  squadrati  per  costruire  un  edilìzio 
egiziano,  veggonsi  incisi  in  una  delle  facce  certi  quadratelli  che  rac¬ 
chiudono  il  nome  di  un  Faraone,  e  dissi  questi  non  essere  altro  che 
marchi  della  cava ,  i  quali  nascondevansi  poi  nel  sovrapporre  e  com¬ 
metter  le  pietre,  nè  più  apparivano  che  col  disfarsi  dell’  edifizio.  La 
stessa  io  penso  essere  la  cagione  dell’  aversi  scolpito  il  cartello  di 
Ramses  III  nel  piano  inferiore  dell’  obelisco  di  Luqsor.  Alcuno  dirà 
che  se  qui  pure  riconoscere  si  dovesse  un  marchio  della  cava,  vi 
troveremmo  piuttosto  il  cartello  di  Ramses  II,  che  primo  cominciò  1’ 
opera  di  quei  due  monoliti ,  e  che  per  conseguenza  da  lui  se  ne  dovette 
staccare  il  materiale  dal  monte.  Giustissima  ragione  in  apparenza  ; 
ma  non  vera  in  realtà.  Ramses  II  fece  sbozzar  sulla  cava  quei  due  mo¬ 
noliti  ;  li  fece  isolare  (un  d’  essi  almeno)  e  squadrare  perfettamente 
siile  tre  facce;  e  mentre  la  quarta  faccia  tutta  ancora  aderiva  alla  rupe, 
fece  scolpire  sulle  tre  facce  (a)  1’  iscrizione  che  tiene  il  mezzo  :  sulla 
quarta  faccia  l’avrebbe  fatta  scolpire  allorquando  1’  obelisco  fosse 
staccato  dal  monte.  Ciò  sembra  invero  strano  ed  incredibile  per  noi , 
che  i  mezzi  dell’  arti  mecaniche  egizie  concepir  non  sappiamo;  nè  pos¬ 
siamo  indurci  a  credere  che  tanta  fatica  si  spendesse  a  compiere  un’ 
opera  sì  lunga  e  sì  diligente ,  la  quale  poteva  riuscire  inutile  per  la 
rottura  di  un  sì  smisurato  pezzo  di  granito,  nello  spiccarlo  dal  monte. 
Ma  non  sembra  che  un  tal  rischio ,  per  colpa  delle  nostre  arti  proba¬ 
bilissimo  ,  lo  fosse  ugualmente  per  la  industria  e  per  la  potenza  degli 
Egiziani.  Ad  essi  riusciva  più  comodo ,  come  a  noi  pure  sarebbe ,  di 
condur  l’opera  a  perfezione  quanto  possibile  era,  finché  stava  tena¬ 
cemente  aderente  alla  rupe,  nè  timor  di  fallirla  nello  spiccamela  li 
tratteneva.  E  che  così  veramente  adoperassero  (poiché  io  già  non 
presumo  che  ciò  al  mio  solo  asserirlo  si  creda)  ce  lo  dimostra  tra  pa¬ 
recchi  altri  meno  evidenti  questo  chiarissimo  fatto,  che  nelle  cave  di 
granito  presso  a  Siène,  tra  mezzodì  e  levante,  si  vede  ancora  rimasto 
un  obelisco  non  per  anco  distaccato  dal  monte,  e  già  sì  innanzi  con¬ 
dotto  ,  che  poco  più  che  distaccamelo  rimane ,  per  averlo  nelle  sue  tre 
facce  perfetto.  Nelle  cave  medesime  sono  ancora  evidenti  dei  grandi 


(0  leggasi,  p.  i4o  e  segg.  del  secondo  volume. 

(2)  Intendi  dell’  obelisco  eretto  poi  a  mano  destra  di  cui  guarda  il  pa¬ 
lazzo  (verso  l’occidente):  giacché  nell’altro,  l’orientale,  rimasto  in  Egitto  nep¬ 
pure  la  colonna  di  mezzo  porta  il  nome  di  Ramses  II,  eccettuato  in  una  sola 
facciata. 
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infossamenti,  d’  onde  si  vede  essere  stati  spiccati,  e  forse  innanzi 
compiuti,  o  almeno  sbozzati ,  dei  colossi ,  o  altri  monumenti  che  ser¬ 
virono  agli  edifizi  tebani;  delle  quali  cose  dovrò  discorrere  in  altro 
luogo  più  acconciamente.  Ed  io  penso  che  parecchie  stele,  o  imma¬ 
gini  di  tempietti  che  ancora  si  veggono  tutte  compiute  su  certe  in¬ 
formi  rocche  di  granito,  che  sorgono  intorno  all’  isola  di  Philoe,  e  che 
non  si  vede  a  quale  oggetto  in  quei  luoghi  si  trovino,  fossero  così 
fatte  per  essere  poi  staccate  e  trasportate  in  luogo  più  convéniente  al 
quale  si  destinavano. 

Ecco  pertanto  che  Ramses  III  trovato  avendo  quei  due  monoliti 
così  preparati  sulla  roccia,  che  poco  ancora  mancava  al  loro  compi¬ 
mento,  fece  spiccameli  entrambi,  ed  aggiunse  le  sue  leggende  sulle 
facce  già  scolpite ,  e  le  altre  che  rimaste  erano  nude  o  per  imperfetta 
opera,  o  perchè  aderenti  al  monte,  tutte  interamente  di  sue  iscrizioni 
ricoperse;  e  nella  principale  iscrizione  del  mezzo  del  sinistro  obelisco, 
fece  esprimere  eh’  egli  aveva  innalzato  questi  due  monoliti. — Ramses  II 
quantunque  scegliesse  la  pietra  e  ne  conducesse  Y  opera  tanto  innanzi, 
pure  non  potè  marchiar  del  suo  nome  1’  inferior  piano  dei  due  obe¬ 
lischi ,  poiché  questo  piano  non  tagliavasi  e  non  si  squadrava  che  al 
momento  di  staccar  tutto  intero  il  pezzo  dalla  cava.  Ciò  vedesi  pure 
nell’  obelisco  testé  citato,  che  ancora  aderisce  ai  monti  di  Siène;  ed 
era  infatti  necessario  al  sostentamento  di  tutta  la  mole,  che  non  si  sta- 
casse,  o  s’  isolasse  dalla  rupe  il  piano  inferiore  sul  quale  appoggia- 
vasi,  fino  al  momento  di  cavarne  1’  obelisco.  La  quale  ultima  opera 
fatta  avendo  Ramses  III,  è  chiaro  non  potersi  trovare  altro  nome 
che  il  suo  nel  quadro  del  piano  inferiore. 

Tali  sono  pertanto  le  naturali  e  considerate  ragioni  che  rendersi 
possono  all’  occasione  di  questo  recente  trovamento,  le  quali  mi  sem¬ 
brano  afte  a  toglier  ogni  dubbiezza ,  ed  a  soddisfare  ogni  curiosità. 
Per  conseguenza  stan  fermi  e  saldi  tutti  gli  argomenti  che  mostrano 
esser  diversi  fra  loro  i  due  Ramses,  e  quest’ultimo  trovato  ottima¬ 
mente  li  conferma. 

Ipp.  RosEllini. 


2.  La  mort  d’Alcyonée. 

(Tav.  cVagg.  D.  i833.) 

Pàrmi  les  monumens  qui  offrent  des  gigantomachies,  le 
combat  à’Hércule  contre  Alcjonée  (i)  ne  s’est  encore  ren- 

(i)  Alcyonie  est  fils  à'Uranus  et  de  Gcea  (Apollod.  1.  I,  c.  6,  i).  —  Cf.  Al - 
cyonéc  fils  de  Diomus  et  de  Méganire  (Nicand.  ap.  Antonin.  Liberalem,  c.  Vili). 
Athénée  (1.  XIV,  p.  619.  b  )  cite  Épicharme  dans  la  pièce  intitulée  Alcyon  où 
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contré  que  sur  un  petit  nombre  de  vases  peinis.  Le  géant 
figure  constamment  sous  une  forme  colossale,  endormi  sur 
un  rocher  ou  déjà  terrassé  par  le  fìls  d’Alcmène,  que  l’on  voit 
arme  tantót  d’un  arc,tantòt  d’une  épée,  ou  quelquefois  de  la 
massue.  Le  sujet  se  réduit  souvent  aux  deux  combattans 
seuls,  tandis  quedans  d’antres  peintures,  Minerve  ou  Hermes 
assiste  le  héros  thébain;  mais  jusqu’iei  Télamon  que  Pin- 
dare(i)  donne  dans  cetlelutte  pour compagnon  à  Hercule,  n’a 
pas  encore  paru  sur  les  monumens  à  coté  de  son  ami. 

Lesauteurs  ne  s’accordent  pas  sur  lalocalitéoùse  passe  l’ac- 
tion.  Les  uns  laplacent  dans  l’istbme  de  Pailène  en  Thrace, 
.  appelée  aussi  Phlègre  (2);  d’autres  mythographes  nous  indi  - 

il  est  question  de  Diomits  ,  bouvier  sicilien,  qui  a  inventé  le  chant  pastoral 
nommé  ^&uxoXia<7p.o?.  Alcyonèe  avait  enlevé  à  Hercule,  les  boeufs  d’Erythie 
(Schol.  Pindar.  Nem.  IV,  y.  43;  Apollod.  1. 1,  c.  6,  1).  Pindare  donne  à  no- 
tre  géant,  l’épithète  de  bouvier  ( Isthm .  VI,  v.  47)-  Alcyonèe  amant  de  Coronis. 
(Bceus  ap.  Antonin.  Liberalem,  c.  XX)  est  nommé  Ischys  fìls  d’Elatus  par 
Apollodore  (l.  Ili,  c.  io,  3;  cf.  Paus.,  1.  II,  c.  26,  5;  Horner.  Hymn.  in  A  poli.  v. 
209- co;  Schol.  Pindar.  Pyth.  Ili,  v.  48  ;  Hygin.  Pcet.  astron.  1.  II,  c.  4<>).  Or  le 
mot  désigne  la  force  comme  àXxrì.  Aussi  Cicéron  {de  Nat.  Deorwn,  1.  IIT, 
c.  22)  lui  donne-t-il  le  nom  de  Valens.  Hygin  ( fab .  202)  nomme  le  rivai  d’A- 
pollon,  au  lieu  d’Ischys,  Chylus;  il  faut  peut-étre  lire  Ischylus  ;  cependant  une 
variante  du  texte  d’Hygin  porte  Alcionetus.  Lactance  (ad  Stat.  Thebaid.  Ili, 
v.  5o6)  nomme  l’amant  de  la  mère  d’Esculape ,  Lycus.  Cf.  l’attentat  d’Hé- 
phsestus  contre  Athéné  (Apollod.  1.  Ili,  c.  14»  6)  avec  celui  d’ Alcyonèe  con- 
tre  Coronis.  A  Titane  on  porte  la  statue  de  Coronis  au  tempie  d’ Athéné. 
(Paus.  1.  II,  c.  fi,  9). 

(1)  Nem.  IV,  v.  41;  Isthm.  VI,  v.  47>  et  ibìd.  Schol.  cf.  Schol.  Apoll. 
Rhod.  Argon.  1. 1,  v.  1289. 

(2)  Apollod.  1.  II,  c.  7,  1  ;  Schol.  Pindar.  Isthm.  VI,  y.  47;  Tzetz.  ad  Lyco- 
phr.  Cassandr.  v.  63  ;  Schol.  Apoll.  Rhod  Argon.  1.  Ili,  y.  234.  —  Ce  n’est 
pas  par  erreur  que  le  Scholiaste  de  Pindare  {Nem.  IV,  v.  43)  cliange  le  ter¬ 
reni  de  cette  lutte,  en  la  transportaut  dans  l’isthme  de  Corinthe  où  l’on 
voyait  encore  le  rocher  avec  lequel  le  géant  avait  écrasé  douze  chars  de 
l’armée  d’Hercule.  Le  Scholiaste  d’Aristophane  (ad  Acharn.  v.  2  33)  nous  ex- 
plique  le  nom  de  Pailène ,  endroit  de  l’Attique  où  était  situé  le  tempie  de 
Minerve  Pallenis  (Herodot.  1. 1,  c.  62;  cf.  Plutarch.ùz  Thes.  XII  ),  par  Paction 
de  lancer  des  pierres,  arcò  toù  ^aXXstv  XtOot^. — Normus  {Dionys.  1.  XLVIII, 
v.  43  sqq.  et  v.  71-76)  fait  combattre  Dionysus,  en  Thrace ,  contre  Alcyonèe. 
Servius  (ad  iEne'id.  Ili,  v.  5y8)  place  Phlègre  en  Thessalie.  On  comprend 
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quent  ies  champs  Phìégréens  en  Campanie,  en  faisant  gémir 
legéant  vaincu,  sous  lepoidsdu  Vésuve  (i),  cornine  Typhon 
ou  Encelade  sous  celui  de  l’Etna,  (2)  et  comme  Polybotès 
sous  file  de  Nisyre  (3).  • 

Il  existe  à  notre  connaissance  six  vases  qui  offrent  le  sujet 
de  la  défaite  d’Alcyonée;  les  uns  proviennent  des  tombeaux 
de  Nola  (4),  les  autres  ont  été  tirés  des  fouilles  de  l’Étru- 
rie  (5).  Une  petite  figure  ailée ,  tantòt  male  et  nue,  tantòt  à 
ce  qu’il  parait,  femelle  et  vètue  d’une  tunique  courte,  qui, 
sur  queìques  vases  de  style  archaique,  intervieni  dans  la  scène , 
comme  un  des  acteurs  les  plus  significatifs ,  aembarrassé  plus 
d’un  antiquaire.  La  tav .  d’agg.  D.  offre  les  deux  formes  de  ce  • 
genie.  Le  dessin  n°  1  reproduit  d’après  la  galerie  mythologi- 
que  de  Millin  (6),  montre  la  figure  ailée  femelle,  si  fon  en 
juge  d’après  sa  chevelure.  En  véritable  Harpyie,  elle  saisit  la 

ainsi  pourquoi  Ovide  donne  l’épithète  d ’ Hcemonius  à  Ischys  ( Metamorph .  1 ,  II , 
v.  600);  la  Thessalie  était  nommée  Hcemonia  du  voisinage  du  mont  Haemus. 

(1)  Philostrat.  Heroica ,  c.  I,  4»  p-  67*.  NeaTcoXìrai  81  oi  LaXiav  cùcouvTe;, 
0aùp.a  nencwTou  rà  tou  AXxuovswi;  òcttòc.  Aé-puai  *yàp  $rt  7roXXoù?  to>v  "p'Yàvrtov 
èxet  Pe^X^aQai,  xal  to  (3éa$  tov  opo^  in’  auro ù?  rucpeaOat.  Kaì  [ayiv  xai  èv  ITaXXti  vri, 

W  «DXé'ypav  ol  irotriTal  òvojxà^ouat , 7toXXà  jxsv  c(óp.ara  ri  pi  mauro,  s%et,  piov¬ 
ra)  v  aTparo7re^eu<jàvT6)v  ix.it.  x.  r.  X.  Claudian.  deRapt.  Proserp.  1.  Ili,  v.  184-85. 

. Fractane  jugi  compage  Vesevi 

Alcyoneus  per  stagna  pedes  Tyrrhena  cucurrit. 

Dans  un  autre  passage,  Philostrate  ( Imag .  1.  II,  XVII ,  p.  836)  dit  qu’Ence- 
lade  est  enseveli  en  Italie. 

(2)  Apoliod.  I.  I,  c.  6,  3;  Nicand.  ap.  Antonin.  Liberalem ,  c.  XXVIII; 
Horat.  1.  Ili,  od.  4,  v.  76. 

(3)  Apoliod.  1.  I,  c.  6,  2;  Steph.  Byzant.  v.  Nioupo?. 

(4)  Tischbein,  II,  20;  Millin,  Caler,  myth.  CXX,  459;  Bullet.  1829,  p.  108. 

(5)  Bullet.  1.  cit.  Gerhard,  Rapporto  intorno  i  'vasi  volcenti,  p.  143,  note 
262;  p.  i5o,  note  371;  Catal.du prince  de  Canino ,  n.  i533,  p.  i3y;  Bullet.  *829, 
p.  85.  Millin  areconnu  aussi  Hercule  assommant  Alcyonée ,  sur  une  pierre 
gravée  [Caler. m^th.  CXX,  458).  Mais  legéant  anguipède  qui  y  figure  peut 
étre  aussi  bien  Porphyrion,  Ephialtès  ou  tout  autre  fils  de  la  Terre.  Car 
Apollodore  (1.  I,  c.  6,  2)  nous  apprend  qu’Hercule  acheva  à  coups  de  flèches 
tous  les  géans  foudroyés  par  Jupiter. 

(6)  CXX,  459.  Ce  vase  a  été  d’abord  publié  par  Tischbein,  II,  20. 
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tète  da  mpurant,  etparait  affa  me  e  de  chair  liumaine,  cornine 
le  géant  Eurynomus  de  la  Lesché  de  Polygnote  (i).  Ces  par- 
ticularités  engagèrent  M.  Hirt  (2)  à  reconnaitre  dans  cette 
figure  ailée,  un  Genie  qui  donne  la  mort.  Millin  (3)  lui  attribua 
avec  raison  le  noni  de  Ker(/£\.  Quant  à  la  presente  de  Minerve, 
elle  n’aurait  pas  besoin  d  ètre  justifiée,  puisque  cette  deesse 
se  trouve  sur  un  grand  nombre  de  monumens  à  coté  d’Her- 
cule;  mais  dans  cette  occasion,  sa  présence  est  tout-à-fait 
conforme  aux  traditions  mytbologiques;  Apollodore  (5)  nous 
apprend  en  effet  ,  que  ce  fut  avec  le  secours  de  cette  déesse 
qu  Hercule  vint  à  bout  de  vainere  le  terrible  géant. 

Sur  la  mème  tao.d'agg.  D.  n°  2,  nous  avons  place  le  des- 
sin  d’une  oenochoè  destyle  archaique  trouvéeen  Étrurie(6).  Ce 
monument  publié  par  M.  Micali  (7)  n’a  été  accompagné  d’au- 
cun  commentaire  de  ce  savant  distingue.  M.  Micali  se  borne 
à  dire  quii  ne  saurait  se  rendre  compte  à  quel  exploit  d’Her- 
cule  peut  se  rapporter  l’action  qu’on  y  voit  représentée  (8). 

Dans  cette  seconde  peinture,  le  petit  genie  ne  se  montre 
nullement  hostile  envers  le  géant  étendu  à  terre  ;  il  semble 
plutòt  se  retirer  à-peu*près  corame  l  ame  qui  vient  d’aban- 
donner  le  corps  d  un  mourant.  Le  mème  sujet  se  retrouve  sur 
un  lécythion  découvert  dans  un  des  tombeaux  de  Nola  (9). 

(1)  Paus.  1.  X,  c.  28,  4. 

(2)  Bìlderbuch ,  p.  198. 

(3)  Caler,  myth.  CXX,  459. 

(4)  Sur  le  coffre  de  Cypséius,  près  de  Polynice,  paraissait  une  Ker  dont 
la  forme  était  des  plus  hldeuses ,  et  qui  n’attendait  que  le  moment  de  s’em- 
parer  de  sa  proie  (Paus.  1.  V,  19,  1).  Conon,  Narrat.  XLV  :  Kai  [xvi^èv  Trafioù- 
aav  (caput  Orphei)  imo  fiàXaaavi? ,  {ayicI's  ti  àXXo  tu>v  oaax-iipec  àvtìptÓ7«vai 
vexpióv  atax,n  cpépoutjiv  x.  t.  X. — Quelquefois  les  Kérès  trainent  les  morts  par  les 
pieds.  (Hesiod.  Asp.  Herc.  v.  i58.) 

(5)  L.  I,  c.  6,  1. 

(6)  Bullet.  1829,  p.  108. 

(7)  Storia  degli  antichi  popoli  italiani,  Firenze,  i832,  tav.  C,  3.  Tom.  Ili, 
p.  180-81. 

(8)  Ibid .  p.  181. 

(9)  Bullet.  1829,  p.  108. 
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On  doit  d’autant  inoins  sétonner  de  trouver  ce  sujet  sur  un 
monuinent  de  cette  contrée,  que  c’est  précisément  en  Campa¬ 
nie  que  plusieurs  mythographes  placent  le  combat  des  géans 
contre  les  Dieux ,  et  qu’Aleyonée  git  écrasé  sous  le  Vésuve. Mal- 
heureusement  nous  ne  pouvons  piacer  le  dessin  de  ce  vase 
sous  les  yeux  du  lecteur.  Là,  le  petit  genie  pose  surla  cuisse 
du  fils  de  Gaea.  Cette  circonstance  et  la  direction  que  Tètre 
ailé  parait  prendre,  firent  penser  au  propriètaire  de  ce  petit 
nionument  qu’il  s’agissait  de  la  naissance  de  Bacchus  sortant 
de  la  cuisse  de  Jupiter.  M.  Gerhard  considérant  ces  différens 
monuinens  sous  un  mème  point  de  vue ,  chercha  un  nom  gene¬ 
rai  pour  ce  genie,  et  le  designa  comme^wowou  Genie  fune¬ 
bre  (i).  Cornine  d’une  part  Texistence  d  une  Yènus  Libitine,  ou 
pour  nous  servir  du  mot  grec  d  une  Aphrodite  Phèrephassa, 
est  suffisamment  attestée,  de  Tautre  nous  ne  pouvons  rejeter 
non  plus  un  Amour  infernal  dont  les  rapports  sont  intimes 
avec  cette  déesse.  Le  savant  arehéologue  a  d’ailleurs  développé, 
dans  une  dissertation  speciale  intitulée  Venere-Proserpina ,  le 
caractère  propre  à  cette  divinité.  La  dénomination  d 'Amour,  à 
peine  justifiée  par  Tair  indifférent  du  genie  qui  s’envole,  nous 
sèmble  cependant  en  contradiction  avec  Tespritdestructeur  de 
la  Harpyie  du  vase  de  Tischbein.  Mais  dans  la  scène  de  la  mort 
d’Alcyonée,  quelle  liaison  d’amour  existe-t-il  entre  les  person- 
nagesqui  y  figurent?  Evidemmentaucune.il  faut  donc  exami- 
nernotre  sujet  sous  unautre  point  de  vue,  et  nous  expliquer  : 

i°  Pourquoi  nous  voyons  intervenir  dans  cette  lutte  des 
génies  si  opposés  par  leur  caractère  P 

2°  Pourquoi  ces  génies  sont  tantót  inàles,  tantòt  femelles? 

3°  Enfin  pourquoi  dans  d’autres  défaites  de  géans,  nous 
ne  rencontrons  jamais  ce  mème  ètre  ailé  ? 

Essayons  de  répondre  à  ces  trois  questions.  Dans  la  compo- 
sition  gravée  tav.  d’cigg.  D.  n°  i ,  le  genie  malveillant  s’attache 
à  sa  proie,  en  saisissantle  géant  par  latète,  tandis  que  Tautre 
dans  la  compositioir  n°  2,  bienveillant  à  ce  qu’il  parait,  se  retire 

(j)  Rapp.  volc.  p.  i43,  note  262.  Amore  come  Genio  funebre. 
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doucenient  (i).  On  reconnait  une  Ker  dans  la  figure  ailée  du 
vase  de  Tisclibeiri ,  et  en  effet  les  Harpyies  et  les  Kérès  sont  des 
ètres  malfaisans  qui  s’attachent  à  ravir  les  mortels.  Dans  plu- 
sieurs  endroits  de  rOdyssée,il  estquestion  d  hommes  enleves 
par  les  Harpyies. 

Mais  le  petit  genie  qui  piane  au-dessus  d’Alcyonée  couché 
eontre  un  rocher,  tciv.  d'agg .  D.  n°  2,  ne  peut,  certes ,  ètre 
pris  pour  une  Harpyie;  d'ailleurs  son  sexe  s’y  oppose.  lei  il 
faut  se  souvenir  qu’Homère  emploie  le  mot  x^'p  très  souvent 
corame  synonyme  de  Harpyie  ou  de  Parque  (2),  quelquefois 
aussi  avec  le  sens  de  Gavaro?,  mort  (3)  ;  mais  dans  la  psychos- 
tasie  d'Achille  et  d’Hector  (4) ,  le  poète  lui  donne  évidemment 
la  signification  de  ^ o yy ,  àme  (5).  Par  consequent  le  mot  x-^p  a 

(1)  Quintus  Calaber  ( Paralip .  1.  II,  v.  5io-ii)  nous  représente  Jupiter 
qui,  au  moment  du  combat  d’Achille  et  de  Memnòn ,  envoie  deux  Kérès, 
l’une  noire  qui  se  dirige  vers  le  fìls  de  l’ Aurore,  l’autre  brillante  qui  vole 
autour  du  fìls  de  Tbétis. — Minmerme  ( Fragni .  II,  v.  5,  sqq.  ed.  Boissonnade, 
p.  88)  nous  représente  deux  Kérès ,  Fune  de  la  vieillesse ,  l’autre  de  la  more  : 

. Krpe?  <5s  irapearfixaci  piXatvai, 

fi  p.y)v  s'xouaa  TeXo?  *pipao?  àp'yaXeou , 
fi  <*’  érépTU  Gavà-roto. 

(2)  Par  exemple  :  Odyss.  II,  v.  283;  III,  v.  242;  XI,  v.  170,  et  passim; 

Hesych.  v.  x-nps?,  cup.<popai,  p.oìpai  Gava-nncpópot. 

(3)  Voy.  Iliaci.  I,  v.  228;  Odyss.  II,  v.  i65,  et  passim. 

(4)  lliad.  XXII,  v.  209-13;  Hesych.  v.  x^p,  7r£pi<77rtóp.svov  xal  où^srepws 
Xe’pp.evov,  ri  *  ò£utovou[/.svov  8 è  xal  8y)Xux&>$  ex cpepop.evov,  GavaTvi^dpos  p.oìpa, 
■il  Gàvaro;.  Cf.  Suid.  v.  xrip,  et  Etym.  Mag.  hàc  'voce.  —  jEschyle  avait  composé 
une  tragedie  intitulée  Wu^oaxaala ,  la  pesée  des  àmes ,  d’où  il  résulte  que  les 
Kérès  d’Homère  sont  synonymes  des  d’jEschyle. 

(5)  Le  sens  euphémique  du  mot  xxjp  dans  l’acception  de  tpu/pì,  nous  est 
encore  garanti  par  unpassage  de  Lactantius  Placidus  (Narrai,  fabular.  1.  XI, 
fab.  X)  qui  nous  apprend  qu’après  la  mort  de  Céyx ,  son  épouse  Alcyone  fut 
consolée  par  un  songe  (Phantasus)  que  Junon  lui  envoya.  Or,  pour  fìgurer 
un  songe ,  la  forme  d’un  gènte  ailé  est  la  plus  commune  et  presque  la  seule 
que  les  artistes  employaient.  M.  Panofka  (Annales ,  i83o,  p.  323)  a  cité  un 
vase  où  un  éphèbe  ailé  qui  poursuit  unefemme,  porte  le  nom  d’Òvsipo? 
(songe).  Le  frère  de  Phantasus  est  nommé  Iceltis  ou  Phobetor.  L’un  doux  et 
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deux  acceptions  bien  distinctes ,  l  une  euphérnique,  l’autre 
funeste.  Mais  eomme  le  nom  de  ker  n’appartient  à  lame 
qu’au  moment  de  sa  séparation  d’avec  le  corps ,  on  saisit  le 
point  de  contact  quiexiste  entre  les  deux  significations ,  puis- 
que  ce  ne  peut  ètre  que  par  la  mort  que  Yame  peut  se  reti- 
rer  du  corps.  Plusieurs  monumens  font  connaitre  comment 
les  artistes  figuraient  Thanatos;  nous  nous  contenterons  de 
signalerle  beau  canthare  de  M.  le  comte  de  Pourtalès  (i),  où 
fon  volt  Neoptolèmeau  moment  quii  est  assassine  par  Oreste, 
tomber  dans  les  bras  de  Thanatos,  figure  sous  la  forme  d’un 
homme  barbu  avee  de  grandes  ailes. 

Examinons  maintenant  comment  les  artistes  anciens  ren- 
daient  l’idée  de  fame.  Bien  antérieure  à  l’image  du  papillon, 
soit  dans  sa  forme  toute  naturelle,  soit  dans  celle  d’urie 
femme  munie  des  ailes  de  cet  insecte,s’olfre  l’iinaged’un  ètre 
volant  qui  piane  quelquefois  au-dessus  des  tombeaux,  trace 
si  légèrement  qu’il  nous  rend  avec  précision  l’idée  de  1  ombre 
(oxta),  sous  l’empire  de  laquelle  il  vit.  La  serie  des  monumens 
relatifs  à  la  psychostasie ,  est ,  conime  témoignage  positif  des 
Kérès,  plus  utile  encore  à  notre  recherche.  Dans  la  peinture 
ducélèbre  vase  du  Stadhouder  (2),  où  l’on  voit  le  combat 
d’Achille  et  deMemnon,  deux  génies  ailes  et  nus  absolument 
semblables  à  ceux  qui  interviennent  lorsque  Alcyonée  suc- 
coinbe,  sont  placés  dans  les  bassins  de  la  balance  près  de 
laquelle  est  assis  Hermes.  Sur  une  hydrie  corinthienne  du 
cabinet  de  M.  Durand,  trouvée  dans  laPouille,  nous  rencon- 
trons  unefemme  tenant  une  balance;  deux  jìgures  ailées  pein- 
tes  en  blanc  paraissent  dans  les  plateaux.  Cette  scène,  à 
laquelle  assiste  un  éphèbe  drapè  et  appuyé  sur  un  bàton,  ne 
peut  également  appartenir  qu’à  une  représentation  de  la  psy- 

pacifique  s’assimile  au  genie  qui  s’envole ,  l’autre  qui  effraie  exprime  la 
méme  idée  que  la  Ker  qui  s’attache  à  la  téte  du  géant  mourant. 

(1)  RaouURochette ,  Monum.  ined.  Orestcide ,  pi.  XL,  p.  207.  Comparez 
les  savantes  recherches  del’auteur  sur  Thanatos  {ibid.  p.  a  16  et  suiv.).  Dans 
l’Iliade  (XVI,  v.  68 1),  Hypnos  et  Thanatos  enlèvent  le  corps  de  Sarpédon. 

(2)  Millin,  Vases peints',  I,  pi.  XIX;  Galer.  rnyth.  CLXIV,  597. 
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chostasie  (i).  D’après  ces  exemples  notis  serions  en  droit  de 
supposer  dans  le  petit  genie  qui  s’envole,  lame  du géant  Alcyo- 
née.  De  cette  manière  se  trouverait  expliqué  aussi  pourquoi  le 
genie  est  male,  quand  il  désignel’àme  du  mourant,  et  pourquoi 
il  est  femelle  quand  le  peintre  a  voulu  rendre  la  mort  vio¬ 
lenterà  fils  de  Gaea,  en  introduisant  dans  son  tableau  un  de 
cesètres  ravisseurs,  tels  que  les  Harpyies  etles  Kérès. 

Mais  si  nous  reconnaissons  l  ame  d’Alcyonée  dans  cet 
éphèbe  ailé  ,  pourquoi  ne  rencontrons-nous  pas  ce  mème 
genie  dans  toute  autre  défaite  où  l  un  des  combattans  suc- 
combe  sous  les  coups  de  son  adversaire?  Par  exemple  dans  celle 
d’Ephialtès  vaincu  parPosidon  (2)?  Ou  dans  d’autres  giganto- 
machies,  mème  dans  celles  où  Hercule  est  vainqueur?  Ou 

(1)  Un  miroir  en  bronze  de  style  étrusque  (Winckelmann ,  Monum.ined. 
n.  i33;  Lanzi,  Saggio  di  lingua  etnisca ,  tav.XII,  4,  t.  II,  p.  178, ed  Firenz,  1824) 
montre  les  Kérès  d’  Achille  et  de  Memnon  sous  la  forme  de  deux  petits  guer- 
riers  armés  de  toutes  pièces.— L’ombre  de  Patrocle  apparait,  dans  quelques 
peintures  de  style  ancien,  au-dessusdu  tumulus  (<T7)y.a),au  moment  où  Achille 
traine  le  corps  d’Hector  dans  la  poussière  ( Catal .  du  prince  de  Canino ,  n.  527, 
p.  5i;  Panofka,  Recherch.  sur  les  noms  des  vases  grecs ,  p.  4  * ,  note  5;  Raoul-Ro- 
chette,  Monum.  inéd.  Achilleide ,  pi.  XVII  et  XVIII;  comp.  Odjsséide,  p.  281, 
note  1).  Quelquefois  cette  figure  toujours  armée,  est  munie  d'ailes.  Une  hy- 
drie  corinthienne  à  fìg.  n.  du  cabinet  de  M.  Durand,  due  aux  dernières  dé- 
couvertes  de  l’Étrurie,  représente  un  combat  entre  deux  guerriers;  un  troi- 
sième  est  étendu  dans  la  poussière  ;  deux  corbeaux  se  dirigent  avec  achar- 
nement  vers  le  cadavre ,  tandis  que  dans  les  airs  011  apercoit  une  petite 
figure  armée  qui  représente  sans  doute  Pànie  du  guerrier  tué ,  comme  dans 
les  peintures  relatives  au  tombeau  de  Patrocle. — De  mème,  dans  un  tableau 
qui  représentait  la  course  de  Pélops  et  d’OEnomaùs(Philostrat.  Junior.  Icon. 
IX,  p.  874),  les  ombres  (ei^wXa)  des  amans  d’Hippodamie  voltigeaient  au- 
dessus  des  chars.  — Un  scarabée  étrusque  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
représentant  Ajax  emportant  sur  ses  épaules  le  corps  d’Achille  (Caylus, 
Recueil  d’antiq.  IV,  pi.  XXXI,  1;  Lanzi ,  Saggio  di  lingua  etrusca ,  tav.  V,  6, 
t.  II,  p.  128;  Millin,  Galer.  myth.  CLXXI  bis ,  602,  et  Mon.  inéd.  t.  II,  p. 
note  16)  où  les  deux  héros  sont  accompagnés  de  leurs  noms ,  offre,  devant 
le  fils  de  Télamon  une  petite  figure  nue  qui  s’éloigne,  et  qu’on  s’accorde 
à  regarder  comme  l’image  del’àme  d’Achille.  Comp.  Raoul-Rochette ,  Mon. 
inéd.  Achilleide,  p.  109;  Odjsséide,  p.  283,  note  5,  et  p.  38i,  note  5. 

(2)  Millingen ,  Arie.  uned.  Monum.  pi.  VII. 
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enfìn  dans  des  sujets  homériques  dont  il  existe  un  si  grand 
nornbre  de  représentations  sur  les  vases  peints?  C’est  la  troi- 
sième  question  que  nous  nous  sommes  proposée  au  commen- 
cement  de  cet  article. 

Les  poètes  et  les  artistes  grecs  nous  représentent  souvent 
lame  sous  la  figure d’un  oiseau ,  et  tout  le  monde  sait  qu’une 
des  imagesles  plus  anciennes  pour  rendre  cette  idée  philoso- 
phique,  puisque  cette  image  se  rencontre  sur  les  monumens 
de  l’Egypte  et  de  là  Perse,  est  celle  de  la  Sirène,  ou  oiseau  a 
tète  humaine.  lei  il  faut  examiner  le  nom  mème  du  géant  qui 
nous  occupe.  Il  s’appelle  Aleyonée.  Or,  XAlcyon  est  un  oiseau 
de  mer  qui  joue  un  ròle  important  dans  la  mythologie  grec- 
que.  Hésychius  donne  le  nom  de  xeTpi;,  xxpoys  ou  xovpevt;  à 
Xalcyon  male  (i).  Si  nous  appliquons  cette  dénomination  au 
personnage  terrassé  par  le  héros  thébain ,  nous  obtenons  le 
nom  de  xrjpovg  le  mème  que  xxp ,  sauf  la  terminaison ,  pour  le 
petit  genie  dans  lequel  nous  reconnaissoris  l  ame  d’Alcyonée 
expirant.  Remarquons  en  mème  temps,  par  rapportaux  deux 
génies  de  caractère  oppose  ,  l’affini  té  qui  existe  entre  les 
aleyons  oiseaux  de  mer,  et  les  Harpyies  nommées  pelagi  volu - 
cresì  par  Virgile  (2). 

Le  rapprochement  que  nous  faisons  entre  l’alcyon  male  et 
l  ame  (xrip),  ainsi  que  le  sens  euphémique  que  nous  attribuons  à 
l’oiseau  xr/pouij  est  encore  confirmé  par  un  passage  important 
d’Alcman  qui  servirà,  si  je  ne  me  trompe,  de  preuve  aux  con- 
jectures  que  nous  venons  de  proposer.  Yoici  les  vers  de  ce 
poète  qu’Antigonus  de  Caryste  (3)  nous  a  conservés,  mal- 
heureusement  dans  un  état  très  défectueux  : 

(1)  V.  Keìpt;,  ò'pveov  i'epai; ,  ot  S'è  àXxuova. —  v.  KeipuXos ,  toutov  évigi  xri- 
pouv  XÉ'YOuat  •  é'art  Sì  Òpveov  *  ó  Sì  Avu-j-ovo;  twv  àXxuovwv  tou;  àppsva?  xnpu- 
Xou?  cpYiai.  —  v.  Koupeu;,  opvi?  rotò;  arò  toù  <p0sy^e<j0ai  èfxepe pè;  xxw''yva<ptxou  p.a- 
y^aiptou.  Cf.  Schol.  Aristophan.  ad  Aves,\.  3oo. 

(2)  JEne'id.  Ili,  v.  1.  Ceheno  est  sceur  d’Alcyone,  suivant  Apollodore, 
(1.  Ili,  c.  io,  1;  cf.  Hygin.  Prolog,  fabular.  p.  r  1;  Serv.  ad  Virg.  Georg.  I,  v. 
1 38  ;  Diodor.  Sicu).  1.  Ili ,  c.  60,  p.  1 35.) 

(3)  Hist.  mirab.  c.  XXVII  ;  cf.  Phot.  Lex.  v.  Òpvi$.  L’expression  (3àXXe  Si, 
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Où  p.’  eri  irapOsvocaì  p.sXi'yapoei;  Upo'ipwvoi 

Tuta  (pépe iv  (5u  varai,  (3àXe  (3àXe,  xrpuXo;  etvjv  * 

6?  r*  etti  ausare?  av0o?  api’  àXxuo vecat  woràrai, 

À^eès  rrrop  è'x.«v  àXiTropcpupos  eiapo?  opvi?. 

O  vierges  aux  voix  douces ,  et  aux  chants  sacrés ,  mes  jam- 
bes  nepeuvent  plus  me porter  (c’est  un  vieillard  qui  s’adresse 
au  choeur)  ;  allons ,  allons ,  dit-ily  que  je  devienne  un  Céryle, 
oiseau  du  printemps ,  au  coeur  tranquille  et  au plumage  pourpré 
qui ,  avecles  alcyons,  vole  surlécume  des  Jlots . 

Les  auteurs  nous  apprennent  que  les  màles  des  alcyons 
xsip t&s,  se  nomment  aussi  céryles  xvjpuXot,  et  quedans  leur  vigi¬ 
lesse,  ne  pouvant  plus  voler,  les  femelles  les  portent  sur 
leurs  ailes  (i).  Il  est  évident  que  c’est  à  cette  particularité  des 
moeurs  de  ces  oiseaux,  que  font  allusion  les  versd’Alcman  où 
le  vieuxprotagoniste  imploreles  vierges  qui  forment  le  choeur, 
de  soutenir  ses  pas  chancelans. 

Un  autre  passage  qui  se  trouve  dans  Suétone  (2),  et  dont 
nous  devons  la  connaissance  au  savant  commenta  ire  dont 
M.  le  professeur  Welcker  a  accompagnéle  fragment  des  poésies 
d’Alcman  (3) ,  que  nous  venons  de  citer ,  sert  à  corroborer 
l’induction  que  nous  pouvoins  tirer  des  vers  du  poète  dorien , 
c’est-à-dire  que  le  nom  de  Cérylus  cornine  synonyme  de  Ker , 
ne  cónvient  qu’à  l’homme  mourant.il  s’agit  dans  ce  passage 
de  Suétone,  d’un  affranchi  nommé  Cérylus  qui  avait  pris  le 
nom  de  Lachès.  L’empereur  Vespasien  parodiant  les  paroles 
de  quelque  poète  grec,  disaitau  sujet  de  ce  Lachès  : 

Ò  Aax.10?»  Aà^vi?,  ìi ràv  a^cOav^?, 

Au0i?  é£  UTvapx,^?  éipravi  KrpuXo?. 

paXXs,  xxpuXos  eiYiv  était  propre  aux  Doriens,  selon  le  Scholiasted’Aristophane 
(ad  Aves,  v.  3oo). 

(1)  iElian.  de  Anim.  1.  VII,  c.  17;  Antigon.  Caryst.  I.  cit.  Suidas,  v.  xvipù- 
X05;  Scbol.  Theocrit.  Idyll.  VII,  v.  57. 

(a)  In  Vesp.  c.  2 3. 

(3)  P.  3o. 
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O  Ladies ,  Ladies ,  aprés  ta  mort ,  tu  reprendras  le  noni  de 
Cérylus. 

Ce  témoignage  de  rhistorien  romain,  rapproché  des  vers 
d’Alcman,  nous  auto  rise  d’une  manière  formelle,  à  ce  quii 
me  semble,  à  croire  que  le  nom  de  Cérylus  exprime  la  mème 
idée  que  xr,p  ,  Nous  devons  d’autant  plus  insister  sur  ce 
point  que  l’explication  proposée  pour  le  genie  qui  figure  sur 
l’oenochoé,  tav.  d’agg.  D.  n°  2,  nécessite  justement  le  moment 
où  la  vie  cesse ,  où  lame  se  séparé  du  corps.  Ainsi  l’éphèbe 
ailé,  outre  sa  significa tion  generale  Rame,  obtient,  dans  la 
circonstance  dont  il  s’agit,  un  sens  special  en  ce  qu  ii  sert  à 
nous  indiquer  le  nom  du  géant  terrassé  par  le  fils  d’Amphi- 
tryon.  Il  est  pour  ainsi  dire  une  inscription  hiéroglyphique  du 
mot  xrjp ,  xvj'pou?  où  xyjpuXo?  et  rappelant  à  la  mémoire,  le  male 
des  alcyons ,  nous  renvoie  tout  naturellement  à  dlcyonée 
leur  père(i).  Le  choix  de  cet  hiéroglyphe  est  d’autant  plus 
heureux,  que  plusieurs  détails  du  mythe  de  notre  géant 
paraissent  avoir  provoqué  ce  symbole ,  de  préférence  à  tout 
autre. 

J.  DE  Witte. 


3.  DES  VASES  SANS  FOND  ET  DE  LEUR  USAGE  CHEZ  LES  GRECS. 

Winckelmann  a  signalé  plusieurs  fois,  une  espèce  de  vases 
auxquels  les  savans  ont  jusqu’ici  accordé  peu  d’attention.  La 
forme  en  est  variée.  Quelques-uns  se  rapprochent  des  calpis, 
d’autres  des  amphores;  d’autres  encore  ont  cette  construc- 

(1)  Les  noms  des  sept  fìlles  dì Alcyonèe ,  dont  le  nombre  répond  aux  sept 
jours  alcyonides,  nous  ont  été  conservés  par  Hégésandre  (ap.  Apostolium 
cent.  II,  5i,  et  ap.  Suid.  v.  ÀXxuovuh?  ìnu.épai.  Cf.Pausan.  Lex.  ap.  Eustath.  ad 
Iliaci.  IX.  p.  776,  et  ap.  Eudociam,  p.  35).  Ce  sonf.  Phosthonia  ou  Phthonìa  , 
Anthéy  Mèthone  ,  Alcippa ,  Palline,  Drirno  et  Astèrie.  Après  la  mort  de  leur 
pére ,  elle  se  précipitèrent  dans  les  flots  du  haut  du  promontoire  de  Canas- 
tré  ou  de  Caistre;  Amplntrite  les  changea  en  alcyons. 
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tion  cylindrique  qui  les  a  fait  nommer  en  Italie  vasi  ad  incen¬ 
sorio  ou  a  tromba.  D’u ne  assez  grande  dimension,  ces  vases 
presque  tous  de  la  Basilicate,  et  décorés  de  sujets  mystiques, 
sont  ouverts  par  le  haut  comrne  par  le  bas  ,  et  complètement 
percés  à  jour.  Winckelmann  les  a  considérés  cornine 
des  objets  destinés  à  déeorer  les  édifices  ou  les  tombeaux  (j). 

Lorsque  nous  cherchons  dans  l’antiquité  quelque  indication 
de  vases  analogues ,  la  plus  frappante  se  trouve  dans  la  des- 
cription  du  grand  pithos  sans  fond,  où  les  Danaides  versaient 
conlinuellement  l’eau  des  fleuves  infernaux  qu’elles  puisaient 
dans  des  cribles  (2). 

Suivant  Diodore,  un  pithos  pareil  existait  dans  la  ville 
d’Acanthe  près  de  Memphis;  trois  cent  soixante  prètres  y  je- 
taient  chaque  jour  de  l’eau  du  Nil  (3).  Cet  usage  religieux  de 
la  basse  Egypte  offre  avec  les  fonctions  infernales  attribuées 
aux  Danaides  une  analogie  trop  evidente  pour  ne  pas  ètre 
remarquee.  La  régularité  du  cui  te  égyptien  ne  permet  pas  de 
douter  qu’un  rapport  précis  n’existàt  entrece  nombre  de  prc- 
tres  et  les  révolutons  annuelles  des  astres  calculées  avec  les 
inondations  du  Nil. 

Les  Acanthiens  célébraient  aussi  une  panégyrie,  où  la  corde 
mystique  tordue  par  un  des  principaux  acteurs,  et  détordue 
derrière  lui,  figurait  dans  les  scènes  infernales,  exactement 
comme  celle  d’Ocnus,  dans  la  Lesché  de  Polygnote;  non  pas 
ainsi  que  le  vulgaire  la  comprenait,mais  dans  un  sens  plusélevé, 
suffisamment  indiquépar  les  réticences  de  Pausanias  (4). 

Danaùs,  partout  où  il  abordait,  érigeait  des  temples  aux 
divinités  de  la  Saitide.  Minerve  et  Neptune  obtinrent  de  lui 
deux  temples,  dans  l  ile  de  Rhodes  où  trois  de  ses  filles  mou- 
rurent  (5).  Auprès  de  Lerne  se  voyait,  sur  le  mont  Pontinus,  le 

(r)  Winckelmann,  Traité  prélim.  des  Mori.  inèd.  c.  Ili,  3;  Id.  Histoire  de 
l'art ,  trad.  francaise,  1. 1,  c.  2,  p.  3o.  Id.  ibid.  1.  Ili,  c.  3,  p.  299. 

(2)  Porphyr.  Ili,  c.  ult.  p.  140 

(3)  Diodor.  Sicul.  lib.  I,  c.  97. 

(4)  Id.  ibid ;  Pausan.  lib.  X,  c.  29. 

(5)  Herodot.  lib.  II,  c.  182;  Diod.  Sicul.  lib.  V,  c.  58. 
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tempie  de  Minerve  Saitide,  bàli  par  Danaùs.  Le  mont  Ponti- 
nus  lui-mème,  comme  le  pithos  d’Acanthe,  absorbait  les 
eaux  dii  ciel ,  sans  jamais  les  rendre  à  l’atmospbère  (i). 

Les  Argiens  affirmaient  que  leurs  puits  avaient  été  creusés 
par  les  Danaides  ;  elles  leur  avaient  enseigné,  disaient-ils , 
l’art  de  découvrir  les  sources  souterraines  (2),  et  Danaùs,  le 
premier,  leur  fit  connaìlre  les instrumens  propres  à  puiser 
l’eau  (3). 

Dès  larrivée  de  la  colonie  égyptienne  en  Argolide,  son 
influencese  fit  sentir  par  desbienfaits  domestiques,  et  par  des 
institutions  religieuses.  Ces  dernières  furent  les  Thesmopho- 
ries  apportées  de  Sais  par  les  Danaides(4),  et  les  mystères  de 
Lerne  célèbrés  près  d’un  marais,  comme  ceux  de  la  basse 
Égypte  (5). 

Un  vase  publié  par  M.  Panofka  peut  confirmer  notre 
observation  sur  l’affinité  qui  existe  entre  le  lite  saitique  et  la 
fable  grecque  des  Danaides  (6).  On  y  voit  deux  personriages 
initiés  aux  mystères  contemplant  trois  femmes  cbargées 
d’hydries  corinthiennes  dont  elles  se  disposent  à  verser  l’eau 
dans  le  pithos  infernal  à  demi  cache  par  une  colline.  Le  pas- 
sage  suivant  d’Horapollon  jette  un  grand  jour  sur  toute 
la  scène. 

«Les  Égyptiens,  dit*il,  reprèsentent  l’inondation  du  Nil, 

«  tantót  par  un  lion,  tantòt  par  trois  grandes  hydries,- . 

«  ils  en  peignent  trois,  ni  plus  ni  moins,  pare?  que,  selon  leur 
«  sentiment,  Tinondation  est  produite  par  une  triple  cause. 
«  La  première  est  la  terre  mème  de  l’Egypte  generatrice  de 
«  l’eau;  la  seconde ,  l’Océan  dont  le  reflux  accompagne  rinon- 
«  dation;  la  troisième  est  la  pluie  abondante  en  Ethiopie,  lors- 
«  que  le  Nil  commence  à  se  gonfler  (7).  » 


(1)  Pausaa.  lib.  II,  c.  Z 6  et  37.  (2)  Strab.  lib.  Vili,  p.  371. 

(3)  Id.  lib.  I,  p.  a3.  (4)  Herodot.  lib.  II,  c.  71. 

(5)  Id.  ibid ;  Pausan.  lib.  II,  c.  36  et  37. 

(6)  Panofka,  Musée  / ilacas ,  1. 1,  p.  29,  pi.  IX. 

'7 )  Horapoll.  lib.  I,  c.  ai. 


4-  SUR  UNE  MÉDAILLE  d’aRGOS.  ?>1l 

Ajoutons  à  ce  curieux  document  que,  dans  le  système 
physique  et  astronornique  des  Égyptiens,  les  filles  de  Danaiis, 
portées  par  les  traditions  au  nombre  de  cinquante  ou  de 
cinquante-trois ,  considéré  comme  cel^i  des  semaines,  répon- 
dent  presque  exactement  aux  trois  cent  soixante  jours  per- 
sonnifiés  par  les  prètres  d’Acanthe. 

Si  la  tradition  grecque  était  encore  dans  toute  sa  pureté, 
elle  ne  pourraitnous  offrir  à-la-fois,  les  Danaides  comme  ini- 
tiées,  fondatrices  de  mystères,revètues  d’unhaut  sacerdoce,  et, 
cependant,  frappées,  dans  le  Tartare,  d’un  redoutable  chàti- 
ment.  L’histoire  politique  d’Argos  se  trouve  ici  mèlée  dune 
manière  presque  intime  avec  les  fìgures  religieuses.  Deux 
idées  bien  distinctes  peuvent ,  néanmoins,  y  ètre  reeonnues. 
La  plus  commune,  où  domine  le  fait  politique,  concerne  les 
Danaides  criminelles  et  punies.  L’autre ,  d’un  ordre  plus  sacre , 
les  représente,  non  comme  des  coupables  ,  mais  comme  des 
hiérodules, semblabìes  aux  prètres  d’Acanthe,  participant  àia 
célébration  d’un  grand  mystère  tellurique  concu  dans  un  sys¬ 
tème  complètement  analogue  à  celui  de  l’Egypte. 

Nous  comprendrons  ainsi  comment  les  Grecs,  pénétrés  de 
celte  pensée,  placèrent  dans  les  tombeaux ,  des  vases  dont  la 
forme,  la  destination,  et  les  peintures,  convenaient  parfaite- 
ment  au  séjour  des  ombres.  C’était  à-la-fois  un  symbole  de  la 
mort,  un  attribut  d’initiés,  et  ime  expression  fidèle  des 
croyances  catachthoniennes. 

Le  duc  de  Luynes. 


4-  SUR  UNE  MÉDAILLE  DARGOS  DU  CABINET  DE  MEDAILLES 
DU  DUC  DE  GOTHA  (*). 

Parmi  les  médailles  des  Argiens  au  cabinet  de  Gotha,  celle 
en  bronze  avec  le  portrait  d’Antinous,  est  la  plus  rare  : 


(*)  Traduit  de  V allemand. 

y. 
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ANTINOOG.  Caput  Antinqi,  ad  d. — Al TEifìN.  Yir  nudus  et  galea- 
tus,  ad  s.  stans,  s.  clypeum  (^En.  5). 

On  sait  qu’ilexiste  des  médailles  frappées  par  les  Arcadiens , 
les  Achéens  et  les  Corinthiens,  en  l’honneur  de  ce  héros.  Les 
arcadiennes  (i)  paraissent  faire  allusion  à  des  jeux  de 
course  (a),  par  lesquels  la  mémoire  d’Antinoùs  fut  honoree 
sous  la  présidence  de  Véturius.  Le  mème  usage  parait  avoir 
eu  lieu  chez  les  Achéens  (3)  sous  la  présidence  d’Hostilius  Mar- 
cellus ,  prètre  d’Antinoùs.  Cesjeux  se  rattachaient  au  culte  de 
1  Hermès  agonistique.  Le  Pégase  qui  se  cabre  fait  allusion  à 
des  courses  équestres,  surtout  lorsqu’on  considère  que  ces 
médailles  furent  frappées  à  Corinthe,  ville  qui  honorait  Bel- 
lérophon ,  le  type  de  la  vaillante  jeunesse ,  corame  héros 
national.  Enfin  sur  la  médaille  qui  nous  fait  connaitre  les 
honneursaccordés  par  HostiliusMarcellus,  prètre  d’Antinoùs, 
au  mème  héros  à  Corinthe,  figure  le  dieu  Soleil  avec  ses  che- 
vaux  (4).  Cette  représentation  n’est  pas  non  plus  sans  allu- 
sion  à  des  courses  équestres.  Les  honneurs  accordés  à  Anti- 
noùs,  dans  les  villes  précitées,  paraissent  se  rattacher  à  des 
jeux  qui ,  dans  des  temps  plus  anciens  ,  furent  célèbrés  à  la 
mémoire  des  divinités  ou  des  héros  de  . la  localité.  C’est  ainsi 
que  les  Argiens  paraissent  avoir  institué,  en  l’honneur  d’Anti¬ 
noùs,  le  combat  avec  des  boucliers  qui  existait  chez  eux , 
depuis  bien  long-temps.  Les  jeux  qui  lui  furent  consacrés, 
imitaient  le  type  de  jeux  plus  anciens.  La  figure  des  médail¬ 
les  argiennes,  n’est  pointArès,  commeSestinile  croyait,mais  un 
jeune  Argien  qui  portele  bouclier  de  son  pays,  comme  on  le 
rencontre  déjà  sur  une  médaille  d'argent  des  Argiens,  frappée 

(1)  Levezow,  Ueb.  den  Antinous  dargest.  in  den  Kunstdenhm  d.  Alterili-, 
Berlin,  1808,  in-4°,  p.  34  et  ji. 

(2)  Mystères  d’Antinous-Dionysus  et  jeux  à  IVZantinée.  Paus.  I.  Vili,  9,  4; 
Levezow,  p.  i5,  et  les  passages  de  Clén)ent  d’Alexandrie  et  d’Hégésippe  ci- 
tés  par  cet  auteur. 

(3)  Levezow,  p.  102. 

(4)  Cim.  Vìndob.  II,  t.  6-26. -Fig.  I,  p.  6;  Levezow,  p.  ro4- 
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plusieurs  siècles  auparavant  (i).  Dans  les  jeux  d’Argos ,  le 
bouclier  servaitde  prix  pour  le  vainqueur  (2). 

La  médaille  en  bronze  dii  cabinet  de  Gotha  est  extrème- 
ment  rare.  Levezow  ne  connaissait  encore  aucune  médaille 
frappéeà  Argos,  en  l’honneur  d’Antinoùs.  Il  est  vrai  que  déjà 
Sestini  (3)  en  a  publiéeune,  il  y  a  plusieurs  années  (Ex.  M.  D. 
Alex.  Motta);  mais  il  est  très  possible  que  l’exemplaire  qu’il  a 
vu,  soit  passe  dans  le  cabinet  de  Gotha,  et  que  ce  soit  par 
conséquent  le  seul  qu’on  connaisse  jusqu’aujourd’hui. 

G.  Rathgeber. 


POST-SCRIPTUM  DE  LA  LETTRE  A  M.  C.  O.  MUELLER,  SUR  LA 
STATUE  VOTIVE  EN  BRONZE  (vOf.  p .  193). 

J’apprendsdeM.  lebaron  Beugnot  qui  avaitvu  notre  statue, 
au  moment  où  elle  venait  d’ètre  retirée  de  la  mer  par  des 
pècheurs  de  Piombino ,  toute  couverte  encore  de  dépots 
marins,  qu  elle  avait  été  bien  reellement  trouvée  dans  ces 
paragès,près  des  ruines  de  l’antique  Populonia.  Cette  assu- 
rance  donnée  par  un  témoin  oculaire ,  aussi  digne  de  con- 
fìance  que  M.  le  baron  Beugnot,  dissipe  toute  incertitude 
sur  la  provenance  de  cette  statue ,  sans  qu’il  en  résulte  aucun 
inotif  de  doute  sur  son  originalité,  forame  monument  de 
ì’art  grec.' 

Raoul-Rochette. 

(1)  Mas.  Hunter ,  p.  44*  R-  *4»  tab.  VII,  fìg.  8.  * 

(2)  Sur  le  combat  avecdes  boucliers  et  sur  les  boueiiers  (à^cov  /aXjceioj,  ó 
èv  &p-ysi  ^aXxo;,  ri  ir  Ap^et  àaTri?),  voy.  Boeckh,  Expl.  Pind.  Olymp.  TU,  p.  174 
sqq.  Dissen.  Expl.  Pindar.  Nem.  X,  22,  p.  466.  Cf.  Spanh.  ad  Callimach. 
Pali.  35;  Pindar.  Hyporch.  3,  p.  599. 

(3)  Sestini  ,  Descr.  num.  vet.  Lips.  1796,  p.  2i3,  n.  18. 
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I.  MO.NUMENS. 

i.  TOPOGRAPHIE. 

a .  FOUILLES  DE  NÉRAC. 

LETTRE  A  M.  PANOFKÀ. 

Vous  me  demandez,  Monsieur  et  cher  collègue,  de  vous 
raconter  le  voyage  que  j’ai  fait  dernièrement  à  Nérac.  Peut- 
ètre  espérez-vous  demon  récit  quelques  éclaircissemenssurce 
qu  ii  y  a  d’étrange  et  de  problématique  dans  les  découvertes 
qui  exhumentsi  tardivementrillustrationdecette  petite  cité.  Je 
ne  vous  promets  pas  de  dissipertousvosdoutes.Je  sais  combien 
soni  bizarres  et  insolites  les  inscriptions  trouvées  dans  ces 
fouilles;  je  sais  que  de  doctes  personnes  ont  pronoucé  contre 
elles  une  sorte  d’anathème,  et  ne  veux  point  me  faire  le  Cham¬ 
pion  de  leur  authenticité.  Toutefois,  je  crois  me  souvenir  que 
ì’antiquité  nous  a  légué  bien  des  énigmes,  et  qu’elle  entoure 
incessamment  de  pièges  la  sagacité  de  l’archéologue.  Yoyez  donc 
si,  par  hasard,  on  n’aurait  pas  été  trop  sevère  pour  les  inscrip¬ 
tions  de  Nérac.  Certaines  circonstances  que  je  vais  vous  faire 
connaitre,  pourront  peut-ètre  influer  sur  votre  jugement.  En 
tout  cas,  je  nè  veux  ètre  que  simple  rapporteur  du  procès,  et 
raon  témoignage  devra  vous  sembler  dautant  moins  suspect, 
que  c’est  avecdesdispositions  sceptiques  que  moi-mèmeje  suis 
alle  visiter  Nérac. 

Il  y  a  deuxans  environ  M.  le  préfet  de  Lot-et-Garonne  écrivit 
à  M.  le  ministre  du  commerce  qu’on  venait  de  découvrir  dans 
l’ancienne  Garenne  du  chàteau  de  Henri  IY  à  Nérac,  des  fon- 
dations  d’anciens  édifices,  des  pavés  en  mosaique,  des  frag- 
mens  de  marbres,  et  autres  indicesdeconstructions  romaines. 
Il  n’ajoutait  à  cet  avis  aucun  renseignement  scientifique,  ne 
hasardait  aucune  conjecture,  mais  demandait  des  fonds,  les 
sommes  allouées  par  la  commune  pour  l’ouverture  de  ces 
fouilles  étant  à-peu-près  épuisées.M.le  ministre  du  commerce 
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accorda  sur  nion  rapport  un  crédit  qui  pennit  dedonner  auX 
travaux  une  activité  qu’ils  n’avaient  point  eue  jusque-là. 

Chargé  depuis  cette  epoque  de  parcourir  les  départemens 
du  Sud-Ouest ,  je  ne  pouvais  manquer  de  passer  à  Nérac. 
Toutefois,  cornine  je  n’avais  plus  entendu  parler  des  fouilles 
de  laGarenne,elles  n’excitaient  pas  très  vivement  ma  curiosité. 
Ce  fut  à  Bordeaux  qu’on  m’en  donna  des  nouvelles  pour  la 
première  fois.  On  m’assura  quii  ne  s’agissait  pas  de  ces  dé- 
couvertesvulgaires,  de  ces  mosaiques  anonymes  corame  on  en 
rencontre  à  chaque  pas  :  que,  s’il  fallait  croireauxapparences, 
les  fouilles  de  Nérac  étaient  destinées  à  jouer  un  grand  róle  dans 
le  monde  archéologique.  Toutefois,  M.  Jouanet,  dontvouscon- 
naissez  le  savoir  et  l’excellent  esprit,  étant  alle  quelques  jours 
auparavant  sur  les  lieux,  et  en  ayant  rapporté  les  facsimile  des 
principales  inscriptions,  me  les  montra  et  me  dit,en  hochant 
latète  :  «  Que  vous  en  semble?  tout  cela  m’a  l’air  bien  suspect. 
«  Yoyez  donc  ces  petites  croix  au  commencement  des  phrases 
«  comme  dans  les  inscriptions  du  moyen  àge,  ces  points  su- 
«  perposés,  ees  autres  points  en  forme  d’astériques ,  ces  asté- 
«  riques  comme  signes  d’omission,ceslettres  A  et  Eliées  entre 
«  elles  pour  former  la  diphtongueiE,  et  enfin  cette  incroyable 
«  manière  de  dater  anno  Romce ,  est-ce  là  du  style  lapidaire  ?* 
«  une  mairi  romaine  du  ine  siècle  a-t-elle  pu  tracer  ces  inscrip- 
«  tions?  et  que  penser,  ajouta-t-il,  de  ces  démentis  donnés  à 
«  l’histoire?  comment  ces  Tétricus  eussent-ils  fait  tant  de 
«  choses  sans  qu’on  en  eùt  jamais  rien  su?  Il  y  a  là-dessous 
«  quelque  supercherie.  »  Puis  il  me  fit  part  de  diverses  hy- 
pothèses  :  était-ce  au  xvi^  siècle,  lorsque  la  cour  d’Albret 
attiraità  Nérac  des  savans  de  tous  les  pays,  que  ces  inscrip¬ 
tions  avaient  été  fabriquées  et  enfouies  pour  la  mystification 
des  races  futures?  était-ce  au  xie,  lorsque  les  Bénédictins  de 
Condoni  étaient  seigneurs  de  Nérac?  ou  bien  fallait-il  remonter 
plus  haut  et  chercher  parali  quelque  descendant  des  Tétricus 
l’inventeur  de  ces  panégyriques  frauduleux?  M.  Jouanet  m’a- 
voua  qu’il  se  perdait  au  milieu  de  ces  conjectures  et  n’en 
adoptait  aucune  ;  parfois  mème  je  le  trouvais  disposé  pour 
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sortir  de  peine  à  accepterles  inscriptions  commebonnes  et  au- 
thentiques.  «  II  faut  voir,  attendre  et  retourner  à  Nérac,  »  tei 
était  son  refrain. 

L’impatience  commencait  à  me  gagner  de  voir  de  mes  yeux. 
Toutefois  je  dus  d’abord  me  rendre  à  Agen.  Je  m’attendais  que 
dans  cette  ville  le  patriotisme  départemental  ferait  grand  bruit 
des  découvertes  de  Nérac,  que  les  Agenois  seraient  fìers  que 
dans  leur  voisinage  une  ville  romaine  fut  ainsi  tout-à-coup 
sorde  de  terre.  Mais  je  me  trompais.  Les  fouilles  de  Nérac  loin 
d’enorgueillir  les  habitans  d’Agen,  les  humiiiaient  et  leur  dé- 
plaisaient  fort.  Le  chefdieu  de  préfecture  trouvait  étrange 
que  le  chef-lieu  d’arrondissement  se  permitde  devenir  la  ville 
de  Tétricus,  la  ville  d’un  empereur,  de  découvrir  sous  son 
sol  des  marbres  et  des  mosaiiques,  choses  si  fort  au-dessus  de 
son  état.  J’avais  trouvé  le  doute  à  Bordeaux ,  l’incrédulité  ré- 
gnait  à  Agen.  Quand  je  parlai  des  fouilles ,  on  se  mit  à  rire;  je 
nommai  Tétricus,  on  me  prit  en  pitie.  Yous  ne  savez  donc  pàs, 
me  dit-on,  que  tout  cela  vient  en  bateau  par  la  Garonne?  Ce 
sont  pierres  achetées  à  Toulouse  et  à  Bordeaux  :  on  les  dé- 
barque,  on  les  transporte à  la  brune,  puis  trois  jours  après  on 
les  découvre.  Je  connais  le  batelier,  disait  l’un  ;  je  sais  qui  les 
met  en  terre,  disait  lautre;  et  moi d’ouvrir  de  grands  yeux.  Il 
faut,  me  disais-je,  qu’on  ait  à  Nérac  un  prodigieux  amour- 
propre,  une  terrible  soif  d’origine  romaine.  Prendre  tant  de 
peine,  et  faire  de  si  grands  frais  pour  le  plaisir  d’avoir  Té¬ 
tricus  pour  fondateur! 

Le  plus  court  était  d’aller  à  Nérac  :  ce  fut  l’affaire  de  quel- 
ques  heures.  Là  du  moins  je  ne  rencontrai  plus  d’incrédules. 
On  me  conduisit  à  la  Garenne.  G’est  une  grande  promenade 
qui  cotoie  la  rive  droite  de  la  Ba'ize,  en  face  de  la  nouvelle 
ville,  etdel’ancien  chàteauoù  fut  élevé  Henri  IV;  belle  allée 
longue  de  trois  mille  pas,  bordée  de  vieux  arbres  plantés,  dit- 
on,  par  Antoine  de  Bourbon  et  par  Marguerite  de  Yalois. 
L’emplacement  de  cette  promenade  était  jadisoccupé  en  partie 
par  un  bois-taillis,  en  partie  par  un  prolongement  de  la  vieille 
ville,  ou,  comme  on  dit  encore,  du  Petit-Nérac.  Lorsque 
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Antoine  de  Bourbon,  qui  trouvait  trop  étroits  ses  jardins  de. 
l’autre  rive,concut  le dessein  de  créer  cette  vaste Garenne,  il 
fut  obligé,  pour  la  lier  par  un  pont  à  son  chàteau,  de  détruire 
tout  un  rang  de  maisons  que  baignaient  les  eaux  de  la  Baize, 
et  qu’on  nommait  la  rue  des  Argentiers.  On  apercoit  encore  à 
fleur  de  sol  plusieurs  vestiges  de  ces  maisons ,  et  c’est  à  quel- 
ques  pas  plus  loin ,  toujours  au.  pied  du  coteau,  et  dans  la 
portion  jadis  recouverte  par  le  bois-taillis ,  que  le  hasard  fit 
découvrir,  il  y  a  deux  ans,  les  constructions  antiques  vers  les- 
quelles  nous  nous  dirigeons. 

Je  descendis  d’abord  dans  une  assez  vaste  salle,  entièrement 
déblayée,  dont  les  murs  subsistent  encore  presque  à  hauteur 
d’appui ,  et  sont  couverts  d’un  enduit  qui  parait  avoir  recu 
un  revètement  de  marbré.  Cette  salle  ai  4  mèt.  5o  cent,  de 
long  sur  12,  80  de  large.  Dans  le  fond  on  apercoit  sept  niches 
semi-circulaires ,  régulièrementalignées,  et  revètues  de  plaques 
de  marbré  dans  quelques  endroits;  puis  à  droite  et  à  gauche 
de  ces  sept  niches  deuxautres  niches  beaucoup  plus  grandes , 
espèce  de  petites  absides,  dont  Fune  est  encore  ornée  d’un  pavé 
mosaique  riche  et  éclatant,  un  peu  confus  de  dessin  ,  et  tout- 
à-fait  conforme  au  style  du  me  siede. 

Derrière  toutes  ces  niches  on  trouve  des  réduits  ou  réservoirs 
voutésautrefois,  et  formés  par  des  massifs  fort  épais.  De  celui 
du  milieu  s’échappe  un  petit  canal  ou  rigole,  qui  parait  avoir 
servi  àporter  des  eaux.  Cette  rigole  se  dirige  vers  la  Baize. 

Entre  la  rivière  et  la  grande  salle  se  trouve  une  autre  salle 
un  peu  moins  grande,  qui  s’harmonise  simétriquement  avec 
la  première.  On  communiquait  de  l  une  à  l’autre  par  une 
large  ouverture  divisée  en  trois  par  deux  piliers  ou  colonnes 
dont  on  voit  encore  les  bases.  Une  àutre  ouverture  placée 
dans  l’axe  des  deux  salles  servait  d’issue  vers  la  rivière,  qui 
coule  à  huit  ou  dix  pas  de  là. 

Enfin  ,  sur  le  flanc  droit  de  la  grande  salle  on  trouve  deux 
espèces  de  galeries  ou  promenoirs  d’une  forme  extrèmement 
étroite  relativement  à  leur  longueur:  elles  ont  12  mètres 
de  long  sur  3  de  large.  Ces  deux  salles  contiguès  fune  à 
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Fa  ut  re ,  sont  toutes  deux  pavées  de  mosaiques  très  bien  con- 
servées. 

Après  que  l’ensemble  de  cet  édifice  eut  été  mis  à  découvert, 
on  continua  de  fouiller,  parallèlemerit  à  la  rivière,  et  aussilot 
on  rencontra  d’autres  constructions  ,*  mais  celles-ci  sont  aussi 
embrouillées ,  aussi  difficiles  à  comprendre  que  les  autres  me 
semblent  simples ,  claires  et  symétriques.  Figurez-vous  des 
murs  à  chevai  les  uus  sur  les  autres ,  se  croisant,  se  contra- 
riant  :  d’abord  une  grande  salle  qui  parait  avoir  été  la  suite  et 
la  dèpendance  de  celle  aux  petites  niches ,  puis  au  travers  de 
cette  salle,  des  murailles  qui  la  coupent  diagonalement.  Ces 
murailles  appartiennent  à  un  édifice  postérieurement  construit, 
et  lui-mème  est  interrompu  brusquement  par  deux  espèces  de 
tours  ou  petites  salies,  Fune  octogone  et  l’autre  hexagone, 
qui  paraissent  encore  d’une  construction  plus  recente.  Les 
murs  en  sont  coupés  de  distance  en  distance  par  des  chaìnes 
de  brique,  systèrne  de  construction  que  les  Romains  n’ontgé- 
néralement  adopté,  comme  on  sait,  qua  une  epoque  assez 
avancée. 

Ces  deux  petites  salies  à  pans  coupés  flanquent  une  grande 
pièce  au  fond  de  laquelle  on  a  trouvé  une  sorte  de  sanctuaire 
ou  sacellum,  et  mèine,  m’a-t-on  dit,  la  base,  soit  d’un  autel,  soit 
du  piédestal  d’une  statue.  Je  n’en  parie  que  par  oui-dire,  car 
après  avoir  découvert  cette  partie  de  l’édifìce  et  en  avoir  levé 
le  pian,  on  l’a  recouverte  de  terre.  C’est  précisément  dans  cet 
endroit  que  passe  la  grande  allée  de  la  Garenne ,  qui  sert  de 
route  le  long  de  la  rivière.  Leshabitans  n’ont  pas  souffert  que, 
par  amour  pour  l’archéologie,  on  interceptàt  leur  promenade. 
Mais  les  constructions  octogones  et  hexagones  sont  encore  à 
découvert,  ainsi  que  de  longues  murailles  en  terrasse  de 
formes  assez  bizarres  et  difficiles  à  décrire,  qui  partent  de  ce 
bàtiment,qu’on  a  cru  reconnaitre  pour  un  sanctuaire  ou  petit 
tempie,  et  qui  se  prolongent  jusqu’à  une  chapelle  du  moyen 
àge,  dite,  je  crois,  chapelle  de  Saint-Jean,  sur  une  étendue 
d’environ  95  mètres. 

Là  se  bornent  les  découvertes  faites  au  bord  de  la  Baize; 
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itìais  à  cent  pas  plus  loin,  au-delà  du  bois-taillifr,  et  sur  le 
haut  de  la  colline,  on  s’est  livré  à  des  recherches  dont  les 
résultats  ont  été  bien  autrement  importans.  Imaginez  un  vaste 
bàtiment  dont  le  corps  principal  paraìt  avoir  occupé  une 
étendue  de  i5o  mètres  environ,  et  dont  les  ailes  s’étendaient 
en  retour  à  plus  de  70  mètres.  Dans  le  centre  du  corps  prin¬ 
cipal,  un  péristyle,  un  vestibuie  en  rotonde;  puis  àdroite  et 
à  gauche,  de  grandes  salles,  les  unes  en  carré  long ,  vastes ga- 
leries  ou  promenoirs;  d’autres  terminées  en  hémicycle,  et 
toutes  sans  exception  pavées  en  mosaique  d’une  richesse  ex- 
traordinaire.  Comme  un  chemin  vicinai  passait  au-dessus  de 
ces  salles,  il  a  fallu  ,  non-seulement  pour  ne  pas  interrompre 
les  Communications,  mais  aussi  pour  assurer  la  conservation 
des  mosaiques,  les  recouvrirde  terre;  heureusement  elles  ne 
sont  qu’à  un  ou  deux  pieds  du  sol ,  et  il  est  facile  de  les  dé~ 
blayer  quand  on  veut.  On  eut  l’obligeance  d’envoyer  de  la 
mairie  un  bon  nombre  de  terrassiers,  et  au  bout  de  quelques 
heures  je  fus  à  mème  de  voir  un  échantillon  de  presque  toutes 
ces  mosaiques.  Elles  m’ont  paru  en  generai  du  mème  style  et 
du  mème  genre  detravail  que  celles  du  bord  de  la  rivière.  On  y 
voit,  sinon  des  personnages  et  des  tableaux,  du  moins  de 
riches  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits ,  des  cornes  d’abondance, 
des  dauphins,  des  oiseaux,  des  vases,  des  guirlandes.  La  dis- 
position  de  ces  ornemens,  sans  appartenir  au  style  sevère 
d’une  belle  epoque,  est  presque  toujours  heureuse,  et  sou- 
vent  pieine  d’élégance.  Les  enroulemens  et  les  entrelacs  sont 
prodigués  et  d’une  étonnante  variété.  Les  encadremens  dif- 
fèrent  pour  chaque  mosaique:  ici  ce  sont  des  tresses  nuancées, 
là  des  grecques,  plus  loin  des  séries  de  petites  arcades  qui 
commencent  à  faire  pressentir  le  caractère  bysantin.  Parmi  ces 
mosaiques  il  y  en  a  qui  ont  souffert,  et  dont  quelques  parties 
sont  détruites;  d’autres,  au  contraire,  dont  la  conservation 
est  extraordinaire,  et  qu’on  croirait  sortir  de  la  main  de  l’ou- 
vrier  :  celle  de  la  salle  en  rotonde  est  de  ce  nombre. 

Pendant  que  j’examinais  ces  belles  mosaiques  on  me  com- 
muniqua  un  pian  des  fouilles  levé  par  M.  Chretin,jeuneartiste 
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de  la  ville,  qui  asuivi  tous  les  travaux,  et  les  a  souvent  dirigés 
avec  honheur  et  sagacité.  Je  reconnus  que  le  pian  était  d’une 
exactitude  parfaite,  et  je  m’assurai  que  les  mosaiques  et  les 
murailles  qui  les  encadrent  reposent ,  ainsi  que  l’indique  le 
pian  deM.  Chretin,  sur  des  fondations  d’une  construction  plus 
ancienne. 

Ce  pian  était  annexéà  un  rapport  sur  les  fouilles  de  Nérac, 
adressé  à  la  société  arcliéologique  de  Toulousepar  unhomme 
très  verse  dans  l’étude  des  antiquités  du  sud-ouest  de  la  France, 
M.  Dumége  (i),  dont  le  nom  et  les  écrits  vous  sont  probable- 
ment  connus.  Je  retrouvai  dans  ce  nlémoire  ces  mèmes  in- 
scriptions  dont  j’avais  vu  le  fac-simile  à  Bordeaux,  et  qui  sont 
lithographiées  sous  les  numéros  i,2,3,4?5,6et7  dans  le 
petit  écrit  de  M.  Jouanet  (2)  que  vous  avez  eu  l’obligeance  de 
me  communiquer.  M.  Dumége,  en  interprétant  ces  inscriptions, 
paraissait  regarder  leur  authenticité  comme  incontestable  : 
chez  lui  pas  mème  l’ombre  de  ce  demi-scepticisme  dont 
M.  Jouanet  m’avait  fait  confidence. 

Je  demandai  dans  quelle  partiedes  fouilles  ces  inscriptions 
avaient  été  découvertes  ;  on  m’indiqua  chaque  place  :  les  unes 
proviennent  des  fouilles  du  bord  de  la  rivière,  les  autres  du 
sommet  dela  colline;  quelques-unes  ont  été  trouvées  à  mi-cóte 
dans  les  terreins  qui  séparent  les  deux  points  fouillés  jusques 
ici,  et  que  je  suppose  avoir  été  jadis  occupés  par  des  jardins 
en  amphithéàtre,  descendant  de  ferrasse  en  ferrasse  jusqu’à  la 
Baize.  Là  . sans  doute  devaient  ètre  lesstatues,  les  vases  ,  les 


(1)  Rapport  sur  les  antiquités  découvertes  à  Nérac ,  par  A.  Dumége,  Tou- 
louse,  janvier,  i833,  in-4  avec  fìg.  —  Dissertation  sur  quelques  monumens 
antiquesy  découverts  à  Nérac,  par  le  mème,  Toulouse,  juillet,  i833 ,  in-4  avec 
fìg.  (Ce  Rapport  et  cette  Dissertation ,  l’un  de  5 9  pages  d’impression,  l’autre 
de  63  ,  ont  paru  dans  la  collection  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
du  Midi ,  qui  se  publie  à  Toulouse.) 

(2)  Rapport  fait  à  V  A c ad èrnie  royale  de  Bordeaux  sur  Nérac  et  ses  antiquités , 
par  F.  Jouanet. —  Second  rapport  par  le  mème.  Brochure  in-8° ,  de  4 5 
pages,  avec  fìg. 
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objets  d’art  les  plus  précieux  :  en  dirigeant  les  fouilles  de  ce 
còte,  on  aurait  probableraent  uné  mineabondante  à  exploiter. 

Mais  il  est  temps  tque  je  vous  parie  de  ces  fameuses  inscrip- 
tions.  Pour  les  voir  je  retournai  à  la  mairie,  où  elles  sont 
gardées  avec  soin.  Une  seule,  la  plus  grande  et  la  mieux  con- 
servée,qui  venait  d  ètredécouverte  quelques  jours  auparavant, 
était  encore  déposée  chezun  barbier  dans  la  propriété  duquel 
elle  avait  été  trouvée.  Le  médaillon  des  deux  Tétricus  était 
également  dans  une  maison  de  la  ville.  Mais  je  pus  examiner 
et  le  médaillon  et  la  grande  inscription  tout  aussi  à  mon  aise 
que  s’ils  eussent  été  placés  à  la  mairie. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  décrire  ces  inscriptions,  puisque 
vous  en  avez  le  fac-simile  sous  les  yeux  :  vous  savez  en  outre 
qu’un  des  fragmens  est  en  marbré  rouge,  un  autre  en  mar¬ 
bré  gris,  un  troisième  en  marbré  vert  que  les  quatre  autres 
fragmens  sont  en  marbré  blanc,ainsi  que  le  médaillon  et  la 
grande  inscription  à  laquelle  je  ne  donne  pas  le  nom  de 
fragment,  parce  qu’elle  est  presque  entière,  un  de  ses  angles 
seulement  étant  légèrement  fracturé. 

Je  comparai  la  forme  des  caractères  avec  les  fac-simile  qu’on 
m’avait  donnés,  et  il  me  sembla  que  le  copiste  avait  beau- 
coup  exagéré  ce  qu  ii  y  a  de  rustique  et  presque  barbare,  soit 
dans  les  lettres ,  soit  dans  les  signes  d’abréviations.  Ce  défaut 
d’exactitude  est  encore  plus  sensible  dans  la  copie  réduite  que 
M.  Jouanet  a  placée  à  la  suite  de  son  intéressante  brochure, 
et  qui  est,  je  crois,  la  seule  dont  vous  ayez  jusqu’ici  connais- 
sance. 

Une  chose  me  frappa  au  premier  coup-d’oeil;  ce  fut  la  bor¬ 
dure  des  deux  inscriptions  commencant  par  ces  mots  :  diti 
M .  O.  et  diti.  P.  M.  O.  Celle  de  la  première  surtout  me 
parut  tellement  molle  de  profili,  tellement  indécise  et  manié- 
rée,  que  je  me  dis  :  cela  ne  peut  ètre  antique.  11  me  semblait 
voir  une  de  ces  moulures  du  commencement  du  règne  de 
Louis  XYI,  lors  de  la  renaissance  si  fausse  et  si  bàtarde  du 
style  romain.  Mais  voyez  combien  il  est  imprudent  parfois 
de  nécouter  que  ses  premières  impressions.  Au  moment 


Cl.  FOUILLES  DE  NERAC.  335 

mème  où  je  médisais  ainsi  à  pari  moi,  des  bordures  de  ces 
inscriptions,  je  me  retourne  et  j’apercois  dans  une  autre  par- 
tie  de  la  chambre  un  enorme  monceau  de  fragmens  de  mar¬ 
bré  de  toutes  couleurs  ramassés  dans  les  fouilles.  Ces  fragmens 
portaient  presque  tous  des  moulures ,  et  ces  moulures  étaient 
identiquement  pareilles  àcelles  qui  encadrent  les  inscriptions. 

Je  comparai  alors  avec  attention  l’épaisseur  de  ces  plaques 
de  marbré,  leur  qualité,  leur  couleur  ,  et  je  crois  avoir  acquis 
la  certitude  que  les  plaques  revètues  d’inécriptions  sont  sor- 
ties  des  mèmes  carrières,ontété  poìies  et  travailléesà  la  mème 
epoque  et  par  les  mèmes  mains  quecelles  quiontèté  trouvèes 
dans  la  terre,  ou  qui  se  voient  encore  en  place  servant  de  revète- 
ment  aux  murailles  que  les  fouilles  ont  mises  à  découvert. 

Maintenant  si  l’on  persiste  à  croire  qu’il  y  a  eu  supercherie, 
si  l’on  veut  que  ces  inscriptions  aient  été  faites  après  coup, 
on  sera  force  de  reconnaitre  dans  les  auteurs  de  la  fraude  des 
hommes  d’une  rare  prévoyance,  puisqu’il  aura  fallii  qu’ils  al- 
lassent  détacher  du  milieu  des  ruines,  les  plaques  de  marbré 
surlesquelles  ils  voulaient  tracer  leurs  prétendues  inscriptions. 

Autre  difficulté  :  après  avoir  grave  ces  plaques  de  marbré 
où  auront-ils  èté  les  enfouir?  Est-ce  dans  quelques  lieuxbien 
passagers,  est-ce  à  quelques  pouces  du  sol,  afin  quii  y  eùt 
toutes  les  chances  possibles  qu’un  jour  ou  l’autre  on  en  fìt  la 
découverte?  Non;  c’estau  milieu  du  bois  taillis,  c’est  à  trois,  qua- 
treetcinqpiedsde  profondeur,  si  bien  qu’il y  avait  cent  à  parier 
contre  un  que  jamais  la  postérité  n’en  aurait  connaissance. 
Or,  s’il  est  dèjà  bien  étrange  qu’on  s’amuse  à  duper  la  posté¬ 
rité  ,  il  devient  ìncroyable  qu’on  ne  prenne  pas  au  moins  ses 
précautions  pour  que  la  plaisanterie  arrive  à  son  adresse. 

Et  si  encore  il  n’y  avait  qu’une  seule  inscription  !  Mais 
huit!  Et  si  longues,  si  compliquées!  Une  entre  autres  ,  qui  est 
composée  de  huit  cent  quatorze  lettres!  Quelle  fabuleuse 
patience  si  ce  n’est  qu’une  plaisanterie!  Quel  homme,  à  moins 
d’ètre  fou  à  lier,  eùt  pu  s’amuser  à  creuser  dans  le  marbré  ces 
innombrablescaractères,pourleplaisir  de  s’en  aller  ensuite  les 
enfouir  à  quatre  pieds  sous  terre  danshuit  endroits  différens  ! 
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On  répond  que  le  xvie  sièclea  vu,  par  milliers,  des  déceptions 
de  ce  gerire.  Oui,  le  xvie  siècle  a  été  un  temps  de  contrefacons 
et  de  ruses  scientifiques  ;  mais  qu’on  me  cite  un  seul  de  ces 
savans  myslificateurs,  qui  n’ait  pas  cherché  à  jouir,  de  son 
vivant,  du  succès  de  sa  inystification  ?  Sans  doute  on  enfouis- 
sait  des  inscriptions  et  des statues, mais  de  telle  sorte,  que  leur 
découverte  était  infaillible  ;  ici  au  contraire  toutes  les  probabi- 
lités  voulaient  que  les  inscriptions  restassent  à  jamais  enfouies. 

Quel  est,  après  tout,  le  motif,  le  seul  motif  sur  lequel  on 
s’appuie  pour  les  déclarer  fausses  ?  G’est  qu’elles  sont  incor- 
rectes.  Mais  quoi  !  si  c’est  au  xvie  siècle  qu’on  les  a  fabriquèes 
(et  cette  hypothèse  est  la  seule  qui  puisse  soutenir  l’examen), 
n’était-on  pas  assez  érudit  au  xvie  siècle  pour  copier  corrette  - 
ment  le  style  lapidarne?  Plus  les  faits  sur  lesquels  on  voulait  don- 
ner le  change  eussent  été  neufs et  difficiles  à  croire,  plus  on  se  fut 
étudié  à  les  exprimeren  termes  consacrés  et  corrects.  Lamala- 
dresse  eut  étépartrop  grande  d’exciter  àda-fois  des  soupcons 
et  sur  la  forme  et  sur  le  fond.  G’est  précisément  parce  que 
la  forme  est  insolite  et  peu  correcte,  qu’il  y  a  lieu  de  penser 
qu’elle  n’est  pas  l’ouvrage  d’un  savant.  Ecrivait-on  donc  si 
purement  le  latin  dans  les  GaulesPEt  si  tant  d’inscriptions  de 
la  Narbonnaise  sont  hérissées  d’obscurités  et  d’idioti smes 
inconnus  en  Italie,  comment  ne  pas  admettre  que  dans  la 
Novena- Populanie,  le  style  lapidane  ne  fut  pas  encore  plus 
imparfait  ? 

Je  me  demande  enfin  quelle  idée,  quel  intérèt ,  quel  motif 
eut  pupousser  un  savant  du  xvie  siècle,  à  fabriquer  ces  huit 
inscriptions.  L’espoir  dedonner  un  jour  de  l’illustration  à  la 
ville  de  Nérac?  Mais  il  n’était  pas  'besoin  qu’il  se  donnàt  tant 
de  peine.  Les  ruines  de  la  Garenne  et  celles  du  sommet  du 
coteau,  ces  immenses  substructions ,  ces  innombrables  mosai- 
ques  en  disaient  cent  fois  plus  sur  l’antiquité  et  la  splendeur 
passée  de  Nérac,  que  ces  inscriptions  obscures  et  presque 
indéchiffrables.  Que  si  sur  ces  inscriptions  nous  lisions  le  nom 
de  quelque  empereur  des  premiers  siècles,  à  la  bonne  heure, 
on  pourrait  attribuer  la  ruseà  un  orgueil  de  cité,  mais  Tètri- 
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cus,  cet  homme  dont  la  vie  a  sans  doute  quelque  éclat, 
mais  qui  n’est  guère  connu  que  des  érudits,  et  sur  lequel 
l’histoire  ne  nous  a  laissé  que  si  peu  de  lignes ,  était-ce  la 
peine  de  faire  en  son  honneur  ces  laborieuses  supercheries  ? 

Il  y  a  mieux  :  je  crois  qu’il  n’y  avait  aucun  besoin  des  in- 
scriptions  pour  attester  que  Tétricus  a  été  le  fondateur  des  édi- 
fices  découverts  jusqu’ici  à  Nérac.  Il  suffisait  des  nombreuses 
médailles  de  cet  empereur  trouvées  dans  les  fouilles,  et  du 
médaillon  de  marbré  sur  lequel  il  est  représenté  lui  et  son  fils. 
Ori  a  bien,  il  estvrai,  trouvédes  médailles  d’autres  empereurs, 
mais  celles  de  Tétricus  étaient  incomparablement  plus  nom¬ 
breuses;  et  quant  au  médaillon,  je  crois  connaitre  assez  bien 
toutes  les  imitations  et  contrefacons  de  médaillons  antiques 
sculptés  durant  le  xvie  siede  pour  vous  répondre  qu’il  est 
impossible  que  celui-là  soit  de  cette  époque.  La  nature  du 
travail,  le  caractère  du  dessin,  l’ajustement  des  figures,  tout 
est  antérieur  au  moyen  àge  et  à  la  renaissance,  tout  appartieni 
à  l’art  romain ,  vers  le  milieu  de  sa  décadence. 

Du  moment  donc  que  la  présence  de  Tétricus  à  Nérac  était 
attestée,  du  moment  qu’il  n’y  avait  nul  besoin  de  prouver 
qu’il  était  le  fondateur  dece  vaste  palais,  quel  but  restait-il  à 
ce  savant^contrefacteur  d  inscriptions  ?  Quoi!  c’eut  été  pour 
révéler  quelques  circo  nstances  de  la  vie  de  cet  empereur  qu’il 
se  serait  donné  tant  de  mal  !  Il  aurait  gravé  huit  grandes 
plaques  de  marbres  pour  qu’un  jour,  si  le  hasard  voulait 
bien  legpermettre,  on  eùt  occasion  de  croire  que  la  femme  de 
Tétricus  s’appelaitj  Néra,  quelle  avait  donné  son  nom  à  la 
ville  précédemment  nommée  Neronis  Aquce ,  que  cette  Néra 
était  nièce  de  Claude-le-Gothique,  et  que  Tétricus  le  fils 
avait  été  vainqueur  en  Espagne,  en  Afrique,  à  Autun  et  en 
Batavie.  Indépendamment  de  toute  autre  considération  ,  dites- 
moi  si, pour  un  tei  motif,  si  dans  le  seul  intérèt  de  Tétricus,  on 
eùt  jamais  trouvé ,  mème  au  xvie  siede,  un  homme  assez  in¬ 
trèpide  pourjaconner  ces  inscriptions?  Mais  je  m’arrète,  car 
je  m  ecarte  du  cercle  que  je  m’étais  tracé.  La  seule  chose  que 
je  puisse  et  que  je  veuille/vous  attester,  c’est  que  les  fouilles 
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de  Nérac  ne  sont  pas ,  comme  on  vouìait  me  le  faire  croirè  à 
Agen ,  une  mystification  archéologique  :  que  ce  sont  bel  et 
bien  des  ruines  romaines,  des  mosaiiques  romaines,  et  des 
édifices  d’une  telle  dimension ,  qu’il  n’existe  à  ma  connais- 
sance  aucun  établissement  romain  de  cette  importance  dans 
tout  le  sud-ouest  de  l’ancienne  Gaule.  Je  puisencore  vous  af- 
firmer  que  des  médailles  de  Tétricus  et  un  médaillon  de 
marbré  représentant  cet  empereur  et  son  fils,  ont  été  trouvés 
dans  les  ruines ,  que  les  médailles  et  le  médaillon  sont ,  à  n’en 
pas  douter,  d’origine  antique,  et  que  leur  découverte  suffit 
pour  prouver  que  Tétricus  doit  ètre  le  fondateur  de  ces  édi¬ 
fices.  Enfin ,  quant  aux  inscriptions ,  je  vous  ai  rapporté  des 
éirconstances  qui,  selon  moi,  rendent  difficile  de  croire  qu’elles 
ne  soient  pas  authentiques. 

M.  Dumégeest  alléplus  loin,  ila  prisà  tàche  de  démontrer 
que,  quelque  insolites  qu’elles  fussent  en  apparence,  il  n’était 
pas  impossible  de  trouver  dans  cette  partie  des  Gaules 
qu’il  connaìt  si  bien,  des  exemples  de  toutes  les  bizarreries 
qu’on  leur  reproche.il  me semble  que,  surbeaucoup  de  points, 
ses  efforts  ont  été  heureux.  Voyez  donc,  mon  cher  collègue, 
si  la  lecture  de  ses  Mémoires  porterà  la  conviction  dans  votre 
esprit;  pour  ma  part,  je  ne  me  suisproposé  que  d’attirer  votre 
attention  et  celle  de  MM.  les  associés  de  l’Institut  archéolo¬ 
gique  sur  ces  fouilles  de  Nérac  en  vous  en  faisant  connaitre 
toute  l’importance. 

Paris,  19  février  i834- 

L.  Vitet. 


20  mars  1834. 

P.  S.  Depuis  que  cette  lettre  est  écrite,  j’ai  appris  qu’on  venait  de  découvrir 
non  loin  de  Nérac,  un  bas-relief  en  marbré  blanc,  composé  de  trois  médail- 
lons:  le  médaillon  du  milieu  représente  les  deux  Tétricus,  les  deux  autres  ren- 
fermentles  portraits  de  Néra  Pivesuvia  et  de  Claude  le  Gotbique.  Ce  bas-relief 
a  été  acquis  par  la  Société  archéologique  du  Midi.  Il  est  maintenant  à  Tou- 
louse  entre  les  mains  de  M.  le  comte  de  Castellane ,  président  de  cette  société. 
Cette  nouvelle  découverte  ne  semble-t-elle  pas  une  confirmation  éclatanie  de 
l’authenticité  des  inscriptions  trouyées  à  Nérac  ? 
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2.  SCULPTURE  ET  PEINTURE. 

a.  JUGEMENT  DE  PARIS. 

(Tav.  d’agg.  E,  1  et  F,  i833). 

Le  miroir  étrusque  grave  tav.  d’agg.  F.  i833,  provient 
d’un  tombeau  d’Orviéto  (1).  S  ii  est  impossible  de  se  mépren- 
dre  sur  le  mythe  qu’on  y  voit  représenté ,  il  n’est  pas  aussi 
facile  de  se  rendre  comptedeplusieursdétails  neufs  et  curieux 
qui  fontpartiedela  scène.  Lestyle  du  dessin  des  personnages 
qui  interviennent  dans  cette  composition,  s’éloigne  beaucoup  de 
la  pureté  de  l’art  grec.  Il  nous  averti  t  que  nous  nous  trouvons 
ici  en  face ,  de  l’art  étrusco-romain  ;  le  costume  ainsi  que  tes 
ornemens  que  portent  les  trois  femmes ,  attestent  à  leur  tour 
1  epoque  que  nous  venons  d’indiquer  pour  notre  miroir.  Pour 
faire  mieux  ressortir  le  caractère  diffèrent  de  l’art  étrusco- 
romain  et  del’artgrec,  nous  avons  jugé  à  propos  de  publier 
avec  ce  miroir  une  peinture  de  vase  qui  a  pour  objet  le  mème 
mythe  du  jugement  de  Paris  et  qui  se  trouve  sur  notre  tav. 
dagg.  E,  1,  i833.  On  n’a  qu’à  jeter  pn  coup-d’oeil  sur  ces  deux 
planches  pour  s’apercevoir  que  clfacune  de  ces  composition s 
respire  un  air  diffèrent,  que  malgré  l’identité  du  sujet ,  des 
idées  religieuses  très  différentes  ont  motivé  des  formes  très 
différentes  de  l’art ,  pour  chacune  des  figures  qui  entrent  dans 
cette  scène  mythique.  Quelle  différence  entre  Paris,  chasseur, 
arme  de  deuxjaveìots,  avec  son  chien  fidèle  à  coté  de  lui,  et 
cet  autre  Paris  dont  le  vètementet  la  singulière  coiffure  éloi- 
gnent  toute  pensée  d  un  berger ,  d’un  chasseur  et  de  tout  per- 
sonnage  qui  méne  une  vie  champètre!  Le  fruit  qu’il  tient  à  la 
main,  n’est  point  conforme  à  la  tradition  vulgaire  d’une 
pomme;  sa  forme  ovale  s’y  oppose  évidemment.  Serait-ce  une 
poire  ou  peut-ètre  un  ceuf  dont  le  sens  symbolique  dans  les 


(t)  Bullet.  i833,  p.  96. 
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mystères,  ne  peut  guère  ètre  révoqué  en  doute?  L’attitude 
de  Paris  est  celle  d’un  orateur  ;  sa  bouche  entre-ouverte  pa¬ 
rait  s’adresser  à  la  déesse  en  face  de  lui,  dont  la  nudité  presque 
complète,  accuse  suffisamment  et  les  charmes  et  le  nom 
de  Vénus.  Tandis  que  la  main  gauche  élevée  de  Paris  accompa- 
gne  son  discours,  Yènus  parait  tendre  sa  main  droite  pour 
recevoir  le  prix  de  sa  beauté.  Le  rapprochement  et  l’alliance 
intime  qui  aura  lieu  entre  Paris  et  Aphrodite,  se  mani¬ 
feste  d’une  facon  très  claire  sur  notre  miroir,  tant  par  la 
position  des  deux  figures  assises ,  que  par  la  manière  dont 
elles  sont  vètues,  et  qui  laisse  à  découvert  la  plus  grande  par- 
tie  deleurcorps,  mais  surtout  par  la  place,  fune  en  face  de 
l’autre ,  que  leur  a  accordée  l’artiste  étrusque.  Il  existe  à  cet 
égard  un  contraste  très  frappant  entre  Yènus  et  les  deux 
autres  dèesses.  Ces  dernières  se  prèsentent  dans  un  costume 
extrèmement  dècent.  Junon-Lucina  avec  sa  large  stèphanè 
rayonnante ,  est  entièrement  enveloppèe  dans  son  péplus,  à 
peinela  main  droite  peut-elle  s’èlever  dehors  et  accompagner 
ainsi  les  paroles  de  la  déesse,  à  moins  qu’on  ne  veuille  atta- 
cher  un  sens  symbolique  à  la  singularité  de  ce  geste.  A  coté 
de  Junon  est  Athéné,  reconnaissable  seulement  à  la  lance 
qu’elle  tient  de  la  main  gauche.  A  en  juger  d’après  sa  physio- 
nomie,  l’artiste  a  concu  Minerve  dans  un  àge  moins  avancé 
quecelui  de  Junon.  Elle  appuie  très  naivement  sa  main  droite 
sur  l’épaule  de  lepousede  Jupiter,  comme  une  fille  qui  sap- 
puierait  sur  sa  mère,  ou  une  soeur  cadette  sur  son  ainée.  On 
rencontre  dans  plus  d’une  composition  de  l’art,  la  déesse 
Coré  dans  une  pose  pareille  près  de  Déméter. 

Nous  apercevons  derrière  les  tètes  des  trois  déesses,  une 
espèce  de  bandeau  orné  d’étoiles  et  de  petits  globules.  Ce 
bandeau  nous  parait  offrir  quelque  ressemblance  avec  le 
polos ,  tei  qu’on  le  voitsurun  bas-relief  publié  dans  lesmonu- 
mens  inédits  de  Winckelmann  (1)  et  où  à  la  place  de  nos  étoi- 
les  on  distingue  quelques  signes  du  zodiaque.  Je  dois  citer 

(1)  Mon.  iriéd.  n°  no;  Millin  ,  Caler,  myth.  CXXXIII,  55o. 
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encore  comme  autre  pointde  rapprochement ,  les  stéphanés 
ornées  d’un  méandre  quon  rencontre  souvent  comme  dia- 
dème  sur  la  téte  de  Junon,  d’ancien  style,  en  un  mot  ce 
large  bandeau  piace  (ferrière  les  trois  déesses ,  absolument 
comme  une  partie  du  soleil  se  trouve  clerrière  la  déesse  Iris, 
envoyée  de  l’Olympe  pour  punir  Lycurgue  (1),  nepeut  ètre 
rapportée  qu’au  polos.  Il  exprime  ici  d  une  manière  fort  ingé- 
nieuse,  qùe  les  trois  déesses  sont  des  déesses  Polittdes,  que 
dans  laconception  étrusque  du  mythe,  elles  s’assimilent  aux 
trois  Saisons  dont  les  voiles  flottans  derrière  la  tète  ne  sont 
qu’une  forme  differente  du  symbole  que  nous  expliqiions. 
Ces  trois  déesses  noXta&s  ou  Qpat,  se  trouvent  en  présence 
d’un  Paris  qui  n’est  point  le  fils  de  Priam  quoiqu’il  soit  cer- 
tainement  l’habitant  du  mont  Ida.  Il  donne  les  enseignemens 
defcourse  céleste  aux  déesses,  et  décide  laquelle  aura  la  pré- 
férence  sur  les  autres.  La  couronne  de  myrte  qui  entoure  le 
cadre  répond  au  prix  que  Pàris  adjuge  à  Vénus.  On  sait  que 
le  myrte  est  particulièrernent  consaeré  à  cette  déesse.  La 
chouette  qui  figure  sur  le  manche  de  ce  miroir ,  se  raltache 
tout  aussi  naturellement  à  Minerve,  que  la  couronne  de 
myrte  à  Vénus.  Mais  ce  qui  est  plus  difficile  à  expliquer,  c’est 
l’objet  sur  lequel  repose  l’oiseau  de  la  nuit.  Est-ce  une  sphère, 
comme  celle  du  globe  céleste  sur  lequel  pose  souvent  l’aigle 
deJupiter?  Mais  alors  à  quoi  serviraient  les  deux  pelites 
roues  en  bas  de  ce  globe?  Ou  faudrait-il  conclure  de  ces  deux 
roues  que  la  chouette  est  placée  non  sur  un  globe,  mais  sur 
un  petit  char,  dont  l’invention  est  due  à  la  mère  d’Erichtho- 
nius  ? 

Le  recueil  de  monumens  étrusques  de  Gori  (2)  nous  avait 
déjà  fait  connaitre  un  miroir  qui  représente  le  mème  sujet 
dont  le  dessin  est  moins  soigné  que  celui  du  nótre.  On  y  voit 
Pàris  assis,  la  tète  nue*le  cou  orné  d’ùn  collier  et  relevant, 

(1)  Millingen,  Vases  grecs ,  pi.  I;  Gerhard  und  Panofka ,  Neapels  antike 
Bildwerke ,  S.  3  2  5. 

(2)  Mus.  etrusc.  tom.  II,  tab.  CXXVIIII. 
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de  ses  deux  mains,  sa  tunique  par-devant;  Gori  avait  déjà 
reconnu  ayec  raison  dans  ce  geste  un  des  traits  caractéristi- 
ques  des  statues  de  Priape.  Près  de  Paris  sont  les  trois  dées- 
ses;  au  milieu  Vénus  nue,  relève  de  sa  main  gauche  son  pé- 
plus  qui  tombe  par  derrière;  sa  stéphané  est  encore  plus  rayon- 
née  que  celle  de  la  Junon  de  notre  monument;  un  collier  et 
des  bouclesd’oreilleluiservent  de  parure.  Minerve  vètue  d’une 
tunique  et  d’un  ampecbonium,  et  parée  d’un  diadème  et  d’un 
collier ,  occupe  la  place  entre  Vénus  et  Paris.  Derrière  Vénus 
figure  Junon  plus  àgée  que  Minerve,  et  vètue  d’une  tunique 
et  d’un  péplus.  Au  fond  de  cette  scène  sont  des  arbres,  peut- 
ètre  des  palmiers  qui,  par  l’enlacement  de  leurs  branches, 
forment  quatre  arcades.  Une  guirlande  de  pampres  et  de 
raisins  encadre  le  tableau.  Au  point  où  le  manche  se  joint  au 
disque  du  miroir ,  est  une  déessenue,  ailée,  dont  le  motyte- 
ment  répond  parfaitement  à  celui  que  Vénus  fait  de  la  main 
gauche  pour  relever  son  péplus.  Cette  figure  est  terminée  en 
bas  par  de  larges  feuillages  qui  lui  tiennent  lieu  dejambes. 
Gori  propose  le  nom  d’^rwpour  cette  déesse. 

Un  autre  miroir  publié  dans  le  mème  ouvrage  de  Gori  (1), 
nous  montre  un  homme  vètu  d’une  chlamyde,  et  arme  d’une 
massue.  1)  est  assis  vis-à-vis  d’un  jeune  Phrygien  vètu  du  bon- 
net  propre  à  cette  nation ,  et  de  la  chlamyde.  Une  femme, 
dont  la  partie  supérieure  du  corps  est  nue,  se  trouve  au  cen-r 
tre  de  la  composition;  un  collier  lui  sert  de  parure;  deux 
autres  femmes  drapées  sont  dans  le  fond  du  tableau.  Ce  qui 
rapproche  encore  cette  composition  de  celle  de  notre  miroir , 
c’est  un  bandeau  parsemé  d’étoiles  qui  est  place  au-dessus 
d’une  espèce  de  gride  ou  de  portique  ;  Gori  y  reconnait  le 
tempie  d’Aphrodite  Migonitis  dans  lile  de  Cranaè  où  Pàris 
enlevaHélène  (2).  Cet  antiquaire  désigne  du  reste  avec  raison 
cette  réunion  de  figures,  sous  le  nom  de  jugement  de  Paris. 
11  est  évident  que  l’homme  tenant  une  massue,  remplace 

(1)  Mus.  etrusc.tab.  C  XXVIII. 

(2)  Paus.  1.  Ili,  c.  a 2,  2. 
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cette  fois,  le  personnage  d’Hermès  ou  d’une  divinile  plus  àgée 
que  fon  rencontre  sur  plusieurs  vases  peints  de  Videi  (1), 
munid’un  caducée  ou  quelquefois  d’un  simple  sceptre,  mar- 
chant  à  la  tète  des  trois  déesses. 

Un  miroir  que  nous  devons  aux  fouilles  récentes  de  Vulci 
et  qui  fait  maintenant  partie  du  cabinet  de  M.  le  baron  Beu- 
gnot,  offre  urie  eomposition  trop  analogue  à  celle  que  nous 
venons  de  décrire,  pour  pouvoir  le  passer  sous  silence.  Il  a 
été  grave  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Micali ,  Storia  degli 
antichi  popoli  italiani  (2),  et  publié,  je  crois  ,  une  seconde 
fois  dans  les  Actes  de  T  Ac  ad  èrnie  romaine  dJ  archeologie  par 
M.  Vescoyali ,  qui  y  reconnait  la  reconciliation  d’Hercule  et 
d’Apollon,  après  la  dispute  du  trépied;  cette  interpreta  don 
s’appuie  probablement  sur  les  noms  APLV  et  HERCLE,  qui 
accompagnent  les  deuxfigures  màles  de  la  scène.  Je  m'étonne 
que  l’absence  du  trépied ,  et  la  place  centrale  occupée  par  une 
Vénus  nue,  accompagnée  de  Junon  et  de  Minerve,  n’aient  point 
faitrenoncer  l’antiquaireromain  à son hypothèse.  Quanta  moi, 
si  je  voyais  Diane  et  Latone  près  d’Apollon ,  et  si  les  gestes  des 
deuxdieux  faisaient  la  moindre  allusion  à  une  reconciliation  ,  je 
n’hésiterais  pasun  instant  d’accepter  l  explication  de  M.  Ves- 
covali  comme  trèsingénieuse,  et  ce  qui  plus  est,  vraisembla- 
ble.  Mais  lorsque,  à  la  première  vue  de  ce  tableau,  le  souve¬ 
nir  de  tant  d’autres.cornpositions  nous  force  presque  de  riouè 
écrièr,  voilà  le  jugement  de  Paris ,  il  faut  bien  fàire  la  pàrt  de 
cetinstinct  archéologique,  et  examiner  si  le  mot  APLV  der- 
rière  le  personnage  assis  qui  tieni  une  branche  dellaurier,» 
exclut  réellement  la  prèsence  de  Paris  dans  ce  tableau. 

Il  serait  difficile  de  découvrir  dans  la  mythologie  ancienne 
un  héros,  dont  les  différentes  actions  se  rapprochassent  da-< 

7'  «ib  '  •>-  %  r  ^  %  f  r:i J  i uou  o*t >>■  1/2 -! rr nhn -  rr 

(1)  Gerhard,  Rapp.  vote.  p.  124,  note  57;  Bullet.  1829,  p.  84.  Dans  la 
collection  de  M.  Durand ,  il  y  a  une  amphore  à  fìg.  n.  où  les  trois  déesses* 
sont  précédées  par  Mercure  et  par  un  autre  personnage  barbu.  voy,  Raoul- 
Rocbette,  Moti.  inéd.  Odyssèide ,  p.  265,  note  2. 

(*)  Firenze  i83a,  tav.  XLIX. 
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vantage  de  celles  du  dieu  Apoìlon  que  celles  de  Paris,  le  fils 
de  Priam.  Il  est  berger  comme  Apollon ,  il  aime  à  jouer  de  la 
ìyre  cornine  le  fils  de  Latone,  il  est  excellent  archer  comme 
le  dieu  de  Delphes;  enfin  Homère  nous  dit  qu 'Achille  périt 
par  les  traits  de  Paris  protégé  par  Apollpn  (1),  tandis 
que  d’autres  mythologues  affirment  que  ce  fut  Apollon  lui- 
mème  (2) qui  tua  le  bis  de  Péiée. 

Cet  exemple  prouve  qu’en  fait  de  compositions  mylholo- 
giques  ,  les  anciens  se  croyaient  autorisés  de  remplacer  quel- 
quefois  le  héros  Paris  par  le  dieu  Apollon  et  réciproquement. 
A  moins  qu’on  n’attribue  des  pareilles  variantes  à  l’effet  du 
liasard  et  au  caprice  d’un  écrivain,  on  doit  avouer  que  ce  qui 
était  admis  dans  le  récit  de  la  mort  d’Achille,  pouvait  tout 
aussi  bien  s’appliquer  dans  le  jugement  de  Paris.  Jajouterai 
mèineque,  dans  ce  dernier  mythe  où  l’action  se  passe  entre  des 
divinités,  le  choix  d’un  dieu  àia  place  d’un  mortel  sembleà-la- 
fois  plus  convenable  et  plus  conforme  aux  sentimens  religieux. 

Mais  comment  justifier  la  présence  d’Hercule  à  la  place  de 
Hermes  ?  Cette  objection  n’a  aucune  portée  grave  pour  peu 
qu’on  veuille  entrer  dans  l’esprit  de  ces  deux  personnages. 
Dans  le  culte  des  mystères,  l’un  et  l’autre  servent  d’asses- 
seurs,  et  de  ministres  des  grandes  divinités  telluriques.  Dans 
la  vie  publique  on  les  adorait  comme  les  dieux  du  gymnase  et 
des  différens  exercices  dans  lesquels  étaient  élevés  les  jeunes 
gens  de  la  Grece.  Si  Herinès  a  le  droit  de  descendre  dans  les 
enfers  et  derendre  avec  son  caducée  la  vie  auxdéfunts,  Her- 
cule  est  descendu  à  son  tour  dans  l’empire  des  ombres  en 
pieine  sécurité  pour  ramener  Alceste  à  son  époux. 

Les  points  de  comparaison  entre  Hercule  et  Mercure  sont 
très  nombreux:  ceux  que  nous  venons  de  citer  peuvent  ce- 
pendant  suffìre  pour  faire  comprendre  que  le  miroir  de  M.  le 
baron  Beugnot  représente  également  le  jugement  de  Paris 
comme  celui  publiéantérieurement  par  Gori. 

■ 

(1)  Iliad.  XXII,  v.  359 ,  cf.  Paqs.  1. 1,  c.  i3,  8. 

(2)  Quintus  Smyrn.  Paralip,  III,  v.  et  v.  62;  Hygin <,fab.  107  et 
Intpp. 
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Mais  je  m’apercois  que  je  me  suis  trop  arrètè  aux  miroirs 
ètrnsques  qui  sont  en-dehors  des  publications  de  l’Institut; 
il  est  temps  que  je  passe  à  l’examen  du  vase  peint  de  Vaici, 
grave  tav .  d'agg.  E,  1  ;  i833,  et  dont  la  gracieuse  composi- 
tion  frappe  au  premier  coup-d’ceil. 

Dans  cette  scène  les  détails  neufs  et  instructifs  ne  sont 
point  abondans.  C’est  plutót  dans  le  nombre  des  acteurs  et 
dans  la  place  qu’ils  occupent  qu’on  peut  découvrir  uneinten- 
tion  religieuse  et  digne  de  fixer  notre  attention. 

Considèrons  d’abord  l’èphèbe  ailé  et  couronnè  de  myrte 
qui  adresse  la  parole  à  Vènus  ;  son  nom  Eros  ne  peut  ètre 
douteux;  mais  l’àge  avance  que  nous  lui  voyons  ici,  le  met 
presque  sur  la  mème  ligne  que  le  chasseur  Pàris  à  l’autre 
bout  de  la  composition.  Lintervention  de  trois  hommes  et 
de  trois  femmes  dans  cette  scène  fait  naitre  quelques  doutes, 
si  des  rapports  plus  intimes  n’unissaient  pas  cette  triade  de 
divinités  màles  et  de  divinitès  femelles  au  point  qu’ils  formaient 
entre  eux  des  couples  de  divinitès. 

On  n’a  qu’àjeter  un  regard  sur  notre  planche  pour  s’aperce- 
voir  qu’il  existe  entre  Eros  et  Aphrodite  une  liaison  intime 
que  l’artiste  n’a  nullement  dissimulèe.  Eros  n’est  point  ici  ce 
petit  enfant  que  la  dèesse  porte  si  souvent  sur  ses  bras  ;  sa 
taille  et  son  attitude  en  font  presque  un  prétendant  aux 
charmes  de  la  dèesse  de  la  beautè. 

Si  nousregardons  lesdeux  autres  figures  màles  et  les  dèesses 
qui  les  avoisinent,  nous  nous  trouvons  fort  embarrassè  de  devi- 
ner,à  laide  seule  de  cette  peint ure,  lesquelles  de  ces  divinitès 
formaient  une  liaison  presque  conjugale.En  consultant  d’autres 
monumens  et  les  tèmoignages  littèraires  qui  viennent  à  leur 
appui,nousserions  en  droit  de  supposer  dans  l’Hermès  barbu  , 
armè  d’un  caducèe,  sinon  l’èpoux,  au  moins  lami  de  la  dèesse 
Athènè.  Il  ne  resterait  alors  pour  la  première  des  dèesses,  qui 
nepeutètrequ’uneJunon,et  dans  la  main  de  laquellenousavons 
rencontrè,  sur  une  belle  coupé  du  Musèe  de  Berlin  (1),  le  sym* 

(l)  Gerhard' ,/dntìke  Bildwerke,  tar.  XXXIII. 
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bole  du  lion,  d’autre  amant  que  Paris ,  auquel  ses  deux  javelots, 
Jechien  à  coté  de  lui,  la  colline  surlaquelle  il  estassis  etl’arbre 
derrière,  donnent  tant  de  ressemblance  avec  Pan,  le  dieu  de 
l’ Arcadie.  Si  les  vases  peints  nous  offrent  une  foule'd’argu- 
mens  en  faveur  de  l’identité  complète  de  Paris  et  de  Pan  dans 
le  langage  desmystères,  les  auteurs  anciens  ne  sont  pas  muets 
non  plus  sur  les  rapports  qui  existaient  entrePan  et  la  déesse 
tellurique  Héra,  Déméter  ou  Cybèle.  Mais  nous  nous  aperce- 
vons  déjà  que  l’intérèt  du  sujet  nous  a  poussé  bien  au- 
delà  des  limites  d’un  ar'.icle  simplement  descriptif;  et,  crai- 
gnantles  foudresdes  Aristarques  archéologiques,  nousaimons 
mieux  nous  arrèter  ici  que  de  continuer  ces  rapprochemens. 

Profitons  néamnoins  de  cette  occasion  pour  engager  un  de 
nos  confrères  à  publier  des  monographies  mythologiques ;  par 
exemple,  tous  les  sujets  intéressans  du  jugemenl  de  Paris.  Un 
tei  recueil  ouvrirait  une  mine  feconde  aux  recherches  sur  les 
différens  styles  de  l’ait  des  anciens,  sur  les  différentes  formes 
qu’adoptait  lemème  sujet  mythique,  d’après  le  plus  ou  moins 
de  talent  de  l’artiste,  et  le  plus  ou  moins  de  sens  symbo- 
lique  qu^on  voulait  y  introduire.  Un  recueil  de  cette  nature 
sur  une  seule  fable  pourrait  facilement  fournir  matière  à  un 
livre  plein  d’observations  ingénieuses  et  incontestables. 

Th.  Panofka. 


ù.  vaso  perugino.  ( Tav .  d’agg.  G  i832.) 

Il  disegno  presente  è  tratto  da  un  vaso  dipinto,  dell’  altezza 
di  due  palmi  e  mezzo  romani,  rinvenuto  nel  i83o  in  vicinanza  di 
Perugia ,  e  fu  partecipato  all’  Instituto  immediatamente  dopo 
la  sua  scopertadalTindelessoconservatoredelle  patrie  antichità, 
il  chiarissimo  Vermiglioli,  unitamente  con  una  dottissima  spo¬ 
sizione  da  lui  offerta  alle  stampe  dell’  Instituto.  In  appresso  la 
riconoscenza  particolarmente  dovuta  a  un  nobile  personaggio 
perugino,  il  quale  della  scoperta  fatta  nelleproprie  terre  si  era 
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generosamente  prevaluto  per  arrichire  il  Museo  pubblico  di 
Perugia,  determinò  il  nostro  collega  di  fare  anticipata  e  sepa¬ 
rata  pubblicazione  del  lato  principale  del  nostro  vaso  (1).  Il 
disegno  così  pubblicato,  e  saputo  a  grado  conforme  avea  me¬ 
rito,  fu  poco  dopo  riprodotto  nell’Antologia  di  Firenze  (2)  per 
accompagnare  una  nuova  e  variata  illustrazione,  che  l’egregio 
Zannoni,  ora  da  prematura  morte  tolto  a  questi  studj,  s’era 
proposta  del  monumento  stesso.  Facea  mestieri  perciò  che  il 
testo  dal  sig.  Verni iglioli  già  offerto  per  gli  Annali  fosse  au¬ 
mentato  o  riformato  nei  punti  di  discussione  mossi  dall’  arti¬ 
colo  dello  Zannoni  :  e  già  il  nostro  collega  intendea  a  porvi 
mano  :  ma  dal  proposto  si  distolse  poi;  piacendosi  invece,  per 
la  rara  modestia  che  lo  adorna,  di  rimettere  tuttala  sposizione 
del  monumento  alla  Direzione  dell’  Instituto  (3). 

Se  queste  circostanze  ritardarono  oltre  il  debito  la  pubbli¬ 
cazione  per  parte  nostra  di  quella  stoviglia,  speriamo  che  i 
nostri  lettori  ci  terranno  per  iscusati  e  che  ci  voranno  saper 
grado  pel  disegno  qui  aggiunto;  specialmente  tutti  quelli  i 
quali  amano  vedere  intiero  un  monumento  raguardevole  e  co¬ 
noscerlo,  dopo  che  più  d’un  distinto  archeologo  n’  ha  dato 
al  pubblico  il  suo  parere. 

Riconosciamo  in  primo  luogo  il  non  lieve  pregio  che  si  pre¬ 
senta  in  questo  vaso,  ove  si  parli  dei  monumenti  d’arte  nell’ 
Etruria  :  essendo  ormai  conosciuto  che,  quanto  sono  abbon¬ 
danti  di  vasellami  dipinti  le  etrusche  maremme,  tanto  ne  scar¬ 
seggiano  le  provincie  e  le  città  della  interna  Etruria;  e  pero  si  fa 
degna  di  attenzione  la  scoperta  nell’Agro  perugino  di  un  vaso 
dipinto  rilevante,  come  il  presente.  Ma  oltre  di  ciò  le  parti¬ 
colarità  della  fabbricazione  e  del  disegno  del  vaso  stesso  sono 

(1)  Le  erogamie  di  Admeto  e  di  Alceste  nella  pittura  di  'vaso  plastico  del  pub¬ 
blico  gabinetto  archeologico  di  Perugia  descritta  dal  prof.  Gio.  Batt.  Vermiglioli 
e  pubblicata  nelle  faustissime  nozze  del  sig.  Marchese  Ghino  Branceschi  con  la 
signora  contessa  Aurelia  Meniconi.  Perugia,  Baduel,  i83i,  4°,  pagg.  3i. 

(2)  Voi.  XLIV,  i83i.  Novembre  p.  17-27. 

(3)  Lettera  del  prof.  Vermiglioli  all ’  estensore  del  presente  articolo  dei  2  di  no¬ 
vembre  i833. 
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tali  da  renderlo  assai  notabile  tra  le  scoperte  di  qualsivoglia  sito 
d’Etruria,  sia  interna  o  marittima,  perciocché  la  creta  e  ver¬ 
nice,  la  forma  e  il  disegno  lo  fanno  distinguere  per  un’opera 
egregia  di  fabbricatori  nativi  d’Etruria,  siccome  perlappunto 

10  opinai  mentovando  questo  vaso  ed  altri  simili  in  documento 
delle  spezialità  a  me  note  del  vasellame  veramente  etrusco  (i). 
Queste  particolarità  riguardo  al  vasellame  sono  soprattutto  la 
poca  lucentezza  della  vernice  e  la  tinta  assai  pallida  delle  fi¬ 
gure  giallognole  dipinte  sul  campo  scuro  del  vaso:  riguardo 
alla  foggia  del  vaso,  il  quale  generalmente  corrisponde  all’ele¬ 
ganza  del  greco  stamnos,  sono  la  strana  forma  del  coperchio 
e  la  goffaggine  degli  ornamenti  strani  così  nel  disegno  (sic¬ 
come  i  dadi  nella  superiore,  le  onde  nella  infima  stria  del 
coperchio),  come  nel  loro  uso,  (siccome  i  dentelli  adoperati 
nell’orlo  superiore  del  vaso);  riguardo  poi  al  pittore,  sono  i 
lineamenti  etruschi  delle  proporzioni  umane,  da  rilevarsi  so¬ 
pratutto  nelle  coscie  sfoggiate ,  nella  bassa  fronte  dei  profili  e 
nell’uso  di  accessorj  d’etrusco  costume,  siccome  le  collane 
virili  a  guisa  di  bolle,  ed  ancora  collane  muliebri  di  non  comune 
forma. 

Con  questi  pregj  di  una  fabbricazione,  se  non  bella,  certa¬ 
mente  importante  per  le  incontrastabili  tracce  dell’etrusca  loro 
origine,  si  riunisce  nel  nostro  vaso  il  merito  dei  non  comuni 
soggetti  rappresentati.  L’uno  di  questi  appartiene  all’eroica 
favola,  per  decorare  un  vaso  forse  dedicato  a  servizio  di  doni 
nuziali,  colla  memoria  di  due  amanti  dei  tempi  eroici;  mentre 

11  lato  opposto  richiama  il  rapporto  delle  feste  nuziali  coi  mis¬ 
teri  di  Bacco.  Vedesi  nel  primo  lato  un  giovane  eroe  ignudo, 
decorato  d’un  monile  e  che  imbracciato  a  sinistra  lo  scudo, 
stringe  colla  destra  la  lancia  e  sta  in  piedi  a  rincontro  d’una 
donna.  La  donna  è  del  pari  ignuda,  ornata  riccamente  il  capo 
ed  il  collo;  ed  intantochè  inclinata  della  persona  verso  una  fog¬ 
gia  di  pilastro  ivi  appoggia  il  fianco  e  sopra  vi  posa  il  desti  ó 
gomito  per  sorreggere  colla  mano  il  volto  sotto  il  mento  ;  colla 

(i)  Rapporto  intorno  i  vasi  volcenti ,  p.  26,  not.  i3a;  p.  3i,  not.  176, 
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sinistra,  in  atto  naturale  ripiegata  dietro  il  dosso,  ravvolge  e 
sostiene  leggiermente  il  peplo  :  i  lineamenti  del  volto  mani¬ 
festano  essere  alla  presa  d’alcun  pensiero  che  così  riposata  la 
tiene  assorta  a  meditare  ;  calzata  e  ornate  le  gambe  di  legamenti 
con  eleganza  ravvolte,  posa  il  sinistro  piede  in  terra,  e  la  de 
stra  gamba  incavalla  alla  sinistra.  Quindi  è  una  terza  figura 
mascolina  giovanile,  parimente  ignuda ,  con  monile  al  collo, 
che  con  ambe  mani  sorregge  pei  lembi  la  clamide,  la  quale  gli 
pende  assai  bassa  dopo  le  spalle,  e  appoggiando  il  piè  sinistro 
sopra  un  oggetto  indeterminato  (sia  tripode  o  sasso),  si  frap¬ 
pone  da  mezzo  a  quelle  due  figure,  interrompendo  così  collo 
sguardo,  fieramente  rivolto  verso  il  giovane  armato,  l’incontro 
tranquillo  e  forse  amoroso  di  quelle  due  prime  figure. 

Yeggonsi  inoltre  sul  campo  stessso  tre  accessorii  più  o 
meno  capaci  di  contribuire  al  vero  intendimento  della  rappre¬ 
sentata  scena.  L’uno  ed  il  più  indeterminato  di  questi  è  quel 
rozzo  oggetto  sul  quale  la  figura  di  mezzo  posa  il  piè  sinistro  : 
il  quale  oggetto,  per  essere  contrassegnato  con  tre  liste  oriz¬ 
zontali,  opinò  il  Vermiglioli  essere  la  cortina  di  un  tripode, 
mentre  la  rozzezza  dei  contorni  il  fece  determinare  allo  Zan- 
noni  per  un  semplice  sasso.  Più  conciliato  parere  presenta 
quella  striscia  lunga  e  tortuosa,  la  quale  perpendicolarmente 
s’innalza  accanto  al  giovane  armato.  Lo  stato  del  vaso  guasto 
nella  parte  superiore  di  questa  striscia  non  ammette  di  confer¬ 
mare  per  l’aspetto  la  supposizione  dei  due  chiarissimi  inter¬ 
preti  del  nostro  vaso ,  cioè  che  la  detta  striscia  fosse  un  ser¬ 
pente  cui  manchi  la  testa  ;  la  quale  probabilmente  dovea  es¬ 
sere  rivolta  in  attitudine  minacciosa  verso  il  ridetto  giovane 
armato  ;  imperciocché  l’angustia  del  sito  ,  il  confronto  di  altri 
monumenti  ove  il  serpente  in  espressione  di  simile  minaccia 
largamente  si  protende  (1),  e  la  interrotta  terminazione  della 

(1)  Così  ne’  monumenti  citati  dallo  Zannoni,  l.  c.  p.  25-26,  e  contempora¬ 
neamente  da  Raoul  Rochette,  Moti,  inèdits ,  p.  88-89,  siccome  nella  dipin¬ 
tura  arcaica  rappresentante  la  morte  d’Ettore,  ove  sopra  il  corpo  dell’ 
eroe  trascinato  da  Achille  vi  è  una  serpe  in  aria  portando  la  sua  testa  su, 
quella  dello  stesso.  Altrettanto  consimile  è  la  supposizione  della  serpe  nellu 
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coda  possono  render  taluno  dubbioso,  se  quell’oggetto,  sup¬ 
posto  con  probabilità  un  serpente,  forse  non  rappresenti  con 
egual  ragione  un  intrecciato  e  lungo  serto  di  fiori  o  altro  or¬ 
namento  alieno  dal  significato  delle  rappresentate  figure.  La 

tazza  nolana  rappresentante  l’accecamento  di  Polifemo  {Mori,  dell ’  Insiti. 
tav.  VII),  e  nel  dipinto  presso  d’Hancarville ,  I,  82  (93)  parimente  citato  da’ 
prelodati  archeologi,  ove  si  veggono  due  cavalieri  in  piena  corsa  ,  dietro  il 
secondo  de’  quali  vi  è  una  serpe  assai  innalzata.  Alquanto  varicata  ma 
neanche  analoga  alla  posizione  del  serpente  supposto  nel  nostro  vaso  peru¬ 
gino  ,  è  la  mossa  di  questo  animale  in  una  tazza  del  principe  di  Canino 
(il fnseum  étrusque  n°  1725),  ove  un  enorme  serpente  si  ripiega  intorno  un 
gigante,  che  atterrato  è  ucciso  da  Bacco;  e  dallo  Zaunoni  viene  g'ustamente 
determinato  per  Eurito ,  seguendo  Apollodoro  ed  Igino.  Del  resto  parmi 
che  in  tutte  queste  rappresentazioni  il  serpente  possa  interpretarsi  per  una 
semplicissima  espressione  dello  spavento,  conforme  al  cocodrillo  del  vaso 
di  Achille  e  Melinone  notato  dal  Jorio  {Gali,  de ’  'vasi  p.  66),  e  dal  Panofka 
{Hyperboreisch- Rccmische  Studiai,  I,  S.  16  x  fg.),  ed  ora  esistente  nel  Museo 
Borbonico,  e  ad  altre  espressioni  di’  eguale  semplicità,  che  sopratutto  nei  di¬ 
pinti  d’arcaica  maniera  possono  riconoscersi  ed  in  uno  di  quelli  furono 
giudiziosamente  rilevati  dal  duca  di  Luynes  {Ann.  dell  Instit.  t.  I,  p.  280  ss.). 
Il  perchè  dubito,  se  lo  stesso  annimale ,  rappresentato  nelle  accennate  scene 
debba  pernecessità  esprimere  la  stessa  cosa,  come  ilvollelo  Zannoni,  con  quel 
serpente  il  quale  come  ministro  del  defunto  (umbrarum  famuli  :  Valeri 
Flacc.  Argon.  Ili,  458)  o  come  l’ombra  del  medesimo  secondo  la  dottrina 
conservataci  presso  Plutarco ,  comparisce  in  altri  monumenti  come  il  cus¬ 
tode  dei  luoghi  sagri ,  e  dei  sepolcri.  Dico  dei  sepolcri  e  di  ogni  luogo  sa¬ 
gro  ,  giacché  può  credersi  che  il  significato  assegnato  al  serpente  come 
genio  del  sito  abbia  cangiato  anche  quell’  altro  datoli  come  genio  di  ogni 
sito  e  custode  dei  luoghi  funebri,  essendoché  l’uno  e  l’altro  si  deduca  dal 
principale  significato  simbolico  che  il  serpente  possiede  nelle  favole  e  nelle 
imagini  antiche,  cioè  quello  analogo  alla  umida  natura  di  questo  rettile,  da 
significare  il  suolo  stesso  della  terra  (cf.  Hyperb.  Rccmische  Studiai ,  I,  S.  71. 
fg.).  In  conseguenza  l’Enea  Vergiliano  vedendo  uscire  un  serpente  dal 
sepolcro  del  suo  padre ,  dubitava  con  buona  ragione  se  ciò  fosse  il  genio 
del  sito  oppure  l’ombra  del  padre,  analogamente  foggiata  a  quel  genio 
custode  {JEn.  v.  84  ,  s.  Geniumne  loci  famulumne  parentis  esse  dicas)  : 
mentre  al  contrario  per  farci  distinguere  il  serpente  usato  per  semplice  in¬ 
dizio  dello  spavento  da  quei  serpenti  che  sono  genii  locali  e  sepolcrali ,  do- 
vea  bastare  l’agitata  mossa  in  cui  quelli  compariscono  nei  già  citati  monu¬ 
menti  e  la  tranquilla  attitudine  di  questi  altri  visibile  in  molti bassirilievi  se¬ 
polcrali  di  provenienza. 
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quale  questioue  essendo  io  astretto  lasciare  indecisa,  e  opi¬ 
nando  inoltre  che  il  supposto  serpente,  sia  tale  o  nò,  non 
possa  decidere  la  contrastata  spiegazione  del  vaso,  m’allegra  l’a¬ 
nimo  di  veder  tanto  più  superiore  a  qualunque  dubbio,  e  so¬ 
pratutto  decisivo  all’interpretazione  del  dipinto  ,  l’accessorio 
terzo  che  cade  in  questione;  cioè  una  testa  di  cinghiale  attac¬ 
cata  nell’estremità  della  colonnetta  sopra  indicata  a  cui  s’ap- 
poggia  la  donna. 

Questi  accessori,  vale  adire  il  creduto  tripode,  l’apparente 
serpe  e  l’incontrastabile  testa  di  cinghiale,  indussero  prima  il 
eh.  Yermiglioli  a  riconoscere  nel,  nostro  dipinto  Admeto  ed 
Alceste,  i  quali  seguendo  il  consiglio  di  Apollo  fanno  sacrifìzii 
espiatorii  a  Diana,  per  placare  Tirato  nume  dal  quale  credeasi 
inviato  in  punizione  di  spregiate  cerimonie  l’orribile  mucchio 
di  serpenti  che  spaventava  i  due  amanti  tra  le  mutue  tendenze 
del  talamo  nuziale  (i).  Conforme  a  questa  supposizione  le  tre 
figure  rappresentate  sarebbero  Apollo  collocato  tra  Admeto 
ed  Alceste;  servirebbe  il  creduto  tripode  per  dare  indizio  del 
dio  dei  vaticinii ,  e  il  minaccioso  serpe  alluderia  alle  contur¬ 
bate  maritali  tenerezze ,  come  altresì  la  testa  di  cinghiale  ai 
sagrifizii  offerti  all’irato  nume  di  Diana.  Riflettendo  per  altro 
che  la  supposta  cortina  del  tripode  non  sia  bastantemente 
chiara  per  determinare  in  mancanza  di  raffronto  un  Appollo 
e  che  la  testa  di  cinghiale,  ove  fosse  per  sagrifizii ,  dovrebbe 
anzi  vedersi  sulla  sommità  di  un  altare  che  nell’infima  parte  di 
una  colonnetta,  lo  Zannoni  propose  un’altra  spiegazione,  per 
iscansare  le  accennate  difficoltà.  Riconobbe  egli  nel  nostro 
soggetto  l’offerta  della  testa  del  cinghiale  calidonio  da  Melea¬ 
gro  fatta  ad  Atalante  dopo  uccisa  la  formidabile  fiera:  per  modo 
che  la  figura  di  mezzo  sarebbe  Tirato  zio  dell’etolico  eroe, 
giunto  per  rimproverarlo  della  ingiustizia  commessa,  e  inter- 
rpmpente  con  siffatti  rimproveri  il  di  lui  abboccamento  con 
Atalanta.  Siffatta  spiegazione  sembra  confermarsi  per  la  forma 
del  sostegno  su  cui  Atalanta  appoggia  il  braccio  destro  ;il  quale 

(i)  Apollod.  I,  9,  1 5;  Hygin.  f.  5i. 
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sostegno  non  è  certamente  un’ara  da  sagrifizio,  ma  bensì  una 
di  quelle  colonnette  usuali  per  aggruppare  in  un  modo  con¬ 
forme  alle  regole  dell’arte  le  riunite  figure  d’antiche  composi¬ 
zioni  :  e  al  piè  di  questa  colonnetta  è  opportunamente  appesa 
la  donata  testa  di  cinghiale.  Potrebbe  dunque  prestarsi  fide  al 
così  supposto  Meleagro ,  sebbene  il  minaccioso  serpente  ,  sul 
quale  di  sopra  mossi  alcun  dubbio,  non  esistesse,  come  il  ere- 
dea  esistente  lo  Zannoni  ed  egregiamente  lo  illustrò  col  con¬ 
fronto  d’altri  serpenti  che  egualmente  fatali  e  minacciosi  si  os¬ 
servano  in  non  pochi  monumenti  figurati  (i).  Piuttosto  molti 
non  troveranno  convenevole  nè  ad  Atalanta  nè  ad  Alceste  la 
nudità  della  donna,  mentre  Alceste  dovria  esservi  velata  da 
sposa  novella,  e  ad  Atalanta  si  converrebbe  il  vestimento  da 
caccia.  In  fatti  non  saprei  giustificare  quella  particolarità  se 
non  che  dal  carattere  alquanto  licenzioso  di  tutto  il  nostro 
dipinto  :  ma  checché  voglia  credersene ,  sono  d’avviso  che  la 
nudità  della  rappresentata  eroina  riuscirà  sempre  strana  in 
qualunque  altra  spiegazione  voglia  proporsi  per  questo  di¬ 
pinto  :  laonde  attenendomi  per  ora  alla  meno  dubbiosa  delle 
fin  qui  date  spiegazioni,  passo  ad  osservare  l’opposto  lato  del 
vaso  medesimo. 

Questa  altra  rappresentazione  del  nostro  dipinto,  la  quale 
come  di  soggetto  meno  rilevante  e  mena  castigato  si  trova 
figurata  nella  nostra  tavola  in  minor  proporzione  sul  tipo 
della  forma  del  vaso,  merita  tuttavia  qualche  attenzione, 
tanto  per  l’insieme  del  suo  significamento  ,  quanto  per  la  eru¬ 
dizione  eh’  emerge  dalle  sue  figure  e  dai  suoi  accessori.  Veg- 
gonsi  in  questo  disegno  tre  figure  esprimenti  la  divozione  che 
il  possessore  di  questa  stoviglia  professava  al  culto  di  Bacco  : 
espressione  che  non  è  rara  a  trovarsi  sulle  stoviglie  di  fabbri¬ 
cazione  veramente  etrusca,  ove  al  pari  dei  dipinti  apuli  e 
lucani  mostrano  la  tendenza  licenziosa  di  un  costume  disso¬ 
luto,  ma  fatto  legittimo  nelle  superstizioni  religiose  della  loro 
epoca.  Viene  formato  il  centro  della  nostra  composizione  da 


(i)  A  titolo g.  di  Firenze,  1,  c. 
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un  fonte  lustrale,  ovvio  nelle  bacchiche  scene  dei  vasi  apuli  e 
ancora  degli  etruschi  specchj  (i)  ;  havvi  accanto  una  cista  mis¬ 
tica  e  una  altra  cassetta  aperta.  Vicino  a  quel  fonte  vi  sono 
due  donne,  l’una  delle  quali,  appoggiata  sul  bacino  del  anzidetto 
fonte,  in  attitudine  affatto  conforme  a  quella  che  vedemmo 
nell*  Atalanta  del  dipinto  principale,  riguarda  con  tranquillo 
aspetto  la  sua  compagna  che  mesce  suoi  geniali  baci  con  un 
giovane  demone  di  Bacco.  Tranquilla  e  modesta,  come  in 
azione  consueta  e  legittima,  mostrasi  questa  ultima;  alla 
quale  circostanza  aggiungendosi  la  solennità  dei  rappresentati 
accessori  e  tutto  il  carattere  delle  ritratte  donne  somiglianti 
non  mai  a  Menadi  del  Tiaso  bacchico ,  ma  a  donne  mortali  di 
etrusca  stirpe  e  costume ,  saremmo  indotto  forse  a  credere 
che  ancora  il  giovane  amante  dell’  una  di  quelle  donne,  (deter¬ 
minato  per  un  Panisco  dalle  due  corna  e  dalle  orecchie  acute 
del  suo  capo)  rappresenti  parimente  un  individuo  mortale , 
mascherato  secondo  l’uso  de’ Baccanali  nelle  foggie  dei  minis¬ 
tri  di  Bacco.  Con  questa  supposizione  tutta  la  scena  avrebbe 
dovuto  esprimere  la  lustrazione  di  una  sposa  novella,  ed  il  suo 
primo  scontro  collo  sposo  fatto  contemporaneamente  con  ceri¬ 
monie  e  riti  sacri  che  gl’  iniziati  dovevano  adempiere  nella  so¬ 
lenne  circostanza  del  matrimonio.  E  sarebbe  a  dire  inoltre,  che 
l’altra  delle  due  donne  aggiunta  da  .pron  uba  come  protettrice 
e  fautrice  dell’onesto  amore  qui  celebrato,  fosse  messa  oppor¬ 
tunamente  dall’artista  per  dar  contrapposto  al  gruppo  molto 
analogo  del  dipinto  principale,  la  di  cui  mezzana  figura  deter¬ 
mina  parimente  il  quadro  per  quello  di  un  amore  contrariato, 
come  il  presente  rappresenterebbe  quello  di  un  fausto  matri¬ 
monio. 

Parmi  che  questa  interpretazione  del  presente  gruppo  cor¬ 
risponda  bastantemente  al  significato  religioso  e  nuziale  ,  il 
quale  in  molte  simili  scene  di  bagni  lustrali  volgarmente  è  ri¬ 
conosciuto:  pertanto  non  vorrei  tacerne  un’altra,  che  accos¬ 
tandosi  nel  suo  insieme  più  al  moderno  senso  che  all’antico, 

(i)  Inghirami ,  Mon.  etrusch.  Ser.  IE  ,  tav.  ^7-3o. 
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mostrasi  forse  più  soddisfacente  per  giustificare  tutte  le  visi¬ 
bili  particolarità  del  soggetto  rappresentato.  Notai  come  cosa 
singolare  il  rappresentato  consorzio  di  donne  mortali  con  un 
demone  bacchico  ,  et  era  perciò  che  escludendo  untai  con¬ 
sorzio,  poco  o  niente  confermato  per  antiche  autorità,  mi  si 
presentava  spontanea  supposizione  di  un  giovane,  parimente 
mortale  ed  iniziato  di  Bacco,  e  in  questa  qualità  mascherato  da 
Panisco.  Ma  non  volendo  conformarmi  alla  cattiva  critica  di 
alcuni  archeologi  i  quali  suppongono  nei  monumenti  figurati 
antiche  favole  accomodate  all’aspetto  scenico,  e  quindi  arbitra¬ 
riamente  alcune  figure  spiegano  secondo  il  vero  ed  altre  se¬ 
condo  il  costume  teatrale,  debbo  io  stesso  allontanarmi  da 
quel  mio  primo  parere  per  molte  cagioni.  E  primamente  os¬ 
servo  il  giovane  di  gentili  forme  sul  nostro  disegno  non  ri¬ 
chiamare  punto  le  sfoggiate  maschere  dei  baccanali;  in  ap¬ 
presso  che  alla  supposta  maschera  di  Panisco  dovrebbero 
corrispondere  travestimenti  o  accessori  bacchici  nelle  donne, 
le  quali  al  contrario  sono  di  aspetto  assai  semplice,  infine  che 
la  donna  spettatrice,  eseguita  in  perfetta  analogia  coll’altra, 
non  può  richiamarci  la  pronuba  matrona  delle  scene  matrimo¬ 
niali.  Riconosco  adunque  nel  nostro  dipinto  la  cerimonia  lus¬ 
trale  di  donne  iniziate,  interrotta  o  forse  meglio  solennizzata 
per  l’apparizione  di  un  Panisco:  apparizione  non  insolita  che 
incontrasi  ancora  nei  graffiti  specchj  etruschi  (i)  e  rappre¬ 
sentata  parimente  in  qualche  vaso  apulo;  ma  per  quanto  io 
sappia,  fin  qui  solamente  veduta  per  modo  che  il  dio  o  demone, 
visitatore  delle  donne  al  bagno,  sia  aggiunto  alla  scena  come 
una  figura  accessoria  e  senza  entrare  nella  azione  principale. 
E  manifesto  che  un  tal  soggetto,  nel  quale  la  donna  spettatrice 
si  piace  de’geniali  amplessi  della  sua  compagna,  conserva  l’op¬ 
portuno  contrapposto  di  sopra  accennato,  facendo  raffronto 
coll’amore  rappresentato  nel  dipinto  principale  coi  caratteri 
di  una  inopportuna  sorpresa.  Del  resto  il  nostro  dipinto,  in 

(x)  Inghirami  Mon.  etr.  Ser.  II,  tav.  28  :  il  qual  monumento  non  so  se  sia 
identico  con  altro  specchio  simile  già  Townleiano  ora  del  Museo  Britannico. 
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cui  il  sopravvenuto  Fauno  s’approda  d’una  delle  divote  donne, 
si  rende  assai  pregevole  per  questo,  che  ci  conserva  un  singo¬ 
lare  documento  di  ciò,  che  dei  baccanali  d’Etruria  si  favoleg¬ 
giasse  poi  suirimmediato  rapporto  dei  demoni  bacchici  colle 
donnemortali.  Dico  nei  baccanali  d’Etruria,  imperciocché  come 
è  etrusca  la  fabbricazione  del  vaso  e  il  disegno  delle  figure, 
così  conviene  riconoscere  per  etrusco  anche  il  rappresentato 
argomento,  e  le  ritratte  costumanze.  Taccio  gli  ornamenti  del 
capo,  le  collape  e  i  calzari,  tutti  più  o  meno  di  etrusco  costu¬ 
me,  ma  dipendenti  del  modo  dell’artista  di  rappresentare  nelle 
foggie  del  suo  paese  soggetti  forse  greci  ;  ma  faccio  attento  il 
lettore  soprattutto  alla  figura  principale  del  Panisco  e  dell’ac¬ 
cessorio  della  cista  mistica.  Che  sebbene  non  sia  fuori  di  ogni 
greco  costume  di  vedere  il  Capricorno  e  capripede  dio  Pane 
siffattamente  ingentilito,  che  di  tutta  la  caprigna  natura  rite¬ 
nendo  pochissime  traccie  sul  capo  ,  egli  comparisca  con  tutta 
l’eleganza  delle  foggie  giovanili  ed  umane  (i)  ,  ciononostante 
questa  formazione  dai  Paniscbi  è  così  rara  nei  monumenti 
d’arte  greca,  ed  è  così  nuova  sulle  dipinture  dei  vasi,  che  fac¬ 
cia  dell’italico  più  che  greco  disegno  ;  di  questo  vaso  parmi 
che  debba  dedursi  dalla  credenza  invalsa  nella  media  Italia 
pei  demoni  campestri  cornuti,  vale  a  dire  il  dio  Fanno  equi** 
valente  l’arcadico  dio  Pane  (2).  Rivolgiamo  poi  i  nostri  sguardi 
alla  cista  mistica  qui  figurata  analogamente  alle  ciste  di  bronzo 
di  provenienza  italica,  le  quali  non  mai  fin  qui  s’incontrarono 
tra  le  scoperte  o  tra  i  disegni  di  origine  greca. 

La  detta  cista,  degna  di  particolare  attenzione  anche  per 
l’erudizione  dei  suoi  accessori,  è  di  forma  cilindrica  siccome  è 
ovvia  nelle  volgari  ciste  prenestine  di  bronzo  (3);  per  altro  in 
vece  di  essere  liscia  come  quelle,  mostra  dei  tratti  ornamen¬ 
tali,  i  quali  fanno  crederla  intrecciata  di  vicchi  o  canne  pa¬ 
ti)  Gerhard ,  del  dio  Fauno ,  not.  79. 

(2)  Ved.  Lo  stesso  mio  opuscolo  stampato  in  Napoli  1825.  8°. 

(3)  Ved.  la  mia  sposizione  intorno  le  sifatte  ciste  nell'  opera  recente¬ 
mente  da  me  publicata  :  Hyperbor.  Rccm.  Scudieri,  t.  I,  S.  94  fg. 
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lustri,  come  le  ciste  piu  basse  che  veggonsi  nei  bassi  rilievi 
romani.  Essa  è  aperta,  senza  che  n’appaja  il  coperchio,  se  non 
voglia  dirsi  essere  coperchio  l’arnese  postogli  accanto  per  terra 
e  somigliante  ad  uno  specchio  ;  benché  lo  specchio  apparte¬ 
nente  a  questa  cista  potrebbe  essere  quello  stesso  che  vedesi 
nella  mano  sinistra  della  donna  bacciata.  Diversi  oggetti  conte¬ 
nutivi  per  entro  sono  ben  visibili,  tra  i  quali  si  riconosce  un 
balsamario  e  n’emerge  il  capo  del  serpente  sacro.  Vedesi  inol¬ 
tre  posta  per  terra  un’altra  cassettina  di  forma  quadrilunga,  la 
quale,  benché  sia  parimente  aperta,  non  mostra  come  la  cista 
cilindrica  il  suo  contenuto.  Poteva  servire  di  custodia  allo  spec¬ 
chio  della  donna  di  mezzo,  ma  secondo  l’analogia  di  simili  cas- 
settine  figurate  sui  vasi  dipinti  di  Magna  Grecia  (i)  conviene 
anzi  supporre  che  sia  deputata  all  uso  delle  vestimenta  e  che 
perciò  contenga  ancora  la  veste  della  donna  sorpresa  dal 
Fauno,  prima  che  le  fosse  riuscito  di  vestirsi.  Notabile  riguardo 
al  costume  è  ancora  il  manto  dell’altra  donna,  per  essere  sos¬ 
tenuto  da  una  benda  a  guisa  di  armacollo  e  in  analogia  col 
costume  donnesco  di  varie  pitture  pompeiane  :  notabili  poi 
sono  le  armille  della  donna  di  mezzo,  gli  ornamenti  di  capo 
d’ambe  le  donne  e  le  collane ,  le  quali  senza  risparmio  son 
date  a  tutte  e  tre  le  figure.  Nè  posso  preterire  parlando  sulle 
particolarità  di  questo  dipinto,  gli  ornamenti  de’piedi,  i  quali 
nella  donna  spettatrice  sono  coperti  di  scarpe,  ma  nella  donna 
di  mezzo  vi  si  aggiungono  a  maggiore  eleganza  striati  calzari 
che  cingono  coprendo  quasi  tutta  la  gamba.  Ed  uguale  calza- 
mento,  siccome  osservammo,  si  trova  avere  l’Atalante  del  di¬ 
pinto  del  lato  principale:  il  che  dico  espressamente  a  scanso 
di  equivoci  che  potrebbero  nascere,  confrontando  il  nostro 
disegno  con  quelli  del  vaso  stesso  incisi  a  Peruggiae  quindi  a 
Firenze.  Ne’quali  disegni  olirà  che  manca  tutto  il  lato  postico, 
si  scorge  ancora  meno  d’esattezza  di  quello  sia  nella  nostra*  ta¬ 
vola,  tratta  dal  disegno  diligente  e  grande  come  l’originale  di 
cui  siamo  debitori  (come  di  tutto  che  si  rapporta  a  qùesto  ini- 

Il  r  >  i  l  .  ' .  ••  *  MH  Vi  fi:  Jliff»  fi!  >  • 

(l)  Millingen,  Vasex  de  Sir  Cogitili  f  pi.  49. 
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portante  monumento)  all’egregio  nostro  collega  sig.  Vermi- 
glioli. 

Odoardo  Gerhard. 


C.  LAMI  AU  VÀINQTJEUR,  OENOCHOE  A  INSCRIPTIONS 


(Mon.  de  l’Inst.  PI.  XXXIX.)  (*) 


Avant  d’entrer  dans  les  détails  de  l’explication  mème  de 
cette  inscription ,  il  me  parait  utile  de  la  transcrire  avec  la 
division  tede  que  jel’entends  ,  et  de  l’accompagner  d’une  tra- 
duction  latine. 


IOVVX  <1>IA02  (un  signe) 

KAA02  NIKOAA  AOPO0EO2 

KAA02  KAMOI  AOKEI 

NAI  XATEP02  IIAI2  KAA02  MEMNON 

KAMOI. 

KaXw  cptXo?.- 

KaXò;,  Nuto'Xà,  Awppfleo?. 

KaXò?  xàfAot 

Nat  irai?  zaXò;,  Mép.vo>v. 

Kàjxot. 

Yictori  amicus  (Dorotheo  Memnon). 

(Memnon  :)  "Victor,  o  Nicolaos,  Dorotheos  est. 

(Nicolaos  paedotriba  :)  Victor  mihi  quoque  videtur. 

(Dorotheos:  )  Profecto  alter  quoque  puer  victor  est,  Memnon. 
(Nicolaos:)  Mihi  quoque. 

En  examinantun  vase  tei  que  celui  dont  il  s’agit ,  muni  d’une 
seule  anse  et  orné  d’une  inscription  qui  en  occupe  toute  la 
périphérie,  rien  11’est  plus  naturel,  à  ce  qu’il  me  semble,  que 

(*)  Voyez  l’explication  de  ce  monument  par  M.  Welcker.  Annales ,  i833« 
p.  235-237-  Comp.  Panofka  ,  Recherches  sur  les  noms  des  v.  g.  p.  35.  not. 
Gerhard,  Rapporto  folcente,  p.  7 q,  80,82,  not.  772,  789,  79 5  *. 
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rie  commencer  la  lecture  par  les  mots  qui  sonile  plus  près  de 
l'anse.  Les  vases  épigraphiques  qui  sont  parvenus  à  notre 
eonnaissance  jusqu’à  ce  jour  n’offrent  aucun  exemple  con¬ 
traire  à  cette  loi  generale.  Je  diffère  par  conséquent  d’avis 
avec  MM.  Gerhard  et  Welcker,  qui  prennent  pour  point  de 
départ  KAAOS  NIKOAA  et  joignent  KAA02  $IA02  au  second 
EMOI,en  franchissant  non*seulement  l’anse,  mais  encore 
un  intervalle  reste  vide  en  avant  de  l’anse.  On  se  serait  donc 
servi,  dans  cette  hypothèse,  d’une  ponctuation  écrite  ou 
peinte,  tandis  que  l’anse  en  offrait  une  toute  nalurelle  et  evi¬ 
dente.  Toutefois  on  ne  pourra  méconnaitre  que  le  signe  place 
après  $IAOS  (que  M.  Gerhard  à  fait  remarquer  le  premier 
dans  le  Rapporto  folcente  ,  p.  80  ,  et  note  790),  ne  soit  place  à 
dessein  et  n’ait  une  signification  déterminée.  Il  parait  que 
l’artiste  d’après  le  mème  principe  qui  lui  fit  employer  son 
inscription  pour  en  faire  un  ornement  méandrique,  adopta 
au  lieu  d’un signe  de  ponctuation  ,  la  figure  d’un  oiseau.  Mais, 
si  je  ne  me  trompe,  cette  ponctuation  sert  ici  non  à  indiquer 
le  commencement  de  l’inscription  determinò  évidemment  par 
l’anse,  mais  de  signe  derepos  entre  deux  phrases. 

De  plus  il  està  remarquer  qu’une  erreur  vraisemblablement 
occasionée  par  la  negligence  avec  laquelle  le  <7  est  souvent 
écrit  sur  les  vases,  a  fait  supposer  dans  la  lettre  finale  du  pre¬ 
mier  mot  KAAOI  un  <7  au  lieu  d’un  t.  Cette  dernière  lettre 
se  rencontre  encore  sept  fois  sous  la  mème  forme  dans  notre 
inscription  ,  tandis  que  la  lettre  <7  s’y  trouve  toutes  les  sept 
fois  qu’ellese  reproduit,  clairement  exprimee  par  le  signe  2. 
On  a  égalernent  passe  sous  silence  que  ce  mème  mot  KAAOI 
n’est  pas  écrit  dans  la  mème  direction  que  les  autres  mots, 
qu  ii  est  renversé  et  tourné  vers  l’anse,  ce  qui,  à  moins  d’ètre 
une  simple  méprisede  l’artiste,  ne  saurait  guère  avoird’autre 
but  que  d’engager  le  lecteur  à  mettre  les  deux  mots  compris 
entre  l’anse  et  le  signe  figurant  un  oiseau  dans  quelque  rap- 
port  particulier.  Pour  expliquer  le  tout  d  une  manière  satis- 
faisante,  on  n’a  qu  a  considérer  ces  deux  mots  comme  dédi- 
cace,  à  quoi  la  véritable  lecon  KAAOI  $IA02  nous  engagé  de 
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penser  tout  naturellement.  Gette  hjpothèse  se  trouve  justL 
fiée  par  les  paroles  qui  suivent.  Le  signe  en  question  n’est 
(Ione  pas  un  signe  de  ponctuation  ordinaire  (nous  ne  rencon- 
trons  dans  le  reste,  conformément  à  l’usage  generai  des 
inscriptions ,  aucune  autreponctuation  ,  pas  inème  au  change- 
inent  des  interlocutenrs) ,  mais  il  séparé  le  titre,  la  dédicace, 
derinseription  proprement  dite. 

La  distribution  des  mots  suivans  me  parait  déterminée 
indubitablement  par  la  triple  répétition  du  mot  xat  joint  à  un 
autre  mot  (xapoi,  ^aTepo?,  xàuo});  cette  répétition  nous  annonce 
toujours  une  espèce  d’antithèse  ou  une  réponse  à  quelque 
parole  précédente.  Nous  obtenons  de  cette  manière  une  divi- 
sion  naturelle  en  quatre  parties  :  KaXò?,  NtxóXa,  ÀwpóQso-, —  xa- 
X'o£  xàp toc  $oxe~. —  Nat  -ycxrtpo^  Tra??  xaX'o^  Mép.vwv.  — —  Kàptoó 

Nous  tàcherons ,  dans  la  suite  de  cet  article ,  d’éclaircir  quel- 
ques  partieularités,  sur  lesquelles  on  pourrait,il  est  vrai,  nous 
faire  lei  des  objections.  Il  me  semble  cependant  que  notre 
division  générale  de  ì’inscription  est  plus  claire  que  celle  de 
M.  Welcker,  dont  j  ai  quelque  peine  à  bien  saisir  l’opinion.  Il 
réduit  les  quatre  parties  à  deux,  faisant  d’abord  dire  par 
Meranon  à  deux  beaux  jeunes  gens,  Nicolas  et  JDorotliéos  : 
xaXbg  NtxóXa  [$],  AwpóQeog  xaXò?,  xàpto't  $oxe?,  va t,  et  puis  renvoyer 
cet  éloge  à  Memnon  lui-mème  par  la  bouche  de  l’un  des  jeu¬ 
nes  gens  :  Xa repog  'tuaTg  xaXbg  (toi-mème)  Meptvwv,  xdeptoc  xaX'o£  cptXog. 

Quant  au  mot  xaXó?,  M.  Welcker  le  rapporte  à  la  beauté 
sansrejeter  cependant  l’opinion  de  M.  Gerhard  comme  tout-à* 
fait  inadmissible.  Je  ne  puis  que  me  ranger  à  l’avis  du  dernier , 
qui  l’explique  Gómme  sur  la  plupart  des  vases  (1)  par  «  bravo;  » 
seulement  je  préférerais,  au  lieu  de  le  prendre  pourune  véri*, 
table  acclamation  ,  de  le  traduire  simplement  par  «  fortis  »  ou 
par  «  victor  >»  pris  adjectiv^ment.  Mais  encore  ces  mots,  je 
l’avoue,  ne  répondent  pas  tout-à-fait  à  l’expression  grecque. 
Notre  inscription  elle-mème,  comme  la  plus  étendue  de  cette 
espèce,  jette  de  nouvelles  lumières  sur  le  sens  du  mot  xotXóc. 


(1)  Voy.  le  Rapporto,  p.  79. 
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Je  ne  saurais  guère  aclmettre  ici  avec  M.  Welcker  un  élogede 
beante  que  s’adressent  réciproquement  deux  jeunes  gens; 
mais  selon  moi ,  l’éloge  mutuel  de  force  et  de  valeur ,  par 
lequel  deux  amis  dans  la  palestre  se  proclament  l’un  l’au- 
tre  vainqueurs  ,  est  bien  naif  et  digne  d’ètre  éternisé  sur  un 
vase,  que  le  véritable  vaineu  vieni  offrir  en  présent  à  son 
généreux  adversaire.  Or,  c’est  justement  la  circonstance  que 
ce  fait  a  été  éternisé  par  ce  vase,  qui  nous  rend  probable 
qu’il  ne  s’agit  point  ici  d  une  scène  d’exercice  gymnastique  de 
tous  les  jours  ;  une  occasion  extraordinaire,  après  avoir 
engagé  les  deux  amis  à  livrer  ce  combat  soit  devant  le  pédo- 
tribe  (comme  d’autres  exemples  (i)  nous  le  font  presumer), 
soit  devant  une  autre  personne,  devint  vraisemblablement  le 
véritable  motif  dii  vase  qui  nous  occupe. 

Nous  avons  supposé  avec  M.  Gerhard  ,  que  NixóXa  était  le 
vocatif  et  qu  ii  désignait  le  pédotribe  ou  autre  juge  du  com¬ 
bat,  à  qui  s’adresse  la  locution.  Cela  résuìte  non-seulement 
de  l’ensemble  du  texte,  mais  encore  des  difficultés  que  ren- 
contre  l’opinion  de  M.  Welcker,  difficultés  que  lui-mème  n’a 
point  dissimulées.  Il  propose  de  lire  NixóXa?  à  laide  d’un  ? 
ajouté  et  de  joindre  ensemble  les  deux  mots  xaX'o?  NixóXa?. 
Cependant  la  remarque  que  dans  plusieurs  autres  inscriptions 
le  ?  manque  à  la  fin  des  noms  ne  peut  s’appliquer  à  la  nòtre 
qui  présente  un  petit  dialogue  écrit  avec  beaucoup  de  soin  et 
dans  lequel  on  voit  plusieurs  nominatifs  placés  à  coté  du 
nom  dont  il  s’agit.  D’ailleurs  la  forme  dorique  NixóXa?  (2)  ne 
sauraitètre  justifiée  dans  cette  inscription  évidemment  attique; 
et  je  crois  mème  qu’on  ne  trouvera  pas  de  dorisme  sur  quel- 
que  autre  vase  de  Vulci. 

(1)  Voy.  Gerhard  ,  Rapporto ,  p.  82  et  not.  795*. 

(2)  M.  Welcker  cite  un  NixóXa?  mentionné  par  Hérodote  etThucydide. 
Les  passages  se  trouvent  Herod.  VII,  137  et  Thucyd.  II,  67.  Mais  Hérodote 
appelle  Nucó^ao?  (forme  attique)  le  mème  personnage  que  Thucy elide  nomine 
NixóXa?  (forme  dorique.) — J’ajoute,  qu’on  trouve  sur  le  pied  d*un  petit 
vase  en  bronze  du  cabinet  de  M.  Durand ,  le  nom  VJV03IN  qui  parait  nous 
présenter  la  forme  étrusque  de  NixóXao?. 
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Il  faut  donc  se  figurer  les  deux  amis  immédiatement  après 
leur  combat.  Tous  deux  se  soni  distingués  par  leur  vigueur 
et  leur  adresse,  Dorothéos  est  sorti  vainqueur.  Us se  présentent 
devant  Nicolaos;  Memnon  parie  le  premier,  il  se  déclare 
vaincu  par  son  ami  :  xaXò?,  NtxóXa,  AwpóGeo?.  «  Dorotheos  est 
vainqueur.»  Cette  précision  mème  est  de  la  modestie.  Nicolaos 
ayant  été  témoin  de  leurs  communs  efforts  répond  d’un  ton 
moins  précis  :  xaXo?  xàpo't  £oxe7.  «  Il  me  paraìt  vainqueur  aussi  à 
moi.  »  Alors  Dorotheos  paie  à  son  tour  son  tribut  à  Tamitié 
et  à  la  valeur  qu’il  vient  d’éprouver  en  disant  avec  plus  de 
chaleur  et  de  vivacité ,  suffisamment  motivées  par  la  situa- 
tion  dans  laquelle  il  se  trouvait  :  Nat  yoL rspog  izou;  xa Xb?  Mspcov. 
«  En  vérité  aussi  l’autre  jeune  homme  est  un  vainqueur, 
Memnon!  »  (ce  qui  veut  dire,  il  a  combattu  d’une  manière 
digne  du  prix).  Mais  ici  la  traduction  n’atteint  plus  l’originai , 
parce  que  le  grec  xaXó?  pouvait  exprimer  à-la-fois  le  su- 
perlatif  :  «  le  brave  entre  deux  ou  plusieurs,  le  plus  brave 
combattant,  le  vainqueur,  »  et  le  positif  :  «  un  brave  combat- 
tant.  »  Cependant  c’est  précisément  ce  doublé  sens  qui  nous 
fait  comprendre  l’acception  palestrique  du  mot  xaXó?.  Nico¬ 
laos  répond  de  nouveau  :  xàptot,  ,  c’est-à-dire  xàfioì  foni  ou  tari 
xaAóg. 

G’est  à  la  suite  de  cette  lutte  que  Memnon  fìt  faire ,  soit 
d’après  une  convention  ,  soit  simplement  pour  conserver  la 
mémoire  de  cette  scène,  le  vase  qui  nous  occupe,  avecla  dédi- 
cace  si  bien  choisie  :  xa Xw  cptXo$  «  au  vainqueur,  l’ami.  »  Cette 
nouvelle  situation,  dans  laquelle  Memnon  parait  offrant  le 
vase  et  rappelant  ce  quis’est  passe,  doit  ètre  présente  à  notre 
esprit  pour  bien  saisir  toutelaconvenance  et  la  délicate  modes¬ 
tie  qui  dans  cette  inscription  a  dicté  jusqu’au  choix  de  chaque 
mot.  Nicolaos  comme  pédotribe,  et  tiers  interlocuteur  ne 
paraìt  en  quelque  sorte  que  dans  le  fond  de  la  scène,  se  con- 
tentant  dedonner  en  peu  de  mots  son  assentiment. 

Il  semble  qu’après  le  second  Ifxo!  (interprété  par  M.  Web 
cker  tout  différemnient  du  premier)  on  eùt  pu  piacer  le  mot 
£oxs7  dans  l’intervalle  resté  vide  à  la  fin  de  l’inscription.  Mais 


I.  MONUMENS. 


quoiqu’il  flit  bien  facile  d’irnputer  unepareille  omission  à  la 
négligence  de  ì’artiste,  je  crois  plutót  qué  Tartiste  a  mal 
reparti  les  paroles  entre  les  feuilles  peintes  et  que  nous 
voyons  l’inscription  complète  tede  que  Memnon  lui-mème 
l’avait  éerite.  Il  sentait  bien  qu’une  répétition  de  ce  Soxec 
aurait  offensé  autant  la  déiicatesse  que  l’oreille ,  puisque 
l’assentiment  du  pédotribe  ne  concernait  plus  cette  fois 
le  vainqueur  celebre  qui  recoit,  mais  Memnon  lui-mème 
qui  donne.  La  mème  convenance  se  trouve  parfaitement 
observée  dans  la  suite  par  les  interlocuteurs  dans  la  pré- 
cision  de  ce  que  dit  Memnon ,  et  dans  la  vivacité  de  Doro- 
théos,  dont  j’ai  déjà  parie;  enfin  dans  la  dédicace  qui 
précède. 

l\ous  venons  d  expliquer  l’inseription  d'un  vase  qui  nous 
parait  remarquable  à  plus  d’un  égard. 

i°  C’est  le  premier  vase  qui  nous  présente  une  dédicace, 
circonstance  si  commune  sur  d’autres  monumens  et  qui  sem- 
blerait  convenir  tout  aussi  bien  aux  vases. 

2°  L’ensemble  de  cette  inscription  nous  fait  connaitre  avec 
plus  de  certitude  et  de  précision  encore  que  d  autres  inscrip- 
tions,  la  significa tion  du  motxaXóg  si  important  dans  les  reeher- 
ches  sur  les  vases. 

3° Cette  inscription,  la  plus  explicite  et  la  plus  individuelle 
de  toutes  celles  que  nous  connaissons,  rédigée  sous  la  forme 
d’un  petit  dialogue  entre  trois  personnes  nommées  par  leurs 
noms ,  nous  instruit  à-la-fois  de  l’occasion  qui  donna  lieu  à  ce 
joli  présent  et  de  son  but  :  présent  qui  n’est  pas  le  prix  d’une 
victoire  gymnastique  aux  fètes  publiques,  mais  un  souvenir 
d’amitié  donné  à  une  occasion  particulière  et  qui  offre  à 
notrc  admiration  ,  dans  peu  de  paroles.  un  nouvel  exemple  de 
cet  esprit  juste  et  de  ce  gout  exquis  des  anciens,  que  dans  un 
grand  nombre  de  leurs  monumens  figurés  nous  n’avons  pu 
jusqu’ici  que  deviner. 

Telles  sont  les  raisons  qui  m’ont  engagé  à  examiner  cette 
petite  inscription  dans  toutes  les  particularités  de  son  sens, 
n’oubliant  d’ailleurs  pas  que  vis-à-vis  d’autorités  aussi  es- 


(I.  NEPXUNE  ET  THÉSÉE. 


363 


timées  que  MM.  Gerhard  et  Welcker,  il  nenie  eonvenait 
d’émettre  mon  opinion  qu’avec  cette  étendue  de  développe* 
mens  qui  nait  de  la  défiance  de  soi-mème. 

R.  Lepsius, 


d.  WEPTUNE  ET  THESEE. 

[Monum.  de  l’inst.  Pi.  LI1  et  Lllf.) 

Vers  la  fin  de  janvier  i833  la  Rédaction  des  annales  invita 
M.  le  chevalier  Broendsted  de  se  charger  de  l’explication  du 
beau  cratère  du  due  de  Luynes,  dont  les  gravures,yàc  simile 
parfait  de  l’originai ,  dues  à  la  gènèrosité  de  l’illustre  posses- 
seur  de  ce  monument,  se  trouvent  sur  les  pi.  LII  et  LIII  de 
notre  recueil. 

M.  le  chevalier  Broendsted  nous  avait  promis  son  artrcle 
pour  le  mois  de  mai  i833.  Nous  regrettons  vivement  que  des 
occupations  sans  doute  plus  sérieuses  font  attendre  encore 
aujourd’hui  la  dissertation  de  notre  savant  collaborateur. 
Une  lettre  que  nous  avons  recue  de  lui  ,  datée  de  Copenhague 
le  3o  décembre  i833,  nous  assurait  que  sa  dissertation, 
adressée  à  M.  le  due  de  Luynes,  ne  tarderait  pas  à  nous  ètre 
i  emise.  C’est  dans  cet  espoir  que  nous  nous  sommes  abstenu 
de  confier  à  un  autre  de  nos  collègues  le  texte  explicatif  de 
cet  important  monument;  nous  nous  contenterons  donc  cette 
fois  d’indiquer  provisoirement  les  noms  des  personnages  qui 
figurent  dans  les  deux  peintures.  Les  détails  de  ces  intères- 
santes  compositions  seront  sans  doute  appréciés  dans  le  mé- 
moire  que  nous  promet  M.  Broendsted. 

Le  protagoniste  de  la  scène  s’annonce  par  le  trident  comme 
le  dieu  de  l’Océan  ,  Posidon.  Ses  longs  cheveux  flottans  font 
allusion  aux  flots  de  la  mer;  les  daupbins  peints  sur  le  sca- 
bellum  où  reposent  ses  pieds,  désignent  àleur  tour  Télèment 
humide  dans  lequel  domine  cette  divinité.  Letróne  sur  lequel 
il  siège  est  un  petit  chef-d’oeuvre  d’architecture  et  de  bori 
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gout.  Il  rappelle  peut-ètre  la  qualité  d’architecte  que  les  iny- 
thologues  anciens  atlribuent  à  Neptune  de  commun  avec 
Apollon.  Le  dieu  étend  sa  main  pour  serrer  celle  d’un  éphèbe 
brillant  de  jeunesse  et  de  beauté  de  formes;  son  costume  est 
évidemment  celui  d’un  marin.  M.  Broendsted,  et  avant  lui 
M.  Millingen ,  a  reconnu  avec  beaucoup  de  justesse  dans  cet 
éphèbe  Thésée ,  fils  dì  Egèe  ou  plutòt  de  Neptune. 

Mais  quelle  est  l’aetion  représentée  sur  la  peinture  de  notre 
cratère?  Bemarquons  qu’une  femme  d  uri  rang  élevé,  et  dans 
laquelle  M.  Broendsted  reconnait  Amphitrite ,  vient  prèsenter 
une  couronne  au  jeune  héros  atbénien.  Ce  fait  ,  joint  au 
serrement  de  main  de  Neptune,  donne  une  grande  probabilité 
à  la  conjecture  de  M.  Broendsted,  que  le  jeune  héros  atbénien 
se  présente  ici  cornine  vainqueur  dans  les  jeux  isthmiques  dont, 
selon  Plutarque  (i),  il  fut  l  instituteur.  Les  feuilles  de  la  cou¬ 
ronne  que  présente  la  femme  derrière  Neptune  conviendraient 
assez  à  l’ache  dont  on  ceignait  le  front  des  vainqueurs  isth- 
miens.  M.  Broendsted  rapproche  avec  raison  de  la  peinture  qui 
nous  occupe  un  passage  très  important  de  Pausanias  (2)  : 
«  Minos,ayant  emmené  en  Créte  Thésée  et  d’autres  jeunes  gens 
«  des  deux  sexes,  devint  amoureuxde  Péribée.  Comme  Thésée 
«  s’opposait  fortement  à  sa  passion  ,  il  semporta  contre  lui 
«  et ,  entre  autres  propos  injurieux,  il  lui  dit  qu’il  n’était  pas 
»  fils  de  Neptune,  et  qu’il  ne  pourrait  pas  lui  rapporter  un 
«  anneau  qu  ii  se  trouvait  avoir  au  doigt,  s  ii  le  jetait  dans  la 
«  mer,  et  il  jeta,  dit  on,  au  mème  moment  cet  anneau  dans 
«  les  flots.  Thésée  s’y  précipita  et  en  ressortit  bientòt  avec  l’an- 
«  neau  et  une  couronne  dì  or  qiì  Amphitrite  lui  avait  donne  e.  » 

Je  ne  puis  quitter  cette  partie  principale  du  monumentsans 
faire  observer  que  le  nom  de  Palcemon  conviendrait  peut-ètre 
encore  mieux  au  jeune  homme  qui  recoit  les  félicitations  de 
Neptune,  puisque  c’est  précisément  en  mémoire  dece  héros, 
le  mème  que  Taras,  que  les  jeux  de  llsthme  ont  été  institués. 

(1)  In  Thesto ,  c.  24. 

(2)  L.  J.  c.  i7,r3. 
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Si  l’on  adopte  cette  opinion ,  on  saisira  la  liaison  intime  du 
revers  de  notre  monument  avec  la  peinture  de  la  face  princi¬ 
pale.  Nous  y  voyons,  à  la  mème  place  qu’occupe  Neptune, 
une  ferpme  assise  sur  un  siège,  et  dont  les  pieds  reposent  sur 
un  seabellum  décoré  de  l’ornement  des  flots.  On  ne  peut 
s’empècher  d’y  reconnaitre  une  divinité  marine  du  premier 
ordre,  une  compagne  de  Posidon.  La  coiffure  qu’elle  porte  et 
la  couronne  qu’elle  présente,  nous  font  penserà  Ino-Leucothée , 
qu’on  adorait  avec  Posidon  et  Mèlicerte  dans  l’Isthme  de  Co  - 
rinthe.  Les  deux  femmes  qui  entourent  notre  déesse  inter- 
viennent  comme  ministres  et  acolythes  ;  au  service  d’une 
divinité  marine,  elles  peuvent  s’appeìer  Nèréides ,  comme  sous 
les  ordres  de  Vénus  elles  porteraient  le  nom  deGràces.  Cette 
dénorr.ination  générale  n’en  exclutcependant  pasuneautreplus 
précise ,  celle  de  véritables déesses  dont  les  initiés  respectaient 
les  rapports  intimes  avec  la  mère  de  Palaemon.Quoi  qu  ii  en  soit, 
personnene  pourra  contester  la  ressemblance  frappante  entre 
la  femme  stéphanophore  derrière  Neptune ,  et  celle  qui  porte 
une  cenochoè  et  une  phiale  derrière  Ino-Leucothée.  Cette  iden- 
tité  de  traits ,  de  costume  et  de  coiffure  nous  fait  douter  de  la 
justesse  du  nom  d’Amphitrite  qu’on  a  cru  devoir  lui  attribuer. 
Ne  serait-ce  pas  plutót  la  mème  figure  du  revers  qui  apportela 
couronne  envoyée  par  Ino-Leucothée  ?  De  cette  facon ,  il  y 
aurait  dans  les  deux  peintures  de  ce  beau  cratère  une  union 
de  pensées  à  laquelle  on  est  d’autant  plus  séduit  à  croire  que 
le  mérite  supérieur  du  peintre  s’est  révélé  dans  cet  ouvrage 
de  poterie,  non  seulement  dans  l’ensemble  de  la  composition, 
mais  aussi  dans  les  moindres  détails  de  costume. 

Th.  P. 
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Amore,  vas.  volc.  Ann.  i83r.  p.  40. — tre  Amori  tra’  quali  il  Himeros.  Ann.  i83i. 
p.  i43  (260,.  p.  40. — Amori  che  suonano  la  cetra.  ib.( 261).  p.  40.  —  Amore, 
zoforo  del  Partenone,  Ann.  1829.  p.  223, — sulle  spalle  d’Èrcole.  Ann.  x832. 
p.  343, — dei  Centauri,  p.  344. —  rappresentanze  gemmarie.  Bull.  i83i.p.  no. 
sg. — come  Genio  funebre.  Ann.  i83x.  p.  i43  (262).  p.  40.  Ann.  x833. 
p.  3i2.  —  A.  infernale.  Aun.  x833.  p.  3i2.  —  tenente  una  lepre.  Ann.  i833. 
p.  272.  —  Xa-yw^oXo?  ih.  p.  277. —  come  Genio  di  Libera.  Ann.  i83x.  p.  i43 
(263).  p.  4°. — relativo  a  scherzi  nuziali.  Ann.  i83x.  p.  1 43  (259).  p.  40. 
—  amori  di  Peleo  e  Tetide.  Ann.  i83r.  p.  i53  (406).  p.  46.  —  inviti  all’ 
amorosa  donzella.  Ann.  i83i.  p.  188(785).  p.  80.  —  rimproveri  alla  donzella. 
Ann.  i83i.p.  188(786).  p.  80. 

Ampelo.  Ann.  i833.p.  189.  noi  (x). — supposto.  Ana.  i83i.  p.  145  (295).  p.  4». 
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Amphoriskos,  ovvero  Amphoridion.  Ann.  i83i.  p.  240  (Mon,  ined.  XXVI.  17). 

—  dip.  all’ egiziana.  Ann.  i83i.  p.  121.  (3i).  p.  16. 

Anaci,  zoforodel  Partenone.  Ann.  1829.  p.  224. 

Anactorium,  med.  Ann.  1829.  p.  339  (Mon.  ined.  XIV.  i3).  Ved.  Ambracia. 
Anaphi ,  isola.  Ved.  Oreficerie. 

Anastasi  (d’).Ved.  Livorno. 

S .  Anatolia.  Bull.  i83i.  p.  45.  Ann.  i832.  p.  17. 

Anchise.  Ved.  Enea. 

Ancora,  emblema  raro.  Ann.  1829.  p.  7 5. 

Ancyle.  Ann.  i832.  p.  76.  Ann.  i833.  p.  241. 

Andocide ,  vasellajo.  Bull.  1829.  p.  i38.  —  vas.  di  anfore  tirene.  Ann.  i83t.p. 
i3o  (146).  p.  28. 

Andromaca ,  supposta,  vas.  dip.  Ann.  i83i.  p.  367  (Mon.  ined.  XXXIV).  Ved. 
Amazzoni. 

Andromeda  e  Perseo,  pittura  di  Pompei.  Bull.  r833.  p.  i43.  144. 

Andros.  Ved.  Scavi. 

Anfiteatro,  simbolo  cosmico  secondo  le  idee  degli  Etruschi.  Ann.  i833.  p.  47. — a. 
Campano  (Capuano).  Ved.  Scavi. 

Anfitrite.  Ann.  i833.  p.  270.  364.  365. — coppa  di  Sosia.  Ann.  1832.  p.  402. 
— tenente  uno  scettro  guernito  d’alghe.  Ann.  i83i.  p.  147  (328).  p.  45.  com¬ 
battuta  da  Ercole.  Bull.  i83i.  p.  33.  —  Ved.  Nettuno. 

Anfore  Ann.  i83i.  p.  225.  (  Mon.  ined.  XXVI.  1  —  i3  )  —  aguzza  Ann.  i83i. 
p.  128  ^109)  p.  25. — dionisiache  Ann.  i83i.  p.  23i.  (Mon.  ined.  XXVI.  7 

—  9.  )  a.  dionisiaca  m.  t.  eg.  Ann.  i83r.  p.  123  (49)  p.  17.  a.  dionisiache 
f.  n.  elr.  Ann.  i83i.  p.  127.  (80)  p.  20.  a.  dionisiaca  sempre  dipinta  a  figure 
nere.  Ann.  i83i.  p.  125  (68)  p.  20.  Ved.  prernj  bacchici.  —  all *  egiziana 
Ann.  i83i.p.  123  (5i)  p.  17.  ib.  p.  233  (Mon  ined.  XXVI.  io —  12). — 
a.  etrusco-egiziana  Ann.  i83i.  p.  124.(57)  p.  18.-  a  .nolana  Ann.  i83t. 
p.  236.  (  mon.  ined.  XXVI.  i3)  a.  nolaua  f.  r.  etr.  Ann.  i83i.p.  129. 
(i3o)p.  26.  a.  noi.  m.  tirr.  Ann.  i83i.  p.  129(120)  p.  25.  a.  nolana  con  sog¬ 
getti  nuziali  e  palestrici  Ann.  i83i.  p.  198  (919)  p.  g3.  a.  noi.  sempre  di¬ 
pinta  nella  maniera  perfetta  a  fig.  r.  Ann.  i83i.  p.  1.28.(99)  p.  24.  Ved.  Su-  * 
biimi  disegni. —  a.  panatenaiche  Ann.  i83i.p.  229.  (Mon.  ined.  XXVl.  4 

—  6).  a.  panatenaica  sempre  con  arcaiche  dipinture.  Ann.  i83i.  p.  125  (67). 
p.  20.  a.  panatenaiche  in.  t.  are.  affettata.  Ann.  i83i.  p.  127.  (92)  p.  23.  a. 
panatenaica  proveniente  dagli  scavi  d’Àtene ,  non  da  Samos  or  Egina  (Bull. 
i83o.  p.  193)  Bull.  i832.  p.  170.  —  a  .tirrena.  Ann.  i83i.  p.  226.  (Mon. 
ined.  XXVI.  1  —  3)  Ann.  i83i.  p.  126.  (71)  ib.  (73)  p.  20.  ib.  p.  128 
(c  14)  p.  2  5.  a. tirr.  f.  u.  etr.  Ann.  i83r.  p.  127  (82)  p.  20.' — anfora  a  volute 
Ann.  i83i.  p.  129(125)  p.  26.  Ved;  Premj  bacchici;  Andocide. 

Angelelli,  march.  Massimiliano,  tazza  bacchica  d’argento.  Ann.  i832.  p.  3o4. 
Ved.  Bologna. 

Angizia,  fortificazioni.  Ann.  1829.  p.  186. 

Anglona ,  principe,  gabinetto  autiq.  Bull.  i83o.  p.  257.  Ved.  Pandosia; 
Scavi. 

Ama,  tomba  della  famiglia.  Ann  832.  p.  25p.  (Mon.  ined.  XL.) 

Anima,  rappresentazioni.  Ann.  jS33.  p.  3 14.  —  umana  rappresentata  come  una 
donna  velata.  Ann.  i833.  p  164  sg.  —  a.  del  gigante  Afcioneo.  Ann.  i833. 
p.  3i5. 

Animale  mezzo  gallo  e  mezzo  cavallo  inforcato  da  un  giovane.  Ann.  i83r.  p.  i65 
(598)  p.  64.  —  animalesche  file,  rapporto  a  combattimenti  di  bestie,’  Ann, 
i83  i.  p.  164 1 583)  p.  63. 

Aniùano  Ann.  i833.  p.  24. 

Anno ,  significazione  geroglifica.  Ann.  i833.  p.  180. 

Y. 
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strilloni,  Carlo,  memoria  intorno  il  Piano  d’Evba  nella  provincia  di  Como.  Bull, 
i832.  p.  ia5. 

Anseimi.  Ved.  Scavi. 

Ansidonia.  Yed.  Cosa;  Scavi. 

Antenore,  supposto,  vas.  dip.  Anu.  i83r.  p.  565  (Mon.  ined.  XXXIV).  Yed. 
incontro  p.  38o. 

Anteo.  Yed.  Ercole. 

Anterote.  Ved.  Erote. 

Antheia.  Ann.  i83o.  p.  147. 

Anticavella.  Ann.  1829.  p.  383. 

Antifi&se.  Bull.  i832.  p.  i65. 

Antila.  Ved.  Mnesila. 

Antimaco  ed  Asopocle.  Ann.  i83i.  p.  190  (801)  p.  83.  co’  loro  compagni 
(802). 

Antìnous  ,  busto  di  bronzo  (Egina)  Bull.  i83o.  p.  194.  Bnll.  i832.  p.  171.  — 
med.  di  Argos.  Ann.  1 833.  p.  322. 

Antiochia  sul  Piramo  (?  Mopsuestia).  Ann.  1829.  p.  173.  —  sul  Saro  ib.  — 
sul  C.idno  (Tarso)  ib.  e  p.  1 74- 

Antiope  e  i  suoi  fìglj.  Ann.  i833.  p.  157. — e  Elena  con  Teseo,  ved.  nuziali  rap¬ 
presentazioni.  —  la  testa  voltata  indietro.  Ann.  1 83 3.  p.  249.  —  Ved.  Amaz¬ 
zoni;  Teseo. 

Antiphanes  Thrasonidis  f.  Parius  faciebat.  Bull.  i83o.  p.  ig5. 

Antiquarj  settentrionali.  Bull.  i83o.  p.  269. 

Antoninus ,  med.  di  Cizico.  Ann.  i833.  p.  266. 

Antrodoco ,  strada  antica  all’  Aquila.  Bull.  i83i.  p.  44*  Ved  Via  Salaria. 

Antverpa.  Ved.  Herry. 

Anxia.  Ved.  Anzi. 

Anxur  (Terracina)  [avanzi  di  poligon.  costruz.  Memor.  I.  p.  77.79]. 

Anzi ,  vasi  noi.  Bull.  1829.  p.  162  (Anxia  Tab.  Peut.),  sepolcri  e  vasi.  Bull.  i83o 

'  p.  25.  iscriz.  oscura.  Bull.  i83t.  p.  219.  —  Ved.  Filtipaldi. 

Aosta .  Ved.  Scavi. 

Apamea  di  Bitiuia,  med.  Ann.  i833.  p.  102. 

Apap.  Ved.  Horus. 

Apelles  Chius.  Bull.  i83i.p.  72. 

Aphrodisium  Bull.  i83i.p.  146. 

APLV  Ann.  i833.  p.  343. 

A  plus  tre  Ann.  i83i.p.  421. 

Apolline,  vas  volc.  Ann.  x83i.p.  35.45.  Ann.  i83o.p.  146.  Tav.  d’agg.  F. — 
barbato.  Ann.  i83i.  p.  146  (3i3).  p.  44.  — d°  con  delfiche  divinità  ib.  p.  i36 
(201).  p.  36.  —  citaredo.  Ann.  i83i.  p.  148  (338).  p.  4 5 .  —  col  cavriuolo 
ib.  (339).  —  col  toro  ib.  (34o).  —  col  cigno  (34i).  —  seduto  sopra  un  grifo 
(342). —  nella  palestra.  Ann.  i83i.  p.  1 36  (200).  p.  36.  —  porteci  pan  te  a 
guerre  ib.  (200*).  —  in  rapporto  nuziale  ib.  (199).  — avanti  un  cavallo  e  col 
berretto  frigio  radiato  (med.  di  Trapezopolis.  Aun.  i833.  p.  ro3.  —  A.  Amazo- 
nio.  Ved.  Artemis  Astratia.  —  Amicleo  Ann.  i83o.  p.  344-  tav.  d’agg.  M.  3. 
—  Delfinio.  Ann.  i83t.  p.  i36  (202).  p.  36. —  Dionysodotos.  Ann.  i833. 
p.  188. — Eliconio.  Ann.  i832.  p.  i3r.  —  Giacintio.  Ann.  i833.  p.  166. 
r 7 o.  Ved.  Talento.  — Jéios.  Ann.  i833.  p.  268  sg.  —  Lyricinus,  med.  di 
Lysinia.  Ann.  i333.  p.  128.  —  Orfeo.  Ved.  libazione. —  Philesius  di  Canacho. 
Ann.  i833.p.  199.  — Timbreo,  santuario.  Anu.  i83i.  p.  373.  — arrivo  di 
A.  in-  Delfi.  Ann.  i832.  p.  333.  (Mon.  ined.  XLVI),  A.  ed  Adone,  pitt.  di 
Pompei.  Bull.  i833.  p.  144.  —  e  Dafne,  pitt;  di  Pompei.  Bull.  i833.  p.  142. 
Ved.  Scavi  :  Selinunte. — A.  Diana,  Latona;A  Diana,  Latona  e  la  Vittoria; 
Apollo,  Diana  e  la  Vittoria;  A.  e  la  Vittoria.  Ann.  i833.  p.  147. —  A.  e 
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Diana,  combattuti  da  Ercole.  Bull.  i83r.  p.  i35.  - —  A.  ed  Idas.  Ann.  i83a. 
p.  3g3  (Mon.  ined.  XX).  —  A.  e  tre  Muse.  Ann.  i833.  p.  159. —  A.  vestito 
dalle  tre  Ore,  pitt.  di  Pompei.  Bull.  18 33.  p.  145. —  A.  e  Tizio.  Ann.  i83o. 
p.  2  25.  (Mon.  ined.  XXIII.  tav.  d’agg.  H.) — uccisore  di  Tizio.  Ann.  i33i. 
p.  143.  (256).  p.  39.  —  Ved.  Ercole;  Mercurio;  Lysinia  Pisidiae;  Nascità  di 
Diana  e  di  Apolline  ;  Apulu. 

Apollodor.  Bib’.iot.  lib.  I.  c.  4.  §  2.  emendato.  Ann.  i83o.  p.  io5. 

Apollon  (Apollonius?),  nome  d’un  incisore  di  medaglie.  Ann.  i83o.  p.  86. 

Apollonia  di  Epiro,  med.  ined.  Ann.  1829.  p.  338 (Mon.  ined,  XIV.  12.). — presso 
la  foce  dell’Istro.  Ann.  i83i.  p.  417. 

Apotomeo.  Ann.  i833.  p.  87. 

Apulu,  iscriz.di  specchio  etr.  Ann.  i833.  p.  186. 

Aqua.  Ved.  Acqua. 

Aquedotto  di  Montalto.  Ann.  i83o.  p.  24.  25. — aquedotti  romani,  varj  monu¬ 
menti.  Bull.  i83o.  p.  137, 

Aquilani,  eg.  Ann.  i83i.p.  164  (586).  p.  64. 

Aquila,  museo  lapidario.  Bull.  t83o.  p.  265. 

Aquilia  eC.assidia,  med.  difam.  Buli.  i83o.  p.  260. 

Aquinum  [mur.  di  polig.  costr.  Mem.  I.  p.  77.  80]. 

Ara,  che  porta  a  modo  di  bassorilievo  una  vacca,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  84. 

Ara  Altieri  ossia  Ara  Jani.  Bull.  i83i.  p.  46. 

Ara  di  Delos.  Bull.  i832.  p.  147. 

Ara  Mutine.  Ann  i83o.  p.  116. 

Ara  della  Regina.  Ann.  i83o.  p.  37.  —  fortificazione.  Bull.  i83i,  p.  4* 

Ara  della  Turchetta  (tempio  e  oracolo  di  Marte  presso  Tiora).  Bull.  i83i.  p.  45. 

Ariano.  Ann.  i833.  p.  26. 

Arbori,  che  ricuoprano  gl’  iniziati.  Ann.  i83i.  p.  166.  (6i3).  p.  66.  —  per  dare 
indizio  di  siti  carapesìri  (61 3*). 

Arcaiche  dipinture  provenute  dagli  scavi  nolani,  Ann.  i83i,  p.  ia4  (63).  p.  19. 
—  rare  finora  nella  Grecia  e  nella  Sicilia.  Ami.  i83i.  p.  124.  (64).  p.  19.  — 
maniere.  Ann.  i83i.  p.  266. 

S.  Arcangelo,  scavi  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  170.  —  avanci  d’antichità  (antica 

città?)  Bull.  i83o.  p.  27. 

Arcesilao,  rèdi  Cirenaica.  Ann.  i833.  p.  56.  62.  (Mon.  ined.  XLVII). 

Archeografo  Triestino.  Bull.  i83o.  p.  16.  Bull.  i83i.  p.  222. 

Archeologia ,  osservazioni  generali.  Ann.  1829.  p.  21,  3i. 

Archicle,  pittore  di  vasi.  Bull.  1829,  p.  i3g}  Ann.  i83r.  p.  178.  (694*)  p.  74. 

Archippe.  Ved.  Penna  de’  Marsi. 

Archittettura  policroma  dei  Greci.  Ann.  i83o.  p.  263. — a  policroma.  Ann.  i833. 
p.  293.  — a  volcente  ved.  volcenti  dipinture. 

Arco  di  Adriano  in  Atene.  Bull.  i833.  p.  139.  —  di  Claudio,  avanzi  (piazza  di 
Sciarra)  .  Bull.  i83o.  p.  81.  p.  137.  —  a.  dentro  la  porta  di  S.  Sebastiano. 
Bull.  i83o.  p.  i38.  [Arco  di  Vixo.  Memor.  I.  p.  8.] 

Arenazione  de’  massi  irregolari  nelle  mura  di  poligona  costruzione.  Ann.  1829. 
p.  67.  not. 

Ardea.  Ann.  i83o.  p.  125. 

Arditi,  le  tessere  gladiatorie.  Bull.  i832.  p.  -2.11. 

Arduini.  Ved.  Scavi. 

Arena,  cosa  significa.  Ann  i833.p.  47- 

Arengungula.  Ann.  i83i.p.  46.  Ann.  i832,  p.  19. 

Ares ,  supposto  sopra  un  vaso  di p. ,  accompagn.  dall’ Atene  Area.  Bull.  i832. 
p.  61. 

Arezzo ,  museo  publico  (Doli.  Fabroni).  Bull.  i83o.  p.  202.  256.— -Ved.  Musei- 
Scavi. 
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Arge.  Ann.  i83o.p.  196. 

Argento  y  oggetti  antichi  di  questo  metallo.  Buli.  x83o.  p.  258.  Bull.  i832.p.  5o. 
spillo  con  un  Genio  alato,  proveniente  da  Delos.  (Bull.  i83o.  p.  194.  195). 
Bull.  i832.p.  27 1.  —  dipinto.  Ann.  i83o.  p.  rg5.  sg. 

Argioppa.  Ann.  i83o.  p.  196. 

Argo ,  phryctorion appresso.  Ann.  1829.  p.  64  (*). —  mura.  Ann.  1829.  p.  1 8 3. 

—  bassorilievo.  Ann.  1829.  p.  i36. —  medaglie.  Ann.  i833.  p.  32i. 

Argo.  Ved.  Erme;  Jo. 

Argonomo.  Ann.  i833.  p.  i63.Ved.  Zeus  nomios. 

Arianna.  Ann.  i832.  p.  309.  (Mon.  ined.  XLY.  B).  vaso  volo.  iscr.  Bull.  1829. 
p.  178.  —  statua  seduta  (Cleopatra  diDresden),  Bull.  i83i.  p.  65.  —  sagrifi- 
zio  in  di  lei  onore.  Ann.  i833.  p.  162.  —  Yed.  Bacco;  Teseo 
Arienzo.  Ved.  Scavi. 

Arione.  Ann.  i833.  p.  i33. 

Arionsa,  fam.  Ann.  i832.  p.  25g.  (Mon.  ined.  XL)'. 

Aristippus ,  artista  di  medaglie.  Ann.  i83o.  p.  86. 

Aristodemo.  Ann.  i83i.  p.  191  (83o).  p.  83. 

Arlena.  Ann.  i83o.  p.  24. 

Arles.  Ved.  Musei. 

Armamento  del  carro.  Ann.  i833.  p.  73. 

Armatura ,  stov.  di  Yolci.  Ann.  i833.  p.  23r.  (Mon.  ined.  p.  65r.)  —  offerta  da 
famigliari  astanti.  Ann.  i83*.  p.  i5g  (494).  p.  56.  — particolarmente  da 
donna.  Ib.  (475).  —  alto  di  armarsi.  Ann.  i83i.  p.  159(491*).  p.  56. —  colla 
corazza.  Ih.  (492).  — co’  gambali.  Ib.  (493). 

Armenita.  Ann.  1829.  p.  19 5. 

Armento ,  sepoclri  (antica  città?).  Bull.  i83o.  p.  27.  —  gelosa  avarizia  degli  sca¬ 
vatori.  Bull.  1829.  p.  r6g. 

Aimodio  ed  Aristogitone ,  bassorilievo  in  una  sedia  trovata  in  Atene.  Ann.  1829. 

p.  22X. 

Arnesi  di  bronzo,  trovati  nei  sepolcri  volcenti.  Ann.  i83i.  p.  ig3  (85i).  p.  85, 

—  donneschi.  Ved  unguentarj. 

Amine ,  fiume.  Ann.  1829.  p.  190.  Ann.  i83o.  p.  3o.  32. 

Arnthe.  Ved.  Arunte. 

Arpagnano.  Ved.  Rieti. 

Arpi,  vasi.  Bull.  1829.  p.  174. 

Arpino ,  mura.  Ann.  1829.  p.  i85  [avanzi  di  poligon.  costruz.  Mem.  I.  p.  77.  80]. 
Arrone,  rivo.  Ann.  j83o.  p.  14.  24. —  foce.  Ann.  r83o.  p.  3o.  32. 

Arte  di  dipingere  i  vasi.  Ann.  i83o.  p.  240.  sgg.  —  a.  egiziana  sotto  il  gran  rè 
Asortaseu  I.  Bull.  1829.  p.  99.  influenza  dell’  arte  egiziana  sull’  etnisca.  Ann. 
i83r.  p.  120  (-28).  p.  14.  —  arte  delle  stoviglie  volcenti  provenuta  da  Corinto, 
Sicione  o  (  urna.  Ann.  i83i.  p.  213(984).  p.  ioò.  l’arte  che  da’  compagni  di 
Demarato  in  Etruria  fu  stabilita,  sarà  stala  quella  de’  lavori  metallici  ib.  (g85). 
— arte  figulina.  Ved.  Jonica  origine. — Ved.  artificio. 

Artemis.  Ann.  1832.  p.  3g4  (Mon.  ined.  XX).  coppa  di  Sosia.  Ann.  i832.  p.  402. 
colla  lira  del  canto;  Nieofora.  Ann.  i833.  p.  149.  —  A.  Angelos.  Ann.  i833. 
p.  1 72.  tav.  d’agg.  B  e  C.  Ved.  Libazione.  —  Astratia.  Ann.  1 833.  p.  260. —  A. 
Astratiaed  Apolline  Amazzonio.  Ann.  r833.  p.  255  (Mon.  ined.  LVII,  A.  n"  1. 
2).  —  A.  Leucophnne.  Ann.  i83o.p.  344»  tav.  d’agg.  M.  3.  —  A.  Sotira.  Ann, 
r833.  p.  274. 

Artifìcio.  Ai  tifìcj  descritti  da  Omero  ed  Esiodo.  Ann.  i83i.  p.  i63  (564).  p.  61. 
l’artificio  de’  volcenti  vasellami  dedotto  da’  sicionj  compagni  di  Demarato. 
Ann.  18 3i.  p.  201  (946)*  p<  99*  ma  le  rinvenute  stoviglie  mostrano  tutt’  altro 
che  quell’  epoca  infantile  dell’  arte.  ib.  (946*) 

Artisti  de’  vasi  sono  gl'  inventori  delle  loro  dipinture.  Ann.  i83  r.  p.  t33(i85).p,  33. 
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—  di  vasi  grandi  d’eccellente  disegno  non  nominati.  Ann.  z83i.  p.  i3o  (148). 
p  28.  —  d’una  kylix  d’eccellente  disegno  tirreno  non  nominato.  (i52). 
Ved.  Disegni  ordinarj. — a.  volcenti,  ritrovati  tra  gli  artisti  di  Plinio.  Ann.  i83i. 
p.  182  (733).  p.  76. — tra’  vasellaj  d’altre  contrade,  ib.  (784).  —  nomi  oscuri. 
Ann.  i831.  p.  180  (780*).  p.  y5. 

Arundìne  (xàXap.0?).  Ved.  Corone. 

Arundinetum.  Ann.  i833.  p.  i53. 

Arunte  (Aruntbe),  graflialo  sul  manico  d’un  vaso.  Ann.  i83r.  p.  176  (679)  p.  73. 
Arusania ,  fam.  Ann.  i832.p.  259  (Mon.  ined.  XL). 

Aryballos ,  f.  r.  Ann.  i83i.  p.  128  (104).  p.  24.  —  Aryballos.  Ann.  i83r.  p.  268 
(Mon.  ined.  XXVII.  5g— 61). — all’  egiziana  (vaso  a  palla).  Ann.  i83i.  p.  121 
(§4).  p.  16. — con  soggetti  nuziali.  Ann.  i83i.  p.  J98  (922).  p.  94. 
Ascleplades  Chius.  Bull.  i83i.  p.  72. 

Ascoli.  Ved.  Asculum. 

Ascolia.  Bull.  i832.  p.  118. 

Asculum.  Ann.  i832.  p.  244.  iscriz.  Bull.  i83r.  p.  219  (8). 

Asopocle.  Ved.  Antimaco. 

Aspendo ,  med.  Ann.  i833.  p.  78.  not.  (2). 

Asse  (obcpalmov).  Ann.  i833.  p.  74* 

Assetta,  Egidio.  Ved.  Scavi. 

Assisi  [mura.  Mem.  I.  p.  79.  83]. 

Assium.  Ann.  i833.  p.  24. 

Astaboras.ye d.  Atbara. 

Asteas,  pittore  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i38. 

Aster.  Ann.  i833.  p.  256.  258. 

Asteria.  Ved.  Amazzone. 

Astianaiie  ucciso  da  Neottolemo  ed  Ulisse  all’ara  d’Apolline.  Bull.  1829.  p.  76. 

—  Ved.  Neottolemo. 

Astratta.  Ved.  Arlemis. 

Astro.  Ved.  Tirea. 

Astudama,  vas.  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p.  178. 

Atalante ,  Ved.  Ippomene. 

Atbara  supposta  esser  l’Astaboras.  Bull.  1829.  p.  101. 

Atella ,  vasi  non  conosciuti.  Bull.  1829.  p.  164.  sarcofago.  Bull.  i83o.  p.  25. 
Atene,  vasi.  Bull.  1829.  p.  126.  monum.  nuovamente  scoperti.  Bull.  x833.  p.  89. 
monum.  conservati.'./^.  p.  137.  —  iscriz.  Ann.  1829.  p.  162.  Bull.  i833. 
p.  i53. 

Atene.  Ann.  i83o.  p.  196  (Mon.  ined.  XX).  rassomigliata  in  qualche  culto  alla 
Selene.  Ann.  18 33;  p.  287.  Atene-Area.  Ved.  Ares. — At.-Nike.  Ann.  i832.  p. 
i36.  Ann.  i833.  p.  216. 

Ateniensi  vasellami.  Ann.  i83r.  117(17).  p.  12. 

Atenodoto.  Ann.  i83i.  p.  191  (818).  p.  83. 

Aternum  (la  Pescara)  Ann.  i83a.  p.  3. 

Athla  (A@AA).  Ann.  i83o.  p.  85.  86. 

Athnakis.  Ann.  i83o.  p.  147. 

Atina  mura.  Ann.  1829.  p.  18 5.  mura  cicl.  Ann.  i83i.  p.  409.  412.  tav.  d’agg. 

E.  1.  [  (Citiva  d’Atina),  avanzi  di  poligon.  costruz.  Mem.I.  p.  78.  81). 

Atlante.  Ann.  i833.p.  118.  sg.  120.  — che  sostiene  il  globo 'celeste,  segnato  con 
caratteri,  pietra.  Bull.  i83i  p.  108.  —  idee  cosmografiche  attaccate  al  suo 
nome.  Ann.  i83i.  p.  16 1.  tav.  d’agg.  E.  5. 

Atleti,  figure  isolate  sull’olpe  e  nell'  interno  della  kylix.  Ann.  i83i.  p.  iSi  ^ 
(460)  p.  53.  —  sagrificanti  ib.  p.  x58.  (479)  p-  54. 

Atr'uim.  Ann.  1829. p.  371. 

Attegiamento  etrusco.  Ann.  18  3 1.  p.  146.  (309)  p.  43* 
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Atteone  lacerato  da  proprj  cani,  vaso  d’Eboli.  Ànu,  i83i.  p.  407.  tav.  d’agg.  D. 
Ann.  i83 2.  p.  299.  Ved.  Sarcofago. —  rappresentazioni.  Ann.  i833.  p.  i5o«- 
—  Ved.  Diana;  Scavi.  Selinunte. 

Atti  della  R.  Accademia  di  Monaco.  Bull.  i832.  p.  212.  —  dell’  accad.  ercola- 
nese.  Bull.  i832.  p  48.  -  Yed.  Memorie. 

Attributi  proprj  a  qualunque  nume.  Ann.  i83i.  p.  147.  (3i5)  p.  44.  —  di  re¬ 
ligione  antichissima  ib.  (3 16)  —  spettanti  a  circostanze  particolari  del 
monumento  ib.  (3 17). 

Alys,  bronzo  del  gabinetto  Pourtales,  trovato  presso  Adrianopoli  nel  fiume 
Hebre,  oggidì  Mariza  Bull.  i83i.  p.  94.  Bull.  i832.  p.  171.  —  Ved.  Bronzo. 
Aufidena  (Alfidena)  di  costruz.  polig.  Bull.  1829.  p.  3g. — fortificazioni.  Ann. 

1829.  p.  186.  [mura  composte  da  irregol.  massi.  Mem.  I.  p.  78.  81.  ]  • 

'Augelletto  tenuto  dal  giovane  defunto.  Ann.  1829.  p.  137. 

Augusta  Suessionum  Bull.  i833.  p.  107. 

Augusto  ,  ritratto  creduto  ,  corn.  Bull.  i83i.  p.  21 5.  —  e  Livia ,  cammeo.  Bull . 
i83i.  p.  ii2.~-med.  di  Acmonia Phryg.  Ann.  i833.  p.  266. —  med.  di  Istrus. 
Moes.  inf.  Ann.  i833.  p.  266. 

Aulaire ,  conte  di  Sainte,  mattoni  scavati  nella  sua  vigna  Bull.  i83ìs.  p.  47* 

Aura.  Ann.  i833.  p.  277.  Ved.  Bacco. 

M.  Aurelius,  med.  di  Ilium  Troadis.  Ann.  i833.  p.,265. 

Aurora .  Ann.  i833.  p.,272.  — e  Cefalo  Ann.  i83i.  p.  i52  (389)  p.  47-  Ann. 

i83i.  p.  198  (g3x).  p.  g5. 

Aurum  vicesimarìum.  Ann.  i832.  p.  162. 

Austria  (  Antichità  dell’  Impero  austriaca).  Bull.  i833.  p.  36. 

Autun.  Ved.  Scavi. 

Avanzi  di Cef alù.  Ann.  i83i.p.  270.  (Mon.  ined.  XXVIIJ.  XXIX). 

Avella,  vasi.  Bull.  1829.  p.  i63. 

Avellino ,  F.  M. ,  osservazioni  sopra  un’  epigrafe  del  reai  museo  borbonico.  Bull. 

i83i.p.  147. — opuscolo  intorno  diverse  iscrizion  pompejane.  Bull.  i832.p.  64. 
Avezzano.  Ved.  Scavi  ;  Turano. 

Avolio ,  Francesco  di  Paola,  sulle  antiche  fatture  d’argilla  che  si  trovano  in  Sicilia 
Bull.  i83o.p.  38,  intorno  le  cose  plastiche  di  terra  cotta.  Bull.  i83o.  p.  274. 
Avvolta ,  Carlo.  Ann.  1829.  p.  89.  i5o.  —  disegni  appartenenti  alla  descrizione 
del  padre  Forlivesi.  Bull.  i832.  p.  48. —  tomba  da  lui  scoperta.  Bull.  i833.  p. 
73.  — Ved. Scavi;  i  Montarozzi. 

Azilea.  Ann.  1829.  p.  357. 

B. 


Babbo-Sileno.  Ann.  i83i.  p.  i45.  (291)  p.  41. 

Baccanale  sul  cratere  di  Medicis.  Ann.  i833.  p.  i5g. — baccanali  d’Etruria.  Ann. 
i833.p.  355. 

Baccanti.  Ved.  Danze. 

Baccari.  Ved.  Eucaro. 

Bacchette  degli  atleti.  Ann.  i833.  p.  78.  not.  (7).  de’ ca Valeri.  Ann.  i833.  p.  75. 

Bacchico  Corteggio ,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  41. 

Bacco ,  vas.  volc.  Bull.  1829.  p.  177.  Ann.  i83i.  p.  36.  45.  sempre  barbato  (sulle 
storigliemjle.)  Ann.  i83i.  p.  146  (3i  1)  p.  44.  —  barbato.  Ved.  Apamea.  — 
col  tirso.  Ann.  i83t.  p.  148  (  335)  p-  45.  —  colla  pantera  e  col  capro  ib‘ 
(336)  —  col  cavriuolo,  ib.  (337).  — in  trono,  vetro  Bull.  i83i.  p.  no. 
sopra  un  triclinio ,  vaso  Candelori  Bull.  1829.  p.  7  5.  — sul  dromedario.  Ann. 
i833.  p.  98.  (  Mon.  ined.  L.  A  )  —  posto  tra.  le  solite  colonne  co’  soprapposti 
galli  Ann.  i83i.  p.  194.  (860)  p.  86. — busto  di  Bacco  tra  le  fiamme,  basso- 
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rilievo  (?)  d’una  patera  di  bronzo,  Ann.  1829.  p.  94.  —  erme  di  Bacco,  corn. 
Bull.  i83i.p.  no. — picciolo  Bacco  d’oro.  Ann.  i83o.p.  352. —  cornuto  sulle 
med.  di  Brunii.  Ann.  i833.  p.  i5. — Bacchus  Sabasius.  Ann.  i833.  p.  108. 
no.  —  leontomorfo,  tesla  pantea,  corn.  Bull.  i83i.  p.  no. —  in  forma  di 
bone,  vetro  ib.  —  B.  toro.  Aun.  i833.  p.  282. —  nascita  di  Bacco.  Ann. 
i833.  p.  2  ro.  (Mon.  ined.  XLY.  A.) — Ved.  Ilizia.  Ann.  i833.  p.  162. — Bacco 
ed  Arianna  d’una  perduta  grotta  tarquin.  (Forlivesi)  Bull.  i83r.  p.  93. — B.  ed 
Arianna  con  molte  figure accessiorie ,  pitt.  d.  Pompei.  Bull.  i833.  p.  i45.  Ved. 
nuziali  rappres.  —  B.  unito  all’Aura.  Ann.  i83o  p.  359. — B.conLibera.  Ann. 
i83i.p.  140  (217) p. 37. —  YecL  Semele. —  B.  appoggiato  sopra  un  piccolo 
Sileno.  Ann.  i83i.  p.  145.  (296)  p.  42. — sopra  un  cornuto  Fauno  ossia  Panisco, 
pasta  di  vetro.  Bull.  i83i.  p.  196.  —  B.  con  suo  consorzio.  Ann.  i83r  p.  i36. 
(2o3)  p.  36.  — Genio  di  Bacco.  Yed.  Zefiro  e  Giovi.  —  B.  Diana,  Vittoria.  Ann. 
i833.  p.  148. —  assiste  alle  idroforie  Ann  i83i.  i38  (207)  p.  37. —  guerre. 
Ann.  i83i.  p.  r43.  (257)  p.  3g.  —  altre  favole  di  Bacco,  ib.  (258.)  —  relazione 
di  Ercole  con.  Bacco.  Ann.  i83i  p.  i5i  (377)  p.  47-  — culto  di  Bacco  ricevuto 
da  Frigia  pei  Greci  verso  l’epoca  della  distruzione  di  Troja.  Ann.  1 833.  p.  1 1 1  — 
Yed.  Dioniso  ;  Nascita;  Mercurio  ;  Telete;  Teseo  ;  Tre  figure. 

Baci ,  amorosi.  Ann.  i83  i-p.  161 .  (53 1)  p.  5g. 

Bacile  all’  uso  delle  lavande  ;  (p.£TaviirTpt?).  Ann.  i38i.  p.  349.  (Mon.  ined, 
XXXIII). 

Baccuco.  Ved.  Scavi  :  Viterbo, 

Badia.  Ved.  Ponte  della  Badia. 

Bagacum.  Yed.  Bavay. 

Bagaria.  Ved.  Scavi. 

Bagnacelo.  Yed.  Scavi  :  Viterbo. 

Bagni ,  nell’  exfendo  Cannicattini ,  reliquie  di  prische  abitazioni.  Bull.  i83s. 
P-I79- 

Bagni  del  Sasso.  Ved.  Acque  Appolinari. 

Bagno  di  donne,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  no.  bagni  di  giovani.  Ann. 
i83i.  p.  160  (5i3)  p.  5y.  utensili  da  bagno  appiccati.  Ann.  i83i.  p.  159. 
(485) p.  55.  — bagni  minerali  di  Canino.  Ann.  1829.  p.  190.  bagni  di  Musi- 
gnaro*  Ann.  i83o.  p.  27. 

S.  Balbina.  Ann.  i83o.  p.  126.  [Memor.  I.  p.  85.]  — ■  Ved.  Scavi  :  Roma. 
Banchetti.  Yed.  Regali. 

Bantia  .  Banzi.  Bull.  i83o.  p.  24. 

Baragiano ,  avanzi  d’antichità.  Bull.  i83o.  p.  26.  » 

Barbarono.  Yed.  Scavi. 

Barbari.  Ann.  i83i.  p.  3o6.  (Mon.  ined.  XXX) 

Barbarica.  (Voce  Piantina.)  Ann.  i832.  p.  379. 

Barbai'ossa.  Yed.  Canosa. 

Barbazzale.  (Ù7roxa}.m<S'i&v.)  Ann.  i833.  p.  74. 

Bari,  vasi.  Bull  1829.  p.  172. 

Barile ,  sarcofago  nel  pailazzo  Torella;  med.  consol.  nelle  vicinanze  trovate.  Bull. 
i83o.  p.  25  sarcof.  Ann.  i832.  p.  3io.  tav.  d’agg.  D.  E.  — Yed.  Velata 
figura. 

Bartholdy,  disegni  preparati  per  l’opera  su’vetri.  Bull.  i832.p.  29. 

Bartoli.  Ved.  Scavi. 

Basilicata,  saggio  degli  ant.  avanzi  Bull.  i83o.  p.  17. —  vasi.  Ann.  i83i.  p.  118. 

(2 i)p.  12.  diversità  de’vasi  di  Puglia  Bull.  1825).  p.168.  Yed.  Santangelo; Scavi. 
Basis  quadrata  ,  cosa  significa  nel  sepolcro  di  Porsenna.  Ann.  i833.  p.  43. 
Bassetto,  \ aso  nolano  (Durand.)  Ann.  :82p.  p.  269.  (Mon.  ined.V.  2.) 

Bassi  rilievi,  recentemente  scoperti.  Bull.  i83o.  p.  261.  —  rappresentanti  :  Achille 
in  mezzo  di  figlie  di  Licomede  (pintosto  Appollo  colle  tre  Muse).  Museo  de 
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Louvre.  Ann.  i832.  p.  33i.  Argo.  Ann.  1829.  p.  i36.  Armodio  ed  Aristogi- 
tone,  bassorii.  d’una  sedia  d’Atene.  ib.  p.  221.  Cibele  (conte  Giulio  Ginnasi.) 
Bull.  1829.  p.  80.  Ecate  ed  Erote  tirate  da  griffoni.  (  Beugnot).  Ann.  i83o. 
p.  65.  (Mon.  ined.  XVIII.  2)  Epeo.  (Samotrace).  Ann.  1829.  p.  221.  Ercole 
col  leone.  (Sta  Maria  sopra  Minerva).  Bull.  i83a.  p.  41  not.  (1)-—  Erictonio, 
l’educazione.  Ann.  1 829.  p.  2o3  (Mon.  ined.  XII.  3)  ib.  p.  298  (Mon.  ined. 
XII.  1.  2).  ib.  397 .'(ib.  XII.  1.  a.)  ib.  p.  3o2.  Leucotea,  creduta  (Villa  Albani). 
Ann.  ì832.  p.  217.  Giove  Sedente  con  davante  una  figura  alata  e  vestita.  Ann. 
i83i.  p.  67.  Ilizia  alata  e  vestita  /A  Mercurio  col  Bacco  neonato.  Bull.  i83r. 
p.  67.  Oreste  ed  Ifigenia.  Bull.  i83o.  p.  .262.  Pandrosos.  Ann.  «829.  p.  3o4. 
(Mon.  ined.  XII.  3).  Semele  sorpresa  de  Giove.  Bull.  i83r.p.  67. — provenienti 
da :Egina  (Dawkins).  Ann.  1829.  p.  1 3 5.  Grottaferrata  ib.  p.  i35.  1 3 8.  Messene 
ib,  p.  i3i.  Olimpia.  Bull.  i83i.  p.  28.  Ostia.  Bull.  1829.  p.  216.  Palazzuolo 
(Steinbuchel).  Bull.  1832.  p.  48.  Salamine.  Ann.  1829.  p.  i35.  Samotrace  ib. 
p.  220.  Smirne.  Bui.  1829.  p-  80.  Sparta.  (Ved.  Geli).  Bull.  i832.  p.  127. 
Tirea.  Ann.  1829.  p.  i32.  —  bassorii.  d’un  guerrier  unito  con  una  fanciulla  e 
con  una  gargonzella  che  le  armi  gli  presenta,/^  p.  i34 — ■  139. —  bassorilievo 
d’alcuni  ornamenti.  Ann.  i83i.  p.  i3i  (162)  p.  3o(. 

Bastimenti.  Ved.  Maneggio. 

Bastone ,  vas.  noi.  Durand.  Ann.  1829.  p.  273.  (Mon.  ined.  V.  4).  — vas.  noi. 
Ann.  1829.  p.  274  (Mon.  ined.  VI). 

Bada.  Bull.  i83i.  p.  44.  città  pelasgica.  Bull.  1829.  p.  39. mura.  Ann.  1829.  P- *86. 

Battilano,  Francesco.  Ved.  Scavi. 

Battipaglia.  Bull.  1829.  p.  i63. 

Bavacum.  Ved.  Bavay. 

Bavay,  Bagacum.  Ved.  Ercole. 

Bazuchelli.  Ved.  Scavi. 

Becco  di  civetta.  Ann.  :833.  p.  3o.  becchi  di  Diana.  Burli.  i83r.  p.  187. 

Beechey ,  proceedings  of  thè  expedition  to  explore  thè  Northern  coast  of  Africa ,  in 
1821  and  1822.  Ann.  1829.  p.  38r. 

Beinasco.  Ved.  Scavi  :  Piemonte. 

Bekker.  Ved.  Catalogo. 

Bellelli  in  Pesto,  casa.  Bull.  i83o.  p.  227.  capitelli  antichi  davanti  l’ingresso.  Bull. 
i83o.  p.  i36. 

Bellerofonte  che  uccide  la  Chimera.  Ann.  i83i.  p.  i54  (419).  P* 

Belora.  Ved.  Scavi. 

Beloria.  Ved.  Scavi  :  Cerina. 

Belva .  Ved.  Gruppo. 

Belvedere  Ann.  i833.  p.  io. 

Bende.  Ann.  i83r.p'.  162  (56o). p.61. — sospese.  Ann.  i83i.p.  i5g  (488). p.  55. 
— de’  vincitori  Ann.  i83i.  p.  158(475).  p.  54- — rosse.  Ann.  i833.  p.  75. — pre¬ 
mio  della  vittoria,  vas.  noi.  Durand.  Ann.  1829.  P-  *74  (Mon.  ined.  V.  4). — 
ornata  di  stelle  e  di  piccoli  globuli.  Ann.  i833.  p.  34o.  —  Ved.  Offerte  fatte 
alla  sposa. 

Benedetti,  canon,  di  Corneto.  Bull.  1829.  p.  11. 

Beneficenza ,  simbol.  egiz.  Ann.  i833.  p.  182. 

Beretra.  Ved.  Garrufo. 

Bergongi.  Ved.  Collecchiello. 

Berlino ,  museo.  Bull.  i83o.  p.  255.racc.di  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  r  17  (12*). 

S.  Bernardo ,  rottami.  Bull,  i83o.  p.  24. 

Bernay.  Ved.  Scavi. 

Berette  di  divinità  egiz.  Ann,  i833.  p.  i83. 

Berloloni ,  Ant.,  cenni  sopra  il  carbon  fossile  di  Caniparola  e  sopra  alcune  iscriz. 
tunesi.  Bull.  i83r.  p.  224,  not.(6). 
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Betulone.  Ved.  Vetulonio. 

Beugnot ,  gabin.  antiq.  Bull.  i83o.  p.  257.  oggetti  antichi.  Bull.  i83i.  p.  197. 
stov.  volc.  Ann.  i83i.  p.  117  (i2*).stov.  tirr.  eg.  Bull.  i83a.  p.  173.  acquisti. 
Bull.  t83i.  p.  21 5.  statua  etrusca,  Bull.  i83o.  p  259.  specchio  rappr.  Minerva 
nel  mezzo  dei  Dioscuri.  Bull.  i832.  p.  29.  Yed.  Ecate. 

Bianchi.  Yed.  Scavi.  —  direttore  dei  dissotteramenti  dell’  antica  Pompei.  Bull. 
i83i.  p.  21  x. 

Bianco,  fondo  bianco  del  collo.  Ann.  i83i.  p.  i3o  (1 55).  p.  29. —  nell’  interno 
della kylix iA (157)  — imboccatura  bianca.  Ann.  i$3x.p.  i3o  (i56).  p.  29. — 
differenza  del  bianco  nelle  stoviglie  dipinte.  Ann.  i83i.  p.  i3i  (161).  p.  3o. 
Bianconi ,  Girolamo,  osservaz.  intorno  la  tazza  d’argento  con  sculture  bacchiche. 
Bull.  i832.  p.  173.  — Yed.  Bologna. 

Bihent ,  pian  général  de  toute  l’enceinte  de  Pompei,  dans  l’ouvrage  de  Zahn.  Bull. 
1829.  p.  l32. 

Bibiano,  fondo.  Yed.  Guarini. 

Bieda.  Ann.  i83o.  p.  17. — l’antica  Bl  era  de’  Latini.  Ann.  i833.  p.  ig.Ved.  Blera. 
Biedano.  Ann.  i833.  p.  20. 

Biga  del  Vaticano.  Ann.  i833.  p.  73.  sg.  —  bighe  delle  monete  di  Siracusa.  Ann. 
i833.  p.  73. 

Bilancia  sulla  quale  si  pesa  il  grano.  Ann.  i83i.  p.  i56  (439).  p.  5 1.  cf.  Ann. 

1 8  3  3.  p .  56  (Mon .  ined.  XL  VII). 

Bitinia ,  bronzo  trovato  nel  fiume  Sangarius.  Bull.  i83r.  p.  94. 

Blacas,  duca,  museo  pubblicato  da  Panofka.  Bull.  i83o.  p.  272.  Scavi  sul  foro 
Romano.  Bull.  1829.  p.  3i.  Ved.  Scavi. 

Blanda ,  sito  (MarateaPo  meglio  nella  contrada  di  S.  Venere.).  Bull.  i83o.  p.  20. 
Blera  (Bieda).  Ann.  i83o.  p.  35.  Ved.  Bieda.  . 

Blouet ,  opera  sulle  terme  di  Caracalla.  Bull.  1829.  p.  221.  Bull.  i83o.  p.  271. 
Expedition  scientifique  de  Morée.  Ann.  i832.  p.  178  (cf.  Bull.  i83i.  p.  221.) 
Bulk  1832.  p.  2  12.  225. 

Boccale  nasiterno.  Ved.  Olpe  volgare.  —  a  pizzopapera.  Ved.  Makrostomos. 
Bocchi ,  Benvenuto.  Ved.  Adria. 

Bceckh ,  opuscolo  cagionato  delle  opere  del  princ.  di  Canino.  Bull.  i83i.  p.  223  . 
dissertaz.  intorno  un’  iscrizione  greca  falsificata,  proven.  da  Malta.  Bull.  i832. 
p.  126. 

Boiano.  Ved.  Bovianum. 

Bolla  d'oro  con  lamina  d’argento  iscritta  (Capranesi).  Bull.  1829.  p.  2x9. 

Bologna ,  mus.  antiq. iscriz.  lat.  Ann.  1829.  p.  180.  march.  Angeletti,  dott.  Gi¬ 
rolamo  Bianconi ,  prof.  Schiassi ,  sig.  Giuseppe  Maffeo  Schiassi.  Bull.  i832. 
p.  200.  — Ved.  Capitello;  Musei. 

Bomarzo,  meglio  Pianmiano ,  vasi.  Ann.  i83i.  p.  116  (6).  p.  6. — monum.  etr. 
Bull.  i83i.  p.  90.  — riflessioni  soprale  tombe  ed  i  monumenti  ivi  trovati.  Bull. 

1831.  p.  6. — Ved.  Scavi.,  Sepolcri. 

Bombylios.  Ann.  i83i.|p.  240.  (Mon.  ined.  XXVI.  20.)  Ann.  i83i.p.  261. (Mon. 
ined.  XXVII.  53).  —  dip.  in  eg.  man.  Ann.  i83i.  p.  32i  (33).  p.  16.  etr. 
-egiz  Ann.  i83i.  p.  124  (61),  p.  18. 

Bonaparte,  Luciano.  Ved.  princ.  di  Canino. 

Bonghi,  in  Foggia,  monumenti.  Bull.  i83o.  p.  i5.  — singolare  oggetto ,  forse  ap¬ 
partenente  ad  un  tripode  o  altro  arnese  sagro.  Bull.  i83o.  p.  260. — Ved. Scavi. 
Bonucci ,  Carlo,  Pompei  decri  te.  Bull.  i83o.  p.  192.  Ved.  Scavi. 

Borea  ed  Orizia.  Ann.  i83i.  p.  162  (388).  p.  17.  ib.  p.  198  (980).  p.  95. 
Borghese.  Ved.  Scavi. 

Borghesi ,  Bartol.  pubblicazioni  intorno  iscrizioni  romane.  Bull.  x83r.  p.  224. 
not.  (6).  —  memorie  intorno  i  congedi  militari  illustrati  del  prof.  Gazzera.  Bull. 

1832.  p.  29. — osservazioni  intorno  imbusto  dei  bassi  tempi  ed  una  lapida  Scul- 
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tbeis;  intorno  i  bolli  la  lerizj  consolari  della  vigna  St.-Aulaire.  Full.  i83a.  p.  1  7!. 

Borglietto .  Full.  i83r.  p.  44. 

Borgo  colle  fegato.  Bull.  i83r.  p.  45. 

Bosco  di  Rossano ,  rottami.  Bull.  i83o.  p.  24. 

Bosco  tre  case.  Yed  Scavi. 

Bouchet.  Ved.  Raoul-Rochette. 

Boudroun.  Ved.  Cariatide. 

Bovianum (dolano)  dicostruz.polig.Bull.  1829.  p.  39.  —  mura.  Ann.  1829.  p.  186. 
— mura  ciclop.  Ann.’i83  r.  p.  409.  tav.  d’agg.E.  2  [mura composte  di  irreg. massi. 
Memor.  I.  p.  78.81.] 

Bovillae.  Ann.  i85o.p.  £22.  ,  r 

Babenti.  Ann.  i833.  p.  79.  not.  (6).  p.  82.  not.  (2). 

Brache.  Ann.  i83i.  p.  296.  (Mon.  ined.  XXX). 

Breccie  ossee.  Bull.  i833.  p.  12 3. 

Brescia  (ponte  delle  Grotte'),  iscriz.  Bull  i83i.  p.  14*. — collez.  dimouum;  sig.  La- 
bus.  Bull.  i832.  p.  2o3. 

Brest.  Ved.  Esculapio. 

de  Breuvery ,  mouum.  Bull.  i832.  p.  168.  169. 

Briachos, Briakchos.  Bull.  i832.  p.  104. —  iscriz.  di  un  vaso. Bull.  1829.  p.  141. 

Briaxide.  Ann.  i83r.  P.  J79  (704*).  p.  74. 

Brienza ,  rottami  fAcerronia ,  oggidì  Cerrona).  Bull.  i83op.  26. 

Briglie.  Ann.  i833.  p.  74. — dei  cavalieri.  Ann.  i833.  p.  75. 

Brindisi,\ asi.  Bull.  1829.  p.  172. 

Briseide.  Ved.  Achille. 

British  Museum.  Ann.  1829.  p.  38o.Ved.  Description  of  thè  collection  of  ancient 
marbles.. 

Brcendsted,  Yoyages  et  recherches  dansla  Grèce,  deuxième  livraison.  Ann.  r83o. 
p.  285.  363.  cf.  Bull.  i83o.  p.  270.  —  a  brief  description  of  thirty-two  an  - 
cient  greek  vases,  etc.  Ann.  i832.  p.  363.  cf.  1’  articolo  sopra  quest’ opera.  Ann. 
i833.  p.  162.- 

Brontes.  Ann.  i833.  p.  122. not.  (4). 

Bronzi.  Bull.  iS3o.  p  258.  rappr.  l’Atys.  Bull.  i83t.  p.  94. — statua  di  stile  an¬ 
tichissimo,  rappr.  un  Efebo.  Ann.  i83o.  p.  T2  (Mon.  ined.  XV.  6)1 —  statua 
grande  (Bull.  i83o.  p.  225),  proven.  d’ali’ isola  diSkiathos.  Bull.  i832.p.  171. 

-bronzi  di  Canino.  Bull.  1829.  p.  217. — br.  di  Chiusi.  Bull.  1829  P*  *6. — di 
Tarquinii  ib.  p.  i5o.  arnesi  di  bronzo  trovati  nei  sepolcri  volc.  Ann.  i83i. 
p.  193  (85r).  p.  85.— trovati  in  Pompei.  Bull.  r83i.  p.  26.  Bull.  i832.  p.  5o. 
Bull.  i833.p.  3. — br.  scop.  in  Soissons.  Bull.  i833.  p.  106. — br.  delle  nuraghe. 
Bull.  x833.  p.  122.  Ved.  sformati  immagini. — bronzi  del  gabinetto  Casuccini. 
Bull.  1829.  p.  59. — maniera  di  lavorarli.  Ann.  i833.  p.  190. — Ved.  Disco  ;  Er¬ 
cole;  Genio  ;  Glittoteca. 

Bruloff.  Thermes  de  Pompei.  Bull.  1829.  p.  129.  Ved.  Pompei. 

J.  Brutus ,  busto  del  Campidoglio.  Anu.  1 833.  p.  195. 

Bucaro  (baccari).  Ann.  i83o.  p.  42.  not.  (2). 

Bucefalo.  Ami.  i833.p.  76. 

Buckingham ,  duca.  Ved.  Scavi. 

Bncranio.  Ann.  1829.  p.  3i8. 

Budusò,  nuraghe.  Bull.  i833.  p.  122.  sg. 

Bue  a  faccia  umana.  Ann.  i83i  p.  i65  (604).  p.  65. 

Bulicame ,  acque  calde  sulf.  Ann.  i83o.  p.  14.  23. 

Bunsen,  ragguaglj  sui  bassirilievi  d’Olimpia.  Bull.  1 832.  p.  28.  —  déscrizione  di 
Roma.  Bull.  1832.  p.  212.  268. — relazione  intorno  l’opera  di  Roselline  Bull. 
i833.  p.  16.  —  esame  corografico  et  storico  de’  più  antichi  stabilimenti  italici 
nel  territorio  reatino  e  nelle  sue  adiacenze.  Bull.  i833.  p.  162. 
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Burton,  Excerpta  hieroglyphica.  Culi.  1829.  p.  ro3. 

Busa ,  sepolcro  di  lui  supposto.  Ann.  i83a.  p.  289. 

Busiride.  Yed.  Ercole. 

Buxentinae  ecclesiae  prò  Pulcentinae  o  Vulcentinae.  Ann.  1829.  p.  201. 

Byres ,  disegni  delle  grotte  di Tarquiuii ,  desiderati.  Bull.  i83i.  p.  208. 

C. 

Cabiri.  Yed.  Nozze  di  Cronos  e  Rea. 

Caccia  caledonica.  Ann.  i83i.p.  1 54(418).  p.  48.  — c.  del  cinghiale.  Ann.  i83i. 
p.  159  (489).  p.  55.  — del  cervo  o  cavriuolo,  ih.  (490).  — c.  di  un  lione.  Ved. 
Bassorilievo  di  Messene. 

Cachrylion ,  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i38.  Ann.  i83i.p.  179  (705).  p.  74. 
Cacari.  Ann.  i833.  p.  11. 

Cadalven.  Yed.  Omfale;  Scavi. 

Caduceo  segnato  con  una  semplice  verga.  Ann.  i83r.p.  147  (3aa).  p.  44*  —  d’un’ 
aiata  donna  che  non  sembra  Iride.  Ann.  i83i.  p.  i44  (274).  p.  4*. 

Cagliari,  R.  museo  antiquario.  Bull.  i833.  p.  122. 

Cajazzo  (l’antica  Calatia  transvulturna),  vasi  non  conosciuti.  Bull.  1829.  p.  164. 
Yed.  Calatia. 

Calamis.  Ann.  i83o.  p.  i5i. 

Calatia  (Cajazzo)  di  costruz.  poligou.  Bull.  1829.  p.  39.  —  mura.  Ann.  1829.  p. 

186.  [mura  composte  di  irreg.  massi.  Memor.  I.  p.  78.  81].  Yed.  Cajazzo. 
Calato ,  uso  in  cerimonie  nuziali.  Ann.  i83i.  p.  162  (558)  p.  6i. 

Calaima.  Yed.  Poro. 

Callegari.  Yed.  Scavi. 

Callimaco ,  danzatrici  spartane.  Ann.  i833.  p.  i53. 

Callimaco,  illustraz.  d’un  passo  tentala  del  sig.  Luigi.  Grifi.  Bull.  i83o.  p.  269. 
CalUphon,  nome  falsificato  d’un  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  139. 

Callirrhecrene.  Ann.  i833.  p.  i36. 

Calpe,  giuoco.  Ann.  1829.  p.  169. 

Calus,  artefice.  Aun.  i83o.  p.  i5o. 

Calzari  striati  che  cingono  coprendo  quasi  tutta  la  gamba.  Ann.  i833.  p.  356,  — 
tvesimenti  e  calzari  appesi.  Ann.  i83i.  p.  261  (5z6).  p.  58. 

Camera  sepolcrale  di  particolare  costruzione.  Bull  i83i.  p.  41. 

Camelia.  Anu.  i83o.  p.  126. 

Camiliomagna.  Bull.  1829.  p.  2o5. 

Cammillb,  lettera  intorno  la  tomba  dipinta ,  recentemente  scoperta  presso  Bolo¬ 
gna.  Bull.  i832.  p.  173. 

Camillo  del  Campidoglio.  Ann.  i833.  p.  207.  —  c.  supposto,  ih. —  cannili.  Ann. 

1 83 1.  p.  357  (Mon.  ined.  XXXIII). 

Cammello,  rappr.  antiche.  Ann.  i833.  p.  102.  not.  (4) 

Campana  e  Capranesi.  Ved.  Scavi. 

Campanari  e  Fossati,  raccolta  di  vasi  antichi  dipinti.  Bull.  1829.  p.  39. — Vin¬ 
cenzo  Campanari,notizie  diVulcia.  Bull.  1829.  p.  75 (1) — estratto  delle  notizie 
di  Vulcia.  Ann.  1829.  p.  194.  Bull.  i83o.  p.  188.  —  Campanari  e  Fossati, 
vasi.  Ann.  i83i.  p.  116(10).  p.  7. — a  brief  description  of32  ancient  greek 
painted  vases  (Broendsted).  Ann.  i832.  p.  363.  —  tomba  dissotterata  dai  sigg. 
Campanari  presso  il  ponte  della  Badia.  Bull.  i833.  p.  74* — scoperto  del  piano 
d’un’  antica  fabbrica.  Bull.  i833.  p.  80. — Campanarie  Fossati.  Ved.  Seavi. 
Campanelli  del  sepolcro  di  Porsenna-  Ann.  i833.  p.  44- 
Campania ,  vasi.  Bull.  1829.  p.  162.  Ann.  i83 1 .  p.  1 19  (22).  p.  1 2. 

Campaniensi  di  Sicilia.  Ved.  Medaglie. 
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Campannacie,  osteria  delle,  anticamente  Vicus  Matrini.  Ann.  i83o.  p.  12. 

Campi  Veteres.  Ved.  Vietri  di  Potenza. 

Campidoglio.  Ved.  Capo  trovato  ecc.,  J.  Brutusj  Giove;  Spinario;  Scavi. 

Campomorto ,  raccolia  degli  oggetti  scavati  dai  sigg.  Feoli.  Bull.  1829.  p.|  5y. 
Ved.  Scavi  ;  Scavi  :  Volci. 

Camposcala ,  sepolcri.  Ann.  1829.  p.  126.  129.  Ved.  Montali©  di  Castro;  Scavi 
Scavi  :  Volci. 

Campo  Semini.  Bull.  i83i.  p.  146. 

Camuccini ,  barone  ,  med.  ined.  di  Gordiano.  Bull.  i833.  p.  161. 

Canachus.  Ved.  Apollo  Philesius.  —  Ann.  i833.  p.  200.  sg.  p.  209. 

Canchrjlion  (jca^xpuXiwv  :  JCix'yx.puXtov).  Bull.  i832.  p.  104. 

Candelabro  di  bronzo ,  mommi,  volc.  Bull.  1829.  p.  179. 

Gandelori ,  raccolta.  Bull.  1829.  p.  39.  p.  j5.  Bull.  i83o.  p.  256.  Ann.  i83i„ 
p.  7.  p.  116(10). — vasi  citati  e  descritti.  Ann.  i833.  p.  82.  not.  (2). — patere 
della  raccolta.  Ann.  i833.  p.  86.  not.  (4).  p.  87.  not.  (2).  —  vaso  con  Ercole  i 
strozzando  il  leone  e  due  1  addolori.  Ann.  i833.  p.  80  not.  (7).  — Ved.  Scavi, 
—e  Feoli.  Ved.  Scavi. 

Cane  Molosso,  vaso  dip.  Bull.  18  32.  p.  60.  61.  —  giacente  sotto  il  pegaso  d’una 
med.  d’Ambracia.  Ann.  1829.  p.  328.  (Mori.  ined.  XIV)  —  corrente  sulla  testa 
di  Minerva  d’una  med.  d’Ambracia  ib.  (Mon.  ib.). 

Canina ,  cav.,  opera  architettonica.  Bull.  1829.  p.  221. — architettura  civile. 
Bull.  i83o.  p.  270.  Bull.  i83i.  p.  221. — indicazione  topograf.  di  Roma.  Bull. 
i832.  p.  27.  not.  1. 

Canino.  Ann.  i83o.  p.  24.  Ved.  Bagni  minerali  ;  Scavi. 

Canino ,  principe  di ,  catalogo  di  scelte  antichità  etrusche  ecc.  Bull.  1829.  p.  60. — 
estratto  del  catalogo  di  scelte  antichità  etrusche.  Ann.  1829.  p.  188.  —  vases 
élrusques.  Bull.  i83o.  p.  143  p.  222. — muséumétrusque.  Bull.  i83o.  p.  142. — 
opere  commiuciate.  Bull.  i83o.  p.  272.  —  museo  di  vasi  e  bronzi  Bull.  i83o. 
p.  256.  Ann.  i83i.  p.  7.  p.  116  (11) —  vasi  rappr.  giuocatori  di  quinquer- 
zio.  Ann.  i833.  p.  86.  —  anfora  con.  rappr.  dell’  agonoteta.  Ann.  i833.  p. 
82.  not.  (3.)  —  molti  vasi  del  museo  del  principe  citati  e  descritti  nel  Rapporto 
folcente  di  Gerhard.  (Ann.  i83i)e  nella  dissertaz.  di  Ambrosch.  sui  vasi  pana- 
tenaici.  Ann.  i833.  p.  64.  sgg.  — Ved.  Scavi. 

Cannicattini.  Ved.  Bagni. 

Canosa y  sepolcro  greco  rinvenuto  sotto  la  cantina  d’uu  certo  Barbarossa.  Bull. 
1829.  p.  182.  — vasi  di  Mad.  Muvat,  ora  del  re  di  Baviera.  Bull.  1829. 
p.  172.  174. 

Cantharus,  l’eroe.  Ann.  i832.  p.  3n.  (Mon.  ined.  XXXIX.) 

Capellatura  degli  efebi  greci.  Ann.  i833.  p.  2o3.  206. 

Capelli  descendenti  fìn’alle  spalle,  stov.  di  Volci.  Ann.  i833.  p,  23i.  (Mon.  ined. 
LI.)  Ved.  Crini. 

Capena.  Ann.  i83o.  p.  117. 

Capialbi,  cav.  Vito,  a  Montelione,  scavi  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  167,  —  dono 
delle  impronte  gemmarie  del  suo  gabinetto.  Bull.  i833.  p.  88. 

Capistrello,  la  facciata  della  foce  degli  emissarii.  Bull.  i83i.  p.  45. 

Capitello  dissotterrato  presso  Bologna  (strada  de’Ponticelli  nel  comune  di  Gàva- 
seto.  Bull.  i832.  p.  108. 

Capo  trovato  nel  fondamento  del  Campidoglio.  Ann.  i832.  p.3i.  Ved.  Tolo. 

Capocchio ,  valle.  Ann.  i83o.  p.  21. 

Capra.  Ved.  Macedonia. 

Capranesi ,  monumenti.  Bull.  i83o.  p.  257. — scelta  serie  di  tessere  teatrali  (ora 
Kestner).  Bull.  i83o.  p.  264.  — Ved.  Bollo  d’oro;  Campana; Scavi. 

Capranica ,  vigna.  Ved.  Scavi  :  Via  Appia. 

Capri,  iscriz.  Bull.  i832.  p.  i55. 
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Caprodosso,  l’antica  Cliternia.  Bull.  i83i.p.  47. 

Capua.  Ann.  1829.  p.  i5o.  —  vasi.  Bull.  1829.  p.  i65. 

Caputi ,  arcidiacono  in  Ruvo ,  vasi.  Bull.  1829.  p.  1 74. 

Caputoceli.  Medaglie. 

Caracolla .  Ved.  Lysinia  Pisidiae  ;  Maeonia  Lydiae;  Magnesia  Lydiae.  —  moneta 
ined.  battuta  in  Foglia.  Bull.  i833.  p.  160. 

Caraglio.  Ved.  Scavi  :  Piemonte. 

Caratteri.  Ved.  Iscrizioni 
Carbonara ,  vasi.  Bull.  1829.  p.  173. 

Carelli ,  opera  architett.  Bull.  1829.  p.  221. 

Cariatide  di  grandezza  naturale,  rappr.  un’Amazzone.  Ann.  1829.  p.  i3|. — proven. 

daBoudroun,  l’antica  Hai icarnasso  (Breuvery)  Bull.  i832.p.  168. 

Caristio.  Ann.  i83r.  p.  191  (811)  p.  83. 

Caronda  ,  ossa  rinvenute.  Bull.  1 83  3.  p.  174. 

Carope.  Ann.  i83i.  p.  191  (8i9)p.  83. 

Carotta ,  vasi.  Bull.  1829.  p.  164. 

Carpo.  Ano.  i832.  p.  228.  tav.  d’agg.  C.  3. 

Carro,  parti  principali  del  carro  antico.  Ann.  i833.p.  73. —  armamento  del  carro 
ib. — carri  e  cavalli  giùnti  al  termine.  Ann.  i83r.  p.  i58  (468)  p.  54. —  carro 
tirato  da  grifoni,  con  Ecate  ed  Erole.  Ann.  i83o.  p.  80.  —  Ved.  Biga. 
Corsoli.  Ved.  Scavi  :  Umbria. 

Carta  dei  contorni  di  Tarquinii  e  Vulci ,  analisi.  Ann.  i83o.  p.  35.  tav.  d’agg 
A.  B. 

Cartoni  e  Tonelli.  Ved.  Ostia. 

Cartora ,  il  monte,  Bull.  i83i.  p.  45. 

Cartwright.  Ved.  Vasi. 

Carufones  o  Caryfones  invece  di  Gerione.  Ann.  i83i.  p.  175.  (675)  p.  78.  Ved. 
Gerione. 

Casa  antica  scoperta  in  Napoli.  Bull.  i83o.  p.  161. — c.  di  Castore  e  Polluce  — 
Bull.  1829.  p.  23.  p.  65.  Ved.  Pompei.  — •  c.  detta  del  Centauro,  Pompei. 
Bull.  1829.  p.  145.  Ved.  Pompei —  c.  di  Meleagro  ,  Pompei.  Bull.  1829.  p. 
1  93.  Bull.  i83o.  p.  177.  Bull.  i83i.  p.  22. 

Casaccie.  Ann.  i83o.  p.  3o.  32-  v 

Casale  di  Bacucco.  Ved.  Scavi  :  Viterbo.  —  di  Carcarello.  Ann.  i83o.  p. 
21  —  di  formicone.  Anu.  i83o.  p.  24.  — di  Monte  Acuto .  Ann.  i83o. 
p.  4z. 

Casali.  Ved.  Scavi. 

Casanova.  Gio.  Batt.  in  Napoli,  raccolta  di  greche  armature  proven.  da  scavi 
pugljensi.  Bull.  i83o.  p.  260. 

Casino  dell’  Imperatore.  Ann.  i83o.  p.  4  sgg. 

Casmena.  Ved.  Comiso. 

Cassa  di  stagno  fuso  trovata  nella  villa  di  Daniele.  (Catana).  Bull.  i833. 
p.  174. 

Cassandra ,  rapita  da  Aiace  (IXsò;)  Ann.  1829.  p.  235. — oltraggio  di  Cassandra. 

Ann.  i83i.  p.  i54.  (414).  P-  48.  —  Ved.  Aiace. 

Cassettina.  Ann.  i83i.  p.  162.  (55g.)  p.  61. 

Cassia.  Ved.  Via  Cassia. 

Castel  d’Asso.  Bull.  i833.  p.  94.  97.  Ann.  i832.  p.  276.  — sepolcri  p.  283. 
porta  segnalata  con  un  phallo.  Ann.  1829.  p.  65.  not.  —  vasi.  Ann. 
i83i.  p.  116  (8).  Ved.  Castellacelo;  Scavi. 

Castel  Campanile.  Ved.  Scavi;  Scavi:  Cere. 

Castel  Cardinale.  Ann.  i833.  p.  41. 

Castel  S.  Giovanni.  Ved.  Scavi:  Piacenza. 

Castel  di  Sangro.  [Memor.  I.  p.  78.  81.] 
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Castellacela  presso  Quinziana.  Ann.  i83o.  p.  20. 

Castellacelo.  Bull.  i833.  p.  97.  Ann.  i833.  p.  a3  sgg. —  necropoli  di  Norchia  e 
Castellaccio.  Ann.  i833.  p.  27  (Mon.  ined.  LX). — grotte  sepolcrali.  Ann.  x833. 
p.  33.  sepolcri  di  architettura  greca.  Ann  i833.  p.  56.  Ved.  Sepolcri  etruschi. 

Castellaneta ,  vasi  (notizie  più  accurate?),  bull.  1829,  p.  171. 

Castellani  ed  i  Castelli ,  contrade  abbondanti  di  rottami  e  reliquie  antiche.  Bull. 
i83o.  p.  24.  Ved.  Scavi. 

Castellina,  Ann.  i83o.  p.  37. 

Castello  dei  Fahj.  [Memor.  I.  p.  io.] 

Castello  Manardo .  Bull.  i83i.  p.  46. 

Castel/uccia  di  Volci.  Ann.  i832.  p.  269. 

Castelluccio  inferiore ,  numerosi  rottami.  Bull.  x83o.  p.  26. 

Castellimi  Axia.  Anu.  i833.  p.  24. 

Castelvetro.  Ved  Scavi  :  Modena. 

Castighi.  Ann.  i83r.  p.  157  (448*)  p.  52. 

Casti glioncello  di  Trinoro.  Ved.  Scavi. 

Castore,  zoforo  di  Partenone.  Anu.  1829.  p.  224.  — scarab.  etrusc.  inscritto. 
Bull.  i83i,p.  195. — ferito  dal  rè  Afidno.  Bui'.  i832.p.  n5. 

Castronuovo ,  avanzi  antichi.  Bull.  1832.  p.  27. 

Cast  rum  novum.  Ved.  Giulia. 

Casuccini  in  Chiusi,  gabinetto  e  scavi.  Bull  1829.  p.  58.  p.  180.  Ved.  Chiusi; 
Scavi. 

Catalani,  Domenico  in  Napoli ,  racc.'di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i65. 

Cataletto.  Ved.  grotta. 

Catalogo  delle  serie  bekkeriane  greche.  Bull.  i83i.  p.  223. 

Catana.  Ann  1829.  p.  i52.  Ved.  Scavi. 

Catene  del  sepolcr.  diPorsenna,  signif.  Ann.  i833.  p.  44. 

Cattaneo.  Ved.  Milano. 

Cattania  [mura  di  poligon.  costr.  Memor.  I.  p.  79.  83.] 

Caucon,  vas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  P*  264.  (Mon.  ined.  IV). 

CavaBuja.  Ann.  *833.  p.  20. 

Cavallari  Bull.  i833.  p.  170. 

Cavalli  giunli  al  termine.  Ann.  i83r.  p.  i58(468).  p.  54. — ca  vallo  segnato  d’uu 
sigma  scritto  all’  antica.  Ann.  i833.  p.  76. — segni  per  distinguere  i  cavalli  ib. 
—  cavallo,  simbolo  delle  onde  del  mare.  Ann.  i833.  p.  i32. —  della  moneto 
di  Crannon  ib.  p.  i33.  —  cav.  Trojano.  Ann.  i83i.  p.  1 54  (4x3*).  p.  48. 

Cavarus ,  medaglie/ Ann.  i83i,  p.  418. 

Cavea  del  teatro  di  Segesta.  Bull.  i833.  p.  169,  170. 

Cavedoni,  D.  Celestino,  lettera  al.  eh.  prof.  Dom.  Sestini  sopra  alcune  medaglie 
greche.  Bull.  i83o,  p.  192.  —  intorno  le  medaglie  di  Sicione  e  quella  del  re 
Dejotaro.  Bull.  i83o.  p  275. — diversi  opuscoli  numismatic.  Bull.  i83i.  p.  224* 
not.  2. — saggio  di  osservazioni  sulle  medaglie  di  famiglie  romane.  Bull.  i832. 
p.  14.  —  Ved.  Modena. 

Covone,  l’Acalandro  degli  antichi.  Bull.  i83o.  p.  19. 

Cecchino.  Ved.  Scavi. 

Cecchini.  Ann.  i83o.  p.  121. 

Cecina.  Ved.  Scavi. 

Cecryphalos,  yas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  263  (Mon.  ined.  IV). 

Cefalo.  Ved.  Aurora. 

Cefalu  in  Sicilia,  casa  scoperta  dal  sig.  dott.  Nott.  Ann.  1829.  p.  37.  —  veduta 
generale  della  costa  di  C.  Ann.  i83i.  p.  275  (Mon. ined.  XXVIII.  1). — [avanzi, 
Memor.  I,  p.  79.  83].Ved.  Avanzi. 

Ceglie ,  vasi.  Bull.  1829.  p.  172.  sg. 

Celano.  Ved.  Scavi. 
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Celere.  Ann.  i83o.  p.  27. 

Celes.  Ann.  i832.  p.  48.  5g. 

Celio  Vìbenna.  Ann.  i832.  p.  41. 

Cellesi,  Luigi.  Ved.  Scavi. 

Ceneo  combattuto  da’ Centauri.  Ann.  i83i.  p.  i5i  {**373).  p.  47- 
Cenino.  Ann.  i83o.  p.  121. 

Centauro  tenente  un  arbore,  med.  di  Cyzicus.  Ann.  i833.  p.  .284.  sgg.  —  il  cui  corpo 
Umano  ha  tre  teste,  anello.  Bull.  i83o.  p.  70.  — due  c.  assalgono  con  rèmi  di 
pino  Alcide,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  82.  —  Centauri  e  Lapiti.  Ann. 

•  i83i.p.  i5i.  (*373)  p.  47-  —  altri  soggetti  ^.(**373).  Yed.  Ercole. 

Centine  (à<|»^£?).  Ann.i833.  p.  74. 

Centorbi,  \ as.  dip.  Ann.  i83r.  p.  118.  (19)  p.  12.  —  Ved.  "Vasi. 

CentumcelUe .  Ved.  Civitavecchia. 

Cephisus.  Ann.  i832.p.  i33.  / 

Ceramelli.  Ved.  Danio. 

Ceromografia.  Ann.  i832.  p.  144. 

Ceraunius.  Ann.  i833.p.  122.  not.  (4). 

Cerchia.  Ved.  Trochos. 

Cere.  Ved.  Roma;  Scavi. 

Cerenzia.  Ann.  i833.  p.  io. 

Cerere ,  vas.  volc.  Ann.  i83r.  p.  36.  46.  —  C.  sul  carro,  dipinture  tarquihrensi 
(forlivesi)  Bull.  i83i.  p.  92.  —  capo  di  C.  e  no  dell’ Arelusa  ,  moneto  di 
Gierone  II.  Bull.  i833.  p.  14.  — scarsa  di  attributi.  Ann.  i83i.  p.  149 
(35o)  p.  46.  —  senza  calato  ib.  (35i) — C.  coi  Palici  Ann.  i83i.  p.  140 
(2i6)p.  37. — C.  è'Trittolemo,  vas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  261.  (Mon.  ined. 
IV)  —  Ved.  Faustina  madre. 

Cerimonia  lustrale  di  donne  iuiziate  coll’  intervenzione  di  un  panisco.  Ann. 

i833,  p.  354. 

Cernuà.  Ann.  i832.p.  18. 

Cerrona.  Ved.  Brienza. 

Cerva,  simbolo  di  Nemesi.  Ann.  i83cf.  p.  i54.  —  di  grandezza  straordinaria 
Ved.  Herry. 

Cervelli,  monumenti,  Bull.  i83i.p.  8.  —  busto  originale  de’  bassi  tempi  Bull. 
i832.  p.  173. 

Cervetri,  vasi.  Ann.  i83i.  p.  116.  (4).  cf.  p.  6.  —  Ved.  Scavi. 

Cerve tlo.  Ann.  i83o.  p.  66. 

Cerylus.  Ann.  i833.p.  317. 

Cesa  Long  a  (Mcdullia)  [Memor.  I.  p.  85.] 

Cesar  ani.  Ved.  Scavi. 

Cesarina,  antichità  trovate.  Bull.  i83i.  p.  125. 

S.  Cesario  (Modena).  Ved.  Scavi. 

Cesena.  Ved.  Scavi  :  Romagna. 

Cesi,  [mura  di  polig.  costr.  Mem.  I.  p.  78.  83.] 

Cetona.  Ved.  Scavi  :  Val  di  Chiana. 

Cetra  toccata  della  giovane  sposa.  Ann.  i83i.  p.  161.  (533)p. 

Chaitos ,  vaso  volc.  inscr.  Bull.  1829.  p.  178. 

Champollion ,  scoperte  a  Tebe.  Bull.  1829.  p.  io3.  —  e  Rosei  lini ,  Monumenti 
dell’Egitto  e  della  Nubia.  Manifesto.  Bull.  r83i.p.  i54. 

Chaones ,  popolo  di  origine  pelasgica  in  OEnotria.  Ann.  i833.  p  i3. 

Chariclo.  Ann.  i832.  p.  119.  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Charidemos  (XAPIAHM02)kiscriz.  d’una  tazza  dip.  d'Egina.  Bull.  i83o.  p.  i33. 
Charon.  Ann.  i832.  p.  396.  Acmonides.  Ann.  i833.  p.  286. 

Charun.  Bull.  i833.  p.  74. 

Chateau  eV Albàtre  in  Soissons.  Bull.  i833,p.  106.  109.  sgg. 
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Chateaubriand ,  visconte.  Ved.  Scavi. 

Chelis,  artista  di  vasi,vas.  Candelori.  Bull.  1829.  p.  84.  Ann.  i83i.  p.  179 
(706)  p.  74. 

Chera.  Ann.  i832.p.  227. 

Chersoneso  laurìco.  Ved.  Sebastopoli. 

Chianciano.  Ved.  Scavi. 

Chiaramonte,  avanzi  ant.  Bull.  i83o.  p.  27. — nel  podere  detto  Senia  del  can.  Guas¬ 
tila  scoperte  di  lapide.  Bull.  i832.  p.  178. 

Chiesa  di  Sansone.  Ann.  i833.p.  298. 

Chimera  signif.  simbol.  Ann.  c83o.  p.  3o8.  —  che  offre  una  palma  ed  una  sfinge, 
annello  d’oro.  Bull.  i83i.  p.  196. —  Ved.  Bellerofonte. 

Ch'ione.  Ann.  i83i  p.  192.  (832*)  p.  83. 

Chios ,  iscriz.  atlet.  Bull.  i83i.  p.  70. 

S.  Chirico  Nuovo ,  marmi  letterati  e  monum.  ant.  Bull.  i83o.  p.  27. 

Chirone.  Ann.  i832.  p.  118.  (Mon.  ined.  XXXVII)  —  a  piedi  umani,  vaso 
Candelori.  Bull.  1829.  p.  83. 

Chilon  dato  ai  giovani  eroi.  Ann.  i83i.  p.  i55.  (422)  p.  49. 

Chiusi ,  trovati.  Bull.  v83i.  p.  9. —  iscriz.  Bull.  i83i.  p.  220(4) — pitture  antiche 
scoperte,  rapporto  del  cav.  Kestner  [  Grotta  delle  monache].  Ann.  1829.  p.  116 
—  vasi.  Ann.  i83i.  p.  116  (5)  p.  6.  —  v.  descritti.  Bull.  1829.  p.  14.  — 
varie  urne  etrusche  dissotterate  con  altri  oggetti.  Bull.  1829.  p.  216. — raccolta 
del  sig.  Casuccini.  Bull.  i83o.  p.  256.  —  Ved.  Casuccini. 

Choros  (X0IP02;.  Ann.  1829.  p.  406. 

Choreias  (XOPEIA2),  Ann-  1829.  p.  399.  p.  407. 

Chrysanthemum.  Ann.  i833.  p.  245.  (Mon.  ined.  LIV)  p.  248. 

Chrysenios ,  nome  di  Plutone.  Ann.  i833.  p.  248. 

Chrysogone ,  vuol  dire  :  figlia  di  Creso.  Ann.  i833.  p.  248. 

Chylus.  Ann.  i833.  p.  3og.  not. (1). 

Ch1) tra.  Ann.  i83i.  p.  121.  (36).  p.  16.  ib.  p.  262.  (Mon.  ined.  XXVII. 
‘56.-58.) 

Ciampi.  Ved.  Pausania.  • 

Cibele ,  bassorilievo  del  conte  Giulio  Ginnasi.  Bull.  1829.  p.  80.  —  C.  sedente, 
trovata  presso  lefrontiere  della  Frigia  (Breuvery)  Bull.  1832.  p.  168. —  sul 
carro,  pitture  tarquin.  (Forlivesi).  Bull.  i83i.  p.  92. — sagrifizio.  Ann.  i833# 
p.  16 1.  Ved.  2i'7ruXióvyi. 

Cibe/laria  trasformala  in  Cipollara.  Ann.  i833.  p.  23. 

Ciclopee  mura.  Ved.  Monumenti.  —  [maniera  ciclopea  rozza  Mem or.  I.  p.  88. 
tav.  IL  —  perfetta,  p.  89.  —  orizontale  ib.  ]  Ved.  Edifizio. 

Cicogna.  Ann.  i83i.  p.  164.  (587)  p.  64. 

Cicolano ,  paese  degli  Equicoli.  Bull.  i83i.  p.  43.  [  Memor.  I.  p.  78.  82.  ] 

Cicoli.  Ann.  i832.  p.  8. 

Cierium.  med.  Ann.  i83i.  p.  418. 

Cifre  di  numeri.  Ann  i833.  p.  34. 

Cigli  di  S.  Pietro  e  Cigli  de ’  Vagai ,  reliquie  di  edifizj.  Bull.  i83o,  p.  19. 

Cigliano  [  Memor.  I.  p.  85.] 

Cigno,  m.  eg.  Ann.  i83i.  p.  164.  (588)  p.  64. 

Cilicia ,  monete  incerte.  Ann.  i833.  p.  94. 

Cincin  Giusto ,  scavi  di  Volterra.  Bull.  i833.  p.  35.  Ved.  Scavi  ;  Volterra. 

Cinghiale,  testa.  Ann.  i833.  p.  35 1. 

CzV^He'piramidi  (del  sepolcr.  di  Porsenna),  signif.  Ann.  i833.  p.  44. 

Cinto,  nelle  mani  d’un  Genio,  vasi  volc.  Ann.  1829,  p.  288.  Mon.  ined.  Vili. 

Cintura.  Ann.  i83o.  p.  333.  tav.  d’agg.  F. 

Cippo.  Ann.  i833.  p.  45.  sg. — cippi  di  pietra,  racc.  Casuccini.  Bull.  1829.  p.  59. 
Ecippi  sepolcrali.  Ann.  1829.  p.  140-147. 
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Circei ,  mura  ciclopee.  Ànu.  1829.  p.  54  not. -[Monte  Circeo ,  avanzi  di  polig. 
costi*.  Mem.  I.  p.  77.  79.  83]. 

Circello.  Yed.  Guarini. 

Circo ,  destinato  a’ giuochi,  cosa  vuol  dire  nella  religione  etnisca.  Ann.  i833. 

P-  47-  ! 

Cirene,  intaglio.  Bull.  i83t.  p.  106. 

Cissybion  (xi<y<ju(3tov).  Ann.  i83o.  p.  92, —  calice  di  terra  pallida.  Ann.  1829. 
p.  279.  280.  (Mpn.  ined.  VII.  1.  2). 

Cista  mistica,  di  singolare  forma.  Ann.  r833.  p.  355. — forse  all’ uso  dei  vesti¬ 
menti.  ib.  p.  356. 

Citaredi }  insegnamenti.  Ann.  i83i.  p.  tòy  (448*).  p.  52.  Ved.  Delfiche  divinità. 

Citno.  Ved.  Termia. 

Citta,  cosa  fossero  nella  rèligione  etnisca.  Ann.  i833.  p.  46. — italiche  di  costr. 
polig.  Bull.  1829.  p.  89. — Ved.  Civita. 

Civetta.  Ved.  Vittoria. 

Civita.  (Pompei).  Ann  i83o.  p.  42.  not.  i. 

Civita.  Ann.  i83o.  p.  125.. 

Civita  d’Atina.  Ved.  Atina. 

Civita  Castellana.  Ann.  18 Ho.  p.  22. 

Civita  ducale.  Ved.  Scavi. 

Civita  Savinia.  Ved.  Scavi. 

Civita  Musarna.  Ann.  i833.  p.  26. 

Civitavecchia,  l’antica Centumcellae.  Ann.  i83o.  p.  i5.  Ved.  Scavi. 

Civitella.  Ann.  i83o.  p.  37.  p.  117  [sopra  Olevano,  resti  di  costr.  polig.  Me  - 
mor.  I.  p.  77.  80]. 

Clarac,  conte ,  museo  dèi  Louvre.  Bull.  i83o.  p.  272.  —  intorno  varj  bassiri- 
lievi  del  museo  di  Parigi.  Bull.  i83o.  p.  274.  — museo  del  Louvre.  Bull.  i83i. 
p.  222.  —  pubblicaz.  del  museo  del  Louvre.  Bull.  i832.p.  127.  —  musée  de 
scujpture.  ih.  p.  225.  Ann.  i833.  p.  136-164. 

Claudius  Gothiciis,  medaglione  scop.  in  Nerac.  Ann.  i833.  p.  338. 

Clava ,  impugnata  da  individui  mortali.  Ann.  i83i.  p.  i55  (424),  p.  49. 

Cleo.  Ved.  Jope. 

Cleodoxa.  Ved.  Nicomaco. 

Cleofrade.  Ved.  Amasi. 

Clepsidra,  fontanella  antica  scoperta.  Bull.  i833.  p.  89. 

Cleta.  Ann.  i83o.  p.  344.  tav.  d’agg.  M.  3. 

Climene.  Ann.  1829.  p.  236. 

Clinton,  fasti  Hellenici.  Bull.  i83i,  p.  48. — traduzione  latina.  Bull.  i83i. 
p.  220. 

Clipei ,  sottili  di  forma  rotonda.  Bull.  1829,  p.  i5o. 

Clitagora.  Ved.  Laboto. 

Cliternia.  Ved.  Caprodosso. 

Clivius.  (Cliviauus,  Clivi,  Cluvanus,  Clivium  Martis,  ad  collem  Jovis).  Ann.  i832. 
p.  241. 

Cluvanus.  Ved.  Clivius. 

Cocumella.  Ann.  i83o.  p.  40. — disegno  di  prospetto.  Bull.  i83i.  p.  87.  Ved. 
Scavi. 

Cocumelletta.  .Ved.  Scavi;  Scavi:  Volci. 

Collane,  dei  Barbari.  Ann.  i83r.  p.  307  (Mon.  ined.  XXX).  —  e.  virili  a  guisa  di 
bolle.  Ann.  i833.  p.  348. — muliebri  di  non  comune  forma,  ib. 

Colle  arso.  Ann.  *832.  p.  14. 

Colle  Malatiscolo.  [mura  cicl.  Memor.  I.  p.  85]. 

Colle  Mprsulino.  Bull.  i83i.  p.  47. 

Colle  Sponga.  Bull.  i83i.p.  47. 

y. 
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CnlleechieUo ,  iseriz.  (march.  Bergonzi).  Bull.  i83o.  p.  265. 

Collezioni,  di  stov.  vote.  Ann.  i83i.  p,  117  (12*).  p.  7. 

Collocamento ,  de’  vasi  intorno  il  cadavere.  Bull.  1829.  p.  184. 

Colomba ,  offerta.  Ved.  Oiferte  fatte  alla  sposa.  —  Ann.  i833.  p.  94.  sg.  p.  96. 
Ved.  Mithra. 

Sanla-Colomba.  Ann.  x83ò.  p.  120. 

Coiombaja.Veà.  Scavi  :  Volterra. 

Colonie,  greche  nell’  Italia.  Ann.  i83o.  p.  23 1. 

Colonna ,  per  indicare  il  termine.  Ann.  t83x.  p.  159  (484)*  p.  55.  —  colonna  df 
Trajano,  antichi  colori.  Bull.  i833.  p.  92.  —  colonne  di  S.  Lorenzo  in  Milano. 
Bull.  i83o  p.  x 40. 

Colonnetta.  Aun.  i833.  p.  45.  sg. 

Colori ,  antichi  scoperti  sulla  colonna  di  Trajano.  Bull.  i833.  p.  92.  —  c.  debile 
tombe  tarquin.  Ann.  18 33.  p.  98.  —  c.  dei  dipinti  vasi  :  tinte  rosse  nelle  teste 
donnesche  de’  vasi  etr.  eg. ,  bianche  in  quelli  dimon.  tir.  eg.  Ann.  i83i.p.  123 
(53).  p.  17.  —  colore  bianco  di  canute  teste.  Ann.  i83i.  p.  i3o  (i36).  p.  27. 

—  c.  grassi  a  guisa  di  bassorilievo.  Ann.  i83i.  p.  *3i  (i63).  p.  3o.  — c.  so¬ 
prapposti  d’etruschi  vasi.  ib.  ^175).  p.  3i. — c.  pallido  delle  figure,  ih.  (176). — 
c.  soprapposti  e  contorni  graffiati  anche  in  qualche  oggetto  di  buon  disegno,  ib. 
p.  132(177).  p.  3 1 .  —  tinta  assai  pallida  delle  figure  giallognole  dip.  sul  campo 
scuro  del  vaso  perugino.  Ann.  r833.  p.  348. 

Columbarium ,  origine  scop.  in  Veii.  Ann.  i832.  p.  278. 

Comlaja.  "Ved.  Scavi  :  Volterra. 

Combattimento ,  presso  il  naviglio.  Ann.  i83i.  p.  i53  (401).  p.  48.  —  intorno  al 
corpo  di  Patroclo  (402). — c.  Troiani.  ib.'p.  i54  (4*  1**).  p.  48. — c  di  Romani  e 
.Barbari.  Ann.  i83i.  p.  287.  (Mon.  ined.  XXX.  XXXI).  —  combattimenti  cui 
assiste  Minerva.  Ann.  i83i.  p.  159(499).  p.  56.  —  Mercurio  (5oo) — combat¬ 
tenti  nel  mezzo  di  animali  m.  eg.  Ann.  i83i.  p.  x63  (565). p  62.  "Ved.  Con¬ 
tesa. 

Comiso  (Casmena),  scoperte  nel  fondo  Marzi  del  can.  Biagio  Guastella.  Bull.  i832. 
p.  177. 

Commodus,  rned.  di  Ios.  Aun.  i833.  p.  264  (Mon.  ined.  LVII.  B.  7). 

Comos.  Ann.  i833.  p.  188.  sg.  Ved.OEnos. 

Composizione,  medesima  replicata  ne’  diversi  lati  d’  uno  stesso  vaso.  Ann.  i83’i. 
p.  i32  (180).  p.  33.  —  c.  inventate  per  certe  forme  di  vasi.  ib.  (181).  —  per 
certi  posti,  ib.  (182).  —  per  soggetti  d’uso  proprio  di  queste  stoviglie,  ib.  (i83). 

—  c.  che  senza  le  aggiunte  epigrafi  non  cosi  facilmente  si  sariano  spiegate. 
Ann.  i83r.p.  i83  (739).  p.  76. 

Comunicazione ,  dell’  Eiruria  coll’ Egitto.  Ann.  i83r.  p.  119  (27).  p.  14. 
Congedo,  di  Ettore.  Ann.  i83r.  p.  197  (904).  p.  91. — c.  militare.  Ved.  Diplomi 
militari. 

Coniglio,  nelle  mani  d’un  Genio,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  288  (Mon.  ined.  Vili). 
Consa,  iscr.  gladiat.  Bull,  x 832.  p.  207. 

Contesa,  di  Apollo  con  Ercole.  Ann.  i83r.  p.  ni2  (246).  p.  39.  —  di  Apollo 
con  Mercurio,  ib.  (247).  —  contese  delle  favole  spesso  aiutate  >da  Minerva. 
Ann.  i83t.  p.  196(901).  p.  90. — o  eseguite  da  quegli  altri  numi.  ib.  (902). 

—  sopraffatti  caduti.  Ann.  i83i.  p.  1 58  (4 7 3).  p.  54.  Ved.  Combattimento; 
Disputa. 

Contorni,  graffiati.  Ved.  Colori. 

Conversano,  scavi  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  172. 

Convito,  pitt.  tarq.  Ann.  i83i.  p.  320.  35;.  —  conviti  con  riti  bacchici  e  ce¬ 
reali.  Ann.  i83i.  p.  x6o  (5i5).  p.  57.  —  di  domestica  mensa,  ib.  (5x6).  — 
le  rappresentazioni  sono  quasi  sempre  eseguite  a  figure  rossiccie.  Ann.  i83i. 
p.  195  (883).  p.  90. 
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Coppa ,  di  Sosia.  Ved.  Cylix. 

Copula }  d'uomo  e  donna,  senza  azione.  Ann.  1 83  c  p.  161  (53o).  p.  58. —  coppie 
di  sposi  d’oscura  lezione.  Aun.  i83i.  p  cy2  (83y).  p.  83,  — coppie  di  giovani 
palestriti.  Ann.  i83t.  p.  190(800).  p.  83. 

Cora,  mura.  Ann.  r83i  p.  410.  tav.  d?agg.  F.  2.  [mura  di  coslr.  polig.  Mem.  I. 
p.  77.  81].  —  in  Volseis (?).  med.  Ann.  i83i  p.  416. 

Corago,  musaico  pompejauo.  Bull.  i833v  p.  2t.  — vas.  noi.  Ann.  1&29.  p.  274* 
(Mon.  ined.  VI). 

Corazze.  Ann.  i83r.p.  160(507).  P-  56. 

Corbiona.  Ved.  Corvaro. 

Core ,  Sotira.  Ann.  i833.  p.  273.  sg. 

Corfinium.  Ved.  San  Poiino. 

Coribanti.  Ann.  i833.  p.  127. 

Corinto,  pozzo  pubbl.  da  Dodvvell ,  nuovam.  spiegato.  Ann.  i83o.  p.  i45>  tav. 
d’agg.  F. 

Corio/i.  Ann.  i83o.  p.  ;25. 

Cornacchia.  Aun.  i8^3.p.  i35. 

Corneto.  Ann.  i83o:  p.  16;  p.  36. —  sepolcreto^  vicino  rinvenuto  nel  1826. 
Atin.  1829.  p.  94. — Saline  di  Corneto,  vas.  dip.  trov.  nel.  1825-26.  Anu.  1829. 
p.  95. — Saline.  Ann.  i83o.  p.  28.  3r.  — Ved.  Grotte;  Scavi. 

Corniculum.  Ann.  i83o.  p.  121. 

Cornucopia ,  vas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  264  (Mon.  ined.  IV). 

Coroebus\  di  Atene.  Ann.  i833.  p.  i38. 

Corona,  nelle  mani  d’  un  Genio,  vas.  volc;  Ano.  1829.  p.  288  (Mon.  ined.  Vili). 
—  cor.  di  mirto,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  283  (Mon.  ined.  Vili).  — corone  di 

[,  vincitori.  Ann.  i83i.  p.  i58  (477).  p.  54.  Ved.  Offerte;  Vincitore.  — corone 
di  alloro  e  mirto.  Ann,  i83i.  p.  166  (6r4).  p.  66. — corone  di-arundine(jcaXap.oi;). 
Ann.  i833.  p.  i5 2.  sg. 

Correggiato  (rovo?).  Ann.  i833.  p.  73. 

Correse ,  l’ant.  Cures.  Ann.  1829.  p.  66.  not. 

Corsa.  Anu.  i83i.  p.  157  (454).  p:  53.  —  armata.  Ann.  r833.p.  81  (not.).  —  a 
cavallo.  Ann.  i83i.  p.  157  (45j).  p.  53.  Ann.  i833.  p.  75.  —  de’ cocchi. 
Ann.  i8>33.  p.  71.  sgg.  —  de’  fanciulli.  Ann.  i83i.  p.  157  (449)-  P-  52. 
Ann.  i833.  p.  68.  not.  (a). — delle  quadrighe,  ih.  (45o).  p.  53.—  a  piede  sui 
rovescj  delle  anf.  panat.  Ann.  18 33.  p.  66.  —  corsa  de’ giovani  armati  non  più 
antica  dell’  olimp.  LXV.  Ann.  i83i.  p.  201  (949)*  p.  Q9- 

Cortesi,  cav.  relazione  intorno  i  suoi  scavi  nel  terreno  eli  Malcan torre.  Btill.  i832. 
p..  62.  Ved  Scavi. 

Cortina ,  del  tripode.  Ann.  i833.  p.  34g^5 r, 

Cortona,  mura.  Ann.  1829.  p.  186  [Men^p.  p.  79.  83].  Ved.  Musei. 

Cortuosa.  Ved,  Norchia. 

Corvaro ,  creduto  Corbiona.  Bull.  t83r.p.  45. 

Corydallus,  med.  ined.  di  Gordiano.  Bull.  i833.  p.  161. 

Cosa  or  Cossa.  Ann.  18:29.  P-  200.  e  uot.  (*)• — colonizzata  dagli  avanzi  delle 
popolozioni  volc.  Ann.  i83i.  p.  212  (979).  p.  104. — mura.  Ann.  1829.  P*  *86. 
[  (Ansidonia).  mura  di  polig.  costr.  Mem.  I.  p.  78.  83  ].  Ved.  Scavi. 

Coscie,  sfoggiate.  Aun.  i833.  p.  348. 

Cosmo  sandalon.  Ann.  i83o.  p.  346.  tav.  d’agg.  M.  3. 

Costumi  etruschi.  Anu.  i83i.  p.  123  (55).  p.  18. 

Cothon.  Bull.  T  83o,  p.  194. 

Cotogna.  Ved.  Offerte. 

Cotronei  (Crotoniates).  Anu.  i833.  p.  it. 

Cotugno,  D.  Domenico  in  Ruvo,  vasi.  Bull,  1829.  P-  1-74. 

Cotyliscos  (xoruXiaxo?).  Bull.  i83a.  p.  67. 
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Coventry,  contessa  di.  Veti.  Atina. 

Cozzo,  dell’ anticaglia ,  vaso  di  argilla.  Bull.  t83a.p.  179. 

Cranqè.  Ann.  :833.  p.  i36. 

Crannon,  Thessaliae,  med.  del  gab.  Fontana.  Ann.  1 833.  p.  ii5  (M011.  ined. 

XLIX.  A.  5).  p.  i32.  —  etimolog.  di  Crannon.  ib.  p.  i35. 

Cranos.  Ann.  i833.  p.  240. 

Credemnon,  vas.  volt.  Ann.  1829.  p.  a85  (Mon.  ined.  Vili). 

Cremerà.  [Memor.  I.  p.  16]. 

Creso,  posto  sul  rogo,  vas.  Durand.  Bull.  i83o.  p.  263.  Ann.  i83i.  p.  i55(427). 
p.  5o.  — (KPOE202).  Ann.  i833.  p.  a37.  (Mon.  ined.  LIV  e  LV).  p.  246.— 
autochtono  che  coll’ Efeso,  figlio  di  Caystro,  edificava  il  tempio  di  Diana,  ib. 
p.  242.  —  rappr.  Plutone,  ib.  p.  25o.  —  miti  attaccati  a  questo  nome,  ib . 
p.  244.  sg. 

Creta.  Ved.  Figure;  Terra  cotta. 

Creusa.  Ann.  1829.  p.  237.  Ved.  Enea. 

Crini ,  sciolti.  Ann.  1829.  p.  3o2.  Ved.  Capelli. 

Criseide.  Ved.  Achille. 

Crispi ,  Gius,  terreno  fuori  d’  Eboli,  scavi.  Bull.  1829  p.  i53. — monumenta  greca 
sicula.  Bull.  i83r.  p.  224... 

Crispina,  med.  di  Ilium  Troadis.  Ann.  i833.  p.  26. 

Cristaldi ,  S.  E.  Ved.  Scavi. 

Cronos.  Ved.  Nozze. 

Crotone,  grande  panegiria.  Ann.  i833.  p.  18.  —  corvo  delle  med.  Ann.  i833. 
p.  169.  —  numismatiche  osservazioni  intorno  le  didrachme  di  Pandosia. 
Ann.  i833.  p.  12. 

Crotoniates.  Ved.  Cotronei. 

Crustumerium.  Ann.  i83o.  p.  120. 

Ctesileo.  Ved.  Tesileò. 

Cuccìiiajo,  a  crivello.  Ann.  i83i.  p.  343  (Mon.  ined.  XXXII). 

Cucufa.  Ved.  Testa.  # 

Cucumelletta.  Ann.  1862.  p.  274.  Ved.  Cocumelletta. 

Cucuzza.  Ved.  Scavi. 

Culto,  minervale  compreso  nelle  feste  bacchiche.  Ann.  i83i.  p.  19 3  (855).  p.  85. 
Cuma,  vasi  poco  conosciuti.  Bull.  1829.  p.  t64. 

Cures.  Ann.  i832.  p.  247^  Ved.  Corese. 

Curetes.  Ann.  1829.  p.  396. 

Curiazii,  tomba  presso  Albano.  Ann.  i833.  p.  45. 

Cuscino, _  decoroso.  Ann.  i83i.  p.  i63  (563).  p.  61.  —  di  forma  semiovale 
Ann.  i83i.  p.  341  (Mon.  ined.  XXXII). 

Cusemi.  Ann.  i83o.  p.  7. 

Cutilia,  lago  sacro  presso  Paterno.  BuI17i83i.  p.  44. — Cutiliae,  lago.  Ann.  1882. 
p.  7. 

Cyathus.  Ann.  z83o.  p.  149. 

Cylix ,  volc.  di  Sosia  (Berlino).  Ann.  i83o.  p.  232  (Mon.  ined.  XXIV).  p.  238. 

[ib.  XXV).  —  osservazioni  sopra.  Ann.  i83i.  p.  424.  Bull.  i83a.  p.  397, 
Cymatolege.  Ann.  i832.  p.  125  (Mon.  ined.  XXXVIII). 

Cyrene,  silphion  delle  monete.  Ann.  i833.  p.  169.. 

Cyzicus,  Mysiae,  Med.  Ann.  i833.  p.  265.  266.  272  (Mon.  ined.  LVII.  B.  5). — 
staterà  d’oro,  ib.  p.  279  (Mon.  ined.  LVII.  B.  4)*  —  iso^a  d’orsi,  ib.  p.  283. — 
med.  con  Centauro,  ib.  284  (ib.  n°  io).  —  nipote  di  Apollo  e  di  Stilbe.  ib. 

p.  284. 
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Dadi,  nell’  ornamento  4’  uu  vaso  perugino.  Ann.  i833.  p.  348.  «- 

Daduco,  supposto.  Ann.  i833.  p.  207. 

Dafne .  Ved.  Apollo. 

Dafneforo ,  supposto.  Ann.  jc833.  p.  207. 

Damatrion,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  295  (Mon.  ined.  X). 

Damo  elea  s  f  Dorico?  Ann.  1,829.  p.  173. 

Danaides.  Ann.  i833.  p.  3ai. 

Danimarca.  Ved.  Musei. 

Danio,  Carlo.  Ved.  Saponara. 

Danze,  armate.  Ann.  i83r.  p.  1951(879).  p.  88. — danza  drammatica ,  vas.  noi. 
(Revii).  Ann.  1829.  p.  27 4  (Mon.  ined.  VI).  —  danze  di  Sileni  e  fiaccanti. 
Ann.  i83i.  p.  i36  (204).  p.  36. — danze  bacchiche,  ib.  (2o5j  —  danze  sagre, 
fiull.  i83 1.  p.  i56(438).  p.  5r.  .  ’ 

Danzatrici,  spartane  alle  feste  di  Diana.  Ann.  i833.  p.  i5i.  sgg. —  d  alate  ado¬ 
ranti  il  Palladio,  sulle  corazze  romane.  Ann.  i833.  p.  i54» 

Danno.  Ved.  Mascliito. 

Dawkin% ,  acquisti  e  scavi  fatti  in  Egiua.  Bull.  1829.  p.  126.  Ved.  Egina 

Debacq.  Ved.  Due  de  Lnynes;  Metaponto. 

Dedicazione f  d’  un  vaso.  Ann.  r  8 3 3.  p.  362. 

Deerhurst,  Lady  Maria.  Ved.  Coventry. 

Degiovannis.  Vèd.  Scavi. 

Deianira.  Ved.  Nesso. 

Deinos.  Ann.  i83i.  p.  248. 

Deis.  Ann.  i832.  p.  121  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Deità,  rustica  con  iscr.  trov.  presso  Berna.  Bull.  i832.  p.  166. 

Delfiche,  Divinità,  riunite  con  Apollo  citaredo.  Ann.  i83i.  p.  i36  (201).  p  36. — 
le  delf.  divinità  sogliono  rapportarsi  alle  feste  di  Bacco,  ib.  (201*).  —  rovescj  de’ 
vasi  rappresentanti  quel  soggetto.  Citaredi.  Ann.  i83i.  p.  194(867*).  p.  87. 

Delfino.  Ann.  18 3 1.  p.  164  (591).  p.  64.  —  bacchico,  onice.  Bull.  i8'3x.  p.  no. 
—  emblema  di  più  divinità.  Ann.  i83o  p.  234  (Mon.  ined.  XXIV). — d.  signi¬ 
ficanti  il  mare.  Ann.  i833.  p.  363. — delfino  sopra  un  cavallo,  vasi  (Jatta). 
Aun.  i833.  p.  76. 

Delli.  Ann.  i83o.  p.  253. 

Delos,  cippi  sepolcrali.  Ann.  1829.  p.  140.  sgg.  Ved.  Scavi. 

Demarato.  Ved.  Arte. 

Demaretion,  med.  Ann.  i83o.  p.  81  (Mon.  ined.  XIX). 

Demetcr,  copp.  di  Sosia.  Ann.  i832.  p.  400.  —  supposta,  coi  torchj ,  vaso  dip. 
(Breuvery).  Bull.  1832.  p.  1*70. — D.  Chioe.  Ann.  1 833.  p.  275. — D.  èomvoyyfia 
e  D.  Ku[3é}Y)or  Ku(3yiPy).  Bull.  i832.  p.  73. — D.  Prosymna  troncante  il  capo  di 
Pan.  Ann.  i832.  p.  192.  tav.  d’agg.  C.  2.  Ved.  Eleusinia  ;  Ilizia  ;  Megara. 

Demetrio ,  1’  Abderitano.  Ann.  1829.  p.  66. 

Demetrio,  matematico?  Bull.  i83o.  p.  rii. 

Democrito  (?  di  Abdera).  Ann.  1829.  p.  356. 

Demodike,  vas.  volc.  inscr.  Bull  1829.  p.  178. 

Demofonte.  Ved.  Ethra. 

Demoni,  della  morte.  Ann.  i83i.  p.  146  (3o5).  p.  42.  Ved.  (3o6).  —  demone 
distruttore  o  dio  della  morte,  sui  monumenti  etruschi.  Bull.  i833.  p.  73. 

Dentelli ,  adoperati  nell’  orlo  superiore  d’  un  vaso.  Ann.  i833.  p.  348. 

Depas  (^éira?).  Ann.  x83o.  p.  92. 

Depoletti,  monumenti.  Bull.  i83o.  p.  257. — vaso  del  suo  magazzino.  Ann.  1 83 3 . 
p.  78  (6).  —  va'si  citati,  ib.  p.  82  (2). 
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Description  of  thè  collection  of  ancient  msrbles  of  thè  britisch  Museum.  Ann.  i83a. 
P*  *97- 

Deucalione.  Ved.  Nascita  di  Pandora. 

Devonshir^ }  duchessa  di,  scavi  nei  foro  romano.  Bull.  1829.  p.  3o. 

Dia.  Ànn.  i833.  p.  278. 

Diadema ,  reale.  Ann.  i83i.  p.  289  (Mon.  ined.  XXX). 

Dialetto ,  attico.  Ved.  Iscrizioni. 

Diana.  Ann.  i83o.  p.  73.  ib.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  196  (Mon.  ined.  XX).  ib. 
p.  23o.  tav.  d’agg.  H. —  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  3,8.  4*5. —  diverse  rappresen¬ 
tazioni  di  questa  divinità  sui  vasi  volc.  Anu.  i83i.  p.  148  (343.  349*).  p.  45. 
sg. — supposta  nel  bassorilievo  diTirea.  Ann.  1829.  p.  i34- — torso  proven.  dall’ 
AsiaMinore  (Breuvery).  Ann.  i832.p.  168. — Diana  a  berretto  frigio,  med.di  Ju- 
liopolis.  Ann.  i833.  p.  104  —  caproni  di  quella  dea.  bull.  i83i.p.  187. — D. 
Eginea.  Ann.  x83o.  p.  176  (Mon.  ined.  XIV.  a).  —  D.  thyreatica,  altare  di 
questa  dea.  Ann.  1 8 3 3 .  p.  i5r. — D.  ed  Atteone.  Ann.  i83i.  p.  143  (253). 
p.  39.  —  D.  ed  Endimione,  pitt.  di  Pompei.  Bull.  1 833 .  p.  i43.  —  Ved.  Apollo; 
Bacco;  Ecate;  Nascila  di  Diana. 

Diaulos  o  Dolicliodromos.  Ann.  i83i.  p.  i5-7  (45a).  p.  53.— espresso  sui  vasi 
panatenaici.  Ann.  i833.  p.  68.  sg. 

Dramma.  Bull.  i832.p.  io3.  • 

Digentia.  Ann.  i83o.  p.  126. 

Diglifi.  Ann.  i833.  p.  3q. 

Diniade.  Ann.  i83i.  p.  179  (707).  p.  75.  —  e  Fintia.  ib.  p.  180  (728). 

Dinonoe  (AINONOH).  Ann.  1829.  p.  Ì99. 

Didoro  e  Melitea.  Ann.  i83i.  p.  192  (838).  p.  83. 

Diogene.  Ann.  i83i.  p.  191  (812).  p.  83.  * 

Diomachos,  vaso  iscr.  Bull.  18  3o.  p.  233  (1). 

Diomede.  Ann.  i83o.  p.  100.  —  che  remira  la  testa  di  Dolone.  Bull.  x83r.  p.  xo8. 
(A10MEAE2)  curato  da  Stendo  (20ENEAO2).  Ann.  i833.  p.  227  (Mon.  ined. 
LI).— Ved.  Ulisse. 

Dionysius,  Chius.  Bull.  i83r.  p.  72. 

Dionysodotos.  Ved.  Apollo. 

Dionysos,  copp.  di  Sosia.  Ann.  1832.  p.  400.  •— Melpomenos.  Ànn.  i833. 
p.  188.  —  Saotes.  Ann.  i833.  p.  282.  —  D.  e  Semele,  specchio  etrusco  del  si g. 
prof.  Gerhard.  Ann.  i833.  p.  i85  (Mon.  ined.  LVI.  A).  — Ved.  Bacco. 

Dipinture.  Bull.  r83o.  p.  263.  —  d.  del  romano  colombario  scopaio  Roma  sull’ 
antica  Via  Latina.  Bull.  i83i.  p.  97.  sgg.  —  d.  t'arquin.  ora  perite.  Bull.  i83i. 
p.  91.  —  d.  tarquin.  Bull.  i83i.  p.  2 18.  —  rapporto  intorno  del  sig.  cav. 
Kestner.  Bull.  i833.  p.  73. 

Diplomi  imperiali,  di  Congedo  militare  [Mem.  I.  p.  33.  sgg.]. 

Dis.  Ann.  i833.  p.  278.  —  nome  di  Plutone.  Ann.  i833.  p.  247. 

Disciplina.  Ann  i83i.  p.  i57  (448*)*  p-  52. 

Disco,  di  bronzo  trovato  in  F.gina.  Ann.  i832.  p.  75.  tav.  d’agg.  B.  — dischi 
etruschi.  Ann.  i833.  p.  i85.  —  d.  alato.  Ann.  i833.  p.  182. 

Discobolo.  Ann.  i833.  p.  86.  sg.  p.  88. — secondo  il  tipo  diMirone.  Ann.  i833. 
p.  160. 

Discordia,  la  dea.  Bull.  i83i.  p.  23  (1). 

Disegno,  maniere  del  dis.  delle  stoviglie  volc.  Ann.  i83i.p.  264-270.  —  diver¬ 
sità  del  disegno  ne’  diversi  lati  de’  vasi  panat.  Ann.  i83i.  p.  127  (86).  p.  21. — 
arcaiche  maniere.  Ann.  i83i.  p.  266.  —  il  significato  atletico  dell’  arcaica 
maniera  è  sopratutto  illimitato  ne’  dipinti  all’  egiziana,  ib.  p.  195  (876).  p.  88. 
—  magnificenza  del  disegno  arcaico,  ib.  p.  127  (83).  p.  21. — disegno  ordinario 
arcaico,  ib.  (85).  —  dis.  are.  perfetto  da  sembrare  miniatura,  ib.  (84).  — ma¬ 
niera  egiziana,  ib.  p.  119  (26).  p.  14.  —  m.  tirreno-egiziana.  Ann.  1 83 1 . 
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p.  265.  Ved.  Franchezza.  — m.  tirrena  perfetta,  ibi p.  269.  — m.ì  etrusco-ar¬ 
caica  diligente,  ib.  p.  127  (g5).  p.  23.  —  in  nobili  composizioni,  ib.  (96).— 
dis.  nolano,  ib.  p.  129  (i35).  p.  27. — man.  nolano-egiziana,  ib.  p.  i2o'(29). 
p.  16.  —  dis.  tirreno,  p.  117  (16).  p.  11.  —  man.  tirrena  arcaica  affettala,  ib. 
p.  127  (91).  p.  23.  —  man.  tirreno-egiziana ,  anche  tra  nolane  stov.  ib.  p.  122 
(4.1).  p.  16. —  man.  tirrena  rozza,  ib.  p.  127  (88).  p.  22.— dis.  perfetto  di  vasi 
tirreni,  ib.  p.  i3o(i4-2).  p.  27. — dis.  tirreni  ritmiti  con  disegni  sublimi,  ib.  (*4i). 
—  unione  di  diverse  maniere  ne’  diversi  lati  di  un  medesimo  vaso.  ib.  p.  127 
(87).  p  ai.  —  unione  dell’  arcaioa  man.  colla  perfetta,  ib.  p.  i3i  (i58).  p.  29. 
— ‘•disegni  neri  sopra  fondo  bianco,  a  semplici  contorni,  ib.  (159).  —  dis.  simili 
a  contorni  ripieni  d’  ombra,  ib.  (160).  —  dis.  ordinarj  a  malgrado  dell’ ag¬ 
giunto  nome.  ib.  p.  i3o  (i53).  p.  28.  —  sublimi  disegni  su  diverse  forme  di  vasi 
ibi  (i38-i4i).  p.  27. — somiglianti  proporzioni  ne’ vasi  etrusco-egiz.  cogl’  idoli 
di  bronzo,  ib.  p.  12  3  (54).  p.  18.  —  Yed.  Monumenti  eleganti;  Fisonomie; 
Forme  ;  Promiscuo  travamento. 

Dispendi i,  delle  stoviglie,  incongnienza  di  fabbricazioni  dispendiose,  senza  avere 
influenza  all’  uso  della  vita.  Ann.  i83i.  p.  200  (944b-e).  p.  97. 

Disputa ,  la,  d’Èrcole  e  d’Apolline.  Ann.  i83o.  p.  194  (Mon.  ined.  XX). — di 
Nettuno  e  di  Minerva.  Ann.  i833.  p.  160. — Ved.  Contesa. 

Dissertazione ,  esegetica  pubblicata  dagli  Accademici  Ercolonensi  ecc.  Bull.  i832. 
p.  118. — dissertazioni  dell’ Accademia  romana  d’ Archeologia.  Bull.  1829.  p.  154. 

Ditirambo  (AI0TPAMd>®2),  nelle  dipinture  di  vasi.  Ann.  1829.  p.  398.  tav.  d’agg. 
E.' 2. 

Divinità ,  cosmiche.  Ann.  i83o.  p.  23a  (Mon.  ined.  XXIV).  Yed.  Delfiche  di¬ 
vinità. 

Dodona.  Yed.  Sacerdotessa. 

Dodwell,  raccolta  di  monumenti  ciclopei.  Ann.  1829.  p.  38o.  —  ultime  scoperte. 
Bull.  i83i.  p.  43.  —  serie  di  inediti  ruderi  di  costruz.  detta  ciclop.  Bull.  i832. 
p.  127. 

Doganella ,  scavi  del  princ.  di  Canino.  Aun.  1829.  p.  189. 

Dolichodromos.  Ved.  tyiaulos. 

Dolichus.  Ann.  i83i.  p.  71. — espresso  sui  vasi  panatenaici.  Ann.  i833.  p.  68.  sg. 

D olone.  Ved.  Ulisse. 

Domenicis ,  Giacomo  de.  Ann.  1829.  p.  100. 

Doni  privati,  fatti  in  occasione  delle  pubbliche  feste.  Ann.  i83r.  p.  193  (853). 
p.  85. 

Donne ,  al  bagno.  Ann.  i83i.  p.  162.  (547).  P-  $9.  —  donna  velala  condotta  dallo 
sposo,  ib.  (552*).  p.  60.  —  d.  tra  due  guerrieri,  ib.  (253).  —  donna  sorpresa  da 
un  guerriero  vicino  ad  una  fontana,  ib.  (55 4). — sopra  la  quadriga,  ib.  p.  i38 
(208“).  p.  37. — cui  precede  Mercurio  (2oSb)  —  vi  fanno  compagnia  Bacco  ed 
Apollo  (210).  —  con  Diaua  ò  sola.  ib.  p.  139  (211). — o  con  altra  dea  ancora. 
ib.  (212).  —  donne  che  all’  eroe  di  ritorno  presentano  il  figlio  bambino,  ib. 
p.  1 58  (472).  p.  54. —  uomo  che  stringe  la  spada  contro  una  donna,  ib.  p.  164 
(417*).  p.  48.  —  donna  alata,  varii  nomi.  ib.  p.  144  (280).  p.  41. 

Dontas.  Ann.  i833.  p.  262.  not.  (2). 

Dora  Grossa.  Ved.  Scavi  :  Piemonte. 

DvratuM  d’un  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  i3r  (164).  p.  3o. — di  stoviglie  greche,  ib, 
(i65).  —  di  stov.  italo-greehe.  ib.  (166). 

Doris.  Aun.  i83i.  p.  179  (713).  p.  75.  Ann.  i832.  p.  121  (Mon.  ined.  XXXVIII). 

Dorotheos.  Ann.  i833.  p.  36 1. 

Dorowy  acquisti.  Ann.  1829.  p.  100. — raccolta  :  bambocci  di  terra  cotta,  ib, 
p.  122. — vaso.  ib.  p.  126.  —  acquisto  di  vasi  etruschi.  Ann.  1829.  p.  189. — 
notizia  di  vasi  etruschi  di  terra  non  cotta,  ib.  —  vasi  volcenti.  Ann.  i83i.  p.  6. 
— Dorow  e  Magnus,  raccolta:  vasi  citati.  Ann.  1 833.  p.  80.  sgg. 
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Dragonetti,  march.,  cista  mistica  di  osso.  Bull.  r832.  p.  173. 

Dromedario.  Ann.,  1 833.  p.  99.  not.  (4). 

Dropacator.  Ann.  i83r.  p.  400. 

Duello ,  presente  il  terzo  guerriero  tracidato.  Ann.  i83i.  p.  159  (5ot)*  p.  56. 

Dumersan,  lavoro  intorno  le  medaglie  di  Allier  de  Hauteroche.  Bull.  1829. 
p.  222. 

Durane/,  cav.  manico  d’uno  specchio  mistico.  Bull.  i83o.  p.  94.  —  gabinetto 
rinomato.  Bull.  i83o.  p.  267.  — idria  corint.  Ann.  i83o.  p.  334-  —  stov.  volc. 
Ann.  i83i.  p.  117  (12*).  —  anfora  tirrena:  Ann.  i832.  p.  ji3. —  cylix.  id. 
p.  11 4. — cylix  con  Teseo  domante  il  toro  di  Maratona.  Buil.  i832.  p.  1 1 7. — 
c<illa  rappresene  d’un  artista.  ib.-~  coppa  colla  rappr.  di  Arcesilao.  Ann.  i833. 
p.  56  (Mon.  ined.  XLVII). — vaso  rappr.  Bacco  sul  dromedario.  Ann.  i833. 
p.  98  (Mon.  ined.  L.  A.).  —  vaso  colla  rappr.  di  Iàccho  ovvero  Liber  Pater,  ib. 
p.  102  (Mon.  ined.  L.  B.).  —  intaglj  d’oro.  Ann.  i833.  p.  214. 

Durone ,  fra  i  tronchi  di  colonne  di  Capo  Sunium.  Bull.  i832.  p.  148. 

Djrrachium,  med.;  una  colla  lettera  E  (Epidamno).  Ann.  1829.  p.  332.  not. 

E. 

Eaco ,  supposto.  Ann.  i832.  p.  121  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Ebe.  Ann.  i83o.  p.  33 4.  sg. — vas.  volc.  Ann.  18 3i.  p.  41  —  (PLEBE),  coppa  di 
Sosia.  Ann.  i83a.  p.  399»  Ann.  i833.  p.  278. — alata.  Ann.  i83i.  p.  144 
(279).  p.  41.  ib.  p.  427.  —  la  nascita.  Ann.  i83a.  p.  229.  —  maritata  con  Er¬ 
cole.  Ann.  i83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  147.  sgg. —  Ved.  Ganymeda. 

Eboli,  vasi.  Bull.  1829.  p.  i63. — Ved.  Scavi;  Vasi. 

Eburt.  Ann:  1882.  p.  298. 

Ecate,  vaso  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  262  (Mon.  ined.  IV).  —  E.  ed  Erote  tirati  da 
griffoni ,  bassorilievo  d’Egina  (Beugnot).  Ann.  1 83o.  p.  65  (Mon.  ined.  XVIÌI.  2). 

Echippos  (E¥iniI02).  Ann.  i833  p.  227  (Mon.  ined.  LI). 

Echo.  Ann.  i832.  p.  ^09  (Mon.  ined.  XLV.  R.). 

Eclano ,  iscriz.  Bull.  i832.  p.  207. 

Edera.  Ann.  i833.  p.  g3.  sg. 

Edia  (He^ia?).  Ann.  i83i.p.  191  ^8 1 3).  p.  83. 

Edifizio,  ciclopeo  di  Gefalù,  pianta  generale.  Ann.  i83i.  p.  276  (Mon.  ined. 
XXVIII.  2).  —  alzato  della  facciata  occidentale,  ib.  p.  279.  (ib.  3). 

Edipo,  innanzi  alla  Sfinge.  Ann.  i83i.  p.  i54  (420).  p.  48. 

Efialtes Ann.  i83o.p.  198. 

Egide,  seminata  da  stelle,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  294  (Mon.  ined.  X). 

Egina,  notizie  topografiche.  Ann.  1829.  p.  201.  tav.  d’agg.  A.  —  misterii. 
Ann.  i83o.  p.  74.  —  bassorilievo;  d°  nel  possesso  delsig.  Dawkins.  Ann.  1829. 
p.  i35.  —  dipinture  arcaiche  /vas).  Ann.  i83i.  p.  118  (18).  p.  12.  —  monu¬ 
menti  scoperti.  Bull.  i832.  p.  171.  —  museo  dell’  Orfanotrofio.  Bull.  i83o. 
p.  255.  —  Ved.  Disco  di  bronzo;  Ecate;  Panellenium;  Iscrizione  del  tempio  di 
Giove  Panellenico;  Tazza  dipinta  ;  Tempio  di  Minerva;  Vasi. 

Egisto.  Ved.  Morte. 

Egitto^  scoperte,  Bull.  1829.  p.  97.  107.  —  communicazione  dell’  Etruria  coll’ 
Egitto.  Ann.  i83i.  p.  119  (27).  p.  14.  —  scritto  geroglificamente.  Ann.  i833. 

p.  tSi, 

Egiziane ,  antichità. Bull.  i832.  p.  197. 

Elasso ,  cade  sotto  1’  asta  di  Pirro  (?);  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  109. 

Eiatea,  mura.  Ann.  1829  p.  18 5. 

Electra.  Ved.  Oreste. 

Elefanti ,  Raffaele,  vaso.  Bull.  1829.  p.  i5i. 
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Eletta.  Ann.  i83o.  p.  102.  Ann.  i833.  p.  129. —  imbarco  di  Eler.a.  Aun.  i83i. 
p.  i53  (4o5*).  p.  48. — E.  ed  Antiope  con  Teseo.  Yed.  Nuziali  rappr.  ;  Me¬ 
nelao;  Nascita;  Paride;  Telemaco;  Teseo. 

Eieusi,  unitaal  governo  di  Atene  già  primadeH’olimp.  XXIV.  Bull.i 83o.p.  216(1). 

Eleusinia  (Demeter).  Ann.  i833.  p.  175  (tav.  d’agg.  C.). 

Elice.  Ved.  Pianta. 

Elleniche ,  popolazioni  nell’ Etruria.  Ann.  i83x.  p.  209  (966  n-p.).  p.  102. 

Ellenismo,  mancante  in  altre  etrusche  terre  oltre  quelle  di  Volci.  Aun.  i83i. 
p.  2i5  (995).  p.  107. 

Elmi.  Ann.  i83i.  p.  160  (5o6).  p.  56. — elmo  somigliante  alle  berrette  frigie. 
Ann.  i83i.p.  3o3  (Mon.  ined.  XXX). 

Elogj  di  due  giovani  (vas.  dip.).  Ann.  r83i.  p.  188  (789).  p.  80. 

Elpenor.  Ved.  Euenor. 

Emblemi,  sulle  rappresentazioni  de’  vasi  ecc.  Ann.  1829.  p.  280.  sgg. 

Embolo.  Ann.  i833.  p.  74. 

Emissario,  di  Claudio  al  lago  di  Fucino.  Bull.  i83o.  p.  86.  Ved.  Scavi. 

Empedocle.  Ved.  Tempio. 

Ernpedocrates  (EMIIEAOKPATE2) ,  tazza  dip,  d’Egina.  Bull.  i83o.  p.  i33. 

Empolo.  Ved.  Empulum. 

Empulum ,  mura.  Ann.  1829.  p.  186.  Ann.  i83o.  p.  126  [Memor.  I.  p.  85]. 

Encelado.  Ved.  Minerva. 

Encotjle.  Ann.  i832.  p.  336  (Mon.  ined.  XLVII.  B.). 

Endeis.  Ann.  i832.  p.  121  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Endimione.  Ved.  Diana. 

Enea.  Ann.  i833.  p.  227  (Mon.  ined.  LI). — soggetto  principale  della  tabula 
Iliaca.  Ann.  1829.9.232. — che  fugge  da  Troia ,  corn.  Bull.  i83i.  p.  in. — E. 
ed  Anchise.  Bull.  i832.  p.  170.  —  con  Anchise  e  Creusa.  Bull.  i83o.  p.  194. 
f.  Bull.  i832.  p.  171.  —  con  Anchise  e  due  donne,  vaso  Candelori.  Bull.  1829. 
p.  85.  — supposto.  Ann.  i83i.p.  160  (5o4).  p.  56.  —  Ved.  Fuga;  Ercole. 

Enodìos.  Ann.  1829.  P-  2*>3. 

Entèllo,  med.  Ann.  1829.  p.  i54. 

Epeo,  bassorii.  di  Samotrace  rappr.  Agamemnone  e  Taltibio.  Ann.  1829.  p.  221. 

Epeunactes.  Ved.  Partenj. 

Epicharos  or  Epicharis .  Ann.  i83o.  p.  206. 

Epictesis  (EMK.TH2I2).  Ann.  1829.  p.  i33. 

Epicteto,  pittore  di  vasi.  Bull.  1829.  P-  i39*  A.nn.  i83i.  p.  178  (698*).  p.  74. 
ib.  p.  179  (714).  p.  75.  —  vaso  con  altro  pittore  d’oscuro  nome.  Ann.  i83x. 
p.  180  (729*).  p.  7 5.  —  Ved.  Eschilo;  Pitone;  Nicostene. 

Epidamno.  Ved.  Dyrrachium. 

Epidroma.  Ann.  1 83 1 .  p.  191  (820).  p.  83. 

Epigonium ,  in  ^aXrióptov  6p0òv  transformatum.  Bull.  i83i.  p.  71. 

Epigrafi.  Ved.  Iscrizioni. 

Epitimo.  Ann.  i83r.  p.  179  (712*).  p.  75. 

Eqaicoli.  Ved.  Cicolano. 

Eraclea,  avanzi  ant.  Bull.  i83o.  p.  18. — med.  Ann.  i83o.  p.  3n.  sg.  — E.  di 
Acarnania,  med.  supposte.  Ann.  1829.  p.  33g  (Mon.  ined.  XIV.  14.  i5). 

Eraclito  (HPAK.AIT02  HPrA2ATO),  artista  d’un  musaico.  Bull.  i833.  p.  82. 

S.  Erasto ,  cella  d’un  tempio  a  mura  poligone.  Bull.  i83r.  p.  45. 

Ercole,  tazza  dip.  d’Egina.  Bull.  i83o.  p.  i3o.  Ann.  i83o.  p.  33 1. Tav.  d’agg.  F. 
Ann.  i83o.  p.  334.  335.  — vas.  voic.  Ann.  i83i.  p.  46. — coppa  di  Sosia. 
Ann.  i832.  p.  402. — barbato,  sto v.  volc.  Ann.  i83i.  p.  146  (3 14).  p.  44. 
—  rappr.  diverse  sulle  stov.  volc.  ib.  p.  i5o-i52  (359-382).  p.  46.  sg.  — 
coi  simboli  di  feste  e  giuocchi.  ib.  p.  194  (856.  874).  p.  87. — in  arcaici  vasi 
assai  grandi,  ib.  (875). —  di  feste  sue  porticolari  non  v’  è  traccia  nei  dip.  volc. 

V.  28 
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ib.  p.  194  (873*).  p.  87. — E.  trovato  a  Bavay.  Ann.  i83o.  p.  5g  (Mon.  ined. 
XVII). —  ubbriaco,  di  bronzo  (Parma).  Bull  i83i.  p.  19.  Ann.  i83a.  p.  68 
(Mon.  ined.  XL1V.  c.)  —  d°  (Pompei).  Bull.  i83i.  p.  26. — ubbriaco  tra  i  Sa¬ 
lili,  corn.  Bull.  i83i.  p.  no.  —  conviti  d’Èrcole,  scarab.  ib.  p.  106.  —  E. 
AxoTpoTraicc.  Bull.  i83a.  p.  60.  —  Ideo  or  Parastate.  Ann.  i832.  p/339.  sgg. 
(Mon.  iued.XLYII. B).  (ved.  Amore). — E.  ÌttxckSYtyìc.  Bull. 1 832.  p.  60. — citaredo 
(Polii tales).  Bull.  i832.  p.  1x6  — Ercole  ed  Apollo  colla  cortina  del  tripode, 
bronzo  etrusco  (Kestner).  Bull.  i83i.  p.  xg5.  — E.  a  Delfi.  Ann.  i83o. 
p.  182  (Mon.  ined.  IX.  1.  2).  —  E.  con  accanto  una  divinità  aquatica,  scarab. 
(  Milliugen ).  Bull.  i833  p.  88.  —  E.  e  Fileo,  specchio  etr.  Bull.  i83o. 
p.  164.  —  E.  e  Glenos.  Bull.  i832.  p.  104. — E.  ed  Iolao,  vas.  Candelori. 
Bull.  1829. p.  7 5. — E.  tra  la  Virtù  e  la  Voluttà.  Ann.  18 32.  p^ 379.  tav.  d’agg. 
F.  —  combattendo  in  Pylos.  Bull.  i83r.  p.  i32.  —  E.  ed  Anteo,  vaso  Cande¬ 
lori.  Bull.  1829.  p.  85.  —  E.  lottante  con  Anteo ,  vaso  Candelori.  Bull.  1829. 
p.  77;  • —  punisce  Busiride  e  i  suoi  figlj ,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  109. — 
vincitore  di  Cicno,  scar.  Bull.  i83i.  p.  106 — E.  contro  i  giganti.  Ann.  i83r. 
p.  142  (239).  p.  3g. — combattendo  contro  i  tre  figlj  d’Ippocoonte  (Wolff). 
Bull.  i832.  p.  27. — combattente  la  regina  delle  Amazzoni  (Selinunte). 
Bull.  i83r.  p.  180.  —  E  che  conduce  il  Cerbero,  scar.  Bull.  i83i.  p.  106 
— E.  col  cinghiale  ed  Euristeo  nel  dolio,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  108. — 
col  cinghiale  in  ispalla  (Thorwaldsen).  Ann.  r833.  p.  34. —  E.  combattente  col 
leone  uemeo  (Sta.  Maria  sopra  Minerva).  Bull.  i832.  p.  41.  not.  (1).  —  Stroz¬ 
zando  il  leone,  presso  figure  atletiche  (vaso  Candelori).  Ann.  i833.  p.  80.  not. 
(7).  e  ib.  p.  8r.  —  vincitore  d’un  mostro  marino.  Ann.  i83x.  p.  145(299). 
pj  42.  —  combattente  Nereo,  ib.  (3oo). —  abbatte  le  Slinfalidi  colla  clava  (Iolao), 
vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  108.  —  presentato  del  porco  a  lui  consacrato, 
lrarnm.  di  cotto.  Bull.  i83x.  p.  4.  —  lustrazione  d’Èrcole,  scar.  Bull.  i83i, 
p.  106.  —  E.  venerato  ne’  villaggi  d'Atlica.  Ann.  i83i.  p.  i55  (421).  p.  49, 
(Ved.  Spada). — Ved.  Contesa  di  Apollo  con  E.;  Ebe;  Gerione;  Mercurio; 
Nesso;  Polluce;  Pròteo. 

Er colano.  Ved.  Scavi. 

Erechtco.s as.  volc.  Ann.  1829.  p.  296  (Mon.  ined.  XI). 

Ergotimo,  artista  d’una  tazza  dip.  d’Egina  (EPrOTIMOS  EIIOIE2EN).  Bull.  i83o. 
p.  i34.. 

E  rie  e,  [avanzi  di  poligon.  costr.  Mem.  I.  p.  79.  83]. 

Erictonio,  ghianda  grande  sul  capo.  Ann.  1829.  p.  398.  —  l’educazione  d’E. , 
bassorii.  Ann.  1829.  p.  2o3  (Mon.  ined.  XII.  3).  — Ved.  Nascita. 

E  ride.  Ved.  Mnesila. 

Erilo.  Ann.  i83i.  p.  19 1  (83 1).  p.  83. 

Erme,  med.  d’Anactorium.  Ann.  1829.  p.  33g.  —  med.  di  Telos.  Ann.  i833. 
p.  1 32.  —  coppa  di  Sosia.  Ann.  i832.  p.  402.  —  E.  di  Megara,  statua  miste¬ 
riosa.  ib.  p.  263.  — chiamato  imbros.  ib.  p.  270. — invitato  da  un  rabduco  a  di¬ 
capitare.  Argo.  ib.  p.  i63.  —  invece  d’Èrcole,  ib.  p.  344* — Ermete  Tpi<xp.é‘yt<rro$. 
Ved.  Har-hat.;  Ercole. 

Erme ,  ermi  e  loro  sagri  riti.  Ann  i83i.p.  140(225).  p.  38. — erme.  Ann.  i832. 
p.  249.  sgg. — scoperto  nella  Romagna.  Bull.  i83r.p.  182.  —  e  Chablais.  Ved. 
Gerhard.  — Ved.  Callimaco. 

Ermeracle ,  con  iscr.  gr.  Bull.  i832.  p.  56.  sg. 

Ermogenc.  Ann.  i83t.  p.  178  (690).  p.  74. 

Eroiche  favole.  Ved.  Favole. 

Erote.  Ann.  iS33.  p.  i45. — che  accoglie  la  venere  fanciulla.  Ann.  i83o.  p.  323. 
325. — Erote  ed  Anlerote.  Bull.  i83i.  p.  i43  (264).  p.  40  Ann.  i832.  p.  339. 
yprg. —  e.  imero  e  Pothos,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  288  (Mon.  ined.  Vili). — 
Ved.  Ecatc. 
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Erotemi  Lieo.  Ann.  i83i.p.  190  (8o3).  p.  83. 

Erse.  Ved.  Mercurio. 

EscUilo  opiuttosto  Mischilo.  Ann.  i83i.  p.  179  (704).  p.  74- — vas.  e  Fidippo  pit¬ 
tore.  ih.  p.  180(724).  —  e  Epicteto  pittore,  ih.  (726).  p.  75. 

Esculapio ,  testa  trovata  a  Milo  (Brest),  con  iscr.  Ann.  1829.  p.  34i.  —  con  Igiea, 
Zoforo  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  224. 

Esopis.  Ann.  i83o  p.  4« 

Especo ,  march.  Alessandro.  Yed.  Scavi. 

Esperidi ,  giardini.  Ann.  i83o.  p.  147. 

Esterhazy.  Yed.  Yaso  egizioni. 

Etiopia ,  glijedifizj,  sculture  ecc.  copie  inferiori  di  quelle  d'Egitto.  Pulì.  1829. 
p.  101. 

Etiopico,  emblema  d’uno  scudo.  Ann.  i832.  p.  87.  89. 

Etna.  Ved.  Nummo. 

Etra ,  condotta  via  da  Demofonte  ed  Acamas.  Ann.  1829.  p.  2  36. 

Etruria,  epoche  delle’  etrusca  storia.  Ann.  i83i.  p.  2o3  (962).  p.  102. — etrusca 
cultura,  ih.  p.  207  (966e).  p.  102.  —  1’  etrusca  origine  de’  vasi  volcenti.  ih. 
p.  2i3  (983.  983*).  p.  io5.  —  etruschi  artificj  e  costumi.  Ved.  Greca  origine. 
—  Etruria  mezzana.  Ved.  Monumenti  sepolcrali.  —  etnische  famiglie  nuove. 
Bull.  i83r.  p.  io.  Ved.  Lidii. 

Afrore  barbato.  Ann.  i83i.p.  147  (3i4).  p.  44. — che  sale  sulle  navi  de’  Greci, coni. 
Bull.  i83r  p.  108. — congedo  di  Ettore,  ih.  p.  197  (904).  p.  91.  —  da  Priamo. 
ih.  p.  i53  (400).  p.  48. — ed  Andromaca,  ih.  (399). — morte,  ih.  (401). — trionfo 
d’Ettore.  Bull.  i83o.  p.  100.  —  deplorato  da  Priamo  e  dai  principi  Trojani, 
vaso  di  Bernay.  ih.  —  Ved.  Achille;  Aiace;  Monomachia  d’Achille  e  d’  Ettore  ; 
Tomba. 

Euaine  (EYAINE).  Ann.  i83o.  p.  85.  86. 

Euhoea.  Ann.  *832.  p.  226. 

Eucarpia  Phrygiae,  med.  Ann.  i833.  p.  266  (Mon.  ined.  LVII.  B.  3). 

Eucfonios  (EYK<t>0NI02  EI30IE2EN).  Bull.  i83o.  p.  233.  (1). — Vedi  Eufronio. 
Euclio,  artista  di  monete.  Ann.  i83o.  p.  86. 

Eudorcs.  Ann.  i83o.  p.  189. 

Euenor  or  Elpenor ,  vaso.  Bull.  1829.  p.  141. 

S.  Eufemia  d’Incino,  iscriz.  Bull.  i83i.  p.  140. 

Euforio,  emendato.  Ann,  i83o.  p.  i52.  not.  (4). 

Eufranor.  Ann.  1829.  p.  397. 

Eufronio.  Ann.  i83i.  p.  179  (708).  p.  7D.  —  E.  vasellajo  ed  Onesimo  pittore. 
ih.  p.  180  (723). 

Eumache,  vaso  iscr.  Bull.  i83o.  p.  233  (1). 

Eumelie ,  suona  le  nacchere,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  76. 

Eumelis.  Ann.  i833.  p.  149. 

Eumelus,  rè,  med.  Ann.  i83r.  p.  419. 

Eumenides  Atticac.  Bull.  i83o.  p.  i52. 

Eumolpo,  vaso  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  263  (Mon.  ined.  IV). 

Eunomia.  Ann.  1829.  p.  4oo.  not.  (EYNOMIA,  rEAGIfìlN).  Ann.  i83o.  p.  3i3. 
Euoia  (EYOIA).  Ann.  1829.  p.  406. 

Euonymios,  pitt.  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  189. 

Euploea,  vas.  noi.  (Berlino).  Ann.  i83i.  p.  420, 

Euripo ,  cosa  rappres.  Ann.  i833.  p.  47. 

Europa  sul  toro.  Ann.  i83i.  p.  142  (249).  p.  39. 

Eurynome.  Ann.  1 833.  p.  291. 

Euthenia  (EY0HNIÀ).  Ami.  1829.  p.  i33. 

Euthymides ,  pitt.  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  137.  Ann.  i83i.p.  i3o  (147).  p.  28.  — 
Bull.  1832,  p.  104.  —  figlio  di  Lolia.  Ann.  i83i.  p.  178  (698),  pi  74. 
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Euthymos  (EY0YMO).  Ann.  1 833.  p.  239  (Mon.  ined.  LIV). 

Euxiteo,  kylix.  Ann.  i83i.  p.  z3o  (i5o).  p.  n8.  Ann.  i83i.  p.  171  (698**). 
p.  74.  ib.y.  179(709).  p.  75. 

Evia.  Ann.  1829.  p.  399. 

Evias.  Ann.  1829.  p.  399. 

Evoca.  Ved.  Mele. 

Evorio,  dipinto.  Ann.  i833.p.  196. 

Eurytion  (EYPYTION)  ammazzato  da  Ercole.  Ann.  i833.  p.  232. 

Execia,  Ann.  i83i.  p.  179  (709*).  p.  75.  ib.  (7i5). 

F. 

Fabbricanti  di  vasi  segnalati  coll’  EIIOIE2EN.  Ann.  i83i.  p.  178  (698**).  p.  74. 
ib.  p.  179,(704). 

Fabroni.  Yed.  Arezzo. 

Face,  med.  Metapont.  Ann.  1829.  p.  256.  tav.  d’agg.  D.  1. 

Fagan ,  acquistore  d'oggetti  etr.  Ann.  1829.  p.  92. 

Falconet,  vasi  volcenti.  [Questi  vasellami  poscia  passavano  nel  R.  Museo  Borbonico. 
O.  G.].  Bull.  i83o.  p.  257. 

Falconi ,  barone  (torre  d’Italia),  bone.  Bull.  i83i.  p.  4/« 

Falconieri,  D.  Orazio,  S.  E.  Ved.  Scavi. 

F aieri.  Ved.  Scavi. 

Falerii.  Ved.  Scavi. 

Fallo.  Ann.  1829.  p.  309.  sgg.  Ann  i832.  p.  247. -—sculto  sulle  mura  d’Alatri. 
Ann.  1829.  p.  65.  —  f.  sepolcrale  (Acre).  Ann.  1829.  p.  65.  not. — nelle  cata¬ 
combe  di  S.  Gennaro,  ib.  —  fallici  monumenti.  Bull.  i833.  p.  128. — usato  per 
sostenere  una  coppa.  Ann.  i83i.  p.  i3i  (174).  p.  3o.— Ved.  Grottatorre. 

Falzacappa ,  fratelli  (oggetti  tarq.).  Ann.  1829.  p.  g5.  Ved.  Scavi. 

Famigliari  scene  pitt.  tarq.  Ann.  i83i.  p.  322. 

Famignano.  Bull.  i83i.  p.  47. 

Fanciulli  mantati.  Ann.  i83i.  p.  157  (446).  p.  52. 

Fanfaone.  Ved.  Eboli. 

Fanum.  Ann.  i832.  p.  236.  sgg. 

Fanum  Fauni.  Ved.  Eboli. 

Fanum  Voltumnae.  Ann.  i833.  p;  26  [Memor.  I.  p.  102]. 

Farfalla,  simbolo  dell’ anima.  Ann.  1829.  p.  75. 

Farocchi,  cav.  Gio.  Ved.  Scavi. 

Fatture  d’ argilla.  Ved.  Avolio. 

Fauno,  il  dio,  equivalente  all’  arcadico  dio  Pane.  Ann.  iS33.  p.  355.  —  ballante 
di  bronzo,  scoperto  in  Pompei.  Bull.  i83i.  p.  19.  Ved.  Sileni. 

Faustina,  madre,  stat.  icon.  di  Cerere.  Ann.  1829.  p.  148. 

Favola  tebana.  Ann.  i83i.  p.  i55  (420*).  p.  48. — favole  eroiche  più  frequenti 
delle  favole  de’  numi.  Ann.  i83r.  p.  196  (903).  p.  91. —  Ved.  Individuali  re¬ 
lazioni. 

Fazio,  de,  intorno  al  miglior  sistema  della  costruzione  de'  porti.  Bull.  i83a. 
p.  126.  Bull.  i833.  p.  28. 

Fea,  D.  Carlo,  suoi  meriti  sul  foro  Romano.  Bull.  1829.  p.  27.  sgg.  —  Storia 
delle  saline  d’Ostia.  Bull.  i83i.  p.  222. — Rifultamenti  principali  di  un  nuovo 
lavoro  intorno  le  origini  etrusche.  Bull.  i832.  p.  27. — Disegni  de’  musaici  delle 
terme  di  Caracalla.  Bull.  i832.  p.  173. — I  reclami  del  foroTrajano.  Bull.|i832. 
p  225. — Ved.  Scavi. 

Pedali,  giuramento,  coni.  Bull.  x83i..p.  in. 

Ecciti ia.  Ved.  Scavi. 
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Felix ,  dotto  viaggiatore  in  Egitto.  Bull.  1829.  p.  100. — Nota  sulle  serie  delle  di¬ 
nastie  egiziane.  Bull.  i832.  p.  28.  not.  (1). 

Fellonica,  la  fonte  feronia.  Ann.  i83o.  p.  1 17. 

Felsu.  Bull.  i833.  p.  97. 

Fèlsuna.  Bull.  i833.  p.  97. 

Femine  in  ginocchiate.  Ann.  i83i.  p.  (>7. 

Fenice  (<I>0INIX)  ,  vas.  dip.  Ann.  i83i.  p.  382.  (Mqn.  ined.  XXXV) — compagno 
d’  Aiace.  Ann.  i832.  p.  90.  — Ved.  Achille. 

Fenicj.  Ved.  Malta. 

Feoli }  raccolte.  Bull.  1829.  P*  $7* —  coTlez.  d’oggetti  volc.  Bull.  i83o.  p.  256. 
Ann.  iS3i.  p.  7.  ib.  p.  117  (12).  —  idria  corintia  spiegata.  Ann.  i832, 
p.  333  (Mon. ined.  XLVI). —  vaso  rappr.  giuocatori  di  quinquerzio.  Ann.  i833. 
p.  86.  not.  (3). — Ved.  Gerione;  Oreficerie;  Scavi. 

Fepia,  fam.  Ann.  i832.  p.  259  (Mon.  ined.  XL). 

Ferentiense  (via)  distinta  dal  feretiense.  Bull.  1829.  p.  177.  not. 

Ferentinum,  Ferentino  di  Campagna  [avanzi  di  polig.  coslr.  Memor.  I.  p.  77.  80]. 

Fcrento.  Ann.  i833.  p.  26.— r-Ved,  Maschito. 

Feronia .  Ved.  Fellonica. 

Ferrara ,  epitaffio  di  Petronio  Antigenide.  Bull.  i83i.  p.  49. 

Ferrerò,  Giov,  viaggi.  Bull.  1829.  p.  93. 

Fesch,  Emmo.  vas.  volc.  Ann.  18'Ji.  p.  7. 

Fiamma  sulla  testa  della  Minerva  rappr.  il  lophos.  Ann.  i833.  p.  216. 

Fibbie ,  della  Baccante,  che  uccide  Orfeo  (Duraud).  Ann.  1829.  p.  266.  sgg.  (Mon. 
ined.  V.  2). 

Fico .  Ann.  i83i.  p.  422.  not.  2. 

Ficulea.  Ann.  i83o.  p.  121. 

Fidia.  Ved.  Minerva. 

Fidippo.  Ann.  i83i.p.  180  (718).  p.  75. — Ved.  Eschilo. 

Fiesole  [mura,  Memor.  I.  p.  79.  83].  Ved.  Scavi. 

Figure  bacchiche  ù  conviviali  nel  mezzo  di  animali  m.  e.  Ann.  i83i.  p.  i63  (566). 
p.  62.  —  f.  oziose  tra  animali  m.  e.  ib.  (567).  p.  62. —  f.  poste  in  un  piano  su¬ 
periore  ecc.  vas.  volc.  ib.  p.  1 19  (25).  p.  i3.  —  figure  di  creta.  Ved.  Terracotte. 
—  figure  alate,  mantate,  velate.  Ved.  Ali;  Manto;  Velo. 

Filammone.  Ann.  i83o.  p.  197. 

File ,  animalesche.  Ann.  i83i.  p.  i63  (58 1).  p.  63. 

Fileo.  Ved.  Ercole. 

Filosofo,  coronato;  vas.  Durand.  Ann.  1829.  p.  273  (Mon.  ined.  V.  4). 

Finestre  o  qualche  simile  all’  esterno  dei  sepolcri  etruschi.  Ann.  i833.  p.  41. 

Fintia,  hydr.  cor.  Ann.  i83i.  p.  128  (n3).  p.  25. — o  Fitia,  pittore  d’un hydria. 
ib.  p.  r3o  (i45).  p.  28. —  piuttosto  che  Fitia.  ib.  p.  178  (696).  p.  74. 
Ann.  i83i.  p.  180.  (718).  p.  75.  — Ved.  Diniade. 

Fiora t  fiume.  Ann.  1829.  p.  195.  Ann.  i83o.  p.  i3.  —  anticamente  Amine. 
Ann.  i83o.  p.  3o.  32. — acque  minerali  appresso.  Ann.  i83o.p.  40.  Ann.  i832. 
p.  910.  ib.  p.  2  56  (Mon.  ined.  XL). 

Fiorami  di  loto.  Ann.  i83i.  p.  i65  (609).  p.  66. 

Fioravanti.  Ved.  Scavi. 

Fiore ,  solito  concedersi  a  Venere.  Ann.  i83i.  p.  149  (348*).  p.  46. — di  Proser- 
pina.  ib.  (349). — Libera  col  fiore,  ib.  (353). — fiori  offerti  ai  vincitori  Ann.  i83r . 
p.  i54  (478).  p.  54.— Ved.  Offerte. 

Firenze.  Ved.  Galleria. — collezioni  d’ Antichità  (sig.  Rusca;  sig.  Guarducci;  dott. 
Nott.).Bull.  1832.  p.  196. 

Firenzuola.  Ved.  Scavi. 

Fisonomie ,  stravaganza  nella  maniera  tirreno-egiz.  Ann.  i83i.  p.  122  (42).  p.  16. 

Fitia.  Ved.  Fintia. 
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Fittipaldi,  Arcangelo  in  Anzi,  ricca  raccolta  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  166.  169. 

Fiume,  testa  barbata  cornuta  di  faccia,  med.  di  Ambracia.  Ann.  1829.  p.  828. 
(Mon.  ined.  XIII.  A.  io) — fiumi  rappr.  imberbi,  ib.  p.  75. 

Flagello  di  tre  funi.  Ann.  i833.  p.  75. 

Flauto ,  si  sonava  durante  il  salto  di  pentadi.  Ann.  i833.  p.  87. 

Flora.  Ann.  i833.  p.  275. 

Fobos ,  testa  di,  vaso  di  Bernay.  Buli.  i83o.  p.  101. 

Foggia.  Yed.  Bonghi. 

Fondi ,  mura.  Ann.  1829.  p.  186  ['(Fuudi)  avanzi  di  polig.  recinto.  Meni.  I.  p.  77. 
80]. 

Fondo  tondeggiante,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  120  (3o).  p.  16. 

Fontana ,  f.  ornale  di  teste  di  leone,  pantera  e  cinghiale.  Ann.  i83i.  p.  c55  (4*8). 
p.  5o. 

Fontana ,  Carlo  d’Ottavio,  scoperte  numismatiche.  Bull.  i83i.  p.  2i5. — disegni  d’ 
inedite  medaglie.  Bull.  i83vi.  p.  63. — descrizione  delle  monete  dei  Vescovi  di 
Trieste,  ib.  p.  212. — medaglie  del  suo  gabinetto.  Ann.  i833.  p.  1 14  (Mon. 
ined.  XLIX.  A.  1.  2.  4*  5.  6.  7).  ih.  p.  264  (Mon.  ined.  LVII.  B). —  stoviglie 
dipinte  e  medaglie.  Bull.  r83o.  p.  207. — vasi.  Bull.  i832.  p.  28. — Ved.  Trieste. 

Fontana  dell’  Imperatore.  Ann.  r83o.  p.  7. 

Fontana  della  Pigna.  Ann.  i833.  p.  26. 

Forano.  Ved.  Scavi. 

Forckhammer ,  Memoria  intorno  i  bassirilievi  d’Olimpio.  Bull.  i832.  p.  28. 

Foresi ,  Giacintoa  Taranto,  vasi.  Bull.  1829.  p.  171. 

Forlivesi,  Padre  Giannicola  Agostiniano  da  Cervia  in  Romagna.  Bull.  i83i.  p.  91. 
cf.  p.  86. 

Forme  de’  vasi.  Aun.  l83i.  p.  1 19  (2  3).  p.  12. — forme  etrusche.  ib.  p.  129  (126. 
sgg.).  p.  26. — f.  greche,  ib.  (98).  p.  24. — gran  varietà  de’  vasi  nolani-egiziani. 
ib.  p.  122  (3g).  p.  122. — variazione  nelle  forme  de’  vasi  pugliensi.  ib.  p.  i3i 
(167).  p.  3o. — forme  tirrene,  ib.  p.  12S  (1 13  sgg.).  p.  25. — de  con  non  cattiva 
vernice,  ma  con  pessimo  disegno,  ib.  (97).  p.  24. — forme  certe  trovate  quasi 
esclusivamente  nelle  dipinture  di  man.  tirr.  ib.  p.  126  (7 1).  p.  20. — vasettino  in 
forma  di  astragalo  trasport,  dall’  isola  d’  Egina.  Bull.  1829.  p.  77. — vaso  della 
forma  d’un  astragalo  (Carlwright).  ib.  p.  125.  —  v.  in  forma  di  tartaruga. 
Bull.  i83o.  p.  194.  — v.  informa  d’un  riccio  (Revii).  Bull.  i83i.  p.  i85. — 
forme  volc.  a  sembianza  d’  umane  figure.  Ann.  i83i.  p.ji3i  (168).  p.  3o. — a 
sembianza  d’  umane  figure,  ib.  (169). — vasi  in  forma  d’umano  piede,  ib.  (  1 70)» 
p.  3o.  —  vaso  in  forma  d’umana  testa,  ib'.  p.  128  (112).  p.  25. — vaso  a  palla  da 
incastrarsi  in  una  base.  ib.  (110). — vaso  a  palla,  ib.  p.  263. — forme  tirrene.  Ved. 
Sublimi  disegni;  Disegni. 

Fornaci ,  le.  Ved.  Scavi;  Chianciano. 

Fornimenti  da  collo  (X£7ra5va).  Ann.  1 833.  p.  74. 

Foro,  jforo  Aurelio.  Ann.  i83o.  p.  20.  p.  34. — foro  Cassio,  ib.  p.  19.  p.  35. — 
Foro  Romano  specchio  cronologico  dei  lavori  fatti  dal  principio  del  secolo. 
Bull.  1829.  p.  §2. — escavazione.  Bull.  1829  p.  26-36.  —  scavi  fra  1’  arco  di 
Tito  e  quello  di  Costantino,  ib.  p.  53.  54. — dal  Templum  Pacis  al  Colosseo,  ib. 
p.  54.  Ved.  Scavi. — foro  Tiajano.  Ved.  Scavi;  Roma. 

Fossati ,  Melchiade Romano.  Ann.  1829.  p.  89. — racc.  di  vasi.  Ann.  i832.  p.  262. 
—  e  Campanari ,  vaso  con  tre  atleti  ignudi.  Ann.  i833.  p.  81.  uot.  (1  —  pa¬ 
tera  colla  rappr.  d’un  ^contista,  ib.  p.  88.  — e  Manzi,  scavi  e  monumenti. 
Bull.  i83i.  p.  4-7. Ved.  Manzi;  Scavi. 

Fosso  Giano  di  Folci.  Ano.  i832.  p.  256  (Mon.  ined.  XL). 

Franchezza  nei  disegno,  nelle  opere  tirreno-egiz.  Anu.  i83r.  p.  122  (46).  p.  17. 

Franchi,  Giov.  Battista.  Bull.  i83i.  p.  /\5. 

Frascati.  Ved.  Scavi. 
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Frattocchia.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Fregiarli.  Ved.  Scavi. 

Fregio  della  cella  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.221.  Ann.  i83o.  p.  326. 

Frisso.  Yed.  Giasone. 

Fronte  bassa  dei  profili.  Ann.  i833  p.  348. 

Frosinone.  Ved.  Scavi. 

Fucino ,  lago  di  [contorni,  avanzi  di  costr.  polig.  Mem.  I.  p.  78.  81]. — Yed.  Emis¬ 
sario;  Scavi.  s 

Fuga  d’Enea.  Ann.  iS3i.  p.  i54  (4i6).  p.  48. 

Funchal,  conte ,  imprese  a  scavare  il  Clivo  Capitolino.  Bull.  1829.  p.  3o. 

F undi.  Ved.  Fondi. 

Funzioni  sagre.  Ann.  i83i.  p.  i55  (436).  p.  5i. 

Furie.  Ann.  i83i.p.  145(288).  p.  41. 

Fusi.  Ann.  i83i.  p.  i63.  (562).  p.  6r. 

G. 

Gaea ,  statua.  Ann.  i832.  p.  60  (Mon.  ined.  XLIV.  a.  b.). 

Gaillard,  Notice  sur  la  statue  pédestre,  en  marbré  blanc,  trouvée  à  Lillebone. 
Ann.  1829.  p.  147  (**). 

Galanti,  Gio.  Batt.  Yed.  Scavi. 

Galatea,  fra  Tritoni  e  Sirene  (?),  pitt.  di  Pompei.  Bull.  i833.  p.  144. 

Galene  (rAAHNH).  Ann.  1829.  p.  406. 

Galleria  di  Firenze,  piede  triangolare  di  bronzo.  Ann.  i83o.  p.  335.  —  secondo 
volume.  Bull.  i83i.  p.  127.  —  nuovo  volume.*^,  p.  222. 

Gallia.  Ved.  Scavi. 

Gallo  insieme  con  serpenti.  Ann.  i83i.  p.  i65  (5g5  .  p.  6ì.  —  contrapposti  a 
serpenti,  ih.  (5g6). — gallo  che  invita  alla  contesa  ;  'jrp.cxwyopsuw.  ih.  (D97). — 
gallo  palestrico./^.  p.  161  (524)»  p.  58. — galli  simboleggiauti  la  contesa,  ih.  p. 

1  58  (482).  p.  5  5.  — significato  simbolico,  ih.  p.  164  (592 j,  p.  64. 

Gambole.  Ann.  r83i.  p.  298  (Mon.  ined.  XXX). 

Gambrion.  Ann.  i83r.  p.  197  (914)»  p-  92. 

Ganimeda,  nome  antico  di  Ebe.  Ann.  i83o.p.  148.  • 

Ganimede ,  con  accanto  l’aquila,  statua.  Bull.  i83i.  p.  66. — nell’  Olimpo. 
Ann.  i83i.  p.  142  (248).  p.  142.  — che  porge  la  tazza  all*  aquila  di  Giove, 
pitt.  di  Pompei.  Bull,  r 83 3.  p.  i44. 

Gara  personificata  da  un  giovane  alato  Agon.  Ann.  i83i.  p.  143  (a65).  p.  40.— 
gare  musicali  nelle  feste  panatenaiche.  ib.  p.  157  (461).  p.  53. — nelle  feste 
dionisiache  ib.  p.  i58  (462).  p.  54-  —  nelle  olpi.  ib.  (463). —  nelle  anfore  no¬ 
lane.  ib.  (464). —  gare  musicali  circa  l’olimpiade  LXXX.  ib.  p.  201  (949*)  p-  99. 

Garampi ,  grotta  presso  di  Tarquinii.  Ann.  1829.  p.  123. 

Gargiulo ,  Intorno  il  modo  di  fabbricare  i  vasi  agrigentini.  Bull.  i83i.  p.  223. 
not.  i5. —  raccolta  di  monumenti  inediti.  Ann.  i833.  p.  255.  — Ved.  Museo 
di  Berlino. 

Garigliano.  Yed.  Scavi 

Garrufo ,  Beretra.  Bull.  i832.p.  i53. 

Gavaseto.  Yed.  Capitello. 

Cazzerà,  Costanzo  ,  Memorie  dell’  Academia  di  Torino.  Bull.  1829.  p.  221. — Di 
un  decreto  di  patronato  ecc.  Bull.  i83o.  p.  171.  —  Notizia  di  alcuni  nuovi  d- 
plomi  imperiali.  Bull.  i83i.  p.  224.  not.  4. 

Geli ,  Sir  William,  Pompejana.  Ann.  1829  p.  40.  — Memoria  intorno  a  un  libro 
sopra  le  mura  di  antiche  città  1825.  Bull.  1829.  p.  182.— Carta  della  campa¬ 
gna  di  Roma.  Bull.  1829.  p.  221.  —  Essai  topographique  desenvirons  deRome. 
Ann,  i83o.  p.  n3.— disegno  d’un  bassorilievo  spartano.  Bull.  1832.  p.  127. 
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Geliì.  Ved.  Scavi. 

Gemmarie  scoperte.  Bull.  i83o-  p.  260. 

Genio  alato  ,  bronzo  del  sig.  Ant.  Herry  (Bull.  i83o.p.  193).  Bull.  i832.p.  170. 
— Genio  di  Bacco  su  di  una  pantera,  musaico  di  Pompei.  Bull.  ì83r.  p.  25. 
— G.  che  rende  la  morte  nellerappr.  della  morted’Alcioneo.  Ann.  i833.  p.  3i  1 . 
Genitivo,  uso  del ,  nel  nome  della  figura  rappresentata.  Ann.  i83i,  p.  i83  (737). 

p.  76.  —  sulle  iscrizioni  dei  vasi.  Ann.  i833.  p.  68.  not.  (2). 

S.  Gennaro .  Ved.  Napoli. 

Genoso,  vasiscop.  nel  fabbricare  una  casa  del  sig.  Baldassare  Sangiorgio.  Bull.  1829. 
P.  1 7°* 

Gerace.  Ann.  i83o.  p.  3. — altare  con  iscr.  Ann  i83o.  p.  12  (Mon.  ined.  XV.  a). 
Gerhard,  Antike  Bildwerke.  Bull.  i83i.  p.  222. — esposizione  de’  segni  d’urne 
etrusclie  inedite.  Bull.  i832.  p.126.  —  spiegazione  d’ una  serie  di  disegni  già 
preparata  per  l’opera  sua  di  Monumenti  inediti.  t‘£.  — spiegazione  degli  ermi  e 
Ira  questi  del  triplice  erme  Ghablais  rappresentante  i  numi  cabirj  di  Samotrace. 
ib.  —  continuazione,  p.  27.  — ragguaglio  intorno  i  vetri.  Bull.  i832.  p.  29.  46. 
— esposizioni  ed  osservazioni,  ib.  p.  47. — discorso  intorno  i  numi  già  venerate 
nell’  Etruria.  ib.  p.  48.  —  esposizioni  mitologiche,  ib.  p.  63.— disegni  d’urne 
etnische  inedite,  ib.  p.  64.  —  intorno  le  sculture  dell’  Instituto.  Bull.  i832.  p. 
174.  —  rapporto  intorno  l’opera  del  Micali.  Bull.  i833.  p.  162.  —  Collezione 
di  disegni  di  specchj  graffiti,  ib.  p.  100.  — Sfinge  di  materia  laterizia,  proven. 
dai  sepolcri  di  Bomarzo.  Bull.  i832.  p.  173. — diaspro  nero  cristiano,  ib.  p.  47* 

—  vaso  dipinto  etrusco.  Bull.  i833.  p.  162.  — specchio  etrusco  da  lui  posse¬ 
duto  ,  rappr.  Dionysos  e  Semele.  Ann.  1 8 33.  p.  i83  (Mon.  ined.  LVT.  A.) 

Ge/io«e(CAPVFONÈ2)  ed  Ercole  (HEPAKAE2),  vaso  dip.  del  sig.  Feoliin  Roma. 

Bull.  1 833.  p.  23i. 

Germania.  Ved.  Musei. 

Germanieia.  Bull.  1829.  p.  206. 

Germanico,  gli  ultimi  onori  decretati  al  defonto.  Bull.  ]83i.  p.  i38. 

Cerone ,  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i38.  Ann.  i83r.  p.  i3o(i5i).  p.  28 
(Hiepov  £7T0E<TEv).  ib.  p.  179  (710).  p.  75  (Ht£P0V  £770lEO£v).  Bull.  l832.  p.  Il4. 
Cerone  II,  nummo.  Bull.  i833.  p.  83. 

Geivasio,  Osservazioni  intorno  l  iscriz.  puteolana.  Bull.  i832.p.  126. 

Geta,  med.  di  Megara.  Ann.  i833  p.  263. 

Giacinto  (fiore).  Aun.  i33o.  p.  342.  tav.  d’ag.  M.  3. 

Giasone  oFrisso  (pietra  ine.);  soggetto  similecoll’ariete  morto.  Bull.  i83r.  p.  108. 

—  e  Medea.  Ann.  1 83 1.  p.  i52  (390):  p.  47. 

Gifto  Kastro,  probabilm.  Pant.  OEnoe,  mura.  Ann.  1829.  p.  i85. 

Giganti ,  la  disfatta  dei  Titani,  vaso  Candelori.  Bull.  1829,  p.  107.  —  gigante  te¬ 
nente  un  globo  sopra  la  sua  lesta  incontro  alla  Minerva.  Ann.  i833.p.  114 
(Mon.  ined.  XLIX.  A.  1).  cf.p.  117.  sg. —  Ved.  Giove,  Minerva,  Nettuno, 
Ercole. 

Ginnasi ,  conte  Giulio,  possessore  di  monumenti.  Bull.  1829.  p.  80. 

Giogo  (ÉCTTwp).  Ann.  18 33.  p.  74. 

Gioielli  d’010  unitamente  ai  vasi  erano  seppelliti.  Ann.  i83i.  p.  193  (852).  p.  85. 
Giorgini ,  Andrea,  pittore  in  Roma,  cippo  mortuario  di  forma  particolare.  Bull. 
i83i.  p.  8. 

«y.  Giorgio ,  autichi  avanzi  (ant.  città?)  Bull.  i83o.  p.  27. 

Giorni  natalizj.  Ved.  Ricordazioue. 

Giostra.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Giovani,  eroi  barbati.  Ann.  i83i.  p.  146  (3i4)-  p.  44- — g.  che  da  bagni  si  recano 
alla  palestra,  ib.  p.  160  (5i4).  p.  57. — giovane  incurvato  sopra  un  fascetto  di 
spiche,  ib.  p.  161  (525).  p.  58.— ■‘■giovani  con  Grifi,  ib.  p.  i63  (568).  p.  62. — 
con  Sfingi  (569). — con  Pegasi.  ib,  (570). 
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S.  Giovanni .  Ann.  i83o.  p.  12 t. 

A.  Giovanni  Leopardo,  monticello.  Bull.  i83i.  p.  46. 

Giove.  Ann.  i83o.  p.  107.  ib.  p.  198  (Mon.  ined.  XX). —  vas.  volc.  Ann.  i83i. 
p.  38.  44. — coppa  di  Sosia. Ann.  1882.  p.  399. — in  piedi,  statuetta.  Bull.  i83i. 
p.  67. — sedente  con  davanti  una  figura  alata  e  vestita ,  bassorilievo.  Bull.  iS3i. 
p.  67  (Yed.  Semele). —  in  una  dipintura  sepolcrale.  Bull.  i833.  p.  79. — G.  fan¬ 
ciullo  consegnato  ai  Cureti  or  Coribanti,  ined.  di  Meonia.  Ann.  ;833.  p.  125 
(Mon.  ined.  XLIX.  A.  2) — ara  del  Museo  Capitolino,  ib.  p.  126.  sg. — il  fulmine 
nella  mano,  nelle  rappr.  della  morte  di  Semele.  Ann.  i833.  p.  211  (Mon. 
ined.  XLV.  A.)  cf.  p.  216. —  il  velo  sopra  la  testa,  ib.  p.  217. — Zeus  Acmonios. 
Ann.  i833.  p.  287. — Giove  Ideo,  med.  d’Ilium  Troadis.  ib.  p.  260. — Giove  Im¬ 
peratore,  sottoposto,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  85. —  Giove  Inferno. 
Ann.  i833.  p.  55.  —  Zeus  nomios.  Ann.  i833.  p.  i63. — Giove  Panellenio, 
tempio  d'Egina.  Ann.  1829.  p.  210.  sgg.  —  Giove  Polieo  con  Giunone,  zoforo 
del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  224. — G.  che  partorisce  Minerva,  vaso  Candelori. 
Bull.  1829.  p.  83. — G,  e  Ginnone.  Ann.  i83i.  p.  i4*  (229).  p.  38. — G.  che 
minaccia  di  sospendere  Giunone  nell’  aria  (Iliad.  XV.  18).  Ann.  i833.  p.  286. 
— G.  contro  i Giganti.  Ann.  i83i.  p.  142  (237).  p.  3g. — G.  tra  le  atletiche  di¬ 
vinità.  Ann.  i83i  p.  141(226).  p.  38.  —  d’arcano  culto,  ib.  (227). — coronato 
della  Vittoria,  ib.  (228)  —  le  nutrici  di  Giove ,  vaso  Candelori.  Bull.  1829. 
p.  109. — Ved.  Testa;  Jupiter. 

Giudici,  di  gare  musicali.  Ann.  i833.  p.  82.  not.  (2). — che  accolgono  vincitori. 
Ann.  i83i  p.  i58.  (470).  p.  54. 

Giudizio  di  Paride,  quadro  di  Pompei.  Bull.  i83r.  p.  23  ib.  p.  143.  (252)  p.  3q. 
ib.  p.  i53  (4o5).  p.  48.  —  sopra  un  specchio  etrusco.  Bull.  i833.  p.  96. — Ved. 
Paride. 

Giugliano.  Ved.  Scavi:  Napoli. 

Giulia ,  med.  ined.  fam.  Bull.  i83o.  p.  260. 

Giulia,  Castrum  novum.  Bull.  1832.  p.  i53. 

Giulia  nova.  Ved.  Scavi:  Teramo. 

Giunone.  Ann.  i83o.  p.  107.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  p.  198  (Mon.  ined.  XX\ 
p.  333.  tav.  d’agg.  F.  p.  334.  335.  — vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  38.  44.—  G.  Cho- 
ragica.  Ann.  i833.  p.  i44p.!i5i. — G.  Inferna.  ib.  p.  55. — G.lacinia  sulle  mo¬ 
nete  di  Pandosia.  ib.  p.  16. — G.  Lucina.  Ved.  Venere. — G.  col  pomo.  Ann.  i83i. 
p.  147  (32 1).  p.  44- — G.  ferita  da  Ercole.  Bull.  i83i  p.  i34. — minacciate  di 
essere  sospesa  nell’  aria  (Iliad.  XV.  18).  Ann.  i833.  p.  287.  —  tempio  in  Meta- 
ponto.  ib.  295. — sposa  novella  col  nomedi  Giunone.  Ann.  i83i.  p.  141  (23o). 
p.  38. — Ved.  Giove;  Hera;  Mercurio;  Nascita. 

Giuocatori.  Ved.  ko(3sut<xL 

Giuochi,  soprastanti  degli  atletici.  Ann.  i83i.  p.  i56  (44o).  p.  5i. —  ginnici 
rappr.  sui  rovescj  delle  anfore  panatenaiche.  Ann.  i833.  p.  64.  sgg.  (Mon.  ined. 
XXI  e  XXII). — immaginati  in  onore  di  rinomati  eroi,  senza  bastante  fonda¬ 
mento.  Ann.  i83i.  p.  194(873)^.  87. — giuochi  col  cane.  ib.  p.  160  (522).p.  58. 

G lauce .  Ann.  1 8 32.  p.  122  (Mon.  ined.  XXXVII).  ib.  p.  124  (Mon.  ined. XXXVIII). 

Glaucone.  Ann.  i83i.  p.  191  (821).  p.  83. 

Glaucus.  Ann.  i83o.  p.  3o5(CLV402).  Ann.  i833.  p.  216.  227  (Mon.  ined.  LI). 

Glenos.  Ved.  Ercole. 

Glittoteca  di  Monaco, piede  triangolare  di  bronzo.  Ann.  r83o.  p.  335, — Ved.  Schorn. 

Gloss,  Guglielmo,  urna  di  terra  cotta.  Ann.  1829.  p.  94. 

Goethe,  osservazioni  postume  intorno  un  dipinto  pompejano.  Bull.  t832.  p.  173. 

Golgus.  Ann.  1829.  p.  3i5. 

Gordiantis ,  med.  ined.  di  Corydallus.  Bull.  i833.  p.  i6r. — Pius.  Ved.  Accillium, 
Phrygiae. 

Gorgasus.  Ann.  1829.  p.  3i5. 

V. 
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Gorgias.  Ann.  1829.  p.  3i5. 

Gorgone  d’antichissima  maniera.  Bull.  i83o  p.  a5g. — Gorgoni  e  maschere  fantas¬ 
tiche.  Ann.  i83i.  p.  i63  (577).  p.  63. — ornamenti  d’una  seggiola,  vas.  volc. 
Ann.  1829.  p.  296  (Mon.  ined.  XI). 

Gorgus ,  il  Chipselide.  Ann.  1829.  p.  3i6  (Mon.  ined.  XIY.  1.  2).  ib.  p.  3i8 
(Moli.  ined.  ib.  3). 

Gotha ,  medaglie  de  Megara.  Ann.  i833.  p.  261. — med.  d’Argos.  ib.  p.  3ai. 

Gozzo ,  Torre  gigantesca.  Ann.  1829.  p.  37.  [mura  di  polig.  costi-.  (Torre  de’  Gi¬ 
ganti).  Memor.  I.  p.  79.  83.  86]. 

Graffiti,  sopra  laminette.  Bull.  i83o.  p.  259. 

Granchio  di  mare,  med.  di  Ambracia.  Ann.  1829.  p.  328.  (Mon.  ined.  XIV.  9). 

Gras  ,-V  ara  de’  Palichi.  Ann.  i83o.  p.  a54. 

G rassano.  Ved.  Montepeloso. 

Grassi,  Carlo.  Ved.  Scavi. 

Gravisene  Graviscae.  Ann.  1829.  p.  198.  Ann.  t83o.  p.  28.  3o.  3a.  —  città  im¬ 
portante  sotto  gli  Antonini.  Ann.  i832.  p.  166. 

Graziarli ,  gabinetto  di  Perugia,  acquisto  del  sig.  IgnazioVescovali.  Bull.  1 83 o.  p.  260. 

Grazie.  Ann.  i833.  p.  io.  ib.  p.  365. — Phaenna  e  Cleta.  Ann.  i83o.  p.  344. 
tav.d’agg.  M.  3. — due.  ib.  p.  334.  tav.d’agg.F. — supposte.  Ann.  i83r.  p.  146 
(285).  p.  41. — le  tre,  leggiodramente aggruppate,  pittura  di  Pompei.  Bull.i833. 
P-  i43. 

Greca  origine  di  tutti  gli  artificj  e  costumi  degli  Etruschi.  Ann.  i83i.  p.  214 
(992*).  p.  406. — dell’  uso  di  decorare  i  sepolcri,  ib.  (993). 

Li  Greci ,  Spbast.,  Intorno  al  Timbri  di  Teocrito.  Bull.  i83o.  p.  270.  Bull.  i83i. 
p.  60. 

Grecia.  Vfed.  Scavi. 

Greigh,  ammiraglio,  meriti  circa  la  memoria  del  Chersonesu  Taurico.  Bull.  1829. 
p.  60. 

Grifi,  Luigi,  Discorso  sul  significato  della  voce  EPMEIH2  al  verso  69  dell’  inno  di 
Callimaco  a  Diana.  Bull.  i83r.  p.  62. 

Grifo,  significato  simbol.  Ann.  i83i.  p.  164  (5g4).  p.  64. — grifi,  ib.  p.  i63  (58a). 
p.  63. — Ved.  Giovani. 

Grifone,  emblema  di  Nemesi  or  di  Plutone.  Ann.  i83o.  p.  1 3 2.— colla  testa  di 
pesce,  ib.  p.  76. — Ved.  Ecate. 

Grimani,  antichità  del  palazzo  ora  inaccessibili  (Venezia).  Bull.  i83i.  p.  68. 

Gropius,  vasi.  Bull.  1829.  p.  12G. 

Grotta  del  Cataletto.  Ann.  i833.  p.  33.  not.  (1). — Grotte  di  Corneto.  Bull.  i832. 
p.  2 1 3  [MardLj.  Bull,  i833.  p.  34.  —  Grotta  Francesca.  Bull.  i833.p.  74, — 
Grotta  delle  monache.  Ved.  Chiusi. — grotta  del  padiglione,  diNorba.  Ann.  1829. 
p.  -7. — Ved.  Gaiampi;  Pitture  tarquin. 

Grottaferrata ,  bassorii.  del  palazzo  della  Badia.  Ann.  1829.  p.  i35.  i38. 

Grottatorre,  vicino  a  Correse  in  Sabina,  tre  phalli  riuniti  in  uno.  Ann.  1829. 
p.  66.  not. 

Grumenittm,  importanti  avanzi  di  sua  primiera  magnificenza.  Bull.  i83o.  p.  22. — 
Ved.  Marsiconuovo ;  la  Saponara. 

Gruppo  di  belva  che  lacera  l'altra.  Ann.  i83i.  p.  164  (584).  p„  63.— origine  di 
sfatti  gruppi  dall’  uso  campestre  de’  secoli  beati  (584*) — gruppi  osceni  con  spet¬ 
tatori.  ib.  p.  160  (520).  p.  58. 

Guarducci.  Ved.  Firenze. 

Guarirti,  Raimondo,  Alcuni  monumenti  spiegati  ecc.  Bull.  i83o.  p.  191. — In 
sacra  nonnulla  Pompejorum  commentarla  duo.  ib.  —  In  osca  epigrammata  non¬ 
nulla.  Bull.  i83o.  p.  208. — Osservazioni  sopra  un  rotolo  celanese  ecclesiastico. 
Bull.  i83r.  p.  75. — Commentarium  XII.  Excursus  epigraphicus  liber.  ib.  p.  76. 
—  Excursus  alter  epigraphicus  liber.  Commentar.  XIII.  Bull.  i83i.  p.  206. — 
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Notizia  della  scoperta  di  una  tavola  alimentariajnel  comune  di  Circello.  Bull.  1 83? . 
|ì.  210. 

Guastella ,  Biagio.  Ved.  Comiso  e  Chiaramente. 

Guattani,  sull’  antica  Sabina.  Bull.  1829.  p.  221.  Bull.  i83o.  p.  271. 

Gubbio,  med.  di,  nuovamente  trovata  (udente).  Bull.  i833.  p.  160.  i63. 

Guerriero  combattente,  med.  di  Ambracia.  Ann.  1829.  p.  329  (Mori.  ined.  XI V. 
n). — isolate  figure  di  guerrieri.  Ann.  i83i.  p.  i5g  (491)*  p.  56. —  guerriero  a 
quattro  ali  tutto  armato.  Ann.  i83t.  p.  146  (307).  p.  4.2. —  guerrieri  armati 
rappi,*.  le  ombre  degli  oroi.  ib.  (3o8). — guerrieri  supplici.  Ved.  Pallade. 
Guglielmi.  Ved.  Scavi. 

Gjrnnici  ludi.  Bull.  i83i.  p.  71. 

H. 

Haìnfeld.  Ved.  Scavi  :  Stiria. 

Hamilla ,  zoforo  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  226. 

Bar- ha t,  V  Ermete  Tpiffp.é'pcrro?,  tipo  primitivo  del  Thoth.  Ann.  i833.  p.  182. 
Barpyie ,  chiamate  pelagi  volucres.  Ann.  i833.  p.  3 16. 

Hay  di  Linplun  in  Scozia,  scoperta  relat.  alla  statua  di  Ibsambul  con  iscrizione. 
Bull.  i833.  p.  i3i. 

Hcdyoinos  (HAY0IN02).  Ann.  1829.  p.  404. 

Hefesto.  Ved.  Vulcauo. 

Heledemo.  Bull.  18 32.  p.  104. 

Belissus,  fiume.  Ann.  i832.p.  i32. 

tìera  Parthenia ,  sui  ginocchj  dell’  Hera  Telia.  Ann.  i832,  p.  226.  tav.  d’agg. 

C.  3.  —  Hera  Telia,  coppa  di  Sosia,  ib.  p.  399. 

Herbanum.  Ann.  i83o.  p.  19. 

Hermes.  Ved.  Erme. 

Bernici.  Ann.  i832.  p.  7. 

Bcr/y  d’  Antverpa ,  oggetti  antichi  di  Grecia  ed  altri.  Bull.  i83o.  p.  91.  p.  176. 
p.  194  (cf.  Bull.  i832.  p.  170).  p.  257.  —  cotylos  dipinto.  Bull.  i832.  p.  58.  — 
cylix.  Bull.  i832.  p.  n3.  —  simile  con  un  pegaso  ed  un  cavalliere.  ib.  —  tazza 
dipinta,  ib.  p.  1 18. — vaso  illustrato.  Ann.  i832.  p.  336  (Mon.  ined.  XLV1I.  B). 
— Ved.  Genio  alato;  Sfinge. 

Hestia,  coppa  di  Sosia.  Ann.  i832.  p.  402. 

Hierax.  Ann.  »83o.  p.  3. 

Bieron.  Ved.  Gerone. 

Bimeropa.  (IMEPOHA).  vas.  volc.  Ann.  1829.P.288  (Mon.  ined.  Vili).  Ann.  i832. 
p.  377. 

Bimeros.  Ved.  Amore. 

Hirt ,  Opera  intorno  il  Museo  di  Dresda.  Bull.  i83o.  p.  273. 

Hischylos.  Ved.  Histylos. 

Bistylos  piuttosto  che  Aeschylos ,  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  187  (Hicr/oXo;). 
Bull.  i832.  p.  104. 

Hittorff ,  Opera  Siciliana.  Bull.  1829.  p.  221.  — e  Zanth,  Arcliitecture  antique  de 
la  Sicile.  Ann.  1829.  p.  362. — Restituzione  intiera  del  tempio  d’  Empedocle, 
nell1  acropoli  di  Selinunte.  Ann.  i83o.  p.  263. — e  Zanth,  Architettura  della 
Sicilia.  Bull.  i83o.  p.  270.  Bull.  t83i.  p.  221. — Sur  les  dessins  des  monumens 
de  l’acropole  d’Athènes  de  M.  Itar.  ib.  p.  222.  —  Antiquités  del’Attique,  pu- 
bliées  par  la  Société  des  Dilettanti.  Bult.  i832.  p.  212.  Ann.  i832.  p.  245.  ib. 
p.  345. 

Hogg,  dolt.,  scoperta  relat.  all’  iscriz,  di  Sammelico.  Bull.  i833.  p.  i3r. 

Holkion.  Ann.  i83i.  p.  252  (Mon.  ined.  XXVII.  37).  ib.  p.  34 1  (|Mon.  ined. 
XXXII) — sempre  arcaico,  ib.  p,  127  (77).  p.  20. 
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Holmos.  Yed.  Skaphe. 

Hope ,  in  Londra,  morto.  Ann.  iS3i.  p.  48. 

Horae.  Ann.  1829.  p.  400.  noi. 

Horologium.  Andronici  Cyrrhestis  (torre  dei  venti)  Bull.  i833.  p.  i3g. 

Horus  che  uccide  il  gran  serpente  Apap.  Ann.  i833.  p.  182. 

Humboldt ,  Guglielmo  di,  puteale  col  Bacco  fanciullo  portato  da  Erme,  Ann.  i833. 
p.  160. 

Hydria.  Ved.  Idria. 

tìylas,  rapito  dalle  Najadi.  Bull.  i83i.  p.  5. 

Hypentleon  ,  vas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  263  (Mon.  ined.  IY). 

Hypsis  (HY<J>2I2  E2FPA<I>2EN).  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  109. 

I. 

lacco.  Ann.  i833.  p.  io3  (Mon.  ined.  L.  B).  — in  un  movimento  leggiadro,  vaso 
Candelori.  Bull.  1829.  p.  76. 

Iasio  o  Iasinello  trasformato  in  Asinelio.  Ann.  i833<  p.  24- 
laso.  Ann.  i833.  p.  269. 

Jatros ,  cognome  di  Toxaris.  Ann.  i833.  p.  269. 

latta,  Giov.  in  Napoli,  raccolta  [di  vasi.  Bull.  1829.  p.  173. — vasi  pugliesi 
Ann.  i833.  p.  76. — Giulio  latta,  in  Ruvo,  vasi.  Bull.  1829.  p.  174. 
ibiocefale  divinità.  Ann.  i833.  p.  180. 

lbsambul  (Abu  Simbul),  iscriz.  di  Sammético.  Bull.  i833.  p.  i3r. 

Icaro ,  con  ali  legate,  scarabeo.  Bull.  i83i.  p.  106. 
jdas.  Yed.  Apolline.  _ 

idoli  di  bronzo  trovati  nelle  Nuraghe.  Bull.  i833.  p.  122. 

Idria.  Ann.  i83i.  p.  241  (Mon.  ined.  XXYII.  23-26).  — Idria  corintia,  ib.  242. 
{ih.  23.  24).  (Yed.  Kalpis).  ib.  p.  126  (71.  72).  p.  20.  ib.  p.  128.  (n3).  p.  25. 
— idr.  cor.  f.  n.  etr.  ib.  p.  127  (81).  p.  20. — Ved.  Premj  bacchici. 

Idrofori,  maschi  appartenenti  al  zoforo  de)  Partenone.  Bull.  i833.  p.  140. — 
donne  idrofore.  Bull.  i83i.  p.  137  (206).  p.  36. — segnalate  col  xaXe.  ib. 
P-  19°  (797)-  P-  83- 

Idroforie,  intervenzione  d’  altre  figure  in  simili  scene.  Ann.  i83i.  p.  i38  (208). 
p.  37. — Ved.  Bacco. 

lerodule  d’ Afrodite.  Ann.  18 33.  p.  idi.  sgg. 

lerofante ,  vas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  263  (Mon.  ined.  IY). 

lerofora ,  vas.  noi.  dip.  Ann.  1829.  p.  263  (Mon.  ined.  IV). 

Ifigenia ,  sagrifizio  (Perugia).  Bull.  i83i.p.  io. — sopra  un’  urna  di  tufo.  Bull.  i833. 
p.  35. 

Igia,  statuetta  trovata  a  Milo.  Ann.  1829.  p.  342. — Yed.  Esculapio. 

IKVFINI,  iscriz.  d’  un  triente  di  Gubbio.  Bull.  i833.  p.  160. 

Ila.  Yed.  Hylas. 

llium  Troadis ,  med.  Ann.  i833.  p.  265. 

Ili  zi  e,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  41.  ib.  p.  144(282).  —  assistente  al  Giove  parto¬ 
riente  Bacco.  Ann.  i833.  p.  162. — Ilizia  alala  e  vestita,  nascita  di  Bacco, 
bassorilievo.  Bull.  i83i.  p.  67. — le  tre  Ilizie  sulle  medaglie  di  Cyzicus. 
Anu.  i833.  p.  283.—  Ilizia-Demeter.  Ann.  i833.  p.  17 5. 

Imbrasits.  Ann.  i833.  p.  271. 

Irnbrus,  ins.  adThraciam,  med.  Ann.  i833.  p\.  264.  269.  sg  (Mon.  ined.  LYII. 

B.  ir). — divinità  itifallica.  ib.  p.  270. — Ved.  Erme;  Imbrasus. 

Imero.  Ved.  Eros. 

Impronte  gemmarie.  Bull.  i83o.  p.  49.  —  Ved.  Monumenti  gemraarj;  Gemmarie 
scoperte. 

Indicazione  anliq.  del  gabinetto  di  Perugia.  Bull.  iS3a.  p.  79. 
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ìndice  de’  marmi  dell’  appartemento  Borgia  del  Museo  Vaticano. — del  R.  Museo  di 
Berlino.  Bull.  i83r.  p.  223. 

Individuali  relazioni  delle  rappresentate  favole.  Ann.  i83i.  p.  197  (906).  p.  91. 

Inghilterra.  Ved.  Musei. 

lnghirami ,  cav.  Francesco,  lettere  di  etrusca  erudizione.  Bull.  i83o.  p.  2o3.p.  276. 
Bull.  i83i.  p.  220. — Galleria  Omerica.  Bull.  i83o.  p.  273.  Bull.  i83i.  p.  222. 
Bull.  1882.  p.  123.  p.  127. — Imprese  letterarie.  Bull.  i832.  p.  199. 

Ino-Leucotea.  Ann.  18 33.  p.  365. 

Inondazione.  Ved.  Iside. 

lnteramnia  dei  Pretuzj,  iscriz.  Bull.  1882.  p.  209. 

Interno ,  1’,  dell’  abitazione  dello  sposo.  Ann.  i83i.  p.  162  (55o*).  p.  60. 

Interpunzione  sopra  vasi.  Ann.  i83i.  p.  189  (790).  p.  80.  ih.  (791).  p.  8r. 
Ann.  i833.  p.  358. 

Io,  partendo  da  Iside,  quadro  di  Pompei.  Bull.  i83i.  p.  18. — custodita  da  Argo. 
Ann.  i83i  p.  142  (25o).  p.  3g. 

lolao ,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  75.  Ann.  i83o.  p.  334.— in  piccolissima 
statura,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  108. 

Iole  (ElOAE).  Ann.  i83o.  p.  334. 

Ionica  origine  dell’ arte  figulina.  Ann.  i83i.  p.  212  (981).  p.  io5. 

lope  ,  Rodope,  Cleo.  Ann.  i83i.  p.  192  (840).  p.  83. 

Iorio ,  can.  di.  Pian  de  Pompéi.  Buil.  1829.  p.  i36.  p.  i56. —Guida  di  Pozzuoli  e 
contorni.  Bull.  iS3o.  p  192. — Descrizione  delle  principali  pitture  di  Pompei. 
ih.  p.  276. — Guide  pour  la  galerie  despeintures  aneiennes.  Buil.  i83i.  p.  ao3. 

los,  insula,  med.  di  Commodus.  Ann.  i833.  p.  264  (Mon.ined.  LVII.  B.  7). — med. 
con  Minerva  vibranta  la  lancia  (trino;)  ih.  p.  267. 

Ipogeo  palermitano.  Bull.  18 33.  p.  5. 

Ipparco.  Ann.  i83i.  p.  191  (822).  p.  83. 

lppecmo  (Hi7nraix,fJt.o;).  Ann.  i83r.  p.  180  (716).  p.  75. 

lppio.  Ann.  i833.  p.  68.  not.  (3). 

lppocoonte.  Ved.  Ercole. 

Ippolito ?  creduto  nello  zoforo  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  225. 

Ippomene,  ed  Atalante ,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  109. 

Jpside,  hydr.  cor.  Ann.  i83i.  p.  128  (n3),  ih.  p.  i3o(i44).  p.  28  (Hucpai;).  ih. 
p.  178  (697).  p.  74. 

Iride,  vas.  vote.  Ann.  i83i.  p.  41-  p.  i44  (278). — nelle  mani  un  pargoletto. 
Ved.  Telete. 

Irso  or  lezi.  Ved.  Montepeloso. 

lschylus  (?).  Ann.  i833.  p.  309.  not.  (1). 

Ischys.  Ann.  i833.p.  309.  not.  (1). 

Iscrizioni,  metodo  di  trarrecopie  usatissime  d’iscrizioni  difficili  a  leggere.  Bull.  1 833. 
p.  97.  —  Iscriz.  dell’  Odeo  di  Milo.  Ano.  1829.  p.  343. — del  tempio  di  Giove 
Panellenio  a  Egina.  ih.  342. — Iscriz.  di  Nerac.  Ann.  i833.  p.  334.  —  Vedi  il 
Registro  aggiunta  delle  Iscrizioni  e  cose  epigrafiche  composto  dal  dolt.  Keller- 
manu. — Iscrizioni  sulle  gambe  o  piedi  delle  statue,  come  sull’  orlo  de’  loro 
vestimenti.  Ann.  i833.  p.  198. — Iscriz.  latina  sul  ventre  d’un  erme.  Bull.  i83j . 
p.  182. — sulle  base  d’un  Ercole  di  bronzo.  Ann.  i832.  p.  69.— Iscriz.  Choiseu  1 
d’  Atene,  spiegazione  delle  figure  sopra.  Ann.  i833.  p.  160.  — Iscriz.  d’Ib- 
sambul  in  Nubia.  Bull.  iS33.  p.  i3i. — Iscrizioni  fenicie,  ih.  p.  128. — Iscri¬ 
zioni  di  vasi.  Bull.  i83z.  p.  i52.  sg.  —  sempre  comminciano  dal  manico. 
Ann.  i833.  p.  358. — dei  vasi  panatenaici.  Ann.  i83o.  p.  2i5.  217.  sg.  —  dei 
vasi  voìe.  Bull.  1829.  p.  2x8. — alfabeto  greco  dei  vasivolc.  Ann.  i83i.p.  216. 
sgg.  tav.  d’agg.  A. —  dialetto  attico.  Bull.  i832.  p.  io3. — forme  ioniche. 
Ann.  i83i.  p.  166  (617),  p.  67.  —  contrazioni  ioniche,  ih.  p.  167  (6x8). — 
riunioni  inveterate  di  consonanti,  ih.  p.  169  (64i*).  p.  69. — consonanti  aspirate 
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0.  $eX,  attribuite  all’ invenzione  di  Palamede,  ib.  p.  167  (626).  p.  67. — dit¬ 
tonghi  OI  ed  OT  mancanti,  ib.  p.  168  (63j).  p.  68.  —  ed  altri  (637*)  uso  ra¬ 
rissimo  della  vocale  H.  ib.  (63i).  —  della  vocale  Sì  (632).  —  Iscriz.  dei  vasi  all’ 
egiziana  mostrano  il  Koppa.  ib.  p.  175  (673).  p.  73. — ortographia  semplice 
delle  consonanti  volgarmente  dupplicate.  ib.  p.  169  (642*).  p.  69. — 1’  uso  delle 
aspiràte  consonanti  0,  <l>,  X,  trovasi  generalmente  adoperato  ne’  vasi  volc.  ib. 
p.  167  (^626).  p.  67. — uso  della  X  ossia  +  invece  della  E,  commune  nei  monu¬ 
menti  d’  altro  genere,  ib.  p.  169  (638).  p.  68. — nei  dipinti  volc.  ib.  (639). — so¬ 
miglienti  scritture  delle  lettere,  ib.  p.  167  (620-623).  p.  67. —  somiglianza 
delle  A,  2,  Te  P  colle  latine  L,  S,  V  e  R.  ib.  (625) — diversità  dell’  uso  nei  carat¬ 
teri  fusi  dai  dipinti,  ib.  (619). — formazioni  pelasgiche  oraprimitive  supposte,  ib. 
p.  171  (656).  p.  70. — epigrafi  apparenti  nelle  dipinture  di  maniera  perfetta,  ib. 
p.  172  (663).  p.  71. — nelle  anfore  tirrene,  ib.  (665). — ortografia  posteriore  ne’ 
dipinti  all’  egiziana,  ib.  p.  175  (673*).  p.  73. — caratteri  greci  composti  in  modo 
strano,  ib.  p.  122  (43)  p.  16. — in  un  modo  non  intelligibile,  ib.  (44)* — ripeti¬ 
zione  d’arbitrarie  composizioni  di  caratteri,  ib.  p.  173  (670).  p.  72. — iscr. 
scritte  con  greci  caratteri  senza  formar  greche  parole,  ib.  (668). — formazioni 
stravaganti  e  barbare,  ib.  p.  175  (675).  p.  73. — epìgrafi  che  dichiarono  sog¬ 
getti  oscuri,  ib.  p.  i83  (738).  p.  76. — 'epigrafiche  oscurità  si  trovano  in  ogni 
sorta  di  dipinture,  ib.  p.  172  (662).  p  70.  -iscriz.  oscure  negli  arcaici  dipinti, 
riunite  con  chiari  greci  nomi.  ib.  p.  173  (G66.  sg.).  p.  72. — epigrafi  ineffabili 
incontrano  riunite  con  altre  chiare,  ib.  (66  r).  — caratteri  della  supposta  lingua 
incognita,  parte  d’  antichissimo  uso  greco  come  il  Koppa.  ib.  p.  17 1  (667). 
p.  70. — parte  d’  italico,  siccome  1’  umbrico.  B.  (658). — il  latino  Q.  (65p). — il 
C.  latino(659*) — la  F.  latina  (660). — direzione  diversa  degli  ultimi  caratteri  dai 
primi  d’una  parola  medesima,  ib.  p.  170  (65o.  65 1).  p.  69. — dipinture  all’  egiz. 
iscritte  nell’  apparente  lingua  incognita./^,  p.  173  (671.  a-f.).  p.  72. — con  iscriz. 
greche  e  bene  intelligibili,  ib.  (671.  g-n). — iscriz.  poste  sopra  le  figure  più 
chiare,  lasciando  senza  nome  le  più  oscure,  ib.  p.  i83  (740).  p.  76.  —  iscriz. 
graffiate  nel  campo  principale  di  bei  dipinti,  ib.  p.  170  (645).  p.  69. — sull’  orlo 
ib.  (646).  ib.  p.  127  (94).  p.  2  3.  —  sul  manico,  ib.  p.  170  (647).  p.  69.  —  sul 
piede,  ib.  (648).  Bull.  i832.p.  io3. — sotto  il  piede.  Ann  i83i.  p.  170(648*). 
p.  69. — caratteri  graffiati  sotto  i  piede  non  verniciati,  e  talvolta  aucora  sulla 
stessa  vernice,  di  bei  vasi  o  tazze,  ib.  p.  176  (682*).  p.  73. — stoviglie  nolane 
con  iscrizioni  o  altri  segni  sotto  i  piedi  delle  anfore,  ib.  p.  177  (684).  p.  74.  — 
le  iscriz.  non  segnono  accuratamente  la  direzione  dei  profili,  ib.  p.  170  (649). 
p.  69. — iscriz.  messe  per  errore  sopra  figure  diverse  dal  loro  significato,  ib. 
(652). — errori  commessi  per  trascuranza  in  forinole  d’incontrastabile  significato. 
ib.  p.  170  (653).  p.  70. — in  incontrastabili  nomi  proprj.  ib.  p.  171  (654). — 
isolati  nomi,  in  vasi  arcaici,  ib.  p.  190  (8o5).  p.  83. — in  vasi  di  maniera  per¬ 
fetta.  ib.  p.  191  (812). — in  belle  tazze,  ib.  (817.  822). — riunione  di  greci  ap¬ 
pellativi  colle  iscrizioni  de’  vasi  all’  egiziana,  ib.  p.  175  (676).  p.  73. — iscrizione 
indicante  il  prezzo  d’un  vaso.  ib.  p.  176  (682). — iscriz.  greche  graffiate  sotto  il 
piede  di  tazze  non  dipinte  di  Nola.  ib.  p.  177  (685).  p.  74. — iscriz.  osche  sotto 
simili  tazze,  ib.  (686).  —  iscriz.  relative  all’insieme  del  rappr.  soggetto,  ib. 
p.  i85  (762.  sgg.).  p.  78. — iscriz.  etrusche  sopra  piccole  anfore  a  figure  rosse. 
ib.  p.  175  (677).  p.  73. — iscr.  d’un  vaso  di  marmo  bianco.  Bull.  i833.  p.  36. 

Isernia ,  Ved.  jEsernia. 

Isfalangius ,  Sfalancius  ,  Phalangius.  Bull.  i832.  p.  i54. 

Iside,  emblema  dell’  inondazione,  che  ogni  anno  si  rinnovella.  Ann.  i833.p.  180. 
sg.—  Ved.  Io. 

Jsoln  farnese.  Ann.  i83o.  p.  117  [Memor.  I.  p.  22]. 

Jsthmion.  Ann.  i83r.p.  125  (68).  ib  p.  23a  (Moli.  ined.  XXVI.  q).  —  tirreno- 
cgiz.  ib.  p.  123  (5o).  p.  17. 
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Istrus  Moesiae  inf.  Ann.  iS33.  p.  266  (Mon.  ined.  LYII.  B,  6). 

Italus ,  etimologia.  Ann.  i833.  p.  14. 

Itinerario  marittimo ,  1’.  Aun.  i83o.  p.  29. 

Itri  [costruz.  polig.  sotto  il  castello.  Mem.  I.  77.80]. 

Juliobona.  Yed.  Lillebonne. 

Juliopolis di  Ritinia,  med.  (Diana  ovvero  Luna  a  berretto  frigio).  Ann.  1 833.  p.  104. 

Juppiter  Pluteus  d’Alicarnasso.  Bull.  i83a.  p.  17 1. 

K. 

Kachrylion.  Yed.  Kanchrylion. 

Kalikrates ,  vas.  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p.  178. 

Kalpis.  Ann.  i83o.  p.  211.  Ann.  i83r.  p.  244  (Mon.  ined.  XXVII.  a5.  26). 
—  kalpis  f.  r.  m.  tirr.  ib.  p.  129  (118).  p.  23.  —  m.  t.  eg.  ib.  p.  1*3  (48). 
p.  17.  — raro  dipinto  a  figure  nere.  ib.  p.  125  (70).  p.  20.  —  con  soggetti  don¬ 
neschi  o  giovanili. /A  p.  197  (916).  p.  93. 

Kandler ,  Dott.Ved.  Trieste. 

Kantharos.  Ann.  i83r.  p.  256  (Mon.  ined.  XXVII.  44). — Yed.  Teste. 

Kelebe.  Ann.  i83r.  p  a45  (Mot>.  ined.  XXVII.  27). —  d’arcaica  maniera,  ib. 
124.  (65).  p.  19. — f.  r.i^.pi  129(124).  p.  26 - rn.t.  eg.  ib.  p.xa3(47).  p.  17. 

Keller ,  Enrico  di  —  Elenco  di  tutti i  pittori  ecc.  Roma  i83o.  12. 

Ker.  Ann.  i833.  p.  3ti. 

Kertsch.  Yed.  Raoul-Rochette  ;  Scavi. 

Kestner ,  cav.  Ann.  1829.  p.  89.  —  gabinetto  antiquario.  Bull.  i83o.  p.  257. — 
oggetti  antichi.  Bull.  i83i.  p.  195.  —  due  figurine  di  bronzo,  rappr.  la  Giulia 
di  Tito.  Bull.  i832.  p.  63. — belle  lucerne  di  terracotta.  Bull.  1 8  3  3.  p.  16. — 
Rapporti  sopra  le  antiche  dipinture  discoperte  ai  Montarozzi  e  presso  il  Ponte 
della  Baddia.  Bull.  i833.  p.  78.  —  vasellàio  della  sua  raccolta.  Ann.  i833. 
p.  8 1.  not.  (3). 

Kim  ovvero Kimon  (KIM,  KIMDN).  Ann.  i83o.  p.  85. 

Kinnairdy  Lord,  diadema  d’oro  (Avvolta).  Ann.  1829.  p.  98. — maschera  barbata 
di  cotto,  ib.  p.  122.  — scavi  nel  1825.  ib.  p.  126. 

Knapp,  viaggi.  Bull.  1829.  p.  93. 

Kcehler ,  cous.  Dissertazioni  intorno  la  dottrina  gemmaria.  Bull.  i83o.  p.  275. 
TAPIX02  ou  Recherclies  sur  l’histoire  et  les  anliquités  des  pècheries  de  la 
Russie  méridionale.  Bull.  i832.  p.  212. 

Komarchos.  Bull.  i832.  p.  104.  Aun.  i83i.  p.  160  (517).  p.  57. 

Koppatias.  Ann.  1829.  p.  317. 

Kotyliskos.  Ann.  i83i.  p.  121  (32).  ib.  p.  261  (Mon.  ined.  XXVII.  54). 

Krater.  Ann.  i83i.  p.  129(126).  p.  26. -^f.  r.  etr.  ib.  p.  129(131).  p.  126. 

Kyathis.  Ann.  i83t.  p.  126  (71).  ib.  (74).  p.  20.  ib.  p.  25i(Mon.  ined.  XXVII. 

'  34.  35). — etrusca.  ib.  (Mon.  ined.  ib.  36). —  f.  r.  ib.  p.  129  (n5).p.  125. 
Kyathis  etrusca  sempre  a  figure  nere.  ib.  p.  127  (78).  p.  20(1). 

Kylicline.  Aun.  i83i.  p.  122(37).  l^-  P*  (Mon.  ined.  XXVII.  5i). 

Kylix.  Ann.  i83i.  p.  252  (Mon.  ined.  XXVII.  38-4 1).  — arcaica,  ib.  {ib. 38). — 
di  maniera  perfetta.*^,  p.  253  {ib.  39). — etrusco-egiz. ib.  p.  i24(58).p.  18. — 
tirr.  egi/..  ib.  p.  123  (52).  p.  17. — f.  n.  ib.  p.  126(7 5).  p.  20.  — f.  r.  mf.  gr. 
ib.  p.  128  (toò).  p.  24. —  f.  r.  m.  tirr.  ib.  p.  129  (r  16).  p.  25.  —  m.  t.  are.  af¬ 
fettata.  ib.  p.  127  (93).  p.  2  3.  —  arcaica.!^,  p.  126(71).  —  muziale.  ib.  p.  198 
(928).  p.  94.  —  therikleios.  ib.  p.  254(Mon.  ined.  XXVII.  4d).  —  therikleios 


(1)  Fa  eccezione  un  vaso  posseduto  dal’  Instituto,  ove  a  figure  rosse  sono  rappre¬ 
sentati  alcuni  pegasi  e  giovani  loro  domatori.  O.  G. 
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m.  t.  rozza,  ib.  p.  127(89-90)^.22. —  a  piede  goffo.  ib.  p.  255  (ib.  41). 
Kymathce.  Ann.  i832.  p.  124  (M011.  ined.  XXXVIII). 

Kymbe.  Ann.  i832.  p.  261  (Mon.  ined.  XXVII.  5o). 

Kymo  (KYMO).  Ann.  1832.  p.  n5. 

L. 

Labica  Romana.  Ann.  i83o.  p.  126. 

Labolo  e  Clitagora.  Ann.  i83i.p.  190  (804). p.  S3. 

Labri  d’argento,  avorio  eco.  Ann.  i833.  p.  195. 

Lakus)  Dott.  Gio.,  Osservaz.  epigrafiche. Bull.  i83o.  p.  80. — Lettera  adEmmanuele, 
Cicogna  intorno  ad  una  isoriz.  antica  ecc.  Bull.  i83i.  p.  3i. — Di  una  epigrafe 
antica  nuovamente  uscita  dall’  escavazioni  bresciane  ecc.  ib.  p.  32.  —  Lettela 
al  conte  Orti.  ib.  p.  224.  —  Museo  della  R.  Accademia  di  Mantova  descritto  ed 
illustrato  dal  dott.Giov.  Labus.  Bull.  i833.  p.  117. —  Yed.  Milano  e  Brescia 
Lacerta.  Ann.  i833.  p.  223. 

Lucertola.  Ann.  i832.  p.  89. 

Lachete.  Ann.  i83i.  p.  19 1  (8a3).  p.  83. 

Laino.  Ann.  i833.  p.  io. 

Lamia  Ciliciae,  med.  Aun.  i833.  p.  267.  287  (Mon.  ined.  LVII.  B.  1).  — per¬ 
sonaggio  mitolog.  /£.  p.  288. 

Laminas.  Ved.  Ad  Lamiuas. 

Laminette  con  graffiti.  Bull.  i83o.  p.  i5g. 

Lampadodromia.  Ann.  x833.  p.  149. 

Lampadoforo  creduto.  Ann.  i833.  p.  207. 

Lance  e  spade ,  vas.  volc.  Ann.  i83r.  p.  160  (5og).  p.  56. 

Lanci ,  Fortunato,  Rapporto  sulla  viola  degli  antichi  (Lord  Mahon).  Bull.  i833. 
p.  162. 

Lanista.  Ann.  i833.  p.  54. 

lanterna  di  Demostene.  Ved.  Monumento  di  Lisicrate. 

Lanuvium.  Ved.  Scavi  :  Civita  Lavinia. 

L.ao  fiume  (oggi  Mercuri).  Bull.  i83o.  p.  26. 

Laodama.  Ann.  i83r.  p.  190  (8o5).  p.  83. 

Laodicea.  Ann.  i833.  p.  78.  not.  (2). 

Laodicea  sul  mare  (Aao^ucsù;  twv  airò  «FgivÓcyic).  Ann.  1829.  p.  173. 

Laos  ) toro  delle  med.  Ann.  i833.  p.  169. 

Lapasse ,  Visconte  in  Napoli,  raccolta  di  terre  cotte.  Bull.  i83o.  p.  257. — ceduta 
al  duca  di  Sperlinga.  Bull.  i83i.p.  214. 

Larino.  Ved.  Scavi. 

Larthia ,  famigl.  Ann.  18 32.  p.  259  (Mon.  ined.  XL). 

Lustrai ,  sepolcr.  presso  di  Corneto  (1817).  Ann.  1829.  p.  93. 

Latinos ,  pittore  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i38. 

Lalona,  Ann.  1829.  p.  396.  Ann.  i83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  198.  not.  26 
(Mon.  ined.  XX).  ib  p.  229  (Mon.  ined.  XXIII).  p.  23o.  tav.  d’agg.  H.  ibi 
p.  333.  tav.  d’agg.  F.  Ann.  i833.  p.  260.  Ved.  Apollo. 

Laurentum.  Ann.  i83o.  p.  125. 

Lavello ,  reliquie  antiche  nella  contrada  vicina  Malemorsiello.  Bull.  i83o.  p.  23. 
— ^iscriz.  ib. 

Lavinium.  Ann.  i83o.  p.  124.  cf.  p.  123. 

Lavori  metallici.  Ved.  Arte. 

Leagro.  Ann.  r83i.  p.  190  (806).  p.  83. 

Leakeì  Ionie  inserì ption  on  a  bronze  figure  of  altare  ecc.  (Priene).  Ann.  1829. 

p.  3  76. — On  thè  Demi  of  Attica,  ib.  p.  3  7 9.— Viaggio  in  Morea.  Bull..  1 8  3 1 .  p.  4  8 . 
Lebeti  ossia  tripodi  a  piè  brevi.  Ann.  i83i.  p.  i55  (53 1).  p.  5o. 
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Lebzeltern ,  S.  E.  il  sig.  Conte.  Ved.  Scavi. 

Lecceto.  Ved.  Scavi:  Volterra. 

Leda.  Ann.  i83o.  p.  i55.  tav.  d’agg.  G. 

Leja ,  fìumiceilo.  Ann.  i83o.  p.  i3.23. — valle,  ib.  p.  22. 

Lekane.  Ann.  i83i.  p.  128  (107).  p.  2 5. —  nuziale. iAp.  198  (923) p.  94. 
Lekytlios ,  scritto  sopra  un  vaso.  Bull.  1829.  p.  i53. —  Ann.  i83r.  p.  240. 
(Mon.  ined.  XXVI.  18.  19). — all’  egiziana,  ib.  p.  121  (32).  p.  16.  —  a  figure 
nere.  ib.  p-  125  (66).  p.  19. — f.  r.  ib.  p.  128  (ro3).  p.  24.  —  nuziale,  ib.  p.  198 
(921).  p.  94. 

Lelos.  Ann.  i83i.  p.  192  (834).  p.  83. 

Leocrate.  Ann.  i83i.p.  190  (807).  p.  8  3. 

Leone  in  musaico  (Pompei).  Bull.  i832.  p.  5o.  —  leoni  dell’  Acqua  felice. 

Bull.  i833.  p.  i52. — femina,  emblema.  Ann.  1829.  p.  281. — Ved.  Libia^ 
Leontisco,  celebre  luttatore.  Ann.  i833.  p.  78. 

Lepre.  Ann.  i833.  p.  272. — simbolo  funebre,  ib.  p.  g5.  —  negli  artigli  d’un 
aquila,  ib.  p.  278. — sospeso  all’albero  degli  Centauri,  ib.  p.  285.  —  Ved.  Amore. 
Lepretta ,  d’  uso  palestrico.  Ann  i83i.  p.  101  (523).  p.  58. 

Lese,  fiume  di  Cerenzia.  Ann.  i833.  p.  io. 

Leto,  accompagnante  la  figlia  Artemis  Astratia.  Ann.  i833.  p.  260. 

Lei  roane ,  Mémoire  sur  le  monument  d’Osymandias.  Bull.  i83a.  p.  225. 
Letteratura  archeologica,  osservaz.  prelemìnari.  Ann.  1829.  p.  18-21.  cf.  p.  29. 
Ved.  le  Reviste  generali. 

Lettere  Simon  idee,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  168  (628).  p.  68.  ib.  p.  202  (954). 
p.  100.  ib.  (955). 

Letto,  con  sopra  un  guerriero,  tombe  di  Tarquinii.  Ann  1829.  p.  91. 

Leucìppo ,  fondatore  di  Metaponto,  med.  Ann.  i833.  p.  296. 

Leucone,  rè,  med.  Ann.  i83i.  p.  4*9- 
Leucotea.  Ved.  Albani. 

Libazione,  di  Artemis  Angelos  fatta  ad  Apollo-Orfeo.  Ann.  i833.  p.  174.  tav. 
d’agg.  B. —  libazioni  offerte  in  occasione  di  partenza.  Ann.  i83i  p.  t5g  (496). 
p.  56  — del  felice  ritorno,  ib.  (497). 

Liber .  Ann.  i833.  p.  55. — Liber  pater,  rappr.  sopra  un  vaso  (Durand).  ib.  p.  io3 
(Mon.  ined.  L.  B). 

Libera ,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  37.  46.  ib.  p.  139  (214).  Ann.  i832.  p.  309. 
(Mon.  ined.  XLV.  B).  Ann  i833.  p.  55. — Dea  Libera.  Ann.  i833.  p.  281. — - 
col  rhyton  o  virgulto  di  vigna.  Ann.  i83i.  p.  149  (352).  p.  46. — col  fiore,  ib. 
(353).  —  col  pomo.  ib.  (354).  —  coronata,  ib.  (355).  —  donna  mortale  in  sem¬ 
bianza  di  Libera,  ib.  p.  140  (218).  p.  37.  —  le  spase  novelle  rappr.  sotto  la  sem¬ 
bianza  di  Libera,  ib.  (2 15). — Ved.  Bacco. 

Libia  ,  rappresentata  sotto  l’emblema  d’un  bone.  Ann.  i833.  p.  161. 

Libitina.  Ved.  Luputna. 

Libri,  autorità.  Ann.  i83i.  p.  2i5  (1000).  p.  in. 

Licaone.  Ved.  Ercole. 

Licenza.  Ann.  i83o.  p.  126. 

Licinio  Nepole.  Ann,  i83r.  p.  3 9 5. 

Lido,  figlio  di  Mirone,  statue  da  lui  fatte.  Ann.  i83o.  p.  202. 

Licium.  Ann.  i833.  p.  128. 

Lieo.  Ann.  i83i.  p.  191  (824).  p.  83. — Ved.  Erotemi. 

Licosura ,  mura.  Ann.  1829.  p.  i83. 

Licymnius.  Ann.  i833.  p.  128. 

Lidii,  loro  emigrazione  in  Etruria.  Ann.  i833.  p.  25i. 

Liguri.  Ann.  i83i.  p.  206  (965).  p.  102. 

Lillebonne  (Iuliobona),  notizia  sul  teatro  antico.  Ann.  i83o.  p.  5i.  tav.  d’agg.  C. 
— Ved.  Statua  trovata  in  L. 

V. 
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Lingua  finora  incognita  con  traccie  apparenti  d’orientali  cifre.  Ann.  x83r.  p.  171 
(655).  p.  70. 

Linonoe  (AINONOH).  Ann.  1829.  P*  ^99* 

Lione.  Ved.  Musei  ;  Scavi. 

Lira,  in  mano  d’  un  genio,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  295.  (Mon.  ined.  X).  —  usata 
nel  ditirambo,  ib.  p.  401.  sgg. 

Lisinia,  med.  ined.  Bull.  i83o.  p.  260.  Bull.  i83i.  p.  i5. 

Lisippide  e  Rodon ,  col  xaXo;  e  icaXs.  Ann.  i83i.  p.  190  (796).  p.  82.. 

Lista ,  città  pelasgica.  Bull.  1829.  p.  3p. — mura.  Ann.  1029.  p.  186.  Bull.  i83r. 
p.  44  [Memor.  I.  p.  86]. — Yed.  Rieti. 

Livorno,  raccolte  egiziane  :  sigg.  Salte  d’Anastasi.  Bull.  i832.  p.  198. — statuà  votiva 
di  bronzo.  Ann.  1 8 3 3.  p.  193. 

Lobeck,  Aglaopbamus.  Bull.  i83o.  p.  268. 

Locrensi  Epizefirj ,  notizie  princ.  della  storia.  Ann.  i83o.  p.  4.  sgg. 

Locrìi  vasi  nolani.  Bull.  1829.  p.  162. — mine.  Ann.  i83o.  p.  t  (Mon.  ined.  XY). 

— Yed.  Santangelo. 

Loggia  di  Norba.  Ann.  1829.  p.  68. 

Lombardi ,  saggio  intorno  gli  antichi  avanzi  di  Basilicata.  Bui.  i832.  p.  29. 

Longa.  Ann.  i833.p.  26. 

Loo  Choo,  ponte  a  poligoni.  Ann.  1829.  p.  187. 

Lopez ,  Ragguaglio  intorno  le  medaglie  consolari  aggiunte  al  gabinetto  numisma¬ 
tico  di  Parma.  Bull.  i832.  p.  47. — Osservazioni  intorno  le  scoperte  del  cav. 
Cortesi  e  la  testa  colossale  di  bronzo  d’Adriano  nel  museo  di  Parma,  ib.  p.  62  - — 
Yed.  Parma. 

Lophos.  Yed.  Fiamme. 

S.  Lorenzo.  Bull.  i83r.  p.  47- — S.  Lorenzo  in  Lucina.  Yed.  Roma. 

Lotos.  Ann.  i833.  p.  94. — abituale  di  tutte  le  dee  d’Egitto,  ib.  p.  180.  cf.  x83. 
Lotta.  Ann.  i83i.  p.  157  (455).  p.  53.  Ann.  1 8 3 3 .  p.  76.  —  d'uomo  con  donna. 

Ann.i83i.p.  i5 7  (455*). — lotta  diritta.  Ann.  1 833.  p,  77. — 1.  volutatoria.  ib. 
Lozzano ,  conte.  Yed.  Scavi. 

Lucchetti ,  Cosimo.  Yed.  Scavi. 

Luccìùeriy  Adriano.  Yed.  Scavi. 

Lucerà,  vasi  (esatte  notizie?).  Bull.  1829.  p.  174. — Ved.  Scavi. 

Lucerna  della  forma  d’un  corno  (Kestner).  Bull.  r833.  p.  16. 

Lucertola.  Ann.  i83i.  p.  164  (589)^  p.  64. 

S.  Lucia.  Bull.  i83i.  p.  46. 

Lucignano.  Yed.  Scavi, 

Lucius  Verus ,  med.  di  Megara  Ann.  iS33.  p.  261.  tav.  d’agg.  G.  n°  2. 

Luco.  Yed.  Lucus  Angitiae. 

Lucomedio.  Ann.  i83a.  p.  42.  58. 

Lucone ,  fmmicello  (ponte  dell’ aquedotlo  di  Montemilone).  Bull.  x83o.  p.  a3. 
Lucrezio,  testa  del  poeta  col  nome  latino,  agata.  Bull.  1 8 3 1 .  p.  1x2. 

Lucus  Angitiae  (Luco)  presso  il  lago  di  Fucino,  mura  polig.  Bull.  1829.  p.  39. 

Ann.  i83i.  p.  409.  tav.  d’agg.  E.  3  [Memor.  I.  p.  78-81]. 

Luinia.  Yed.  Lununia. 

Luna.  Yed.  Diana. 

Luni ,  iscriz.  Ann.  1829.  p.  179. 

Lunus.  Ann.  i833.  p.  104.  not.  ib.  p.  127.  —  un  frut;o  in  mano.  ib.  p.  129. — só¬ 
pra  una  med.  di  Accillium  Phrygiae  (gabin.  fontana),  ib.  p.  xx5  (Mon.  ined. 
XLIX.  A.  7). — Ved.  Men. 

Lupa  romana,  corn.  Bull.  i83c.  p.  ni. —  lupa  coi  gemelli,  ed  altri  accessorj. 

med.  di  Ilium  Troadis.  Ann.  i833.  p.  265. 

Luputna  (r=.Libitinao  Venere  Libitina),  dall’  etrusco  Lupunel  frontone  di  Norchia. 
Ann.  i833.  p.  53.  55. 
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Luqsor.  Ved.  Obelisco. — Palazzo.  Ved.  Amonmai-Ramsesseion. 
lustrazione  d’un  fanciullo  pel  tuuco.  Ann.  i83i.  p.  i55  (434).  p-  5 1.— d’ima 
sposa  novella.  Ann.  i833.  p.  353. — Ved.  Cerimonia  lustrale. 

Luynes,  duca  di,  Opera  intorno  i  ruderi  di  Metaponto.  Bull.  i83o.  p.  270. — Me- 
taponte,  par  le  due  de  Luynes,  e  F.  I.  Debacq.  Ann.  i833.  p.  292. 

Lycimnius.  Ved.  Lieymnius. 

Lysinia  Pisidiae,  med.  del  gab.  Fontana,  Caracalla.  Ann.  x833.  p.  114  (Moti, 
ined.  XLIX.  A.  6).  p.  128. 

Lysons ,  Iames ,  Diploma  dell’  imperatore  Adriano,  perduto.  Bull.  i83i.p.  208. 

M. 

Macaone ,  che  cura  la  ferita  di  Menelao.  Bull.  i83i.  p.  108. 

Macedonia ,  capra  sulle  monete.  Ann.  i833.  p.  169.  — (monum.  ancirano). 

Bull.  i83o.  p.  173. 

Macolnianum.  Ved.  Magugnano. 

Maeonia  Lydiae,  med.  Fontana,  Caracalla.  Ann.  i833.  p.  1 14.  (Mon.  ined. XLIX. 
A,  2).  ih.  p.  125.  sg. 

Maggiore,  Niccolò ,  Breve  comment.  su  di  alcune  iscriz.  lat.  Ann.  i83o.  p.  46. 

noi.  —  Intorno  le  medaglie  di  Camarino  ih.  p.  275. 

Magnesia,  Lydiae ,  med.  Fontana ,  Caracalla.  Ann.  i833.  p.  it4-  (Mon.  ined. 
XLÌX.  A,  1)  ih.  p.  11 7. 

Magnus ,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  6. — Ved.  Dorow. 

Magugnano  (Macolnianum?) ,  scoperte.  Bull.  i83o.  p.  166. 

Maia  e  Mercurio.  Ann.  i83i.  p.  143  (254).  p.  39. 

Malaspina  di  Sannazaro, march.,  iscriz.  Bull.  i83i.  p>  224. — iscriz.  ed  il  catalogo 
d’idoli  egiziaui.  Bull.  i832.  p.  126. 

Malcontone.  Ved.  Scavi  :  Piacenza. 

31alemorsiello.  Ved.  Lavello. 

Malta ,  Torre  de’  giganti.  Bull.  i833.  p.  85.  sg.  — molte  cose  che  si  riferiscono  al 
dominio  de’  Fenicj.  ih.  p.  87. 

Maltanus ,  fluvius  ovvero  portus.  Ann.  i83o.  p.  3o.  3i.  32. 

Mamea ,  med.  diCyzicus.  Ann.  18 33  p.  265. 

Mani.  Ann.  18 33.  p.  41. 

Mancini.  Ved.  Scavi. 

Mandorla.  Ann.  i83i.  p.  344  (Mon.  ined.  XXXII). 

Maneggio  d’antichi  bastimenti.  Ann.  i83i.  p.  160  (5i2).  p.  57. 

Monella.  Ann.  i83o.  p.  7. 

Maneschi ,  Girolano.  Ann.  1829.  p.  91. 

Mangelh ,  conte  Giuseppe  di  Porli.  Ved.  Scavi. 

Manico  con  figure  animalesche.  Ann.  i83i.  p.  i3i  .(171).  p.  3o.  — formato,  da’ 
serpenti  di  Tetide,  ih.  (172). — formato  da’  timpani  d’una  barcaute,  ih.  (173  ). 
—  variati  manichi  e  piedi,  ih.  p.  129(123).  p.  25. 

Maniera.  Ved.  Disegno. 

Mantarozzi ,  tentativi  vani.  Ann.  1829.  p.  g3. 

Manto ,  dio.  Ann.  1 8 33 .  p.  55. 

Manto  :  fanciulli  mantati.  Ann.  i83i.  p.  iS'j  (i46).  p.  52.  —  figure  avviluppate 
assistenti  a  combattimenti  d’apparenza  eroica,  ih.  p.  160  (5o3).  p.  56.  — figure 
mantate.  ih.  p.  i56  (442).  p.  52.  —  con  folte  barbe,  ih.  (443).  — con  arme.  ih. 
(444).  — con  arnesi  delle  tenzoni,  ih.  p.  157(445). — con  arnesi  di  bagno,  ih. 
(447).  — con  donzelle,  ih,  (448). — le  figure  palliate  d’arcaici  dipinti,  ih.  p.  195 
(878).  p.  88. — uomini  mantati. ih.  p.  194  (868).  p.87. — gare  d’ogni  genere,  ih. 
(869).  —  frequentissime  sceue  bacchiche,  ih.  (870). 
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Mantova ,  rappr.  d?Adone.  Ann.  i833.  p.  i56. — Ved.  Musei. 

Manuscritto  involto ,  vasoDurand.  Ann.  1829.  p.  273  (Mon.  ined.  V.  4). 

Manzi  e  Fossati,  iscriz.  scop.  nelle  terme  di  Tarquinii.  Ann.  i832.  p.  1 S t .  — 
specchio  mistico.  Bull.  i832.p.  173. — Ved.  Scavi. 

Maratca.  Ved.  Blanda. 

Marbles  of  thè  British  museum,  voi  VI.  Bull.  i83i.  p.  48. 

Marcellina,  la-  [Memor.  I.  p.  85J. 

Marchis ,  Bernardino  de-.  Ved.  Scavi. 

Marcianisi,  vasi  non  conosciuti.  Bull.  1829.  P*  *64. 

Marciano  in  Valdichiano,  scoperta.  Bull.  i83o.  p.  202. 

S.  Marcorio ,  pieno  di  sepolcri  antichi.  Bull.  i832.  p.  179. 

Moresca,  Arciprete  D.  Ignazio.  Ved.  Scavi. 

Margi.  Ved.  Comiso. 

Marine ,  divinità,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  42. 

Marini ,  march.  Ved.  Vitruvio. 

Marino,  tra-e  Frascati.  Ved.  Scavi. 

Marma  Sedia.  Bull.  i83i.  p.  47. — Sedio.  Ann.  18 32.  p.  r4. 

Marmini.  Ved.  Scavi  di  Volterra;  Scavi. 

Marmora ,  cav.  della-  :  Dissertazione  accademica  intorno  varj  fenici  idoli  rinve¬ 
nuti  nella  Sardegna.  Bull.  i83o.p.  274. 

Marpessa.  Ann.  18 32.  p.  3g3  (Mon.  ined.  XX). 

Marra,  <raa7ravY].Ann.  i83i.  p.  r58  (467)^.  54.  Ann.  i833.  p.  86.  uot.  (4). 
Marroni ,  Loreto.  Ann.  1829., p.  100. 

Marrubium ,  dotti  lavori  del  sig.  Giuseppe  Melchiorri.  Bull.  i83o.  p.  253. 
Marsia,  pedagogo  di  Olimpo.  Ann.  i83o.  p.  io5.  sgg.  tav.  d’agg.  E.  1.  2. 
Marsiconuovo ,  frequenti  ruderi  antichi  e  rottami  (Grumento).  Bull.  i83o.  p.  26. 
Marsicovetere ,  rùderi  antichi.  Bull.  i83o.  p.  26. 

Marsiglia.  Ved.  Musei. 

Marta,  Ann.  i83o.  p.  i3.  ib.  p.  34.  Ann.  i832.  p.  267.  281.  —  alla  foce, 
Ann.  i83o.  p.  3o.  32.  —  tombe.  Bull.  i83i.  p.  4. 

Marte,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  38. — (creduto  Atiduo) combattente  i  dioscuri, 
vaso  Pourtarlès.  Bull.  i832.  p.  117.  —  nelle  rappresentazioni  della  Nascilà  di 
Minerva.  Ann.  i83i.p.  i4i  (235).  p.  39. 

Martelli,  felice,  iscriz.  sabine.  Bull.  i83o.  p.  276. —  Intorno  l’antica  Foruli. 

Bull.  i83i.p.  222. — Lettera  al  march.  Drogonetti.  Bull.  i832.  p.  47. 
Marzi,  fondo,  resa  accessibile.  Bull.  i83i.  p.  86.  — pitture  delle  grotte.  Ann. 
i833.  p.  90  (Mon.  ined.  XXXII). — Ved.  Grotte  di  Corneto;  Pitture  Tarquin; 
Scavi. 

Maschera ,  snU’  elmo  di  Paliade,  med.  di  Ambracia.  Ann.  1829.  p.  328.  —  mas¬ 
chere  fantastiche.  Ved.  Gorgoni. 

Maschito ,  antichi  rottami  nella  vicina  valle  di  S.  MartinoJ(Ferentum).  Bull.  i83o. 

p.  23. —  fiume  creduto  l’antico  Datino,  ib. 

Massi y  Vittorio.  Ann.  1829.  p.  100.  102.  —  e  compagni,  ib.  p.  100-126. — 
fratelli,  Indicazione  antiquaria  della  Sale  Borgia.  Bull.  i832.  p.46. — Ved.  Scavi. 
Mastanabal ,  figlio  di  Massinissa.  Ann.  1829.  p.  173. 

Mas  tanta.  Ann.  i832.  p.  48. 

Mastigoforo.  Ann.  18 33.  p.  75.  —  presidente  all’  ordine  de’ giuochi,  ib.  p. 
78.  sg. 

Materno  (Pianiano).  Ann.  i83o.  p.  35. 

Matrimonio,  solenne  circostanza.  Ann.  i833.  p.  353. 

Matta,  Girolamo,  vasi.  Bull.  1829.  p.  i5i. — Ved.  Scavi. 

Maltidia,  testa,  corn.  Bull.  1829.  p.  112. 

Mausoleo  d’Halicarnasso ,  cariatide  creduta  appartenervi  (Breuvery).  Bull.  1832 
p.  168. 

Maximus ,  med.  di  Cyzicus.  Ann.  i833.  p.  266. 
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Mazzara ,  Opera  sul  tempio  de’ Giganti  nell’  isola  di  Gozzo.  Bull.  1829.  p.  221. 

Meandro.  Ved.  Ornamenti. 

Medaglie  di  recente  scoperta.  Bull.  i833.  p.  160. — dissotterrate.  Bull.  i83o.p.67. 
—  nello  Romagna,  ib.  p.  212.  —  rinvenute  presso  di  Catania.  Bull.  i833  p.  4. 
— -presso  Monreale  (Monte  Caputo),  ib. — scoperte  presso  Piacenza.  Bull.  i83r. 

1.  p.  212.— medaglia  bisantina.Bull.  i83o.  p.  212. — med.  d’Argos.  Ann.  i833. 
p.  321. —  med.  di  Aspendo,  Laodicea.  ib.  p.  78.  not.  (2).  —  med.  di  Campa- 
niensi  di  Sicilia.  Ann.  1829.  p.  i5o.  i53.  tav  d’agg.  F.-—  med.  incerte  di  Cili— 
eia.  Ann.  i833.  p.  94. — med.  corintiache  di  Ambracia.  Ann.  1829.  p.  3ii 
(Mon.  ined.  XIII).  —  med.  di  Cranaé.  Ann.  i833.  p.  i36.  —  med.  etnea  ined. 
Bull.  i83i.  p.  199.  2o3. —  med.  di  Lisinia.  ib.  p.  i5. —  med.  di  Megara. 
Ann.  i833.  p.  261.  sgg.  tav.  d’agg.  E.  2. —  med.  metapontina  di  bronzo.  Ann. 
1829.  p.  255.  tav.  d’agg.  D.  n.  4» — med.  di  Siracusa:  bighe.  Ann.  i833.  p.  73. 
sg.  —  Ved.  Apamea;  Juliopolis;  Trapezopolis;  Fontana;  Nummi. 

Medaglione  di  Claudius  Gothicus,  scop.  in  Nerac.  Ann.  t833.  p.  338. 

Medea,  quadro  dì  Timomaco.  Ann.  1829.  p.243.  —  coi  suoi  fanciulli,  paste. 
ib.  p.  245.  not.  7.  tav.  d’agg.  D.  3.  4.  —  che  medita  di  uccidere  i  sutìi  figlj, 
vetro.  Bull.  i83i.  p.  108.  —  supposta,  con  Asteropea  ed  Antinoe.  Ved.  Ba¬ 
gno  di  donne  ;  Giasone. 

Medesicaste ,  supposta,  vas.  dip.  Ann.  r83i.  p.  367  (Mon.  ined.  XXXIV). 

Medma.  Ved.  Pan. 

Medullia.  Ann.  i83o.  p,  12 1.  Ved.  Cesa  Longa. 

Medusa ,  la  testa  coi  denti  di  cinghiale  ecc.  vasi  Candelori.  Bull.  1829. p.  85. — 
morte,  vas.  Candelori.  ib.  p.  83.  —  origine.  Ann.  i832,  p.  38.  not.  3. — 
Ved.  Perseo. 

Megacle.  Ann.  i83i.  p.  191  (814).  p.  83. 

Megalopolis ,  statua  alla  mano  dritta  di  Zeus  Soter  nella  città  dello  stesso  nome. 
Ann.  i833.  p.  274. 

Megara,  med.  Ann.  i833.  p.  261.  tav.  d’agg.  E.  2. — santuarii  di  Pallade  sull’ 
acropoli  d’Alcatbon,  ib. — oracolo  della  Notte  o  festa  de’  misterii  di  Demeter. 
ib.  p.  263. —  Erme ,  statua  misteriosa,  ib. — eocci  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  126* 

Mela.  Ved.  Offerte  fatte  alla  sposa. 

Melchiorri.  Ved.  Marrubium. 

Meleagro  ed  Atalante  supposti.  Ann.  iS33.  p.  35 r. 

Melite.  Ann.  x832.  p.  125  (Mon.  ined.  XXXVIII). 

Melitea.  Ved.  Diodoro. 

Memorie  accademiche  di  Berlino  e  di  Londra.  Bull.  iS3i.  p.  221.  —  Memorie  de¬ 
gli  accademici  di  Londra  intorno  ruderi  della  Gran  Bretagna,  ib.  p.  222. 

Men  or  Lunus  col  beretto  frigio  e  dogli  auassindi.  Ann.  i833.  p.  io3 

Menelao ,  combattimento.  Ann.  i83i.  p.  i54  (4n'*).  p.  48.  —  ed  Elena.  ib. 
p.  198  (932).  p.  g5.  —  incantato  dalla  bellezza  d’Elene,  che  voleva  uccidere. 
Ann.  1829.  p.  235. — riconciliazione  di  Menelao  con  Elena.  Ann.  i83i.  p.  i54 
(4i5).  p.  48. — Ved.  Elena;  Telemaco. 

Mennone  éd  Achille,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  82.  —  le  anime  di  questi 
eroi  pesate  nella  bilancia ,  frammento  dipinto.  Bull.  i83r.  p.  5. — Ved.  Achille. 

Mennone ,  Amenoph.  Bull.  1829.  p.  98.  — Ved.  Statua  di  Mennone. 

Mennone.  Ann.  i83i.  p.  191  (825).  p.  83. —  oenochoé  iscritta.  Ann.  i833. 
p.  364.  —  lui  stesso  l’autore  dell’  iscrizione,  ib.  p.  362.  — Mennone  e  Simiade. 
Ann.  i83i.  p.  190  (800).  p.  83. 

Mensole  ,  le ,  antichi  avanzi  di  Metaponto.  Bull.  i83o.  p.  17. 

Mentana.  Ved.  Scavi:  Nomenlo. 

Meonia.  Bull.  i832.  p.rg5. 

Mephula.  Ann.  i832.  p.  16. 

Mercareccia ,  grotta  descritta  dal  padre  Forlivesi.  Bull.  i83i.  p.  gr. 
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Mercuri.  Ve d.  Castelluccio  inferiore;  Lao. 

Mercurio.  Ann.  x83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib ,  p.  199.  (Moa.  iued.  XX).  ih. 
p.  333.  tav.  d’agg.  F. —  statuetta  «scita  dagli  scavi  di  Bernay.  Bull.  x83o. 
p.  99.  —  vas.  volc.  Ann.  i83r.  p.  38.  44- — sempre  barbato.  Ann.  x83x. 
p.  146(3x2).  p.  44.  -  rarità  delle  isolate  rappresantazioni.  ib.  p.  194  (872). 
p.  87.  — vestito  di  peliè  e  cinto  di  spada,  ib.  p.  1 47  (323).  p.  44-  —  roncato 
coll’ariete  a’ suoi  piedi,  ib.  (324).  p.  45. — col  cane.  ib.  (325). —  tenente  un 
volume,  ib.  (3 26). — arioforo.  Ann.  i83o.  p.  236  (Mon.  ined.  XXIV). — com¬ 
pagno  d’Èrcole.  Bui!.  x83x.  p.  i32.  — che  porta  in  braccio  Ercole,  vaso  Can¬ 
delora  Bull.  1829.  p.  83. — portante  a  Giove  il  foetus  del  Bacco  conservato 
dalle  fiamme,  pietra  incisa  di  St.  Pelroburgo.  Ann.  i833.  p.  2i3.  —  escendo 
col  Bacco  dal  talamo  della  Semele.  ib.  —  tenente  in  braccio  Bacco  neonato , 
bassorilievo.  Bull.  i83i  p.  67.  —  che  depone  nel  seno  della  fortuna  una 
borsa  quadro  Pompejano.  Bull.  1829.  p.  14-, —  ed  Apolliue.  Ann.  i83o. 
p.  i85.  tav.  d’agg.  E.  4  (Mon.  ined.  IX.  2.  V.  I.).  —  ed  Erse.  Ann.  x83i. 
p.  143  (255).  p.  39.. —  precedente  una  quadriga,  vaso  Candelori.  Bull.  1829. 
p.  75. —  per  lo  più  con  altra  donna  innanzi  a  lui.  Ann.  x83x.  p.  i3S  (209). 
p.  37. — assistenza  di  M.  a  tutti  i  sacrifizj .  Ann.  i83t.  p.  t4o  (222).  p.  38. — 
assistente  aisagrifizj  di  Bacco.  ib.{ 223).  —  ai  palestriti,  ib.  (224).  —  conghiet- 
lurato  nel  Pausania  IV.  17.  Ann.  i83o.  p.  108. — Ved.  Contesa  di  Apollo  con 
M.  ;  Donne  sopra  fa  quadriga;  Maia. 

Merione  e  Teucro,  combattimento.  Ann.  i83  1.  p.  i54  (41 1**).  p.  43. 

Meroe ,  situazione  corrispondente  ali’  antica  Napata.  Bull.  1829.  p.  100.  —  si¬ 
tuato  vicino  a  Shendy.  ib.  p.  ior. 

Meropis.  Ann.  i83o.  p.  ij5. 

Mesma  ,  med. ,  testa  con  capellatura  singolare.  Ann.  x833.  p.  2o5. 

Messene ,  porta  della  riedificata  città.  Ann.  1829.  p.  63  ("j.  —  Ved.  Bassori¬ 
lievo  di  M. 

Mestcrbianco ,  urna  ed.  iscriz.  Bull.  i832.  p.  179. 

Metabus ,  nome  originale  di  Metaponto.  Ann.  i833.  p.  297. 

Metaponlo.  Ann.  i833.  p.  294.  sg.  — antichi  avanzi  Bull.  x83o.  p.  17. — disegni 
del  tempio  ecc.  con  notizia  storica.  Bull.  1829.  p.  206.  —  scavi  fatti  dal  sig. 
Intendente  Santangelo.  ib.  p.  T71. —  spiga  sulle  med.  Ann.  x833.  p.  169.  — 
Ved.  Medaglie. 

Mete  ed  Evoca.  Ann.  18?.  1.  p.  145  (293).  p.  41. 

Metilici  Torquata.  Ann.  i832.  p.  323. 

Meiope.Ve d.  Pesto;  Selinunte. 

Metrodorus  Chius.  Bull  i83x.  p.  72. 

Mlcaliì  Storia  degli  antichi  popoli  italiani.  Bull.  i832.  p.  48. 

Micene ,  porta  de’  leoni.  Ann.  1829.  p.  x83.  —  Ved.  Tesoro  di  Atreo. 

Michelet ,  Storia  romana.  Bull.  x832.  p.  127. 

Miconi ,  cippi  sepolcrali.  Ann.  1829.  p.  141.  142-  J44> 

Migliarini ,  Imprese  letterarie.  Bull.  i832.  p.  200. 

Mignone.  Ann.  i83o.  p.  i3.  —  isola,  ib.  p.  i5. — gran  porta,  ib.  p.  16.  —  f.  ib. 
p.  34. —  pianura,  ib.  p.  36. 

Milano ,  egiz.  oggetti  (sig.  Palazi).  Bull.  1832.  p.  198.  ib.  p.  202. — I.  R.  me¬ 
dagliere:  prof.  Cataneo.  —  raccolta  dei  sigg.  Nizzoli;  dott.  Labus.  ib.  —  Ved. 
Colonne  di  S.  Lorenzo.  x 

Militare  armatura.  Ved.  Armatura. 

Millingen,  James,  on  (he  date  of  some  of  thè  coiti s  of  Zancle  or  Messaua  in  Si- 
cily.  Ann.  1829.  p.  378.  —  on  thè  Portland  vase.  ib.  379. — on  thè  late  disco- 
veries  in  Etruria.  Bull.  i83o.  p.  275. — ancient  coins  of  greek  citie*  and  kings. 
Ann.  i83o  p.  3oi.  —  011  thè  state  of  learning  in  Great  Britain.  Bòli.  i83r. 
p.  222.  —statua  antica  di  bronzo.  Ann.  x833.  p.  193.  —  Ved.  Ercole. 
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Milo ,  isola,  vasi.  Bull.  1829  p.  126. —  soavi  del  sig.  Teodoro  Xeno.  Bull.  i83o. 
p.  :g5.  —  iscriz.  gr.  ib. — monumenti  scoperti.  Bull.  r83i.  p.  i85.  —  Ved. 
Esculapio;  Igia  ;  Iscriz.  dell’  odeo;  Revii  ;  Vittoria  equestre. 

Miltiades  Chius.  Bull.  i83i.  p.  72. 

Mi  rido  fl.  Ann.  i83o.  p.'34. 

Minerva  di  Fidia.  Ann.  i83o.  p.  108.  sgg.  —  torso  proveniente  dall’  Asia-Minore 
(Breuvery).  Bull.  i83a.p.  168. —  supposta  sui  bassirilievi  d’Olimpia.  ib.  p.  41. 
— Minerva.  Ann.  r83o.p.  334.  ^.p.  *46»  tav.  d’agg.  F. — vas.  vote.  Ann.  1829. 
p.  294  (Mon.  ined.Xe  XI).  Ann.  i83r.p.  35.  45. —  talora  oscura,  ib.  p.  147 
(329).  —  con  bende  incrocicchiale. /A  p.  148  (33o)  con  pantera,  ib.  (33i). — 
con  cavriuolo,  ib.  (332)  (Ved.  Scudo). —  vas.  dip.  Ann.  i83i.  p.  365  (Mon. 
ined.  XXXIV).  —  figurata  sui  vasi  panatenaici.  Ann.  i8Ì2.  p.  214  (Mon. 
ined.  XXI).  Ann.  i833.  p.  73.  —  (IHTH2)  medica  (T-yieiai).  ib.  p.  269.  —  M. 
Libia.  Ved.  Posidone.  —  M.  Pania.  Ann.  i833.  p.  269.  —  M.  Poliade,  te'm 
pio  in  Atene.  Bull.  i833.  p.  i38.  — M.  Sciras.  Bull.  i833.  p.  71.  73.  —  M. 
Sunias.  Ved.  Durone.  — M.  vibrante  la  lancia,  med.  di  Ios  (Ìt.tyi;).  Arin.  i833. 
p.  267  (Mon.  ined.  LVII.  B.  7).  —  M.  che  combatte  contro  un  guerriero 
nudo.  Ved.  Scavi  :  Selinuute.  —  col  gigante:  med.  di  Magnesia.  Ann.  i833. 
114  (Mon.  ined.  XLIX.  A.  1).  — M.  ed  Encelado.  Ann.  i83r.  p.  142  (240). 
p.  39.  —  combattente  altri  giganti,  ib.  (241). — che  iucoraggisse  i  giovani,  ib. 
p.  i35  (196).  p.  35. — che  arna  i  giovanili.  (197). — che  incorona,  ib.  (198). 

—  che  accompagna  i  vincitori,  ib.  (198*).  —  compagna  d’Èrcole.  Bull.  i83i. 
p.  i32.  r35.  —  assiste  a  Giove  partoriente  Bacco.  Ann.  i833.  p.  216. — por¬ 
tata  dall’  ariete  celeste,  corniola.  Bull.  i83i.  p.  109.  —  M.  con  Bacco,  dip. 
arcaici;  con  Bacco  e  Mercurio;  altrove  coll’  aggiunta  Libera;  con  Bacco  ed 
Apollo;  Ercole  citaredo  con  Minerva  e  Bacco, ed  ancora  con  Libera,  con  Mercurio 
e  con  Apollo.  Ann.  r83r.  p.  i34  (192).  p.  35. — Ino  rapporto  con  Bacco,  ar- 
gumenti  minervali  e  bacchici  riuniti  sopra  stoviglie  dipinte,  ib.  p.  193  (856). 
p.  85.  ib.  (857).  ib.  (858),  p.  86.  —  Culto  minervale  compreso  nelle  feste  bac¬ 
chiche.  ib.  p.  193  (855)  p.  85.  —  con  le  delfiche  deità,  ib.  p.  r35  («93).  p.  35. 

—  M  e  Mercurio,  ib.  (194).—  Min.  e  Teseo.  Ved.  Nuziali  rappr.;  Disputa; 
Giove;  Ilizia  ;  Medusa;  ISascità  di  Min.;  Nettuno;  Teseo  -y  Vulcano. 

Minosse ,  giudicante  nell'  inferno,  insieme  colla  rapresentaz,  del  Minotauro,  vaso 
volc.  Bull.  1829.  p.  178. — con  Arianna  ,  Teseo  ed  il  Minotauro,  detto  Tauro*. 
Ann.  i83i.  p.  i52  (391)  p.  47* 

Miniurna.  Ved.  Scavi. 

Mimica  Jusca ,  tomba  della  famiglia.  Ann.  i83a.  p.  259  (Mon.  ined.»  XL). 
Miunnct  y  quinto  volume  di  supplimenti.  Bull.i83o.  p.  274. 

Mirane.  Ved.  Discobolo. 

Mirto.  Ann.  z 83 3.  p.  94.  34 1. 

Miseria.  Ann.  1829.  p.  237. 

Missanello ,  vasi.  Bull.  1829.  p.  170. 

Mistiche  rappresentazioni  riunite  con  vedute  sepolcrali  Ann,  i83r.  p.  192  (844). 
p.  84.- —  e  idoli  votivi,  ib.  (845). 

Mitra  rappresentato  sui  monumenti  antichi  di  Persia  per  mezzo  d’una  colomba. 
Ann.  ;833.  p.  95.  96. 

Mncsila,  Rodon,Eride ,  Antila  ecc.  Ann.  i83i.  p.  192  (841).  p.  83. 

Modena,  raccolte  e  scoperte  d’antichità;  D.  Celestino  Cavedoni.  Bull.  i832. 

p.  201.  —  Ved.  Scavi. 

Moeris.  il  grande.  BuM.  1829  p.  98. 

Moglie  di  Thotk.  Ved.  Thoth. 

Mola  di  Gaeta  [costruz.  polig.  Meni.  I.  p.  77.  80]. 

Molara.  Ved.  Scavi  :  Roma  (Tusculum). 
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Molina  (Saxula)  [mura.  Mem.  I.  p.  85]. 

Monaco ,  la  superba  glittoteca  Regia.  Bull.  i83a.  p.  207. 

Monete.  Veti.  Medaglie. 

Monga ,  Andrea.  Ved.  Verona. 

Monomachia  d’Achille  e  d’Ettore.  Ann.  i833.  p.  219  (Mon.  dned.  XXXV  e 
XXXVI). 

Monta  Ito.  Ann.  i83o.  p.  20.  34.  Ved.  Aquedotto. 

Montalto  di  Castro ,  Camposcala.  Aun.  1829.  p.  194. 

Montarozzi.  Ann.  i83o.  p.  17. — celebre  tomba  scoperta  nel  1823  dal  sig. 
Carlo  Avvolta.  Ann.  1829.  p.  95.  tav.  d’agg.  B.  —  Grotta  dipinta.  Bull.  i83i. 
p.  92.  —  tombe  dipinte.  Bull.  18 33.  p.  73.  — Ved.  Scavi. 

Monte  Barello.  Ved,  Scavi  :  Modena. 

Monte  Circeo.  Ved.  Cireeji. 

Monte  Cucca.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Monte  Due  Torri.  Ann.  i83o.  p.  125. 

Monte fiàsco ne.  Ann.  i83o.  p.  35. 

Monte  Giorgi.  Ann.  i83o.  p.  117. 

Monte  Giove.  Ann.  i83o.  p.  125: 

Monte  Lepino.  Ann.  1829.  p.  79. 

Monte  Musino.  Ann.  i83o.  p.  ii5.  116  [Memor.  I.  p.  17]. 

Monte  Quaglierò.  Ann.  i83o.  p.  i3.  21.37.  Ved.  Scavi. 

Monte  Romano.  Ann.  i83o.  p.  16.  sgg.  p.  36. 

Monte  Rozzi.  Ann.  i83o.  p.  37. 

Monte  Testaceo.  Ved.  Scavi  :  Roma. 

Monte  tre  Dita  or  di  San  Pietro.  Ann.  i83o.  p.  3. 

Monte  Tripona ,  Spinello,  ecc.  Ved.  Tripoua,  Spinello  ecc. 

Monte  Ferde.  Ann.  i83o.  p.  121  [Mem.  I.  p.  78.  82.  86]. 

Monte  Zeccano.  Bull.  i83i.  p.  44- 

Montemilone ,  avanzi  di  un  aquedotto.  Bull.  i83o.  p:  23. 

Montepeloso  e  Grassano ,  marmi  con  iscr.  apport.  all’  antica,  Irso  o  Irzi.  Bull. 
i83o.  p.  27. 

Montescaglioso ,  vasi.  Bull.  i83o.  p.  19. 

Monticchio ,mura  di  una  fabbr.  ciclop  Ann.  i83i.  p.  414.  tav.  d’agg.  G. 
Monumenti  d’antichissime  città.  Bull.  i83i.  p.  43.  —  dell’  architettura , osserva¬ 
zioni  preliminari.  Ann.  1829.  p.  12. — di  costruzione,  detta  ciclopea.  Ann.  1829. 
p.  36  (Mon.  ined.  I-III). —  letteratura,  ih.  p.  38.  Ved.  Petit-Radel. — Mon. 
coragico  di  Lisicrate  (lanterna  di  Demostene).  Bull.  i833.  p.  139. — monumenti 
descritti  da’  poeti.  Ann.  i83o.  p.  88. — epigrafici.  Ved.  Registro  separato  delle 
Iscrizioni  composto  dal.  Dott.  Kellermann. — gemmarj.  Bull.  1829.  p.  217. 
Bull.  i83o.  p.  261.Bu.ll.  i83i.p.  102. 117. — sepolcrali  dell’ Etruria  mezzona. 
Ann.  i832.  p.  254  (Mon.  ined.  XL.  XLI). — Osservazz.  generali  sui  monumenti 
sepolcrali  di  Vulcia  e  su  alcuni  altri  della  medesima  specie. /'<£.  p.279  (Mon.  ined. 
XL.  XLI.  XLII.  XLVIII). — di  scavi  di  Canino  or.  volcenti.  Bull.  1829.  p.  177. 
Ann.  i83i.  p.  2i3  (988-992).  p.  106.  p.  20 1  (947).  p.  99. — dell’  Asia  Mi¬ 
nore  e  della  Grecia.  Bull.  i832.  p.  168. — della  Grecia.  Bull.  i83o.  p.  91. 
193.  Bull.  i83i.p.  94.  184. — lapidarj  della  Russia  meridion.  p.  i£.  223.  not.3. 
Mopsuestie.  Ved.  Antiochia. 

Morges,  etimologia.  Ann.  i833.  p.  14. 

Morlupo.  Ann.  i83o.  p.  116. 

Moro  colla  tromba  sullo  scudo  d’Achille.  Ann.  i833.  p.  221. 

Morte ,  emblema  geroglifico.  Ann.  i833.p.  182. — d’Egisto.  Ann.  i83i.  p.  i54 
(417).  p.  48.  —  d’Orfeo,  vas.  Durand.  Ann.  1829.  p.  265  (Mon.  ined.  V.  2). 
Moscona.  Ved.  Rusellae. 

Mottola ,  vasi  (notizie  più  accurate?)  Bull.  1829.  P*  I7I- 
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Mozzo  (irXinp.vYi).  Ann.  i833.  p.  74. 

Mugliano.  Ved.  Soavi  :  Napoli. 

Miiller ,  Sull’ Amazzone  del  Vaticano.  Bull.  i83o.  p.  3o.  p.  273. — Manuale 
dell’  archeologia  dell’arte,  ih.  p.  266.  —  Opuscolo  cagionato  dalle  opere  del 
princ.  di  Canino  ecc.  Bull.  i83r.  p.  2a3.  Bulli  i832.  p  225.  —  Opuscolo  in¬ 
torno  le  sculture  del  Partenone.  Bull.  iS32.  p.  46. 

Mundus  all’  etnisca  Muntus.  Ann.  18 33.  p.  47» 

Munidola  [mura.  Memor.  I.  p.  85]. 

Mura  ciclòpee.  Bull.  i83o.  p.  260.  Ann.  i83i.  p.  408.  tav.  d’agg.  E.  F.  — mura 
d’Atina.  ib.  p.  412.  ib.  E.  1  [mura  di  Veji  con  opera  laterizia  Mem.  I.  p.  i5. 

—  mura  pelasgiche  dell’ Italia.  Lettre  de  M.  Petit-Radel  à  M.  Gerhard,  ib. 
p.  55.  —  Mura  cicl.  l’origine  e  l’epoca,  ib.  p.  90].  —  mura  del  diavolo.  Ann. 
i832.  p.  4.  Ved.  Trebula  Suffena.  —  mura  di  Troia,  vasi  dip.  Ann.  i83i. 
p.  367  (Mon.  ined.  XXXIV). 

Muran.  Ann.  i833.  p.  217. 

Murat ,  Mad.  Ved.  Canosa. 

Murataci  le  mura  d’Amiterno).  Ann.  1829.  p.  5 2  (*).  —  del  diavolo  (San  Vitto¬ 
rino).  Bull.  i83r.  p.  44. 

Murelle ,  le-.  Ann.  i83o.  p.  3o.  32. 

Muri.  Ved.  Scavi. 

Muro,  avanzi  antichi  (Numistrone?).  Bull.  i83o.  p.  a5. 

Musa.  Ann.  i83i.  p.  145  (286).  p.  41.  Ann.  i833.  p.  104.  sgg. — due  statuette. 
Bull.  i83i.  p.  66. — Ved.  Satiro. 

Musaico,  scop.  nella  Terme  Tulliane.  Bull.  i83r.p.  4.  —  scopp.  in  Pompei. 
Bull.  i83i.  p.  19.  20. —  cinque  di  Pompei,  ib.  p.  25.  26. — .scop.  a  Ponle- 
nure  presso  Piacenza,  ib.  p.  211.  — coll’iscriz.  CVPIDVS.  ib.  p.  2i3.  —  in¬ 
dicante  il  corso  del  Nilo.  Bull.  i832.  p.  io.  —  exprimente  una  battaglia  fra  i 
Greci  ed  i  Barbari,  ib.  p.  11.  29.  Bull.  1833.  p.  16.—  rappr.  un  bèllissimo 
leone.  Bull.  i832.  p.  5o. — scop.  nella  Vigna  Lupi,  a  Roma.  Bull,  r 83 3.  p.  81. 
— di  Soissons.  ib.  p.  io5. —  variali  :  il  nero  è  stato  dato  col  pennello  nel  for¬ 
marsene  il  disegno.  Bull.  i83i.  p.  22.  —  Musaico  pompejano.  Ved.  Corago. 

Musei,  osservazz.  preliminari.  Ann.  1829.  p.  i3.  —  Roma.  ib.  p.  14. — JVapoli. 
ib.  p.  i5.  — ariballos  nuovamente  spiegato.  Ann.  i83o.  p.  147.  Bull.  i83o. 
p.  33.  p.  272.  Ved.  Psiche.  —  Museo  Burbonico.  fase.  XX.  ib.  p.  33.  —  di 
Firenze.  Ann.  1829.  p.  16.  —  di  Pisa,  Volterra,  Chiusi  [Museo  etrusco  chiusino; 
Bull.  i83o.p.  37.«£.p.  273. Bull.  i83i.  p.  52.  142],  Perugia, Cortona,  Arezzo; 
Pesaro,  Bologna,  Mantova,  Parma,  Torino ,  Verona ,  Venezia.  Ann.  1829. 
p.  16. —  di  Parigi,  ib.  p.  17  [bassorii.  rappr.  Achille  in  mezzo  di  figlie  diLi- 
comede.  Ann.  i83a.  p.  33 1 .] — Lione,  Nismes,  Arles,  Marsiglia  e  Tolosa,  ib. 
p.  17.  —  dell’  lnghiterra.  ib.  [Museo  britannico.  Bull.  1829.  p.  207.  Ved.  Des- 
criplion]»- — della  Germania  [Museo  di  Berlino,  vaso  di Ruvo,  Ann.  i83o.  p.  134. 

—  acquisti  dal  sig.  Gargiulo  in  Napoli,  ib.  p.  260.  — monumm.  di  pietra  re¬ 
centemente  acquisti,  ib.  p.  261.  262.  Ved.  Euploea],  della  Olanda,  della  Da¬ 
nimarca  ,  della  Polonia  e  della  Russia,  ib.  p.  17. 

Musignano ,  nei  bassi  tempi  l’Abbadia.  Ann.  i83o.  p.25. — la  campagna  del  sig. 
princ.  di  Canino,  raccolta  di  monumenti.  Bull.  1829.  p.  6. 

Myron,  Apollo  eneo  coll’ iscriz.  d’argento  del  suo  nome.  Ann.  i833  p.  198. 

N. 


Nacona.  Ann.  1829.  p.  ID2.  — ined.  p.  i54.  i55. 
Na'is.  Ann.  i832.p.  119. 

Najadi.  Ved.  Giove. 

V. 
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Nani,  museo  dismembrato.  Bull.  i83r.  p.  68.  Ved.  Tiepolo. 

Nao.  Aun.  i832.  p.  124  (Mon.  ined.  XXXVIII). 

Napoli.  Ann.  i83o.  p.  104. — stov.  volc.  Ann.  i83i.  p.  117  (  1 2*).  —  accresci¬ 
menti  del  museo.  Bull.  i83o.  p.  2.55. —  gabinetti  diversi,  ib.  a5. —  epitaffio 
con  data  consolare  Bull.  i83i.  p.  5o.  —  (sepolcreto  di  S.  Terese),  vasi.  Bull. 
1829.  p.  164.  —  nelle  catacombe  di  S.  Gennaro,  phallo  scolpito,  Ann.  1829. 
p.  65. note.  —  Ved.  Scavi;  Casa  antica;  Casanova;  Catalani;  latta;  Lapasse;  Mu¬ 
sei  ;  Psiche  ;  Sopramuro  ;  Torrusio. 

Narciso ,  corn.  Bull.  i83i.p.  108. 

Nares, archdéacon ,  Ontlie  religion  and  divination  of  Socrates.  Ann.  1829.  p.  379. 

Nana ,  dea  finora  sconosciuta.  Bull.  i832.p.  167. 

Nascita ,  la,  di  Diana  e  di  Apolline.  Ann.  1829.  p.  3g5.  tav.  d’agg.  G.  —  d’E- 
lena.  Ann.  i83o.  p.  i54-  tav.  d’agg.  G.  —  d’Erictonio,  vas.  volc.  Ann.  i83i. 
p.  i52j(393).  p.  48.  Ann.  1829.  p.  292  (Mon.  ined.  X.  XI).  —  bassi- 
rilievi  ib.  p  298  (Mon.  ined  XII.  i.  2).  —  bassorilievo  del  Louvrq.  ib. 
p.  397  (Mon.  ined.  XII.  1.  a).  Yed.  Muziale  rapporto.  —  di  Giuuone.  Ann. 
i832.p.  217.  tav.  d’agg.  C.  3.  —  di  Minerva.  Ann.  i83i.  p.  142(242)  p.  39. 
—  di  Pandora.  Pirra  e  Deucalione.  Ann.  i832.  p.  80.  tav.  d’agg.  C.  r.  — di 
Venere.  Ann.  i83o.  p. 320.  tav. d’agg.  L.  1 . — —  di  Bacco.  Ved.  Ilizia. 

Natalizj  giorni.  Ann.  i83i.  p.  197  (912).  p.  92. 

Nausìcaa.  Yed.  Ulisse. 

Nave  dipinta,  descr.  dal  padre  Forlivesi.  Bull.  i83i.  p.  92. 

Naviso.  Bull.  1829.  p.  177. 

Neapolis  Macedoniae,  med.  Ann.  i833.p.  264. 

Nece ,  iscr.  Ann.  i832.  p.  8. 

Necropoli.  Yed.  Castelluccio  e  Norchia. 

Neelo.  Ann.  i833.  p.  9.  sgg. 

Nekanlos  (NEKAYA02) ,  tazza  dip.  d’Egina  iscr.  Bull.  i83o.  p.  i53. 

Neleides.  Ann.  i833  p.  297. 

Nemea  personificata  da  un  rabducho.  Ann.  1 833.  p.  i63. 

Nemesis.  Ann.  i83o.  p.  70.  p.  i54-  sgg.  tav.  d’agg.  G.  —  vas.  volc.  Ann.  i83i. 
p.  40.  Ann.  i833.  p.  53.  — o  analogamente:  Tyche,  Dike  ecc.  Ann.  i83i. 
p.  i44  (271).  P-  4o. — che  dirige  la  sorte  umana,  ib.  (272).  —  e  Tamiri,  vaso 
del  duca  di  Luynes.  Ann.  1829.  p.  270  (Mon.  ined.  V).  —  Ved.  Vittoria. 

Neopolis ,  med.  Ann.  i83o.  p.  3o4- 

Neottolemo,  precipitando  il  piccolo  Astianatte.  Ann.  i83r.  p.  362.  278  (Mon. 
ined.  XXX IV).  —  Ved.  Astianatte. 

Nera.  Ann.  i833.  p.  337. 

Nera  Pìvesuvia*  medaglione  scoperta  in  Nerac.  Ann.  i833.  p.  338. 

Ncrac.  Ved.  Scavi. 

Nereidi.  Ann.  i83i.  p.  i45  (3oi).  p.  42.  Ann.  i832.  p.  lor.  Ann.  i833.  p.  365. 

Nereo.  Ann.  i83i.  p.  i45(3oo).  p.  42.  Ann.  i832.  p.  116.  121  (Mon.  ined. 
XXXVII). 

Nero ,  med.  di  Armonia.  Ann.  1 833.  p.  266. 

Neronis  Aquae.  Ann.  i833.  p.  33;.  sg. 

Nerulam.  Ved. Rotonda. 

NescCy  probabilmente  l’antica  Nurse.  Bull.  i83i.  p.  46.  —  Ved.  Nursia. 

Nesso,  punito  da  Ercole  ,  vaso  Caudelori.  Bull.  1829,  p.  77. —  Ved.  Ercole. 

Nestore  cd  Antiloco,  supposti,  scarab.  Bull.  i83r.  p.  106. 

Nettuno.  Ann.  i83o.  p.  168. —  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  37.  45.  —  vasi  con  sog¬ 
getti  relativi  a  quel  dio  c  parimentecon  iudizj  bacchici,  ib.  p.  194(871).  p.  87. — 
nel  bassorilievo  vatic.  d’Erictonio.  Ann.  1829.  p.  3o4  (Mon.  ined.  XII.  3). — 
Eliconio.  Ann.  i832.  p.  129. —  Ippio.  Ann.  i833.  p.  i32.  —  (?)  <I>iXiravoc. 
ib.  p.  i33.— tenente  un  pesce.  Ann.  i83i.  p.  147  (327). p.  45. — combattutlo  da 
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Ercole.  Bull.  i83r.  p.  i33. —  conlroi  Giganti.  Ann.  i83i.p.  142  (238). 
p.  3g.  —  ed  Amimone.  ib.  p.  i43  (25i).  ib.  p.  198  (928).  p.  95.  —  con  An- 
filrite.  ib.  p.  140  (220).  p.  38.  —  in  compagnia  di  Apollo,  Diana,  Mercurio 
eJ  Anfitrite  (Latona),  vas.  Candelori.  Bull.  «829.  p.  83.  —  con  Cerere  or  altra 
dea.  Ann  i83i.  p.  140  (221).  p.  38.  — con  Minerva  e  altri  numi.  ib.  p.  i35 
(195).  p.  35. — e  Teseo.  Ann.  i833.  p.  363  (Mon.  ined.  LII  e  LUI). —  indi¬ 
cato  come  architetto  per  un  trono,  ib.  p.  364-  —  Yed.  Disputa;  Tasi  dedicati 
alfe  feste  di  Nettuno. 

Nettuno.  Ted.  Scavi. 

Neuantos  (NEYANT02  EIIOIEI),su  una  med.  di  Cidoniadi  Creta.  Ann.  i83o.  p.  86. 

Nibby }  dodici  libri  intorno  le  antichità  di  Roma.  Bull.  i83o.  p.  271. 

Nicolaos.  Ann.  i833.p.  36i. 

Nicomaco  e  Cleodoxa.  Ann.  i83i.  p.  192  (837).  p.  83. 

Nicomedia.  Ann.  1829.  p.  377. 

Nicone.  Ann.  i83i.  p.  192  (834*).  P-  83. 

Nicosthenes,  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i38.  sg.  Ann.  i83o.  p.  1  41.  Ann. 
i83t.  p.  127  (90).  p  22.  ib.  p.  178  (691).  p.  74.  —  sempre  a  figure  nere. 
ib.  p.  179(711).  p.  75. —  ed  Epicteto  pitt.  ib,  p.  180  (727).  p.  n5.  • 

Nicostrato.  Ann.  i83i.  p.  191  (826).  p.  83.  Ann.  i832.  p.  123. 

Nido,  il-,  Idillio.  Ann.  1829.  p.  «i5i. 

Niebuhr ,  Storia  romana.  Bull.  i83o  p.  267. 

Nike.  Ann.  i832.  p.  i34. 

Nilo.  Bull.  1829.  p.  101. 

Niobe ,  groppo  della  sua  famiglia  (Soissons).  Bull.  18 32.  p.  r45,  —  che  difende  un 
suo  figlio,  agata.  Bull.  i83i.  p.  108. 

Niobide (Soissons).  Bull.  i833.  p.  io5. 

Nireo  barbato.  Ann.  i83i.  p.  147  (3 r 4) •  p-  44- 

Nismes.  Ted.  Musei;  Scavi. 

Nizzoli,  raccolta  d’egiz.  oggetti  (Palagi).  Bull.  i832.  p.  198.  —  Yed.  Milano. 

No ,  il  No  Ammon  delle  scritture.  Bull.  1829.  p.  1 06. 

Nocera,  vaso  noi.  sopposto  Bull.  1829.  p.  162. 

Nola,  vasi.  Bull.  1829.  p.  161.  —  Ted.  Scavi. 

Nolano- egiziana  maniera.  Ann.  i83i.  p.  265. 

Nomento.  Ved.  Scavi. 

Nomi  (sulle  stov.  volc.),  contenenti  una  espressione  generale.  Ann.  i83i.  p.  182 
(735).  p.  76. — soprascritti  a  individui  siccome  a  palestriti,  ib.  p.  i83  (742). 
p.  77.  —  n.  proprj  d’animali,  ib.  p.  184  (742*).  —  individuali  d’allegri  com¬ 
mensali.  ib.  (743).  —  di  sposi  novelli  ib.  (744).  —  di  donzelle  rappr.  in  sagre 
funzioni,  ib.  (745). —  donnesche  d’oscura  lezione,  ib.  p.  192  (842*).  p.  83. — 
kylix  con  quattordici  nomi  di  giovani  rappresentati,  ib.  p.  184  (748).  p>  77.  — 
equivoci  presi  iu  siffatti  nomi  individuali,  ib.  (747).  —  nomi  appellativi  di  per- 
sonaggj  divini,  ib.  (748).  p.  78.  —  proprj  greci  insieme  colle  finte  parole  dell’ 
incognita  lingua,  ib.  p.  1 75  (674).  p.  73. — etruschi  graffiati  sotto  i  piedi  di  diversi 
vasi.  ib.  p.  176  (680).  —  dipinti  sopra  cattivi  vasi.  ib.  (681).  —  nomi  degli  ar¬ 
tisti.  Bull.  i832.  p.  1. — i  nomi  degli  artisti  si  restringono  quasi  esclusivamente 
sulla  forma  della  kylix.  ib.  p.  182  (781).  p.  75. — tra  le  stoviglie  volc.  si  tro¬ 
vano  solamente  in  quelle  di  maniera  tirrena,  ib.  (782).  p.  76. — riunione  di  va¬ 
sellai  e  pittori  espressi  co  loro  nomi  distinti  dall’  EIIOIE2EN  e  dall’  EAPA- 
4>2EN.  ib.  p.  180  (723).  p.  7 5.  — nomi  di  vasellaj  e  pittori  posti  sull’  orlo. 
ib.  p.  177  (687).  p.  74.  —  sul  manico,  ib.  (688).  —  sul  piede,  ib.  (689). — 
nomi  di  vasellaj  coll’  EIIOIE2EN,  indicati  sopra  tazze,  ib.  p.  178  (690).  — 
scarezza  de’  nomi  d’artisti  negli  arcaici  dipinti,  ib.  p.  180  (73o).  p.  75.  — nonli 
di  possessori,  confronto  di  quei  delle  stov.  volc.  colle  epigrafi  simili  d’altre  con¬ 
trade  ib.  p.  190  (799).  p.  83.  Yed.  Possessori. 
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Noria ,  avanzi.  Ami.  1829.  p.  37. —  notizie  sulla  storia,  il.  p.  55.  sg.  58.  — 
prospetto  e  pianta,  il.  p.  67  (Mon.  ined.  II).  —  antichi  sepolcri,  il.  p.  76. — 
porte,  il,  p.  G8.  sgg.  71.  — mura.  Ann.  i83i.  p.  410.  tav.  d’agg.  E.  b. — 
[avanzi  di  poi ig.  coslr.  Mem.  I.  p.  77.  80].  —  Yed.  Onorati. 

Norchia,  forse  anticamente  Cortuosa.  Ann.  i83o.  p.  18.—  sepolcri.  Ann.  i832. 
p.  283,  Ann.  i833.  p.  19.  sg.  (Ved.  -Sepolcri  etruschi  ;  Tombe).  —  Necropoli 
di  Nocchia  e  Castel  laccio,  il.  p.  27  (Mon.  ined.  LX).  —  monumenti  etruschi  : 
il  frontone.  Bull.  i83i.  p.  89.  Ved.  Scavi. 

Norma.  Ved.  Norl^a. 

Northampton ,  marchese,  gabinetto  antiq.  Bull.  i83o.  p.  257. —  vas.  volc.  Ann. 
i83i.  p.  117  (12*). 

Nottj  Dott.,  gabinetto  antiq.  Bull.  i83o.  p.  257. — Triente  di  Gubbio.  Bull.  i833. 
p.  160. — .Ved.  Firenze. 

Notte,  figurata.  Ann.  iS3i.  p.  146  (3o3).  p,  42  i  —  oracolo.  Ved.  Megara.  — 
Ved.  Onfale. 

Noviodunum.  Bull.  i833.  p.  106. 

Nozze ,  le-  di  Cronos  e  Rea  in  presenza  dei  Cabiri.  Bull.  i832.  p.  189.  —  di  Er- 

•  cole  e  di  Ebe.  Ann.  i83o.  p.  145-149-  p.  332.  tav.  d’agg.  F.  —  di  Pelco  , 
coppa  di  Sosia.  Ann.  i832.  p.  399.  —  del  Sonno  e  di  Pasitea.  Ann.  1829. 
p.  247.  tav.  d’agg  D.  E. 

Nugent ,  generale  a  Venezia,  raccolta  di  monumenti.  Bull.  i83i.  p.  65.  —  Nas¬ 
cita  di  Bacco.  Ann.  i833.  p.  210  (Mon.  ined.  XLV.  A.)  Ved.  Trieste. 

Numeri  ,  cifre  di-  Ann.  i833.  p.  34. 

Numismatiche  scoperte.  Bufi.  i83o.  p.  260. 

Numi  primigenj  di  marina  foggia.  Ann.  i83i.  p.  145  (297).  p.  42. — prescelti 
come  in  Attica  così  ne’ dipinti  volcenti.  il.  p.  212  (982).  p.  io5.  —  di  re¬ 
moto  culto  ne’  dipinti  d’antichissima  foggia,  il.  p.  i33  (187).  p.  35. 

Numistrone.  Ved.  Muro. 

Nummo  di  Etna.  Bull.  i832.  p.  180.  —  di  Gierone  II.  Bull.  i833.  p.  8. — 
nummi  d’oro  scoperti  presso  Pavia.  Bull.  i832.  p.  106.  —  Nummo  Sardiano. 
Ann.  i83o.  p.  157.  —  Ved.  Medaglie. 

Nuraghe  di  Sardegna.  Ann.  i832.  p.  21.  tav.  d’agg.  A.  Ann.  i833.  p.  45.  il. 
p.  lai. 

Nurse ,  iscr/Bull.  t83i.  p.  46.  Ved.  Nesce. 

Nursia  (Nesce)  [Mem.  I.  p.  78.  82]. 

Nutrici ,  le-,  di  Giove.  Ved.  Giove. 

Nuziali  rappresentazioni.  Ann.  i83r.  p.  198  (925*).  p.  94.  — di  Minerva  e  Te¬ 
seo,  Bacco  e  Arianna.  *£.(926). — di  Teseo  con  Elena,  Antiope  il.  (927). 
p.  95.  —  sposa  giovanetta.  Ann.  i833.  p.  161.  —  lustrazione  e  primo  incontro 
collo  sposo,  il.  p.  353.  —  sposo  promesso  che  suona  la  cetra.  Ann.  i83i. 
p.  16 1  (532).  p.,59.  —  sposa  novella  col  nome  di  Giunone  (Hpn).  Ann.  i83i. 
p.  14 1  (23o).  p.  38,  —  le  spose  novelle  rappr.  sotto  la  sembianza  di  Libera,  il. 
p.  139  (215).  p.  37.  —  sentenze  dirette  dalla  sposa  allo  sposo  e  non  viceversa. 
il.  p.  199  (936).  p.  96.  -  rapporto  nuziale  della  nascita  d’Erictonio.  il. 

p.  198  (92 5).  p.  94. 

Njmphaea.  Ann.  iS33.  p.  94. 

Nyrtia.  Ann.  18 33.  p.  22. 


O. 

Olatics ,  Theaties ,  Thyatics ,  o  simil  nome  di  Sileno.  Ann.  1 83 1.  p.  174  (6?  *  •  n- 
6).  p.  72. 

Olelisco  di  Luqsor,  trasportalo  in  Francia,  Ann.  i833.  p.  299.  sgg.  p.  3o3.  sg.  i 
due  obelischi  di  Luqsor  furono  innalzati  da  Ramscs  approvato  dal  Sole,  il,  p.  3o5. 
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Oca.  Veci.  Offerta. 

Occhj  tondi  sulle  stov.  volc.  Ann.  i833.  p.  23r.  233. — oculo  sul  nave  d’U- 
lisse  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  284  (Mon.  ined.  Vili).  — occhj  d’argento,  d’a¬ 
vorio.  Ann.  i833.  p*  195. 

Occhioni  ne’  vasi.  Anu.  i83i.  p.  i65.  (600).  p.  64.  —  nelle  tazze,  ih.  (6or).  — 
riferiti  all’  occhio  umano  o  divino,  ih.  (602).  —  formati  a  somiglianza  d’una 
lesta  di  pantera,  ih.  (6o3).  p.  65. 

Oceano  su  una  med.  d’ Adriano.  Ann.  i832.  p.  892. 

Ocyroè  (ftx upo'n).  Anu.  i832.  p.  119  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Odessa ,  monumenti.  Ann.  1829.  p.  60.  —  museo.  Bull.  i83o.  p.  255. 

Odysseus  Jcanthoplex  ,x aso  di p.  Bull.  i833.  p.  no. 

QEa.  Ann.  i83o.  p.  3 16. 

OEnanthe  (OINAN0H).  Ann.  1829.  p.  399. 

GEnochoè  con  iscriz.  Ann.  i833.  p.  235  (Mon.  ined.  XXXIX;.  ih.  p.  357. 

OEnoè.  Ved.  Gifto  Kastro. 

QEnonoè  (OINON0II).  Ann.  1829.  p.  400. 

OEnos  e  Comos.  Ann.  x83i.  p.  1 45  (292).  p.  41. 

OEnotria ,  occupata  dai  Chaoni.  Bull.  i833.  p.  12. 

OEnotrides.  Ann.  1829.  p.  385. 

OEnotrus,  etimologia.  Ann.  i833.  p.  *4- 

OEnus ;  Ann.  r833.  p.  128. 

Offerte  falte  alla  sposa.  Ann.  i83i.  p.  16 1  (534).  p-  5g.  ih.  (539).  —  fatta  dalla 
sposa  allo  sposo,  ih.  (54i-544).  —  di  vasi  dipinti  non  mai  rappresentata,  ih. 
(54o). 

Oggetti  sepolcrali.  Ved.  Sepolcri. 

Olanda.  Ved.  Musei. 

Olbia ,  med.  Ann.  i832.  p.  4T7- 

Olimpia ,  tempio  del  Giove.  Buìl.  i83i.  p.  17.  —  Ved.  Sculture. 

Olimpo.  Ved.  Marsia. 

Olivento ,  fiume  con  antico  ponte.  Bull.  i83o.  p.  25. 

Olpe.  Ann.  i83i.  p.  128  (102).  p.  24.  ih.  p.  248  (Mon.  ined.  XXVII.  3o-34). 
[ — volgare,  ih.  p.  249.  (Mon.  ih.  3o.  3r). —  macrostomos.  ih.  (Mon.  ih.  32). 
—  astomos.  ih.  p.  2òo  (Mon.  ih.  33)].  ih.  p.  343  (Mon.  ined.  XXXII). — 
all’egiziana.^,  p.  289  (Mon.  ined.  XXVI.  16). —  etrusco-egiziana,  ih.  p.  124 
(60).  p.  18.  — a  figure  nere.  ih.  p.  125  (69).  p.  20. —  f.  r.  ih.  p.  129  (t34). 
p.  26.  —  f.  r.  m.  tirr.  ih.  p.  129  (117).  p.  25.' — nuziale,  ih.  p.  198  (920). 
p.  94.  Ved.  Teste. 

Olyseus.  Ann.  i832.  p.  377  (Mon.  ined.  Vili),  cf.  Ann.  1829.  p.  284. 

Omfale.  Ann.  i83i.p.  i5i  (379).  p.  47.  — dormiente.  Buìl.  i83i.  p.  217.  — 
moglia  d’Èrcole,  alla  bocca  d’una  prosoputta  (Cadalven).  ih.  p.  18 5. 

Onde }  ornamento  d’un  coperchio.  Ann.  i833.  p.  348. 

Onesimo.  Ann.  i83i.  p.  180  (717).  p.  7  5.  —  Ved.  Eufronio. 

Onetare.  Ann.  i83i.p.  190(808).  p.  83. 

Onetoride.  Ann.  i83r.  p.  190  (809).  p.  83. 

Onorati ,  arciprete  Vincenzo.  Ann.  1829.  p.  76. 

Oppido ,  oggetti  antichi.  Bull.  i83o.  p.  24. 

Opus  alexandrinum  trasse  il  nome  dall’  Alessandro  Severo.  Bull.  i833.  p.  85. 

Orhelello.  Ved.  Scavi. 

Orhis  cum  petaso  (sepolcro  di  Porsenna),  signif.  Ann.  i833.  p.  44. 

Orchia  (?).  Ann.  i833.  p.  20. 

C.  Orchius.  Ann.  i833.  p.  22. 

Orcione  (non  Alcione).  Ann.  i833.  p.  25. 

Orda.  Ved.  Tempj  sepolcr. 

Orclanum.  Ann.  :833,  p.  21.  sg. 
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Orde.  Ann.  i833.  p.  20. 

Ore  ,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  4i-  ib.  p.  144.(283).  —  Ora  della  primavera  (red- 
dita  di  Proserpina).  ib.  p.  145  (284).  —  Ore  (Tliallo ,  Carpo  ,  Pandrosos).  Ann. 
i832.  p.  227.  tav.  d’agg.  C.  3. 

Orecchia,  figurata  per  l’attacco  del  manico  a  qualche  vaso  (bronzo).  Bull.  i833. 
p.  149. —  posta  sopra  un’ edicola,  diaspro.  Bull.  i83i.p.  ir 2. 

Oreios.  Yed.  Sileuos. 

Ordii ,  Iscriz.  latine.  Bull.  i83o.  p.  206.  ^76. 

Oreste  ed  Elettra,  pasta  del  sig.  Panofka.  Ann.  i83o.  p.  i34.  not  4.  tav.  d’agg.  E. 
3.  Bull.  i83i.  p.  104.  —  e  Pilade,  sagrifizio ,  vetro,  ib.  —  ed  Ifigenia,  basso- 
rilievo  del  museo  di  Berlino.  Bull.  i83o.  p.  262. 

Orfeo  ,la  morte.  Ann.  i83i.  p.  1 55  (420**).  p.  48.  —  Ved.  Morte  Orphica. 

Oreficerie.  Bull.  i83o.  p.  258.  Bull.  i83i.  p.  214. —  presso  la  sig.  principessa  di 
Canino  e  nelle  collezioni  de’  sig.  Feoli  eCandelori.  Bull.  1829.  p.  217.  —  pro¬ 
venienti  (non  da  Milo.  Bull.  i83o.  p.  194.  sg.)  ma  da  Anapbi.  Bull.  i832. 
p.  171. —  trovate  in  una  tomba  di  Kertsch  in  Crimea.  Ann.  i832.  p.  187. 
—  Ved.  Persico. 

Orione ,  scarabeo.  Bull.  i83r.  p.  106. 

Orizia.  Ved.  Borea. 

Orkis ,  Phokis  o  fimilnome  d’un  Sileno.  Auu.  i83i.  p.  174  (671.  n.  5.).  p.  72. 

Ornamenti  architettonici,  come  del  meandro  (vas.  volc.).  Ann.  i83r.  p.  166 
(612).  p.  66. — egiziani  in  opere  tirrene.  iA  p.  122  (45).  p.  17. —  greci  di  vasi 
etrusco-egiziani,  ib.  p.  123  (56).  p.  18.  — loro  distribuizione  nelle  stov.  di¬ 
pinte.  ib.  p.  119  (24).  p.  12.  —  di  tutto  rilievo,  ib.  p.  160  (5n).  p.  57.  ib. 
p.  i3i  (162).  p.  3o.  —  ornamenti  muliebri.  Bull.  i83o.  p.  92. 

Oro ,  vendicante  il  suo  padre  Osiride.  Aun.  i833.  p.  182. 

Orphica.  Ann.  i833.  p.  246.  not.  (r). 

Orsini.  Ved.  Scavi. 

Orthrus ,  ama/.zato  da  Ercole.  Ann.  i833.  p.  232. 

Orti ,  Conte  Girolamo.  Ved.  Verona. 

Ortografia.  Ved.  Iscrizioni. 

Ortygia.  Aun.  1829.  p.  396. 

Orvieto ,  monumenti.  Bull.  i83i.p.  7. —  vasi  Ann.  i83i.p.  116(7).  p.  6.  anti¬ 
chità.  Bull.  iS33.  p.  93.  96.  —  Ved.  Scavi. 

Orvinium.  Ann.  i832.  p.  16. 

Osann  ,  Sylioge  inscriptt.  p.  371. — SwnfìpitS'r?  ràXXs?  eù^ap-evo;  p.»Tpì  Kfufh'Xri). 
Ann.  i833.  p.  161. 

Oscenità.  Ann.  i83i.  p.  160  (519).  p.  67. 

Oscilea.  Ann.  i832.  p.  3o8. 

Oscum  [Memor.  I.  p.  17]. 

Osortasen  I.  Bull.  1829.  p.  99. 

Osso.  Ved.  Dragonetti. 

Osteria  delle  Capannaccie.  Ved.  Campanaccie. 

Osterwald ,  Il  monumento  romano  in  Igei.  Bull.  i83i.  p.  223.  not.  9. 

Ostia,  bassirilievi  scavati  dai  sigg.  Cartoni  e  Tonelli.  Bull.  1829.  p.  216.  — Ved. 
Scavi. 

Osto.  Ann.  i832.  p.  53. 

Osuna.  Ann.  i832.  p.  i5. 

Otriade,  sardonica;  vietro.  Bull.  i83i.  p.  109. 

Ouseley ,  sir  Will. ,  Observations  on  some  extraordinary  anecdotes  concerning 
Alexander  ecc.  Ann.  1829.  p.  376.— Historical  Notices  of  Nicomedià,  thè  an- 
cient  capitai  of  Bithynia.  ib.  p  377. 

Oxybaphon.  Ann.  i83i.  p.  129  (127).  p.  26.  ib.  (i33). 
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Pacelli,  Luigi .  Veci.  Scavi;  Telese. 

Padria ,  lucerna.  Ann.  i83o..  p.  247. 

Pagano,  Giov.  La  liguia.  Bull.  i83o.  p.  223.  275. 

Pala.  Ved.  Scavi. 

Palaeraon.  Ann.  i833.  p.  364. 

Palagi,  Pelagio.  Ved.  Milano. 

Palagoria,  Ann.  i833.  p.  ir. 

Palamede.  Bull.  i832.  p.  72.  —  e  Tersile  giuocano  alle  tessere,  vaso  Caudelori. 
Bull.  1829.  p.  77. — con  Tersile  o  Protesilao  supposto.  Ann.  i83r.  p.  i33 
(189)  p.  35. 

Palazzuolo ;  bassirilievi  incavali  nel  sasso  (Steinbuchel).  Bull.  i832.  p.  48. 

Paleocastro.  Ann.  i833.  p.  11. 

Paleopoli,  scoperte.  Bull.  i833.  p.  90. 

Palermo ,  museo  :  metope  di  Selinunte.  Ann.  1829.  p.  367. — contorni.  Ved. 
Scavi. 

Palestra.  Ved.  Regali. 

Palestrina.  Ved.  Praenesle. 

Palici ,  la  madre  di-.  Ann.  i832.  p.  3^5  (Ann.  i83o.  p.  245.  tav.  d’agg.  I).  — 
Ved.  Cerer  e. 

Palin,  cav.  de-,  raccolta  d’antichità  egiz.  Bull.  1829.  p.  i55. 

Palladi  di  Megara.  Ann.  i833.  p.  262.  —  adorato  da  due  guerrieri  supplici, 
vaso  Caudelori.  Ann.  1829.  p.  108.  —  Ved.  Elasso;  Venere. 

Palladion,  ratto,  vaso  di  Bernay.  Bull.  i83o.  p.  roi.  —  coronato  da  arundine 
(xàXap.0?)  adorato  da  ragazze  come  spartane.  Ann.  i833.  p.  i53.  —  adorato 
da  danzatrici  alate  sulle  corazze  romane,  ih.  p  154.  —  Ved. Ratto. 

Palle ntia.  Ved.  Scavi. 

Pallone.  Ved.  Sfera. 

Palm,  barone  di-,  bronzi.  Bull.  i833.  p.  162. 

Palma,  can.  di  Teramo,  Sull’  antica  Interamnia.  Bull.  i83a.  p.  45. 

Palma.  Ann.  i83i.  p.  09  (486).  p.  55.  —  rano  di  p. ,  simbolo  egiz.  Ann.  i833 
p.  180. 

Palmette,  che  somigliano  al  caprifoglio.  Ann.  i83i  p.  i65.  (61 1).  p.  66. 

Panathenaica ,  iscr.  Ann.  1829.  p.  i63.  sgg. 

Pancraziasti  prendevan  l’antagonista  per  la  estremità  delle  mani.  Ann.  i833. 
p.  78. 

Pancrazio.  Ann.  i83r.  p.  157  (456).  p.  53.  Ann.  i833.  p.  83. 

Pandora  formata  da  Vulcano.  Ann.  i833.p.  144.  —  Ved.  Nascità;  Sofocle. 

Pandosia ,  sito  ed  avanzi  (Anglona).  Bull.  i83o.  p.  19. —  ricerche  sulla  città  di-. 
Ann.  i833.  p.  1  (Mon.  ined.  XLIX).  —  numismatica,  ib.  p.  11.  sgg.  p.  16.  sgg. 

Pandrosium.  Bull.  18 33.  p.  i38. 

Pandrosos ,  bassorilievo  rappr.  l’educaz.  d’Erictonio.  Ann.  1829.  p.  3o4.  (Mon. 
ined.  XII.  3).  —  Ann.  i832.  p-  228.  tav.  d’agg.  C.  3. 

Pane,  di  bronzo.  Bull.  i83i.  p.  25.  — sulle  med.  di  Medraa  e  di  Pandosia.  Ann. 
i833.  p.  17.— il  dio.  Ann.  i83i.p.  145  (290).  p.  41. — cammeo.  Bull.  i83i. 
p.  1  io. — con  siringa,  corniola,  ib. — ed  uva.  ib. — lineante.  Ann.  i83o.  p.  190. 
—  ingentilito.  Ann.  i833.  p.  355.  —  Ved.  Demeter-Prosymna  ;  Sileni. 

Panellenium  in  Egina.  Ann.  i83o.  p.  3 14. 

Panezio.  Ann.  i83i.  p.  191  (828).  p.  83. 

Pania.  Ved.  Minerva. 

Panisco.  Ann.  i833.  p.  353.  sg.  —  di  formazione  rara.  ib.  p.  355.  — Ved.  Ceri¬ 
monia  lustrale. 
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Panofka,  opere  letterarie.  Bull.  i83o.  p.  275.  Recherches  sur  les  véritables 
noms  des  vases  grecs.  ib.  p.  124.  —  Musée  Blacas.  Bull.  i33i.  p.  3o.  — Ved. 
Duca  di  Blacas. 

Panormo.  Bull.  i833.  p.  5. 

Panteo.  Ann.  i83i.  p.  178  (699).  p.  74.  ib.  p.  179  (712).  p.  7 5. 

Pantera,  fem.,  emblema.  Ann.  1829.  p.  281.  —  signif. sinibol.  Ann.  i83i.p.  164 
(593).  p.  64.  —  ohe  lacerano  uncervo.  ib.  p.  i65  (599).  p.  64. 

Panticapeo ,  oreficerie  ivi  trovate.  Ann.  ì832.  p.  197. 

Paolozzi,  flavio.  Ved.  Scavi. 

Papiri  ercolanesi.  Bull.  i83o.  p.  in.  —  ramocchie  di  papiro,  signif.  geroglif. 

Ann.  i833.  p.  180. 

Parassonio.  Ann.  i833.  p.  74. 

Parche.  Ann.  i83i.p.  i45  (287)^.  ^1. 

Parenti  astanti  alla  quadriga.  Ann.  i83i.  p.  i58  (471)*  P-  54- 
Paride,  barbato.  Ann.  i83r.  p.  147  (3i4).  p-  44. —  Giudizio.  Ann.  i833. 
p.  339.  tav.  d’agg.  E.  1.  e  F.  —  incontro  alle  tre  dee,  vaso  Candelori.  Bull. 
1829.  p.  84.  — ed  Elena.  Ann.  i83i.  p.  198  (932*).  p.  95. —  non  figlio  di 
Priamo.  Ann.  i833.  p.  34 1. — Ved.  Giudizio. 

Parigi,  museo.  Bull.  i83o.  p.  255.  —  raccolte,  ib.  p.  257.  —  Ved.  Musei. 
Parma,  museo  :  colossale  testa  di  bronzo  d’Adriano.  Bull.  i832.  p.  62. — raccolte 
autiq.,  sig.  Lopez,  ib.  p.  201. —  Ved.  Lopez;  Musei;  Ercole. 

Paros ,  stela  di  marmo  (che  però  proviene  da  Gortina  di  Creta.  Bull  i83i.p.96). 
Bull.  i£3o.  p.  2 2G. 

Partenj ovvero  Epeunactes,  oracolo  loro  dato.  Ann.  i833.  p.  167. 

Partenia.  Ano.  i832.  p.  227. 

Partenone,  framm.  del  frontone.  Bull.i833.  p.  89.  —  del  fregio,  ib.  p.  137.140. 
—  delle  metope.  ib.  p.  i38.  139.  sgg.  —  stato  attuale,  ib.  p.  i3g.  sgg. — Ved. 
Fregio. 

Partenope.  Ann.  i83o.  p.  104.  Ann.  i833.  p.  149. 

Pasicle.  Ann.  i83i.  p.  282.  not.  2. 

Pasitea.  Ved.  Nozze  del  Sonno  e  di  P. 

Pastore ,  il  buono  (sarcofago).  Bull.  i83-3.  p.  200. 

Patere etrusehe.  Ann.  i833.  p.  i85. 

Paterni.  Ved.  Scavi. 

Paterno.  Ved.  Cutilia. 

Patroclia.  Ann.  i832.  p.  1  r  r. 

Patroclo,  vaso  di  Armenlo.  Bull.  i83i.  p.  217. —  Ved.  Achille  ;  Aiaci. 

Pauly,  Illustrazione  intorno  l’epigrafe  già  rinvenuta  nel  regno  di  Wihiemberg. 
Bull.  i83i.  p.  224.  not.  io. 

Pausatila,  traduzione  del  cav.  Ciampi.  Bull.  i83o.  p.  269. —  IV.  7.  emendalo. 
Ann.  i83o.  p.  107. 

Pausimaco.  Ann.  i83i.  p.  192  (832).  p.  83. 

Payne^Knight ,  raccolta  di  med.  Bull.  i83i.  p.  48.  — Numi  veteres  civitatum, 
regum,  etc.  Loudini  in  Museo  RichardiPayue-Knights  asservati,  ab  ipso  ordine 
geograph.  descripti.  Ann.  1832.  p.  353. 

Pavia,  antiq.  raccolta  nell’ I.  R.  Università,  prof.  Aldini.  Bull.  i832.  p.  2o3. — 
— Ved.  Scavi. 

Pavimenti,  presso  Modena.  Bull.  i832.  p.  i63. 

Pavoni,  simbolo  creduto.  Bull.  i833.  p.  19.  sg. 

Peccioli.  Ved.  Scavi. 

Pedagogo  d’Astianatle.  Ann.  i83i.  p.  379  (Mon.  ined.  XXXIV). 

Pedico.  Ann.  i83i.p.  19 1  (827).  p.  83. 

Pedonomi.  Ann.  i833.  p.  i63. 

Pegaso.  Ann.  1 8 3 3 .  p.  i33.—  con  figurina  (mcd.  di  Ambracia  e  diTarento).  Ann. 
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1829.  p.  3oo.  sgg. — pegasi,  med.  Ann.  1829.  p.  3i3. —  Ved.  Giovani, 
Herry. 

S.  Pelagina ,  lago  di-,  giudicato  l’antico  porto  de’  Metapontini.  Bull.  i83o. 
p,  18. 

Pelassi  tirrenici.  Ann.  i83i.  p.  2o3  (962).  p.  102. 

Pelasgiche  città  sottoposte  alla  potenza  degli  Etruschi.  Ann.  i83i.  p.  206,  (960). 

p.  102.  —  popolazioni  nell’  Etruria.  ib.  p.  207  (966.  f— i).  p.  102. 

Pelekos.  Bull.  x833.  p.  i3i. 

Pelephus  o  Pelephos.  Bull.  i833.  p.  i3i. 

Peleo  (BLETI).  Bull.  i83i.p.  6.  —  e  Tetide,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  108. 
— vaso  sepolcr.  (iscr.  del  Peleo  nel  sepolcro  stesso).  Ann.  i83i.  p.  189  (793) 
p.  82.  Ann.  i832.  p.  90  (Mon.  ined.  XXXVII.  XXXVIII).  — piccolo,  ib. 
p.  124. —  Ved.  Amori  di  Tetide. 

Pelike.  Ann.  i83i.  p.  128  (100).  p.  24.  ib.  p.  238  (Mon.  ined.  XXVI.  i4). 
—  all’  egiziana,  ib.  p.  124  (5g).  p.  18.  ib.  p.  2  3g  (Mon.  ined.  ib.  i5).  —  Ved. 
Sublimi  disegni. 

Pelione  supposto.  Ann.  i832.  p.  X2i  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Pelkos 3  vaso  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p.  178 
Pella.  Ann.  i83i.  p.  256  (Mon.  ined.  XXII.  43). 

Pellegrina.  Ved.  Scavi  :  Chiusi. 

Pelli.  Ved.  Scavi  :  Chianciano. 

Pembroke ,  Lord ,  medagliere.  Bull.  1829.  p.  207. 

Penates  inferorum  :  nel  frontone  di  Nocchia.  Ann.  i833.  p.  54. 

Pendagli.  Ann.  i83r.  p.  298  (Mon.  ined.  XXX). 

Penn ,  Granville ,  Esq.  Indicalion  of  an  insititious ,  Latin  Terra  in  thè  Hellenis- 
tic  Greek  ecc.  Ann.  1829.  p.  877. 

Penna  de ’  Marsi  (Archippe?)  [Memor.  I.  p.  78.  81]. 

Penne.  Ved.  Sepolcro. 

Pentatlo.  Ann.  i833.  p.  84.  —  adoperato  già  dagli  Etruschi.  Ann.  i83i.  p.  2i5 
(998).  p.  108.  —  l’uso  di  cui  in  Grecia  si  rapporta  e  all’  olimp.  LX.  ib.  p.  201 
(948).  p.  99. —  del  pentatlo  è  più  facile  veder  la  riunita  scena  che  uno  solo  de* 
suoi  ginochi  isolato,  ib.  p.  187  (456*).  p.  53. — tre  giuochi'del  pentatlo  per  indi¬ 
care  la  riunione  di  tutti,  ib.  (457). — anfora  dionis.  rappr.  il  pentatlo.  ib.  (458). 
—  stamnion  rappr.  ib.  (459). 

Penteo  supposto,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  108. 

Pentesilea.  Ved.  Achille. 

Peplo  ,  dedica  del  sagro-.  Ann.  i83i.  p.  i34  (191).  p.  35. 

Pernosano  (Phensernum).  Ann.  i83o.  p.  3o8. 

Perseo  che  uccide  Medusa.  Ann.  i83i.p.  i54  (418).  p.  48. — Ved.  Andromeda* 
Medusa. 

Persico ,  conte,  varj  oggetti  d’antiche  oreficerie  da  lui  posseduti.  Bull.  i833. 
p.  162. 

Perugia ,  gabinetto  antiquario  (Vermi  gì  ioli).  Bull.  i83o.  p.  256. — gab.  archeol. 
Bull.  i83i.  p.  io.  —  iscriz.  etr.  ib.  —  vaso  nel  Museo  pubbl.  Ann.  :833. 
p.  346  (tav.  d’agg.  G.  1882).  —  mura  [Memor.  I.  p.  79.  83]. — sterro  della 
fabbrica  di  S.  Manno.  Bull.  1829.  p.  21 5.  — Ved.  Graziani;  Indicazione  anti¬ 
quaria;  Musei;  Scavi. 

Pesaro.  Ved.  Musei. 

Pescara.  Ved.  Aternum. 

Pesce  rodente  un  amo,  calice.  Ann.  1829.  p.  280  (Mon.  ined.  VII.  1.). _ m. 

eg.  Ann.  i83i.  p.  164  (590).  p.  64. 

Peschio  Rocchiano.  Bull.  i83i.  p.  46. 

Pescina  di  Botte.  Ann.  i832.  p.  259  (Mon.  ined.  XL). 

Peso  di  vasellami.  Ann.  i83i.  p.  117  (i5).  p.  io. 
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Pesto t  vasi  Bull.  1829.  p.  i63.  —  bella  tazza  nolana,  ib.  p.  162.  —  sepolcrali 
scoprimenti,  ib.  p.  190.  —  melope  relative  agli  Àrgonanti.  Bull.  i83o.p.  261. 
—  Ved.  Bellelli;  Tempio  romano;  Scavi. 

Petit- Radei,  Histoire  des  recherches  faites  entre  1792  et  i83o  sur  les  monu- 
mens  cyclopéens  ecc.  Ann.  1829.  p.  345— 36o. — Nuraghe  di  Sardegna.  Ann. 
1 832.  p.  20. 

Petram  fictam ,  ad-.  Ann.  i833.  p.  ai. 

Petrignano.  Ann.  i833.  p.  26. 

Pettorali  (fxaox,a^l(IT^Pe0-  Ann.  i833.  p.  74. 

Peyron  ,  Memorie  dell’  Académia  di  Torino.  Bull.  1829  p.  222. 

Peyssonel .  Ved.  Atene. 

Peytkon .  Ved.  Plython. 

Pezza  di  Sansone ,  la-,  antichi  avanzi  di  Metaponto.  Bull.  i83o.  p.  17. 

Phaenna.  Ann.  i83o.  p.  344.  tav.  d’agg.  M.  3. 

Phalangius.  Ved.  Isfalangius. 

Phallus.  Ved.  Fallo. 

Phaskon  creduto.  Ann.  i83i.  p.  128  (106).  p.  2 5. 

Phaulos.  Ved.  Phayllos. 

Phayllos?  Ann.  i83i.  p.  192(832*).  p.  83. 

Phensernum.  Ann.  i83o.  p.  3o8. 

Pheraemon.  Ann.  i83o.  p.  3 io. 

Phiale.  Ann.  i83i.  p.  a55  (Mon.  ined.  XXVII.  42.) 

Phidippos  (<DEIAIim02)  pittore  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  137. 

Plutocrate.  Ann.  1829.  p.  173. 

Philological  Museum ,  The-  fase.  I.  Bull.  i832.  p.  28. 

Philostratus ,  Imag.  II.  1.  spiegato  da  monumeuti  d’arte.  Ann.  i833.  p.  x5i. 
Philtias.  Bull.  18 32.  p.  104. 

Philura  oppure  philyra.  Anu.  i83i.  p.  397. 

Phit.  Ved.  Terra. 

Phokis.  Ved.  Orkis. 

Phuphluns.  Ann.  i833.  p.  193. 

Phut.  Ved.  Terra. 

Piacenza.  Ved.  Scavi. 

Piantano ,  Pianmiano.  Ann.  i83o.  p.  27.  28.  —  Ved.  Bomarzo;  Materno;  Scavi  : 
Bomarzo. 

Piano  entra  Monte  Albano  ed  il  mare.  Ann.  i83o.  p.  12 1. 

Piano  dell  Abbadia.  Ann.  i83o.  p.  i3. 

Piano  di  Civita  Ann.  i83o.  p.  36.  sgg. 

Piano  de’  Vaici  (Pian  di  Voce).  Ann.  1829.  p.  197.  not.  (***). 

Pianta  a  Helice  (Dui;)  sui  monumenti.  Ann.  18  32.  p.  128  (Mon.  ined.  XXXVII. 
XI.  XII). 

Picentini.  Ann.  i832.  p.  243. 

Picus  rappr.  sulle  gemme.  Ann.  i832.  p.  246. 

Piedi  variati  (vas.  volc.).  Ann.  i83i.  p.  129  (123).  p.  25. 

Piedimonte  d'Alife.  Ved.  Scavi. 

Piemonte.  Ved.  Scavi. 

S.  Pierrotlo.  Ved.  Scavi. 

Pietra  incisa  (Slosch,  pierres  gravées  cl.  III.  n.  12 3).  — poco  bene  spiegata.  Ann. 
*833.  p.  i52. 

Pietra  pertusa  [Memor.  I.  p.  i3]. 

Pigmei.  Ann.  i83i.  p.  i55  (420**).  p.  48. 

Pignatara ,  Tor.  Ved.  Scavi. 

Pilastri  isolati.  Bull.  i832.  p.  iog.  sgg. 

Pinoli.  Ved.  Verona. 
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Pinax  m.  tirr.  Ann.  i83i.  p.  129  (12 1).  p.  25. 

Pindaro,  Nem.  VII.  137.  spiegato.  Ann.  i833.  p.  74.  uot.  (6). 

Piombo ,  lastre  di-,  attaccate  al  muro  con  chiodi  di  ferro  (Pompei)  Bull.  i83i.  p.  21 . 
Piperno.  Ved.  Scavi. 

Piramidi.  Ved.  Cinque  p.  del  sepolcr.  di  Porsenna. 

Piritoo.  Ved.  Teseo. 

Pirra.  Ved.  Nascila  di  Pandora. 

Pirro.  Ved.  Elasso. 

Pisa.  Ved.  Musei. 

Pisani ,  barone  Pietro.  Ved.  Vaso  di  Centorbi. 

Pisciarello ,  grotta  dip.  descr.  dal  padre  Forlivesi.  Bull.  i83i.  p.  g3. 

Pisticcio ,  scavi  di  vasi  (Onofr. Pacileo).  Bull.  1829.  p.  170.  Bull.  i83o.  p.  19. 
Pito.  Ann.  i83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  332. 

Pitodelo.  Ann.  i83i.  p.  191  (8i5).  p.  83. 

Pitone  (IMov)  vasell.  ed  Epicteto  piti.  Ann.  i83i.  p.  180(726).  p.  75. 

Pittori  di  vasi  segnalati  coll’  ErPA<I>2EN.  Ann.  i83i.  p.  178  (696).  p.  74. 

P-  I79(7i3).  p.  75. 

Pitture  di  Tarquinii.  Bull.  1829.  p.  2.  —  e  Chiusi,  rapporto  del  sig.  cav.  Kestner. 
Ann.  1829.  p.  101  e  116.  Ann.  i83r  p.  2i5  (997).  p.  108.  Bull.  i83i.  p.  5. 
Ann.  i83i.  p.  3i2-359(Mon.  ined.  XXXII.  XXXIII).  —  delle  grotte  Marzi 
e  Guerciola  Ann.  18 33.  p.  90  (Mon.  ined.  ib.).  — la  pittura  figurata  da  donna 
con  ali  assai  grandi.  Bull.  i832.  p.  i35. 

Platner,  Discorso  intorno  l’urna  detta  d’Alessandro  Severo.  Bull.  i833.  p.  162. 
Plemochoe.  Ann.  i83i.  p.  121  (32)^ 

Plinio ,  Hist.  nal.  XXXVI.  V,  4.  emendato.  Ann.  i83o.  p.  108. 

Plurale  numero  di  molte  città  anticha.  Ann.  1829.  p.  197.  not.  (***4*). 

Plutone.  Ann.  i833.p.  247.  sg.  —  combattuto  da  Ercole.  Bull.  i83i.  p.  i33. 

i35.  —  e  Proserpina?  Ved.  Scavi  :  Selinunte. 

Pljthon  or  Peython ,  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  137. 

Poggi  grassi.  Ved.  Scavi  :  Lucingano. 

Poggio  delle  belle  donne.  Ved.  Scavi  :  Lucignano. 

Po  già  ,  med.  Ann.  i83i.  p.  419. 

Poglia.  Ved.  Caracalla. 

Pota ,  avanzi.  Bull.  i832.  p.  206. — iscriz.Bull.  i83x.  p.  219(11). 

Polcmanos.  Ann.  i83i.  p.  192  (835).  p.  83. 

Poletes.  Ann.  x833.p.  121. 

Poliades ,  dee.  Ann.  i833.  p.  34** 

Polifemo  ,  scarab.  Bull.  i83i.p.  195.  —  Ved.  Ulisse. 

Polifradmone.  Ann.  i83i.  p.  192  (832*).  p.  83. 

Polignano ,  scavi  di  vasi  (mancano  particol.  notizie).  Bull.  1829.  p.  172. 

Polion.  Ann.  i833.  p.  120.  123. 

Politi,  Raffaello,  Opusculo  sopra  un  vaso  agrigentino.  Bull.  1829.  p.  222.  —  II- 
lustraz.  del  dipinto  in  terra  cotta  di  un  Ercole  ed  Apollo  ecc.  Bull.  i83o.  p.  168. 

—  Intorno  un  dipinto  da  lui  riferito  alla  contesa  d’Èrcole  e  d’Apollo.  ib.  p.  2  76. 

—  Descriz.  di  due  vasi  fittili  greco-siculi-agrigentini.  Bull.  i83i.  p.  189. — 
Esposizione  di  sette  vasi  greco  siculo-agrigentini.  Ann.  i832.  p.  i55. 

Politrea.  Ann.  i833.  p.  11. 

Polledrara.Ye d.  Scavi  :  Volci. 

Polluce ,  zoforo  del  Partenone  Ann.  1829.  p.  224.  —  ed  Ercole,  confusi.  Bull. 

i832.  p.  117. 

Polonia.  Ved.  Musei. 

Polos.  Ann.  i833.  p.  118.  120.  sg.  p.  34o.  sg,  —  med.  autonome  di  Corinto. 

Ann.  1829.  p.  3i3. 

Poloson.  Ann.  x833.  p.  120. 
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Polvere  (jcovktg;)  appellativo  creduto.  Ann.  i83r.  p.  i44  (281).  p.  41. 

Pomarico ,  vasi.  Bull.  1829.  p.  170.  Bull.  i83o.  p.  18. 

Pompa  funebre  in  vasi  etruschi.  Ann.  i833.  p.  53. —  pompe  de’  vincitori.  Ann. 
i83r.  p.  i58  (480).  p.  53. 

Pompei.  Bull.  i83i.  p.  17-21.  ib.  22-27. — pianta  della  casa  di  Felice.  Ann  i83o. 
p.  4"*  (Mon.  ined.  XYI).  — giornale  degli  Scavi.  Bull.  18  33.  p.  1-4.  p.  33. 
p.  141.  —  Casa  detta  di  Castore  e  Polluce.  Bull.  1829.  p.  21.  23.  p.  65.  66. — 
detta  del  Centauro,  ib.  p.  145.  147.  —  oggetti  rinvenuti,  ib.  p.  i48.  —  nella 
strada  dei  Mercurii.  ib.  p.  25.  — strada  di  Mercurio.  Bull.  1829.  p.  147.  195. 
Bull.  i83o.  p.  177.  178. — delle  tombe.  Bull.  i83o.  p.  179. — pittura.  Bull. 
i833.  p.  i35.  —  iscrizz.  Bull.  1829.  p.  86.  Bull.  i83o  p.  139.  not.  (1).  Bull. 
i83i.  p.  11.  —  letteratura  (Zahn  e  Brulolf).  Bull  1829.  p.  129. — pianta  di 
Pompei.  Yed.  de  Iorio. —  Yed.  Scavi. 

Ponte  della  Badia  ossia  dell'  Abbadia  (sul  fiume  fiora  di  etrusca  fabbrica).  Ann. 
1829.  p.  ig5.  196.  Ann.  t83o.  p.  26.  40.  Ann.  i832.  p.  260  (Mon.  ined.  XL. 
XLI).  —  tombe  dipinte.  Bull.  i833.  p.  73.  —  tomba  dissotterata  da  Campa¬ 
nari  presso  il  p.  d.  A.  ib.  p.  74. — Yed.  Scavi. 

Ponte  B  e  moscone.  Ann.  i83o.  p.  i5. 

Ponte  del  diavolo,  l’antica  ponte  romano  sulla  Yia  Salara.  Bull.  i83i.  p.  44. 

Ponte  delle  grotte.  Ved.  Brescia. 

Ponte  dell’  /Wa  [Memor.  I.  p.  27]. 

Ponte  di  S.  Niccolò.  Ann.  i833.  p.  25. 

Ponte  Nonno.  Ann.  i832.  p.  2*61.. 

Ponte  di  Pontecchio.  Ved.  Scavi. 

Ponte  Sodo.  Ann.  i83o.  p.  25.  26.  Ann.  *832.  p.  257  (Mon.  ined.  XL).  [Mem.  I. 
p.  16]. 

Ponte  della  Strega.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Pontecchio.  Ann.  i83o.  p.  25. 

Pontenure.  Yed.  Scavi  :  Piacenza. 

Ponticelli.  Y ed.  Capitello. 

Pontmeda.  Ann.  i832.  p.  111. 

Pontomeda ,  Pontimeda,  iscriz.  d’un  vaso.  Bull.  1829.  p.  141- 

Populonia.  Ann.  i833.  p.  ig3  [mura  di  polig.  costr.  Mem.I.  p.  79.  83], 

Porfride,  il  solilo  vestimento  degli  agonoteti.  Ann.  i833.  p.  79.  —  Ved.  Alitarca. 

Poro,  l’antica  Calauria,  iscr.  Ann.  1829.  p.  160. 

Por  senno.  Ved.  Sepolcro;  Tomba. 

Porta  Capena  (di  Veji)  [Mem.  I.  p.  14]. 

Porta  del  fiume  (Veji)  [Memor.  I.  p.  18]. 

Porte  di  Norba,  dis.  ine.  e  pubbl.  dal.  sig.  Knapp.  Ann.  1829.  p.  60.  sgg.  (Mon. 
ined.  I). 

Porta  Furba  di  Nurba.  Ann.  1829.  p.  69. 

Porta  di  Signia,  dis.  e  pubbl.  da  Ed.  Dodwell.  Ann.  1829.  p.  78  (Mon.  ined.  III). 

Porta  di  Sutri,  o  di  Galeria  (Veji)  [Mem.  I.  p.  19]. 

Porta  di  Volterra.  Bull.  i83i.p.  5i.  • 

Porla  con  personaggio  sacerdotale  e  con  tripodi  sagri.  Ann.  i83r.  p.  i55  (4»9)- 
p.  5o.  —  dello  sposo,  ib.  p.  162  (55o).  p.  60. 

Portland 'case.  Ann.  1829.  p.  379. 

Porto  dementino.  Ann.  i83o. p.  28.  3 o. 

Posidone,  padre  della  Minerva  Libia.  Ann.  1829.  p.  3o4-  Ann.  i832.  p.  3g4 
(Mon.  ined.  XX). —  coppa  di  Sosia,  ib.  p.  400. 

Possessori  (di  vasi),  nome  sopra  stoviglie  greche.  Ann.  i83x.  p.  189  (792)  p.  81. 
—  sotto  il  piede  di  stov.  vele.  ib.  (793).  —  sopra  vasi  di  arcaica  maniera,  ib. 
P-  190(798).  P-  83.  —  Ved.  INomi. 

Potenùa ,  sito  ed  avanzi  d'antichità.  Bull.  i83o.  p.  21. 
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Pothos^  Ann.  i&3o.  p.  347.  lav.  d’agg.  L.  2.  — Ved.  Eros. 

Pourtalès,  conte  di- ,  cantaro  nuovamente  spiegato.  Ann.  r83o.  p.  i36.  —  K.e- 
lebe  con  Castore  ed  Afidoe  e  d’altra  parte  con  Marsia,  Erme  (Efesto?)  ed  Er¬ 
cole,  accompagnati  da  un  supposto  Uioniso.  Buh.  i83a.  p.  ii5-iiy. 

Pozzo.  Ved.  Corinto. 

Pozzuoli ,  guida  di-  e  contorni  del  can.  de  Iorio.  (Bull.  i83o.  p.  192. 

Praedium  Bellicii.  Ved.  Villa  bella. 

Praeneste  (Palestrina) ,  [recinti  polig.  Mem.  I.  p.  77.  80]. 

Prassitele ,  danzatrici  spart.  Ann.  i833.  p.  r53.  —  fauni  da  lui  scolpiti;  e  l’arte 
sua.  ib'  p.  189. 

Premj  bacchici.  Idrie.  Ann.  i83i.  p.  194  (861).  p.  86. —  anfore  tirrene  (862). — 
A.  Dionisiache  (863).  —  gli  arcaici  vasi  che  rappr.  la  reddita  di  Proserpina 
(864).  —  panatenaici.  Ann  i83o.  p.  216. 

Preternaturale  appetito.  Ann.  i83i.  p.  1  58  (474)-  p.  54. 

Le  Prevost,  Mémoires  sur  les  vases  antiques  découverts  à  Berthonville.  Bull.  1832. 
p.  212. 

Priamidi ,  la  fine  de’ -.  Ann.  1 83 r  p.  36 r  (Mon.  iued.  XXXIV). 

Priamo ,  supplicante  e  richiedente  il  corpo  di  Ettore.  Ann.  1829.  p.  228. —  vaso 
di  Bernay.  Bull.  i83o.  p.  100. — presso  il  morto  Astianatte.  Ann.  i83i.  p.  363 
(Mon.  ined.  XXXIV).  Ved.  Pedagogo.  —  Ved.  Achille;  Ettore. 

Priapo  rovesciato,  probabilmente  spaventato.  Ann.  i833.  p.  i5o.« — gestocarat¬ 
teristico.  ib.  p,  342. 

Priene  (IIPIHAHI).  Ann.  1829.  p.  376. 

Processioni  sagre.  Ann.  i83i.  p.  i56  (437).  p.  5i.  —  funebri,  ib.  (441)*  P-  52. 
—  d’uomini  con  donna  velata,  ib.  p.  162  (552).  p.  60.  —  di  donne  cereali  con 
scettro,  ib.  (546).  p.  5g.  —  di  donne  idrofore,  accompagnale  constantamente 
da  accessorj  gruppi  atletici,  ib.  p.  194  (865).  p.  86. 

Procotla.  Ann.  i833.  p.  67.  • 

Progne.  Ved.  Tereo. 

Prokesch ,  cav.  di-,  viaggi.  Bull.  i83o.  p.  270.  —  nella  Nubia.  Bull.  i83i. 
p.  221.  —  sei  iscrizz.  greche  da  lui  presentate.  Bull.  i832.  p.  29. — Viaggi 
•  nell’  Egitto,  nella  Nubia  e  nell’ Asia-Minore.  ib.  p.  62.  — disegni  di  dieci  vasi 
greci  ecc.ib. — oculari  osservazz.  su’  cocci  dipinti  nelle  contrade  di  Tiro.  ib.  p.  64. 

Prokrilo  ,  vas.  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p.  178. 

Prometeo.  Ved.  Specchio  mistico. 

Promiscuo  trovamento  d’oggetti  delie  più  diverse  maniere.  Ann.  i83i.p.  i32 
(i79).  P-  32. 

Proserpina.  Ann.  i833.  p.  55  (KOPH  2QTEIPA),  testa  coronata  di  spighe,  med.  di 
Cyzicus.  ib.  p.  265  (Mon.  ined.LVII.B.  5).  —  dormente,  ametista.  Bull.  i83i. 
p.  no. — coricata,  plasma  di  smeraldo,  ib. —  reddita  di  Pr. ,  vaso  dip.  ib. 
p.  37  (2)  —  ricondotta  all'  Olimpo.  Ann.  i83i.  p.  i3g  (2i3).  p.  371 — ritorno 
di  Pr.  ib.  p.  142  (244).  p.  39.  —  Ved.  Plutone;  Ratto. 

Prosymna.  Ann.  1882.  p.  226. 

Proteo  ed  Ercole,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  108. 

Protesilao.  Ved.  Palamede. 

Prothyron.  Ann.  1829.  p.  371. 

Prudhoe ,  Lord ,  dotto  viaggiatore  in  Egitto.  Bull.  1829.  p.  100. — cippi  sepolcrali. 
Ann.  1 829.  p.  141. 

Psainirost  vas.  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p.  178. 

Psamathe.  Ann.  i832.  p.  125  (Mon.  ined.  XXXV1I1). 

Psiche ,  torso  del  Museo  di  Napoli.  Bull.  i833.  p.  i32. 

Ptolemeo  Filometor.  Ann.  1829.  p.  173. 

Puccio.  Ved.  Scavi. 

Puertas,  D.  Damaso,  raccolta  nurnism.  Bull.  i83o.  p.  267. 
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Pugilatus.  Bull.  i83i.  p.  71. 

Puglia ,  vasi.  Bull.  1829.  p.  162.  172.  Ann.  x83i.  p.  118  (21).  p/12.  — Ved. 
Basilicata. 

Pulcentinae.  Yed.  Buxentinae. 

Pupluna.  Ann.  i833.  p.  193. 

Purificazione  dell’  anima.  Ann.  1829.  p.  75. 

Puteale  di  Corinto.  Yed.  Corinto;  Venere  condotta  nell’  Olimpo;  Nozze  d’Èrcole 
ed’Ebe. 

Putignano ,  vasi  (particolarità).  Bull.  1829.  p.  172. 

Pylaeurn.  Ann.  i833.  p.  124. 

Pylos.  Yed.  Ercole. 

Pyrrhias.  Ann.  1832.  p.  82. 

Q. 

Quadrata  (signa  Polycleti).  Ann.  i833.  p.  201. 

Quadriga  di  sposi  novelli.  Ann.  i83i.  p.  162  (555).  p.  60. — dello  sposo  prece¬ 
duta  dalla  pronuba,  ib.  (555*). — della  donzella  condotta  alla  porta  dello  sposo, 
e  accompagnata  da  Apollo,  ib.  (556).  —  otto  quadrighe,  vaso  Candelori.  Bull. 
1829.  p.  82.  —  quadrighe  rappresentate  di  faccia.  Ann.  i83i.  p.  1Ò8  (469). 
p.  54.  - —  Ved.  Parenti. 

Quaranta,  Sul  gran  musaico  dissotterato  in  Pompei  il  24  ottobre  i83i.  Bull. 
i83 r .  p.  224. 

Querciola ,  fondo  ;  la  pitturra  di  questa  grotta.  Bull.  i83i.  p.  86.  —  pitture  delle 
grotte.  Ann.  i833.  p.  90  (Mon.  ined.  XXXIII.)  —  Ved.  Pitture  di  Tarquinii; 
Scavi. 

Quinquerzio.  Ann.  i833.  p.  84.  85. 

Quinziana.  ^.nn.  i83o.  p.  20.  3o.  32.  —  rovine,  ib.  p.  14.  29. 

R. 

Raddoforo.  Ann.  i833.  p.  78.  • 

Rainone ,  Filippo,  in  S.  Agata  de’  Goti,  raccolta  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i65. 

Ramoscelli  de’  vincitori.  Ann.  i83i.p.  i58  (476).  p.  54.  Ved.  Offerte. 

Ramses,  il  Grande,  obelisco  di  Luqsor.  Ann.  i833.  p.  299.  sg. 

Ramses  II  e  III.  ib.  p.  3o4.  sgg.  —  R.  approvato  da  Sole,  ossia  Ramses  III, 
innalzatore  dei  due  obelischi  di  Luqsor.  ib.  p.  3o5. —  Ramses  II,  predeces¬ 
sore  di  R.  III.  instituì  la  scrittura  dei  dietti  obelischi.  p.  3o6.  sgg. 

Ranula  Apia  ,  fam.  Ann.  i832.  p.  259  (Mon.  ined.  XL). 

Raoul-  Rochet  te  et  Bouchet,  Choix  d’édifìces  inéditsde  Pompei.  Ann.  1829.  p.  370. 
—  Monumens  inédits  d’antiquité  figurée.  Ann.  i83o.  p.  127.  —  e  Bouchet, 
Sulle  fabbriche  di  recente  Scoperta  in  Pompei.  Bull.  i83o.  p.  271.  —  Intorno, 
il  sarcofago  della  vigua  Ammendola.  ib.  p.  274.  —  Osservazz.  ihtorno  l’epi- 
grafi  vasrularie.  ib.  p.  276.  —  Osservazz.  intorno  i  vasi  d’argento  di  Bernay. 
Bull.  i83i.  p.  223.  not.  4.  —  Lettera  intorno  gli  antichi  incisori  di  greche 
monete.  Bull.  i832.  p.  127.  —  Notice  sur  quelques  objels  en  or,  trouvés 
dans  un  tombeau  de  Kertsch  en  Grimée.  Ann.  i832.  p.  187.  tav.  d’agg.  G.  2. 

Rapillo.  Ann.  i83o.  p.  42.  not.  r. 

Rapio.  Ann.  i83o.  p.  3o.  3i. 

Rasena .  Ann.  i83i.  p.  207  (966.  c).  102. 

Rathgeber ,  Illustraz.  di  un  vaso  dipinto.  Bull.  i832.p.  212. 

Ratto  del  Palladio,  vaso  di p.  Ann.  1 83o  p.  95. tav.  d’agg.  D. — di  Proserpina.  Ann. 
i8?.r.  p.  142  (243).  p.  39.  Ann.  i833.  p.  146.  —  della  sposa,  ib.  43.  161 
(545).  p.  59.  —  di  tripode.  Ann.  i83o.  p.  2o3  (Mon.  ined.  IX.  3.  4). 
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Raucìi,  cav.  Bull.  i83o.p.  227.  247. 

RaveYina.  Yed.  Scavi. 

Razzuoli  Ann.  i833.  p.  74. 

./tea.  Ved.  Nozze  di  Cronos. 

Redini.  Ann.  i833.  p.  74. 

Regae.  Ann.  i83o.  p.  3o.  82.  Ann.  i83i.  p.  2o5  (g63).  p.  102. 

Regali  panalenaici.  Ann.  i83o.  p.  221.  —  palestriti.  Ann.  i83i.  p.  197  (908— 
911).  p.91.  92. 

Regias,  pittore  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  189. 

Regisvilla  ,  colonia  del  re  Maleote.  Ann.  i83r.  p.  2o5  (963).  p.  102. 

Reinaud,  Monumens  arabes,  persans  et  lurcs  du  cabinet  de  M.  le  due  de  B  laca. 
Bull.  i832.  p.  225. 

Renea ,  cippi  sepolcr.  Ann.  1829.  p.  140.  sgg. 

Restauratori  di  stoviglie.  Ann.  i83r.  p.  117  (12**).  p.  7. 

Restauri  antichi  de’  vasi.  Ann.  i83i.  p.  200  (944.  e). 

Reuvens ,  Opera  intorno  gli  scavi  da  lui  diretti  nell’  antico  Forum  Hadriani  presso 
Arenstsbury  in  Olanda.  Bull.  i83o.  p.  271.  —  Leltres  à  M.  Letronne  sur  les 
papyrus  bilingues  et  grecs-égyptiens  du  musée  de  Leide.  Bull.  i83i.  p.  224. 

Revii,  possessore  d’oggetti  antichi  proven.  da  Milo.  Bull.  i83o.  p.91.  g3. —  Mo¬ 
numenti.  ih.  p.  ig3.  i£.  p.  257.  —  vaso.  Bull.  r83i.  p.  95.  —  Ved.  Trito- 
nessa;  Vaso  nella  forma  d’un  riccio. 

Rhadamades.  Ved.  Rhadamseades. 

Rhadamseades ,  rè,  med.  Ann.  i83t.  p.  419. 

Rhapsodia  (pa^&xJ'ia).  Bull.  i83i.  p.  71. 

Rhyton.  Ann.  i83i.  p.  128(111).  p.  i5. — forma  adoperata  non  prima  di  Tolo¬ 
meo  Filadelfo.  ih.  p.  201  (950).  p.  100. 

Ricci,  Opera  sili  monumento  consolare  di  Albalonga.  Buil.  1829.  p.  221. 

Riello,  grotta  o  catacomba.  Ann.  18 33.  p.  33.  not.  (1). 

Riepenhausen,  F.  e  J.,  Peintures  de  Polygnote.  Bull.  1829.  p.  ni.] 

Rieti.  Ann.  i832.  p.  1.  sgg. — contorni  visitati  dal  sig.  Dodwell.Bull  i83r.  p.  44. 
[avanzi  di  Lista  (Arpagnano).  ecc.  [Memor.  I.  p.  78.  82]. 

Rio  Albano.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Rio  Siedano.  Ann.  i83o.  p.  18. 

Rio  secco.  Ann.  i833.  p.  25. 

Ritratto,  ritratti  della  sposa.  Ann.  i83r.  p.  161  (528).  p.  58.  ih.  (529). —  di 
sposa  novella,  ih.  p.  163(574).  p.  62. — donnesco  inviato  al  giovine  sposo. 
ih.  (5 75). — ritratti  nelle  tombe  dip.  Bull.  i833.  p.  74.  80. 

Riva,  Gius. ,  Opera  sul  cavedio  degli  atrj.  Bull.  1829.  p.  221. 

Rohertis,  De-  (Vietridi  Potenza),  gabinetto  d’antichità.  Bull.  i83o.  p.  26. 

Roccanova,  scavo  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  170.  —  avanzi  d’antichità  (antica  città?) 
Bull.  i83o.p.  27. 

Rocca  Rispampani.  Ann.  i833.  p.  26. 

Rocca  Romana.  Ann.  i83o.  p.  n5. 

Rocchetta. Ye d.  Scavi. 

Rodon.  Ved.  Mnesila  (cioè  Rosa).  Ved.  Lisippide. 

Rodope.  Ved.  Iope. 

Rollin  in  Parigi,  monum.  della  Grecia.  Bull.  i83i.  p.  94. — gruppo  trovato 
presso  Smirna.  Bull.  i832.  p.  169.  —  Ved.  Scavi. 

Roma,  gabin.  antiq.  Bull.  i83o.  p.  257.  Bull.  i83i  p.  214.  —  avanzi  presso 
S.  Lorenzo  in  Lucina.  Bull.  1829.  p.  218. — scoperta  d’un  sepolcro.  Bull.  i83o. 
p.  254.  —  ricevè  rè  ed  instituzioni  da  Tarquinii.  Ann.  i83i.  p.  21 1  (967). 
p.  io2. — >e  da  Cere.  ih.  (968). —  Ved.  Giorgini;  Musaico  scop.  nella  Vigna 
Lupi  ;  Musei  ;  Scavi. 

Roma  vecchia.  Ved.  Scavi  :  Roma. 
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Romagna.  Yed.  Scavi  :  Cesena. 

Romanis ,  cav.  Filippo  de-,  nuova  guida  di  Roma.  Bull.  i83o.  p.  37*1. 

Romano  ,  Anton.  Ved.  Scavi. 

Romitorio.  Ved.  Scavi  :  Chiusi. 

Rosellae ,  mura  ciclop.  Ann.  1829.  p.  354. 

Rosolimi  Ippolito.  Cenni  biografici  sulla  vita  di  Champollion.  Bull.  i832.  p.  127. 

—  Opera  sulle  cose  egiz.  ib.  p.  197.  — I  monumenti  dell’  Egitto  e  della  Nubia. 
ib.  p.  212.  217.  • —  Ved.  Champollion. 

Rosetti,  Domen.  de-.  Ved.  Trieste. 

Rotonda ,  creduta  l’antica  Neruluin.  Bull.  i83o.  p.  27. 

Rufra.  Ved.  Ruvo. 

Ruggieri ,  in  Viterbo,  raccolta  d’oggetti  scav.  presso  Bomarzo.  Bull.  i83i.  p.  90. 

—  monumenti  greci  ed  etr.  ib.  p.  214.  —  Disegni  d’una  camera  sepolcrale  da 
lui  rinvenuta  negli  scavi  di  Bomarzo.  Bull.  i832.  p.  46.  —  Ved.  Scavi. 

Ruota  di  Nemesi.  Ann.  x83o.  p.  70. 

Rusca.  Ved.  Firenze. 

Ruselle,  mura.  Ann.  1829.  p.  i86.'Ann.  i83i.  p.  410.  tav.  d’agg.  F.  1 
[(Moscona),  mura  di  polig.  costr.  Mem.  I.  p.  79.  83]. 

Ruspi ,  Carlo,  lucerne  figurate.  Bull.  i832.  p.  48. — disegno  colorito  di  una  tomba 
tarquin.  ib.  p.  173.  — disegno  di  particolarità  sepolcr.  etnische,  ib. 

Ruspali ,  princ.  Ved.  Scavi. 

Russia.  Ved.  Musei. 

Rutinnia.  Ved.  Rusennia. 

Ruvo  (l’antica  Rufra?)  molti  e  pregevoti  oggetti  antichi.  Bull.  i83o.p.  25. « — vasi. 
Bull.  1829.  p.  172.  173.  —  Ved.  Caputi  ;  Cotugno  ;  latta;  Scavi. 

S. 

Sabazius.  Ann.  i833.  p.  107. 

Sabina ,  nissuni  avanzi  di  mura  ciclop.  Ann.  1829.  p.  52. — ville.  Ann.  1832.  p.  1- 
19.  ib.  p.  233.  Ved.  Scavi. 

Sabini.  Ann.  i832.  p.  3. 

Sacco-Muro.  Ann.  i83o.  p.  126  [Mem.  I.  p.  85]. 

Sacerdotessa  veduta  sopra  il  tripode.  Ann.  i83i.p.  i55  (432).  p.  5o.  —  di  Do- 
dona  sagrificante.  Ann.  i833.  p.  161. 

Saggi  dati  da’  giovani  atleti.  Ann.  i83i.  p.  ìS'j  (448*).  p.  52. 

Sagittario ,  segno  celeste,  corn.  Bull.  i83r.  p.  109. 

Sagrifizio  fatto  ad  Apollo.  Ann.  i83i.  p.  163  (55i).  p.  60.  —  bacchico  di  puris¬ 
simo  costume.^,  p.  137  (205*).  p.  36.  —  minervale  della  vacca,  ib.  p.  i34 
(190).  p.  35.  — altro  sagrif.  di  Minerva,  ib.  (190*). 

Sagum  or  Sagulum.  Ann.  i83i.  p.  3o3.  3o6  (Mon.  ined.  XXX). 

Saitta.  Ann.  i83o.p.  7. 

Salamine ,  bassorilievo.  Ann.  1829.  p.  i35. 

Salce.  Ann.  i833.  p.  26. 

Salerno,  avanzi  d’un  tempio  Pestano.  Bull.  i83o.  p.  i35. 

Saline  di  Corneto ,  vasi  dipp.  Ann.  1829.  p.  95.  Ann.  i83o.  p.  28.  3t. —  di 
Volterra,  scavi.  Bull.  i833.  p.  36. 

Salt  Ved.  Livorno. 

Saluzzo.Ve d.  Scavi. 

S.  Salvatore ,  antichi  avanzi  di  Metaponto.  Bull.  i83o.  p.  17.  —  Ved.  Scavi. 
Salvolini ,  Des  principales  expressions  qui  servent  à  la  notation  des  dates  $pr  les 
monumens  de  l’ancienne  Egypte.  ecc.  Bull.  i832.  p#  325. 

Samforas.  Ann.  1829.  p.  317.  Ann.  i833.  p.  76. 

Sammetico ,  iscriz.  a  Ibsambul.  Bull.  i833.  p.  i3i. 
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Samnium,  mura  polig.  Bui  ir  1829.  p.  3p. 

Sfimos.  Yed.  Scavi  :  Grecia. 

Samotrace.  Ved.  Bassorilievo.  *  a  „  *  v’.  ■  '  • 

>  Santangelo,  6Ìg.  Intgidente;  Scavi  in  Basilicata;  Metaponto  e  Locri.  Bull.  1829 
P-  167..  •  >  ;  ;  •  ;•*  ‘  •  "  •. 

Sant- Angelo ,  monte  pre^rficulea.  Ann.  i83o.  p.  121. 

Sant-An^elo,  in  Vatica.  min.  i83s.  p.  a34. 

Sant- Il  aito.  Ann.  18  3o.  p.  3.,  .  .  „  •  . 

San-Martino .  Ann.  x83o.  p.  f  j  7I 

San-P olino X*sxi\  sifò  di  Corfinium..  finii.  i83r.  p.  46. 

San-Savino.  «Bulli  i83i.  p.  46. 

San-Stefaho ,  iscriz.  Ann.  iS.3n.  p.  4*  ,•  *  - 

Santa- Vittoria.  Yed,  Scavi  :  Lucignano.  . 

San-Vittorino.  Bull.  i83r.  p.  4^- — Ved.  Ami  termini. 

Sanfiorgiò,  Baldassarre;  Ved.  Genosa.  * 

San  'giorgio ,  princ.  Ved.  Scavi. 

Sajiquirico ,  possessore  d’una  porzione  del  Museo  Nani,  Venezia.  Bu1I.x83t. 
p.  68. — Ved.  Venezia. 

Sa/ìtis ,  de-,  Ved.  Scavi.  ; 

Safi.  Ann.  x832.  p.  124.  -  t  '  *  •  <  •  * 

Saponata ,  la-,. l’antico  (frumento,  oggetti  scavati.  Bull.  1829.  p.  170. 

Saponara,  Carlo  Canio  di';  raccolta  (sigg.  Ceramelli).  Bull.  x83o.  ,p.  22. 
Sarcofago  d’Alteone.  Ann.  i833.  p.  i5p.—-co’  Genj  bacchici.  Bull.  i83r.  p.  41 
(2). — -col  buono  pastore.Bull.  i83-3.  p.  ,100. — della  vigna  Amendola.  Ann.  i83i. 
p.  287  (Mon.  ined.  XXX.  XXXI).  Bull.  i83i,  p.  198. — -d’Atella,  già  in  Ba¬ 
rile.  Bull.  i83o.  p.  a5.— di  Marco  Simone.  Bull,  i833.  p.  100.— rdi  Norba. 
Ann.  1829.  p.  75. — 1’  usi  de’  sarcofaghi  ornati  di  bassirilievi  non  oltrapassa  il 
secolo  degli  Antonini,  ib.  p.  7 Jò. 

Sardegna,  nuraghe.  Bull.  i833.  p.  121. 

Sardes ,  med.  Ann.  18 33.  p.  24 8. --Ved.  Genio  alato. 

Sardis ,  med.  Ann.  i83o.  p.  "  , 

Sarteano.  Ved.  Scavi. 

Satirion,  di  Tarento.  Ann.  i833.’p.  16Q.  170.  sg.  Ann.  i83o.  tav.  d’agg.  M.  1  e  2. 
— -Ved.  Satiro. 

Satiro,  fanciullo.  Ann.  i833.  p.  189. — suonatore  delle  tibie,  statua.  Bull.  i83i. 
p.  66. — il  Satiro  che  offre  il  Satirion,  med.  di  Tarento.  Ann.  i833.  p.  166.  170. 
Ann.  i83o.  lav.  d’agg.  M.  x  e  2. — Satiro  e  Musa ,  cammeo.  Bull.  i83i  .  p.  no. 
— Satiri  negli angoli  del  teatro  di  Segesta.Bull.  i833.  p„  169.  T7r.— Ved. Sileni. 
Saturnia ,  mura  polig.  Bull.  1829.  p.  39.  Ann.  1829.  p.  186.  Ann.  i83i.  p.  409. 

tav.  d’agg;  E.  [Meno.  I.  p.  78.  83]. 

Saturno,  con  testa  radiata,  corniola.  Bull;  i83i.  p.  109. 

Sauroter.  Ann.  i833.  p,  241. 

Saveri.  Ved.  Scavi. 

Savigliano.  Ved.  Scavi  :  Piemonte. 

Savorelli.  Bull.  1 833.  p.  88^  .  »  . 

Saxula.  Ann.  i83o.  p.  126. — Ved.  Molino. 

Scala ,  nei  sepolcri  etruschi.  Ann.  1 83 3  p.  ^85. 

Scarabeo ,  egizio  trovato  in  Etr,uria.  Bull.  i833.  p.  8r. 

SCAVI ,  Acqua  Claudia.  fiplì.  i83i.  p.  28. — Adria.  Bull.  i83o.  p.  244.  —  S. 
Agostino  Vecchio,  ib.  p.  243. — Andros.  Bull.  i.S33.  p.  90. — Anfiteatro  Ca¬ 
puano  (Campano).  Bull.  1829.  p.  214.  Bull.  *83o.  p.  18 x.  247.-:—  Ansidonia. 
ib.  p.  243.  Bull,  x83r.  p.,45. — Aosta.  Bull.  i832.p.  3;. — S.  Arcangelo  (vasi). 
Bull.  1829.  p.  170*  —  Arezzo.  Bull.  x83o.  p.  237.  ?44--^-Arienzo.  ib.  p.  119. 
—  Atene.  Buli.i833.  p.  137. — AuUnf.  Bull.  i83r.  p.  2*2. — r  Avezzaro.  Bull. 
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1830.  p.  249.- — Bagaria.  ib.  p.  229. — Barbarano.  Bull.  1 8 3a,  p.  6.— Basilicata. 

Bull.  i83o.  p.  249. — Belora.  ib.  p.  28. — Bernay.  ib.  p.  97-m.^—  Bomarzo.  ib. 
p.  u33.  243.  Bull.  i83i.  p.  85.  210.  Bull.  ^833.  p.  195. — Bosco  tre  case.  Bull. 
i83r.  p.  2ri.  Bull.  i832.  p.  12. — Campidoglio.  Bull.  iB3o.  p.  245.' — Campo- 
morto.  Bull.  1829.  p.  3.  Bull.  i83o.  p.  242,—' Càmposcala.  Bull.  1829.  p.  3. 
Bull.  i83o.  p.  242. — Canino.  Bull.  1829.  p.  sito  detto  Pontesodo). 

Bull.  i83o.  p.  4.  —  Castel  d’Asso.  Bull.  i83o.  p.  243.  —  Castel  Campanile. 
Bull.  i83t.  p.  209.  —  Castel  &. Giovanni. ib.  p.  212.- — Castiglioncello  di  Tri¬ 
nare.  ib.  p.  38.  - — Catana.  Bull.  iS33.  p.  172.-176.  —  Cecchina.  Bull.  i83i. 
p.  3g.  —  Cecina  (Beloria).  Bull.  1829.  p.  2o5. — ; Celano.  Bull.  i83o.  p.  119. — 
Cere.  ib.  p.  244.  Bull.  i832.  p.  io5.  —  Cerve, Ieri.  Bull.  i83p.  p.  2/^4.  Bull. 
v83i.  p.  209.  Bull.  i832.  p.  4. — Césarairi.  Bull.  182Q.  p.  •2i;-*-S.  Cesario 
(Modena).  Bull. -i832.  p.  14.  —  Chianciano.  Bull.  i83i.  p.  58.  (le  Fornaci'. 
Bull.  i832.  p.  33;  —  Chiusi.  Bull.  1829.  p,  \i.  70.  2Ì1.  Bull.  i83o.  p.,62. 
244.  245.  Bull.  c83i.  ]).  99.  (Colle)'  Bull.  i832.  p.  62.  (gabinetto  pubblico). 
ib.  n.  195.—  Città  or  Civita  ducale.  Bull.  x83r.  p.  129. — Civita  Lavinia,  ib. 
p.  21 1.  —  Civitavecchia,  Bull.  i8.32.  p.  3.  —  Cocumella  Bull.  1829.  p.  3.  5o. 
Bull.  iS3o.  p.  242.  (Ved.  Canino.) — Cocumelletia.  ib: — Conversano  (vasi).  Bull. 
1829.  p.  ,172. — Corneto.  ib.  p.  176.  Bull.  i83o.  p.  23t.  Bull.  i832.  p.  3.  193. 
2*3.  Bull.  i8^'3.  p.  80. —  Cosa-.  Bull.  i83o.  p.  243.  —  i  Crispi  (fuori  d’Ebóli). 
Buil.  1829.  p.  i53. — Delos.  Bull.  r83o.  p.  9.-*—  Dogaiiella.  Ann.  1829.  p.  189. 

—  E  boli.  Bull.  i83o.  p.  249.  Bull.  i83i.  p.  211.  Ann.  i832.  p.  295-303. — 
Erodano.  Bull.  1829.  p.  67.  .196.  Bull.  i83o.  p.  121.  180.  247,.  Bull.  i83i. 
p.  22.  27.  43.  2  rr.  Bull.  t832.  p.  12. — Etruria  (scavi  etruschi).  Ann.  1S29. 
p.  io.  89. — Falerii.  ib.  p.  38.  07.  71. — Feculia.  Bull.  i83i.  p.  39. — Fiesole. 
Bull.  1829. p.  2ir. — Firenzuola.  Bull.  i832.  p.  201. — Forano.  Bull  r83i.p.  2 
— Foro  Romano.  Bull.  1829.  p.  212.  Bull.  i83o.  p.  240.  Bull.  i83r.  p„  ^10. 

—  Foro  Trajano,  Bull.  1829.  p:  36.  Bull.  iS3o.  p.  121.  246  (Ved.  Roma).  ■ — - 
Frascati.  Bull.  1829.  p.  38.  —  Fresinone.  Bull.  i83o.  p.  247. — Fucino.,  Bull. 
iS3o.  p  n'3-iiS.  (emissario ,del  lago).  Bull  1829.  p.  214.  Bull.  i83o.  p.  248. 

—  Gallia.  Bull.  1 83 1,  p.  212. — Garigliano.  Bull.  1829.  p.  69;  Bull.  i83o. 
"p.  180.  —  Celli  ib.  p;  63.  —  Grecia  (isole),  Bull.  i83o.  p.  225.  (Samo s}.  ib. 
p.  225.  (Zante).  ib.  p.  24r-(Kerlsch).  bull.  1829  p.  5j.  Bull.  i83o.  p.  241.— 
Italia  superiore.  Bull.  1829.  p.  io. — Larino.  Bull.  i83o.  p  248. — Lione.  Bull. 

1831.  p.  212. — Lucerà,  ib.  p.  i3r. — Lucignatìo.  Bull.  i832.  p.  53. — Marino. 
Bull..  1829.  p.  38.— Marmini.  Bull.  1829,  p.  202.  Bull.  i83o.  p.  28.  235.  237. 
Bull.  i833.  p.  35. — Metaponto  (Intendente  Santangelo):  Bull.  1829.  p.  171-. — 
Milos(TeodoroXeno).Bó)l.'i83o.  p.  ip5. — Minturna.  Bull.  1829.  p.  69.  i5o. — 
Modena,  ib.  p.  212.  Bull.  i83o.  p.  7 7. XS.  Cesario).  Boll.  i832.  p.  14.  (Solig- 
nano,  Monte  Barello,  Castelvelro).  ib.  p.  i63-i66.  —  Montarozzi.  Bull.  1829. 
p.  io.  11.  —  Monte  Qttagliere.  ib.  p.  8. — Monte  Testaceo  Bull.  i83a.  p.  1. — 
Mugnano  (distretto  di  Casoria).  Bull.  1829.  p.  57. — Muri  (presso  Berna).  Bull. 

1832.  p.  166. — Napoli*.  Bull.  1829.  p.  9.  69.  2i3.  (comuuedi  Giugliano)r 
ib.  p.  86.  (tenimenjo  di  Mugnano).  ib.  —  Nerac..  Ann.  i833,  p.  327.  334. — 
Nettuno.,  Bull.  i83r.  p.  14À.  —  Nismes.  Bull.  1829.  p.  21 5.  Nola.  ib.  p  18. 
2i3.Bull.  i83o  p.  249.— Nomento,  Bull.  Ì83t.  p.  29, — Norchia.  Bqll.  i83o. 
p.  243.  Bull.  i83i.  p.  83.  —  Orbetello.  Bull.  1829.  p.  7.  21.1.  —  Oryìeto.  Eull. 
1829.  p.  11.  Bull.  i83o.  p.  244.  Bull.  i83r.  p.33.  Bull.  i832.  p.  216. — Ostia. 
Bull.  1829.  p.  38.  —  Palermo.  Bull.  i833.  p.  4. — Pallentia.  Bull,  iS32.  p.  37. 

—  Pavia  (Zinasco  in  Lumellina).  ib.  p.  ^06.  —  Boccioli.  Bull.  i83o.  p  65. *7- 
Perugia.  ib.  p.  245. — Pesto.  Bull.  1829.  p.  68.  (quarto  tempio).  Bull.  i83o. 
p.  226.  247. — Piacenza.  Bull.  1829.  p.  212.  (Castel  S.  Giovanni).  Bull.  i83i. 
p.  212.  (Malcantone).  Bull.  iS3o  p.  244.  (Ponteiyire).  Bull.  i83i.  p  211. — 
Piedini  onte  d*  Alif-e.  Bull.  1829.  p.  *  1 3.  Piemonte.  Bull.  i83?. -p.  34. 
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(nell’alveo  del  torrente  Versa,  vicino  della  Stradella).  Bull.  1829.  p.  2o5.  (vi¬ 
cino  di  Curaglid).  ib.  p.  306.  (Torino).  BulL  i83o.  p.  2O9.  (Beinasco).  ih.  1x0. 
(Savigliano).  ib.  211.  (Dora  Grossa),  ih. — S.  Pierrotto.  ib.  p.  a43. — Tor 
Pigliatola.  Bull;  iS-32.  p.  4.  —  Piperna.  Bull.  i83o.  p.  247-  —  Pompei.  Bull. 
1829.  p.  22.  193.  195.  196.  Bull.  i83o.  p.  1x9.  177.  247-  Bull.  x83  r.  p.  42* 
ari.  Bull.  1882.  p.  7.  49*52.  Bull.  i833.  p.  148. — Ponte  della  Badia.  Bull. 
1829.  p.  3.  1J87  (Ved.  Ganino).  — Ponte  di  Pu*i lecchi 0.  Bull.  i83o.  p.  242. — 
Ravenna.  Bull.  i83i.  p.  182. — Rocchelta.  Bull.  i83o.  p.  181. — Roma.  Bull. 

1829.  p.  8.  Bull.  i83o.  p.  252.  (Moietta).  Bull.  1 829.  p.  55.  (vicino  di  S.  Bai- 
bina).  ìb.  p,  212.  (sulla  strada  d’Albano,  Tavolato).  ib.  (nfella  tenuta  di  Tor  Sa¬ 
pienza).  ib.  (al  vicolo  delle  tre  Madonne),  ib.  (Via  Appìa).  Bull.  1 880.  p-  70.  77 . 
122  (Via  Flaminia  presso  Castro  nuovo).  ìb.  247.  (Via  Labicaua.  Torre  nuòva). 
ib.  p.  123.  246.  (Via  Nomentana;  «Cecchina).  ib.  (Via  Prenestina ;  Tenuta  di 
Tor  Sapienza).  ìb.  p.  123.  (Via  Tiburtina).  ib.  (Ved.  Via).  (Roma  Vecchia),  ib. 
(Tenuta  della  Molara).  ib.  p.  124.  (Tusculum).  ib.  (Ved.  Foro  Romano  e  Tra- 
jano.) — Romagna  (Cesena).  Bull.  i83o.  p.  212.* — Ruvo.  Bull.  1829.  p.  ai3. 
Bull.  i83o.  p.  249. — Saline  dì  Volterra.  Bull.  i833.  p.  36. - -Sài uzzo.  Bull. 
1832.  p.  37. — S.  Salvaipre.  BulL  i83o.  p.  181.- — Sarteano.  Bull.  1829.  p.  14. 

Segesta.  Bull.  i83o.  p.  249.  Bull.  i832.  p.  161.  Bull.  i833.  p.  169.  170. 

—  Selinunte  (metope).  Bull.  i83x.  p.  177.  Bull.  i83a.  p.  161.  —  Semeria. 
Bull.  i83;.  p.  84. — 8eptem  Pagi.  ib.  p.  210.  —  Sicilia.  Bull.  1829.  p.  214. 
(Segesta  e  Solunte).  Bull.  i83o.  p.  249.— Siracusa.  Bull.  f833.  p.  17. — Solunte 
(Solus,  Soluntum).  Bull.  i83o.  p.  229^ -^-Stiria  (Hainfeld,  sul  fiume  Raab). 
ib.  p.  25o.  —  Susa.  Bull.  i832.  p.  37.— rTarquinii.  Bull.  1829,.  p.  8.  192. 
197.  Bull.  éJ83o.  p.  72.  245.  Bull.  i-83 1.  p.  81. — Telese.  Bull.  1829.  p.  i65, 
2i3.  —  Teramo.  Bull.  i83o.  p.  180.  249. — Terme  di  Caracolla.  Bull.  i83t. 
p.  210.  Bull.  i832.  p.A. — Terracina.  Bull.  x832.p.  6.,  —  Tivoli  Bull.  i83i. 
p.  29.'  Bull.  i832.p.  6. — Tolfa.  Bull.  i83i.p.  210.  —  Torre  in  Pietra*  Bull. 
i832.  p.  4-6. — Tor  tre  teste;  ih.  p.  2. — Tor  vergata.  (Ved.  Roma;  Via  Flaminia). 
— Toseanelìa.  Bull.  1829.  p.  211. — Trossberg (Baviera).  Bull.  x83i.p.  212. 

—  Tusculum.  Bull.  1829.  p.  2i3.  Bu]l.  i83o.  p.  124. — Umbria  (nel  suolo 
dell’  antica  Carsoli)..Bùll(  1829.  p.  86. —  Val  di  Chiana.  Bull.  >83o.  p.  «44. 
Bull.  i83i.  p.  37.  i3i. — Via  Appra.  Bull.  1829.  p.  37^  38- — Via  Flaminia. 
ib.  38.  Bull.  i83x.  jì.  2.1 1. — Via  Latina.  Bull.  1829.  p.  38.  BxtU.  i83i.  p.  97. 
2  11. — Via  Nomentana.,/^.  39  (Ved.  Roma). — Vi’Kefleur.  Bull.  i832.  p.  168. 

—  Viterbo.  Bull.  1829.  p.^igg-aoi.  Bull.  i8'3o,  p.  243.  (Bacciveo).  ib.  2i5. 
Bull.  x83x.p.  82.  (Toseanelìa).  Bull.  1 832.  p.  195. — Volci.  Bull.  i83o.  p.  242. 
Bòli,  x 83 r.  p.  83.  209.  (Polledrara,  Cocumelletla).  Bull.  1832.  p.  194. — 
Volterra.  Bull.  1829^.  18.  202.  (Lecceto).  ib.  p.  io5.  (Marmini).  Bull.  t83o. 
p.  235.  237.  244*  245.  Bull.  i-832v  p.  161;  Bull.  i833.  p.  §5.  Scavatori. 
March.  Gius.  Albergotti.  Bull.  i83o._p.a38. —  Monsig.  Ludov.  Altieri.  Bull. 
x832.  p.  4.  —  Amanati.  Bull.  1829.  p.  204.  —  Annuendola;  ib.  p.  38. 

1830.  p.  122.  246. —  Princ.  d’Anglona.  Bull.  1829.  38. — Auselmi. 

Bull.  i83o.  p.  243.  Bull.  x83i  p.  84.  —  Arduini.  Bull.  i832.  p.  6.  — Egidio 
Assetta., Bull.  i83o.  p,  18.  —  Carlo  Avvolta.  Bull.  1829.  p.  8.  —  Bartoli.  Bull. 
i&32.  p.  2. —  Francesco  Battilana. -ib.  p.  6. * — Bazuchelli.  Bull.  i83o.'p.  243. 
— Cav.  Bianchi.  Bull.  1829.  p.  214.  Buli.  i83o.  p.  247.  —  Duca  diBlacas.  Bull. 
1829.  p.  20.  21.  —  Bonghi.  Bull.  i83i.  p.  i3i.  — Bonucci.  Bull.  1829. p. 

—  Princ.  Borghese.  Bull.  j83o.  p.  246.  Bull.  i83i.p.  210. — -Duca  di  Bucking- 
harn.  Bull.  1829.  p.  37/ — Cadalvené.  Bull.  x83o.  p.  225.  —  Cav.  Callegari.  Ìb, 
p.  249.  —  Campana  e  Capranesi.  Bull.  i83i.  p.  97. — Campanari  e  Fossati. 
Bull.  i83o.  p.  242.  Bull.  i83x.  p.  83. — Caiidelori.  Bull.  1829.  p.  3. Bull.  i83o. 
p.  242.  e  Fedi.  Bull.  1829.  p.  49-  —  Princ,  di  Canino.  Bull.  1829.  p.  3.  49. 
Bull.  i83o.  p.  242.  Bull.  *8<5r.  p.  83. — Vito  Capialbi  (Montelione,  vasi).  Bull. 
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1829.  p.  167.  — Caprauesi.  ib.  p.  38.  Casali.  Bull.  i83.2.  p.  2.  —  Castellani. 
Bull.  i83i.  p.  39.  —  Pietro  Casuccini.  Bull.  1829.  p.  1  pi.  14.  70.  Bui!. 

1830.  p.  62.  244.  Bui}.  i832.  p.  52. — Luigi  .Cellesi.  Bulli  i83o.  p.  237. — 
Visconte  di  Chateaubriand.  Bull.  1,829.  p.  38.  —  Giusto  Cihci.  ib.  p.  18.  202. 
2o3.  Bull.  i83o.  p.  28.  235.  287.  Bull.  i832.  p.  161.  Bulli  i833.  p.  35.— Cav. 
Cortesi.  Bull.  1829.  p.  212.; — Emo  Cristaldi.  fb.~- Cucuzza.  ib.  p.  T9.— Degio- 
vannis.  Bull.  i83o.  p.  246.  —  Duchessa  di  Dévonshire.  Bulini 829.  p.  3o. — 
March.  Alessandro  Especo.  ib.  p*  199.  —  D4  Grazio  Paltonieri.  Bull.  1.832-. 
p.  4-  6. — -fratèlli  Fajzacappa„  ib'.  p.  3. — Cav.  Gio*  Farocchi.  Bull.  18*29 .— Àvv. 
Fea.  Bull.  1829.  P*  55.— Feoli.  ib.  p.  3.  Bull.  i83o.  p.  242.  Bull.  i83t.  p.  83. 
— Fioravanti.  Bull.  1829.  p.  38.  —  Fossati,  i^.  p.  1 7!).  Bull.  1802,  p.  72.  243. 
c  Manzi.  Bull.  i83o.  p.  246.  Bull.  i83i.  p.  4*7-  — Frediani.  Bull.  1829.  p.  37. 
2i2.  —  Gio.  Battista  Galanti.  Bull.  x83i.  p.  99.  —  Carlo  Grassi.  BulL  i832. 
p.  106. — Guglielmi.  Bull.  i83o.  p.  243.  Bull.  i832.  p.  3.  —  Conte  di  Lebzel- 
tern.  ib.  p.  12. — Conte  Lozzanp.  Bull.  1829.  «p.  57.  72. —  Cosimo  Luccheìti. 
if).  p.  2i<r.  —  Adriano  Lucchieri.  Bull.  x833.  p.  36. — Manoioi.  Bull.  x83o. 
p.  244.  Bull.  i83j.  p,  209.  —  Conte  Giuséppe  Mìtngelli  di  folli,  ib.  p.  182. — ■ 
Cav.  Manzi.  Bull.  1829.  p.  176,  Bull.  iS3o.p.  72.  Bull.  i83x,  p.  210.  Bull. 
i832.  p.  21 3'.  e  Fossati.  Bull.  i83o.  p.  23i.  Bernardino  de  Marchia.  Bull. 
1832.  p.6.— D.  Ignazio  Maresca.  Bull.  1829.  p.  164  — fratelli’ Marzi.  Bull. 
j832.  p.  2  t3. — Vittorio  Massi.  Bull.  1829.  p.  n. — ‘Girolamo  Matta.  Bull. 
i832.  p.  295.  sgg.  — Orsini.  Bull.  i83o.  p.  65., —  D.  Luigi  Pacelli,  ib.  p.  i8r. 

—  Pala.  ib.  p.  243. — Flavio  Baolozzi., Bull.  i83r.p.  102. — Paterni.  Bull.  1829. 
p;  57.  72. — Puccio,  ib.  p.  37.  Bull.  x832.  p.  1.  —  Querciola.  Bull.  i83r.  p.  81. 

—  Rollin.  Bull.  i83o.  p.  225.  —  Antonio  Romano.  Bull.  t83à.  p.  295.  sgg. — 
Buggeri.  Bull.  i83o.  p.  233.  243.  —  Brine.  Ruspoli.  ib.  p.  243. — Cav.  Cesare 
Saluzzo.  Bull.  1829.  p.  206.  —  Prime*  -di  Sangiorgio.  ib.  p.  5 7.  —  Intendente 
Santangelo.  ib.  p.  167. — de  Santis.  Buli.  i83o.  p.  247.— -Saveri,  ib.  243. 
« —  Agostino  Soret.  ib.  p.  i8t. — capit.  Federigo  Sozzi,  ib.  p.  244*  BulL  i83j. 
p.  99.  —  duca*  T01  Ionia.  Bull.  ,i83o.  p.  70.  246.  — Ignazio  Vescovali.  Bull. 
1829. p.  72.  2x2.  Bull.  x83o.  p.  123  —  Cav.  Giulio  Zelli-Pazzagiia.  Bull.  x82g. 

p>  t09-  ?>  ,  '  • .  •  ■;  : 

Scenico  aspetto  delle  -fàvole.  Ann.  i&33.  p:  3'54.-  ’ 

Scettro  degli  anni,  simbol.  egiz.  Ann.  x833.  p.  180.— v di  Giunonè.  Ann.  i83i. 

p.  147  (52©)*  p.  44.  '  '  * 

Scheletri  due  danzanti,  lucerna-  del  sig.  cav.  Keshfcr.  Bufi.  i83r.p.  195. 

Scherzi  e  sarcasmi  particolari,  jscr.  vas.  volc.  Ann.  i83x.  p.  i85  (75x).  p.  78. 
Schiassi ,  prof.  Ved.  Bologna.  . 

Scholia.  lliad.lfcXlV.  v.  207.  emènd.  Ann.  i&33*  p.  25^.  not.  (4). 

Schorn  ,.Be$chreibupg  der  Glyptothekzu  Muncheu.  Bull.  i83r.  p.  223. 

Sciarra ,  piazza,  arco  di  Claudia.  Bull.  x83o.  p.  82. 

Sciathos,  Ved.  Bronzo. 

Scienze  antiquarie,  osservazz.  generati.  Ann.  1829.  p.  3-35/ — Ved.  la'Rivista 
generale  di  ogni  anno  del  Bullettino. 

Scilla.  Ann.  i83o.  p.  3o6.  —  che  combattè  un  compagno. d’UHsse ,  corti.  Bull. 

1831.  p.  109;  — terra  cotta  provén.  da  Egina.  Bull.  i83o.  p.194  e  i83x. 
p.  186.  Bull.  i832.  p.  171. — . figlia  di  Forco,  in  uù  posizione  tranquilla,  terra 
cotta  del  museo  Blacas.  Bull.  i83r.  p.  186. —  sempre  con  mamme  coperte. 
Ann.  r833'.  p.  290.  » 

Sciluro ,  rè ,  med.  Ann.  iS3  x.  p.  4  t8. 

Scoccia-Scnti  Aon.  i83o.  p.  12 1.  [Medi.  I.  p,  85J. 

Scopas.  Ann.  1829.  p.  896. 

Scrofa  in  mezzo  di  due  leoni ,  emblema.  Ann.  1829.  p.  281. 

Scrofa  no?  Ann.  i83o.  p.  w(>  [M.etnor.  I.  p.  17]. 
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Scudo ,  sdildi.  Ann.  i83i.  p.  160  (5o8).  p.  56.  *-r- scudo  di  Achille  e  di  Ercole. 
Ann.  i833.  p.  141. —  scudò  di  Minerva  su’  vasi ,  imprese.  Ann.  i83o.p.  2i5. 
—  arnesf  atti  a  significare  il  rapporto  della  dipintura.  Ann.  1 8 3 1 .  p.  166 
(6i6).p.  67. 

Scultheis,  villa,  iscr.  Bull.  i83,2t  p.  i53. 

Sculture  d’Olimpia.  Bull.  i832.  p.  17.  —  osservazioni.  ib.  p.  87.  Ann.  i832. 

p.  212.  —  Ved.  Venezia. 

Scypkos.  Ved.  Skyphos. 

Scyros ,  l’isola ,  personificata  per  una  figura  velata:  Ann.  i833.  p.  r 65. 

Sebastiani ,  Opera  sopra  Tivoli.  Bull.  1829.  p.  221. 

Sebastopoli „  ruderi  delia  antica  città  (Chersoneso  Taurico).  Bull.  1829.  p.  6ò. 
Sedia  0'  altri  arnesi  atti  a  significare  il  rapporto  della  dipintura.  Ann.  i83  r.  p.  166 
(6r6).  p.  67.  '  %  , 

Segeste ,  mpd.  testa  con  cappellatura  singolare.  Ann.  i833.  p.  2ó5. — -tempio. 

Ann.  1829.  p.  364. — Ved.  Scavi. :  Sicilia. 

Seggiole  plicalili  degli  agonoleti.  Ann.  i833.  p.  79.  80. 

Segni  diversi  riperìbili  sotto  i  piedi  di  vasi  volc.  Ann.  i83i  p.  177  (683)*  p.  74. 
Segui.  Ved.  Sigpia. 

Selene.  Ved.  Atene.  « 

Selitiunte ,  metop'e.  Bull.  i'83o.  p.  261.  Àliti.  1829.  p.  365.  - — accessorie  parti- 
,  colarità.  Bull.  iS3r.  p.  216.  —  tempj.  Ann.*i829.  p.  365. — Ved.Metope; 
Scavi;  Tempio  d’Empedocle. 

Semole,  sorpresa  dal  padre  degli  dei,  bassorilievo.  Bull.  i83i.  p.  67.  * — morte. 
Ann.  i833.  p.  210  (M011.  ined.  XLV.  A).  —  pietra  incisa  (Winckelmann,  fron¬ 
tispizio  dei  M011.  ined.)/6.  p.  an*- — Ved.  Dioniso;  Semla. 

Spmeria.  Ved.  Scavi. 

Semla,  specchio  etr.  iscr.  Ann .  i833.  p.  i86. 

Sémper ,  disegni  architettonici  tratti  nei  viaggj  fatti  nella  Grecia.  Bull.  i832. 

p i  2io. —  disegni  dèlie  tombe  etnische.  Bull.  18 33'.  p.  73 
.Senatu  s  consulto ,  bronzo.  Bufi.  i83i.  p.  i36.  —  dei  Baccanali,  ultimo  tortai  ne 
della  fabbricaz.  de’  vasi  Apuli  e  Lucani.  Ann.  i83i.  p.  203  (958).  p(  ior. 
Senio.  Ved.  Ghiaramonte. 

Senise ,  avanzi  d’autichità  (ant *  città?)  Bull.  i83o.  p.  27. 

Sepolcro  presso  Bomarzo.  Ann.  1 832.  p.  284  (Mon.  ined.  XLII). —  memoria  sul 
sepolcro  trovato  a  Canosa  (decembre  1826).  ib.  p.  285  (Mon.  ined.  XLItl). — 
sepolcri  etruschi  di  Castellaccio  e  Nocchia  nel  territorio  di  Viterbo.  Ann.  i833. 
p.  18.  sgg.Moa.  ined.  XLVI1I  e  LX).— sepolcri  di  Chiusi.  Bull.  1829.  p.  16. — 
eSarteano.  ib.  p.  17. — -italo-greci.  ib.  p.  18.  — sepolcro  presso  Pènne.  Bull. 

1832.  p.  i5i.  —  di  Porsenna.  Ann.  i833.  p,  42.  sg. -^esistenti  nella  provin¬ 
cia  di 'Siracusa.  Bull.  r832.  p,  177.  -V sepolcro  di  Siracusa.  Bull.  i833.p.  17. 
(Ved.  Scavi:  Siracusa).  —  sepolture  di  Volterra,  ib.  p.  124. — sepolcri  Sardi, 
situazione,  ib.  p„  127.  - —  di  Giganti,  ib.  — *•  sepolcrali  varietà  della  Magna  Gre¬ 
cia.  Bull.  1829.  p.  18  1. — Oggetti  cari  in  vita  al  definito  conservati  nelle  tombe. 
A-nn.  i83t.  p.  199(936**).  p.  96.  — ■ *  le  sepolture  vòlcenti  sono  sènza  miste¬ 
riose  immagini,  ib.  p.  198  (848)  p.  84.— l’oso  di  decorare  i  sepolcri.  (Ved. 
Greca,  origine) .-7— e  senzaùn  apparato  alquanto  elegante  (849). —  idee  degli 
Etruschi  intorno  i  sepolcri.  Ann.  i833.  p.  41.  —  (Ved.  Camera  sepolcrale; 
Tombe  ;  Toli). 

Septem  Pagi.  Ved.  Scavi. 

Sermoneta.  Ann.  1829.  p.  68. 

Serpente.  Ann.  i832.  p.  89.  Ann.  i833.  p.  349.  sg.  not.  (1).— espressione  della  pru¬ 
denza.  Ann.  i83i.  p.  164  (585).  p.  64. — -calice  colla  rappres.  d’Ulissé  appresso 
Polifeuio.  Ann.  1829.  p.  280  (Mon.  ined.  VII.  1)^ — interno  l’arbore,  Srgnif.  Ano. 

1833.  p.  160.  —  circondante  un  tronco  d’albero. — Ved.  Statua  di  Paleopoli. 
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Serradifalco ,  Duca  di-',  Iliustraz.  d’uu  vaso  fittile.  Bull.  i83o.  p.  95.  —  lutorno 
un  vaso  agrigentino  rappr.  la  favola  di  Ercole  Mélampigo.*  ib.  p.  276. —  Cenni 
sugli  avanzi  dell’  antica  Seiiuunte.  Bull.  iS3i.  p.  171. 

Serviano.  Ann.  i83i.  p.  394.  4.0 1. 

Servia  Tullio.  Ann.  i832.  p.  40.  sgg. 

Sessanta  letti.  Bull.  18 33.  p.  18. 

Sestini,  Opere  continuate*  Bull.  1829.  p.  222.  —  Il  gabinetto  Chaudoir.  Bull. 
i83i.  p.  223.  not.  6.  — Descrizione  di  alcune  medaglie  greche  del  museo  del 
sig.  barone  Stanislao  di  Chaudoir.  Ann  i83r.  p.  416.  —  Museo  Hedervariano. 
Bull.  ì832.p.  2 1 2. 

Sette  savj ,  i- ,  corniola.  Bull.,i83i.  p.  112. 

Sfalancius.  Ved.  Isfalangius. 

Sfera ,  oggi  pallone.  Ann.  i83i.  p.  i58.  (466).  p.  54. 

Sfinge ,  accovacciata,  terra  cotta  del  gabipetto  del  sig.  Ant.  Herry  d’Anluerps. 
Bull.  i83i.  p.  186.  —  seduta  con  piccola  maschera  scenica  sulto  al  piede  sini¬ 
stro,  guarnizione  in  bassorilievo.  Bull.  18 33.  p.  149.  — Sfingi ,  vas.  volc.  Ann. 
x83i.p.  i63  {582).  p.  63.  Ann.  i833.  p.  8  r.  not.  (4). — •  d’un  sepolcro  a  Nor- 
chia.  Ann.  r833.  p.  29.  —  in  marmo  greco  sostenente,  una  tavola  di  marmo 
(Pompei).  Bull.  i83«.  p.  5i%^—  Ved.  Edipo; Giovani. 

Sformate  immagini  di  bronzo.  Bull.  i83ó.  p.  h. 

Sheba.  Ved.  Soba. 

Sibaris,  chiamata  dagli  altri  Lamia.  Ann.  i833.  p.  390. —  toro  delle  raed.  ih. 

p.  ì69. 

Sicilia.  Vgd.  Scavi. 

Siciliano  (Siculetum)  [Mera.  I.  p.  78.  82.  85]. 

Sicione,  scuola  d’arte.  Ann.  i833.  p.  209.  —  med.  Ann.  i83o.  p.  336. 

Siena ,  raccolte  particolari  (De  Angelis).  Bull.  i832.  p.  196. 

Sigillo.  Bull.  i83r.  p.  44. 

Signia.  Ann.  1829.  P-  358. —  barbarica  urbs.  Ann.  i832.*p.  379. — porte. 
Ann.  1829.  p.  37.  55.  80.  81. — silo.  ib.  p.  79.  —  notizie  storiche,  ib.  p.  84. 
—  iscriz.  (can.  Toti;  casa  comunale  di  Segni),  ib.  87-89.  —  avanzi  di  polig. 
costruz.  [Meni.  I.  77.  80].-— mura.  [i£.  p.  91.], 

Sileno.  Ann.  i833.  p.  189.  —  inseguendo  un  forese  cultore  di  Bacco,  0PEI02 , 
tazza  dip.  d’Egina.  Bull.  i83o.  p.  i3o. —  ristaurato  con  piccolo  Bacco,  à guisa 
della  famosastatua  di  Borghese.  Bull.  i33i.  p.  66. — citaredo,  vetro,  ib.  p.  no. 
— < vas.  volc.  Ann.  i831.  p.  i45  (294).  p.  4r. — Vecchio,  impronta  gemni. 
Ann.  r83a.  p.  3c8.  not.  2.  —  distinzione  de’  barbuti  Sileni  e  di  giovani  Satiri, 
da’  Panni  oFauni.  Bull.  i83i.  p.  23  (2).^ — Ved.  Babbo-Sileno;  Bacco;  Danze. 

Sìlicerni ,  vasi  brusciati.  Bull.  1829.  p.  19. 

Silphion.Yeò.  Cirene. 

Simboli  degli  scudi.  Ann.  i83i.  p.  160  (5io).  p.  56.  —  dello  scudo  di  Minerva.#, 
p.  i4S  (333).  p.  45.' — bacchici  sullo  scuòo  di  Minerva,  ib.  (334). — cristiani 
imitati  dai  pagani  del  terzo  e  quarto  secolo.  Bull.  i833.  p.  100. 

Simiade.  Ved.  Mennoue. 

Simos  (2IM02).  Anii.  1829.  p.  406. 

Sipylus.  Ann.  i833.  p.  12 1.  122.  sg.  124. 

Sira,  tippi  sepolcrali.  Ann.  1820.  p.  140.  sgg. 

Siracusa,  bighe  delle  medaglie.  Ann.  i833.  p.  73.  sg. —  Museo,  monumento 
donato.  Bull.  18  32.  p.  178. — Ved.  Scavi. 

Sirene.  Ann.  i83o.  p.  io3.  Ann.  i83i.  p.  i45  (289).  p.  41.  ib.  p.  i63  (582). 
p.  63.  —  in  terracotta,  bassorilievo  arcaico.  Bull.  i83i.  p.  198. — replica  della 
stessa  figura,  ib.  p.  216. — a  corpo  d’uccello.  Ann.  i83i.  p.  f65(0o5).  p.  65. 
— rapporto  bacchico  dell’  uccello  a  faccia  donesca.  ib.  (608). —  ed  una  Musa, 
vaso  Elefanti.  Bull.  1829.  p.  i5t. —  Ved.  Ulisse. 
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Siri  ,  sito.  Bull.  t83o.  p.  19.  —  toro  delle  medaglie.  Ann.  i833.  p.  169. 

Sistrde  (^ocrri?).  Ann.  i833.  p.  73. 

Sisrphe.  Ann.  i833.  p.  i33. 

Siviy,  de- ,  possessore  d’una  porzione  del  Museo  Nani,  Venezia.  Bull.  i83i  p.  68. 
-—Ved.  Venezia. 

Skaphe.  Ann.  i83i.  p.  122  (38).  p.  if, —  0  Holmos.  ih.  p.  247  (Mon.  iued. 
XXVII.  29). 

Skeas  (2KEA2).,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  76. 

Skyphos  (cxócpo;).  Tritìi.  i832.  p.  67,  Ann.  i833.  p.  i33.  Ann.  i83i.p^257 
(Mon.  iued.  XXVII.  46-49).  —  ouychinos.  ib.  p.  258  (Mon.  iued.  ib.  48.  4p). 

—  panathenaikos.  ib.  p.  ig3  (839).  p.  86. —  a  figure  nere.  ib.  p.  125  (69*). 
p.  20. —  f.  r.  onychinos  con  emblèmi  panat.  Ann.  i83t.  p.  128  (101).  p.  24. 

Smilax,  supposto.  Ann.  i83i.  p.  166  (61 5).  p.  66. 

,  il  Sheba  menzionato  da  Gioseffo.  Bull.  1829  .p.  101. 

Society  oj  Dilettatiti ,  imprese.  Ann.  1829.  p.  38o.  —  Ved.  Hittorff. 

Socrate.  Ann.  i83x.  p.  19 1  (8r6).  p.  83. 

Sofocle ,  Pandora  ovvero  i  labbri ,  dramma  satirico.  Ann.  i833.  p.  *54. 

Soggetti  militari,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  195  (884).  p.  90.  —  palestriti.  ib. 
p.  196(885-900).  ib.  p.  195  (877).  p.  8S.< — osceni,  per  lo  più  d’arcaica  ma¬ 
niera  ib.  p.  160  (52i).  p.  58.  —  sagri,  pitture  tarq.  Ann.  i83x.  p.  32ii-*— 
di  st«ria  rarissimi  nelle  stoviglie  dipinte,  ib.  p.  i55  (426).  p.  49. 

Soissons,  gruppo  rappr.  unINiobecoI  suo  pedagogo;  mosaico  ecc.  Bull.  i833.p.  io5. 
sgg.  — ratifico  Noviodunum.  ib.  107.  — Augusta  Suessionum  non  fu  nominata 
che  dopo  il  regno  di  Augusto,  ib.  —  Ved.  Niobe. 

Solaja.  Èli  11’.  1829.  p.  16. 

Sole  di  figura  umana  sopra  un  cammello,  pietra  incisa.  Ann.  t833.  p.  102.  not. 

(4).  —  Ved.  Apolline.  # 

Saligna  no.  Ved.  Scavi  :  Modena. 

Solisano,  mura  di  una  fabbrica  ciclop.  Ann.  i83i.  p.  414.  4x5.  tav.  d’agg.  H. 
Solante  (Solus-,  Soluntum).  Ved.  Scavi. 

Sonno.  Ved.  Nozza  del  Sonno  e  di  Pasitea. 

Sopramuro  (Napoli).  Bull.  i83o.  p.  162. 

•Sora.med.  Ann.  i83o.  p.  3o2. 

Sorgete.  Ann.  i83o.  p.  n5. 

Sorét,  Agostino.  Ved.  Scavi. 

Sorrenia  Nova.  Ann.  1 833  p.  26. 

Sosia,  kylix.  Ann.  iS5i.  p.  i3o  (149).  p.  28.  ib.  p.  179  (712*).  p.  ’jS.ib.p.  180 
(720).  p.  7 5.  Bull.  i832.  p/404.  — Ved.  Cylix. 

Soso,  musaichistà.  Bull.  i833.  p.  82. 

Soterides.  Ann.  i833.  p.  i6r. 

Sozzi.  Ved.  Scavi. 

Spada  d'Èrcole.  Ann.  i83i.  p.  i55  (423).  p.  49.  —  Ved.  Lance. 

Spartana  lottante  con  un  giovane,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  82, 

Specchio  etrusco.  Bull.  i83o.  p.  x63.  —  graffiti,  ib.  p.  2.09.  Ann.  i83r.  p.  162 
(56 1).  p.  61.  — del  cav.  Manzi.  Bull.  18 32.  p.  173.  —rappr.  Dioniso  e  &emele 
(Gerhard).  Ann.  x833.  p.  1 85- (Mon.  ined.  LVI.  A).  —  con  Ercole  e  Fileo. 
Bull.  i83o.  p.  164. — col  giudizio  di  Paride;  Venere  (Turan).  Bull.  i833. 
p.  96.. —  con  soggetto  della  guerra  trojaua.  ib.  p.  88.  —  con  Prometeo  in  bas¬ 
sorilievo.  Bull.  i832.  p.  5. — manico  d’uno  specchio  mistico.  Bull.  j83o.  p.  94* 
— specchio  mistico  guarnito  di  mano  d’avorio  o  legno  prezioso.  Bull.  i832.  p.  53. 

—  uso  degli  specchj.  Bull.  i833.  p.  96.  99. 

Speo.  Ann.  x832.  p.  125  (Mon.  ined.  XXXVIII). 

Spertinga ,  Duca  di-.  Ved.  Visconte  di  Lapasse. 

Sphekis  ,  vaso  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p.  178. 
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Spiga.  Ved.  Metaponto. 

Spina  la-,  cosa  significa.  Ann.  i833.  p.  47. 

Spinario  del  Campidoglio.  Ann.  i833.  p.  200. 

Spinello ,  monte.  Ann.  i833.  p.  io'.  '  . 

Spoleto  i  mura  di  polig.  costruz.  [Mero.  I.  p.  78.  83].- 

Sposa.  Yed  Nuziali  soggetti-. 

Stackelberg ,  barone  di-,  Intorno  i  più  ragguardevoli  luoghi  dell’  antica  Grecia. 
Bull.  1829.  p.  41.  —  la  Grèce  (Manifesto).  Bull.  1829.  p.  41.  63. — Prospetti 
della  Grecia,  ib.  p.  221.  Bull.  i83o.  p.  270.  •  y  " 

Stadio.  Bull.  i83i.  p.  71. —  a  quattro  cursori.  Ann.  i83i.p.  (453).- p .5,3. 

Stagione,  figura  controversa  in  un  intonaco  pompeiano.  Bull.  1 8^2 .- p.  188. 

Stamnion.  Ann.  i83i.  p.  261  (Mon.  ined.  XXVII.  52). —  f.  n.  etr.  Ann.  i8Sr. 
p.  127  (79).  p.  2o.-^stamnos  e  stamnion.  f.  n.  ib.  p.  126  (76).— Ved.  Stàmnos. 

Stamnos.  Ann.  i83i.  p.  128  (108).  p.  25.  ib.  p.  126  (76).  p.  20.  ib.  p.  246  (Mon. 
ined.  XXVII.  28).  —  piccolo,  ib.  p.  122  (37).  p.  16.—  f.  r.  m.  tirr.  ih  p.  129 
(119).  p.  2  5.  ■< — .con  coperchio.  f.  r.  fetr.  ib.  (i32).  p.  26. — ^-con  ornato  coper¬ 
chio.  i5.(i28).  —  con  disegni  sulla  sola  spalla  del  vaso.  ib.  p.  1 3q  (i54).  p.  29. 
— argomenti  parte  muliebri  parte  militari,  ib.  197  (9Ó7).  p.  91 — Yed.  Sublimi 
disegni. 

Statella ,  generale,  scavi  di  poco  successo  vicino  a  Taranto.  Bull.  1829/ p.  171» 

Statua  d’un  giovine  imberbe  con  serpente  (Paleopoli)  Bull.  i833.p.  90.  —  votiva 
di  bronzo.  Ann.  i833.  p.  193.  Bull.  i832.  p.  196.  trovata  nella  vicinanza 
dell’  antica  Populonia.  ib.  p.  3?.3  (1). — trovata  in  Lillebonne.  Ann.  1829. 
p.  1-47. —  di  Mennone  in  Tebe.  Bull.  1 8 33 .  p.  i3o.  —  Opere  statuarie  di  me¬ 
tallo.  Bull.  i83o.  p  258.  —  ip  pietra,  ib.  p.  26 r. 

Stesane  di  Giunone.  Ann.  i83i.  p.  147  (319).  p.  44- 

Stejmnis,  Domenico  de-  d’Anzi,  direttore  di  scavi.  Bull.  1829.  p,  167. 

Steìnouchel,  cav.  de-  ragguaglj  diversi.  Bull.  i832.  p.  48.  —  Ved.  Palazzuolo; 
Yienna.  '  . 

Stele  sepolcrali.' Ann.  1829.  p.  i34. 

Stelle  sopra  il  vestimento  di  Semele.  Ann..  i83i..  p.  19 f. 

Stendo.  Ann.  1829.  p.  269.  —  Yed.  Diomede. . 

Stesicoro.  Ann.  1829.9.233.  ,  •  f  . 

Stieglitz,  C.  L.-  Distrlbutio  numorum  familiarum  romanorum  ad  typos  accomo¬ 
data.  Bull.  i83i.  p/275. 

Stimfalidi.  Yed.  Ercole. 

Stiria.  Yed.  Scavi. 

Stoviglie.  Yed.  Vasi. 

Stratitates.  Ann.  1829.  p.  317. 

Strebo  (2Tpo$o?)  Ann  i83i.  p  19 1  (829).  p.  83. 

eginetiche  del  sig.  Wolff  (2).  Bull.  i832.  p.  27. 

Stuart  e  Revetl ,  Nuova  edizione  dell’  antichità  d’Atene.  Bull.  i83o.  p.  270. 

Stylos ,  simbolo  di  Bacco.  Ann.  1829.  p.  3io. — chous  noi.  (Durand).  ib.  p.  273. 
(Mon.  ined.  V.  4)* 

Styrax.  Ann.  i833vp.  241.  ■  .  • 

Suadela.  Ved.  Venere. 

Succosa,  tombe  nella  vigna  del  sig.  Raif.  de  Wit.  Bull.  i83o.  p.  254. — leg. sub 
Cosa.  Aun.  1829.  p.  igS.-  (Orbet elio),  mure  di  polig.  costr.  [Mem.  I.  p.  78.  83  ]. 


(1)  Asserisce  tuttora  il  sig.  Rusca,  dal  quale  questa  statua  fu  ceduta  all’attuale 

possessore,  di  averla  acquistata  iu  Livorno  dal  padrone  di  un  bastimento  giunto 
pocanzi  dalla  Grecia.  O.  G. 

(2)  Queste  strigili  ora  si  trovano  nel  museo  di  Berlino.  O.  G. 
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Suevia  „  antichità  romane.  Ann.  1829.  p.  214. 

Sulmona.  [Mem.  I.  p.  78.  81]. 

Suna.  Ann.  i832.  p.  14.  19.  (Alsano).  [Meni.  I.  p.  78.  82  ].-r-Ved.  Alsano. 

Susa.  Ved.  Scavi. 


T. 


Tabellaria.  Ann.  x83o.  p.  33. — cuin  Gravisca.  ib.  p.  34' 

Taconide <  Ann.  x83x.  p.  180  ^721).  p.  75. — Ved.  Tlepolemo. 

Vagete,  fondamenlo  storico.  Ann.  i83x.  p.  206  (964)*  p*  102. — supposto,  cor¬ 
niola.  Bull.  i83i.  p.  io5.  —  et',  putto  in  un  vaso  ed  altra  figura,  scarabeo,  ib. 
p.  106. 

Valide,  pitt.  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  139.  Ann.  i83i,  p.  178  (692).^.  74. 

Talorum  tesserarumque.  Ann.  i833.  p.  55. 

Taltibio.Ved.  Agameninone. 

Tamiri.  Anu.  x83o.  p.  197. — Ved.  Nemesi. 

Tantalo  di  Magnesia.  Ann.  i833.  p.  119. — Montagna,  ib.  p.  xa3. 

Taranto.  Ved.  Foresi;  Statella. 

Tarconte, fondamento  storico.  Anu.  i83x.  p.  206  (964).  p.  x 02. 

Tarento ,  med.  Ann.  i83o.  p.  3o5.  —  Relative  ad  Apolline  Giacintio.  ib.  p.  337. 
tav.  d’àgg.  M.  1.  2. — col  demos  di  Tal  ento  (credulo  Apollo  hyacinthius,  e  Satiro 
conSatyrion).  Anu.  i833.  p.  206.— Ved.  Satiro;  Satyrion. 

Tarquinii.  Ann.  1829.  p.  102. — considerazioni  sulla  sua  storia.  Ann.  i83x. 
p.  2x1.  ai3  (973.  986).  p.  io3.  106. — città  importante  sotto  gli  Animimi. 
Anu.  i832.  p.  166.  174. — Monumenti  scopp.  dai  sigg.  Fossati  e  Manzi. 
Bull.  1831.  p.  4.  — Monumenti  etruschi,  ib.  p.  85.  —  l'antica  ciladella. 
Ann.  i83o.  p.  37 — Necropoli  nuovamente,  scop.  ib.  p.  21. — rovine,  ib.  p.  i3. 
— sepolcri.  Ann.  1829.  p.  129.  Ann.  i832.  p.  274.  280.  —  tentativi  vani.  ib. 
p.  gr3. — montagne  dei  contorni  di  Tarq.  e  Volci.  Ann.  i83o.  p.  12.  sgg.  — vi-, 
cinanza  di  Volci  e  Tarq.  Ann.  i83 1 .  p.  211  (975).  p.  xo3. — topografia  dei 
contorni  di  Tarq.  e  Volci.  Ann.  i83o.  p.  12.  tav.  d’agg.  A  e  B. — carta  dei  con¬ 
torni  di  T.  e  V.  analisi,  ib.  p.  35.  tav.  d’agg.  A.  B. — Ved.  Bronzi;  Scavi;  Tombe 
di  Tarquinii. 

Tarso.  Ved.  Antiochia  sul  Cidno. 

Tauros.  Ved.  Teseo. 

Tavola  iliaca  Ann.  1829.  p.  227.  Ved.  Ènea.  —  dei  Paladini.  Ann.  x833.  p.  298, 
—  Peutingeriana.  Ann.  i83o.  p.  32. 

Tavolato.  Ved.  Scavi;  Roma.  * 

Tavolino  a  tre  piedi.  Ann.  i83x.  p.  34 1  (Mon.dned.  XXXII). 

Tazza  bacchica  d’argento.  Ann.  i832.  p.  3q4  (Mon.  ined.  XLV.  B.  C.  D.) _ Di¬ 

pinta  trovata  in  Egina.  Bull.  i83o.  p.  129. — Ved.  Vasi  e  loro  nomi. 

Teatro.  Ved.  Lillebone. — di  Segesta  (Scavi).  Bull.  i833.  p.  169.  170. 

Tebe,  med.  Anp.  i83i.  p.  418.  —  (Tybe, Teve ,  Tiva).  Ann.  i832.p.g. _ Ved. 

Thapa;  Statua  di  Mennone. 

Tebe  Lucana.  Ved.  Casleltuccio  inferiore. 

Telemaco,  supposto,  vas.  Candelori.  Bull.  1829.  p.  76.  Ann.  i83r.  p.  159(498'. 
p.  56. 

Telemissus  della  Caria,  med.  Ann.  i833.  p.  xi5. 

Telephos.  Ann.  i833.  p.  i3x. 

Teles.  Bull.  *832.  p.  104. 

Telese.  Ved.  Scavi. 

Teles/oro.  Ann.  i333,  p.  127. 

Telete  (TEAETH).  And.  1829.  p,  f  33.  Ann.  i853.  p.  174. — supposta,  vas.  dip 

v.  34 
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noi.  Ann.  18*9.  p.  *63  (Mon.  ined.  IV).— rScarabei.  Muli.  i83i.  p.  it»5.  no. 
(Ved.  Vittoria).  —  vjjs.  volc.  Ann.  1 83r.  p.  40.  ib.  p.  144  0*73).  p.  41. — che 
assiste  ai  sagrifizj.  ib.  (275).  —  assistente  ai  riti  de’  mister),  ib.  (276). — in  ceri¬ 
monie  nuziali,  ib.  (277) — che  porta  Bacco  bambino,  vaso  Candelori.  Bull.  1829. 
p.  1  io. 

Telia.  Ann.  i832.  p.  227. 

Tellene.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Telos ,  insula  Cariae,  med.  del  gabin.  Fontana.  Ann.  i853.  p.  1 1 5  (Mon.  ined. 

XLIX.  A.  4).  p.  i3o. 

Temistocle .  Ved.  Vittoria. 

Tempio  dell’  Aquilone.  Bull.  i83i.  p.  4?.^-di  Giove,  dell’Adriano,  in  Atene. 
Bull.  i833.  p.  139. -r- di  Minerva  in  Egina.  Ann.  i83o.  p,  3i4. — creduto  nel 
tealro  di  Lillebone.  Ann.  i83o.  p.  57.Trr-tempj  sepolcrali  d’Orcla.  Ann.  i833. 
p.  34-  —  tempio  di  S.  Manno.  Ved.  Perugia. —tempio  romano  di  Pesto.  Bull. 
i83o.  p.  i35.  —  tempio  d’Empedocle  nell’  acropoli  di  Selinunte.  Ann.  18ÌÌ0. 
p.  263. 

Tenia.  Ann.  i832.  p.  38o.  —  stellata.  Ann.  i833.  p.  260. —svilupata  sopra  la 
mano.  ib.  p.  207.  * 

Tenus,  isola,  iscriz.  Bull.  i832.  p.  57.  - 

Teocrito,  I,  23.  (fi,  illustrato.  Ann.  i83o.  p.  90.  sgg.  v 

Teramo.  Ved.  Scavi. 

Tereo  e  Progne.  Ann.  i83i.  p.  1 52  (392).  p.  4?- 

Ter  ina ,  med.  Aun.  i83o.  p.  307.  med.  con  capellatura  singolare.  Ann.  1 833. 

p.  205.  •  . 

Terme  di  Caracalla.  Ved.  Scavi. — di Tarquinii.  Ved.  iscriz. — Tulliane  (Tarquinii). 
—Ved.  Musaico. 

Termia  (l’antica  Citilo),  cippo  sepolcr.  Ann.  1829.  p.  i43.  146. 

Terpno.  Ann.  i83  1.  p.  399. 

Terra  di  Phut,  or  Pliit,  or  dell’arco.  Bull.  1829.  p.  106.  —  offerente  1’  Erictonio 
alla  Minerva,  vas.  vólc.  Ann.  1829.  p.  293  (Mon.  ined.  X),  bassorilievi. ib. 
p.  3o2  (Mon.  ined.  XII.  1.  2). 

Terracina,  fabbriche.  Ann.  i83i.p.'4i4. — tav.  d’agg.  G.  H.  contorni  con  costruzz. 

poligon.  [Mem.  I.  p.  77.  80]. — Ved.  Anxur;  Scavi. 

Terracotta,  figure  di  creta,  loro  situazione  ne’ sepolcri.  Bull.  1829.  p.  188. — 
figure  relative  a!  culto  di  Cerere  venute  da  Pesto,  ib.  p.  189.  — figure  votive. 
ib. — terraglie  trovate  nelle  nuraghe.  Bull.  i833.  p.  122. 

Terrore  e  Timore.  Anu.  i83i  p.  146  (364).  p,  42. 

Tersile.  Bull.  1 83 2.  p.  7 2Ì— Ved.  Palamede, 

Terza,  la-,  vasi.  Bull.  1829.  P*  1  7  r* 

Teseo ,  vas.  volc.  Ann.  r$3i.  p.  47.  —  barbato,  ib.  p.  i46'(3i4)-  p-  44- — imprese. 
ib.  p.  1 5 2  (383).  p‘.  47.— col  Minotauro,  ib.  (384).  Bull.  i83o.  p.  194.  Bull. 

1832.  p.  170.  sg.  ib.  p.  296. — e  Tauros,  vas.  volc.  Bull.  1829.  p.  tn8. — con 
le  Amazzoni.  Ann.  i33x.  p.  i52  (385).  p.  47.  —  ed  Antiope,  ib.  (386).  Bull. 

1833.  p.  i5o. —  Amori  con  Elena  ed  Antiope.  Ann.  r83i.jp.  i.S?  (387).  p.  47. 
— ed  Ariana,  pittura  di  Pompei.  Bull.  i833.  p.  t44- —  Minerva,  Bacco  ed 
Ariana.  Ann,  i83r.  p.  i52  (3$4);  P-  4&-^— (©E2ETS)  e  Piritoo  (nEPI0O2) 
rapiscono  Antiope  (ANTIODE).  Ann.  1 833’.  p.  240  (Mon.  ined.  LV).  p.  25o.  — 
Ved.  Durand;  Nuziali  rapporti;  Nettuno. 

Tesileoe  Ctesileo.  Ami.  1 83 1 .  p.  190,(8:0).  p.  83. 

Tesoro  di  Aereo  (Micene).  Ami.  1829.  p.  74.  not. 

Tesserano.  Ann.  18 3o.  p.  27. 

Tessere  teatrali.  Ved.  Capranesi. — lesserarum  jactuin.  Ann.  i833.  p.  55. 

Testa  di  Giove  elmato.  Ann.  r83i .  p.  i63  (571).  p.  6?. — di  Mercurio,  ib.  (573). — 
jli  Minerva,  ib.  (572). — d’F.tiopi  ed  altre  insolite,  ib.  (58o).  —  di  donna  coro- 
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naia  da  Amore  (576).  p.  63. — incerte  (5^8). — a  doppio  rollo  (579>. — di  loro, 
segno  per  distinguere  i  cavalli.  Ann.  i833.  p.  76.  — sembianza  d’  umane  teste 
in.  lirr.  nell’  olpe  e  nel  canlharos.  Ann.  i83i.  p.  129  (129).  p.  25.— Testa  di 
cucufa,  simbol  egiz.  Ann.  i833.  p.  182. 

Testamento  di  Dasumio.  Ann.  i83i.  p.  387.  lav.  d’agg.  B.  C. 

Teta  all’  antica  sulle  stov.  di  Puglia  e  di  Nola.  Ann.  i833.  p.  76. 

Tetite,  coppa  di  Sosia.  Alio.  i832.p.  399. — -discesa  dal  suo  carro  per  implorare 
il  soccorso  di  Chirone.  Ann.  i83r.  p.  i53  (406*).  p.  48. — con  ali  alla  fronte. 
Ann.  i83a.  p.  117  (Mon.  ined.  XXXVII). — Ved.  Amori  di  Peleo;  Peleo. 
Tetricus.  Ann.  i833.  p.  328.  sgg.  337-338. 

Teucro.  Ved.  Merione, 

Teve.  Ann.  i83i.  p.  9.  * 

Th  (0),  lettera.  Vedi  Teta. 

Thaleia  (0AAEIA).  Ann.  1829.  p.  399.  sgg. 

Thalia.  Ann.  1829.  p.  399. — madre  dei  Palici.  Ann.  i83o.  p.  a53.  256. 

Thallo.  Ann.  i832.  p.  228.  tav.  d’agg.  C.  3. 

Thalna.  Ann.  i833.  p.  2 1 6. 

Thanatos.  Ann.  x833.  p.  3i4. — supposto,  pietra  incisa,  ih.  p.  2  fi;  ' 

Thapa  o  Theba  (THPA) ,  il  Rome  di  Tebe,  trovato  dal  sig.  Wilkinson.  Bull.  1 829, 
p.  io 6. 

T/ieano.  Ann.  i83o.  p.  99. 

Tkeatìes.  Ved.  Obaties. 

Theba.  Ved.  Thapa.  * 

Therytai  (0EPTTAI) ,  lazza  d’Egina  iscr.  $ull.  i83o.  p.  i3 1 . 

Tholus.  Ann.  1 83 2. .p.  5-7.' 

Thorwaldsen ,  commendatore,  gabinetto  anliq.  Bull.  i83o.  p.  25;. — idolo  etrusco 
di  bronzo.  Bull.  i832.  p.  47. — vaso  dip.  rappr.  Ercole  col  cinghiale  in  ispalla. 
Ann:  i833.  p.  34. — itìed.  ined.  di  Caracalta.  Bull.  i833.  p.  160. 

Thoth-Ermete.  Ann.  i833.  p.  180.  —  moglie  di  Thoth,  supposta,  ib.  p.  i8t.  — 
tipo  primitivo  di  Thoth.  Ved.  Har-Hat. 

Thurium.  Ann.  i833.  p.  233 

Thutmosis,  il  gran  Moeris  (?).  Bull.  1829.  p.  98. 

Thyaeos.  Ann.  i83i.  p.  192  (836).  p.  83. 

Thyaties.  Ved.  Obaties. 

thyia  di  Nettuno,  figura  in  un  intonaco  pompeiano.  Bull.  xS32.  p.  189. 

Tiara.  Ann.  i83o.  p.  ?.44. 

Tibia  usata  nel  ditirambo.  Ann.  1829.  p.  401. 

Tibur,  assedio.  Ann.  i83o.  p.  126. 

Ticfiia(T\)yjf$).  Ann.  i83i.p.^78  (701).  p.  74. 

Tichis.  Ann.  i832.p.  83.  not.  1.. 

Tìepoloy  museo  Nani  ora  dismembrato.  Bull.  1 83i.  p.  68. 

Tifonj.  Ann.  i833.p.  i83. 

Timomaco.  Ved.  Medea. 

Timone ,  rivo.  Ann.  i83o.  p.  14.  25. 

Timone.  Ann.  1 832.  p.  267  (Mon.  ined.XL). 

Timone  del  carro.  Ann.  i833.  p.  74. 

Timore.  Ved.  Terrore.  ,  .* 

Tiora  Ann.  1829.  p.  5 r  (**)  (Torano).  [Mem.  I.  p.  78.  82  ]. — Ved.  Ara -della 
Torchetta;  Torà. 

Tirea  (Astro).  Ved.  Bassorilievo  di. 

Tiriate ,  mura.  Ann.  1829.  p.  1 82. 

Tiro.  Ved.  Prokesch. 

Tirra.  Ann.  ij83r.  p.  208.  not.  7» 

Titani.  Véd.  Giganti. 
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Tiva.  Ano.  i832.  p.  9.. 

Tivoli  [Memor.  I.  p.  78-82].  Ved.  Scavi. 

Tizio.  Ved.  Apolline. 

Tlepolemo  (TXevrcXep.05).  Ann.  i83i  p.  178  (693).  p.  74. — vasell.  e  Taconide 
pitt.  ib.  p.  180  (719).  p.  75. 

Tleson ■( TAESON  HO  NEAPXO  (T)).  pitt.  di  vasi.  Bull.  1829.  p,  137.  — Figlio 
di  Nearco.  Ann.  i83i.  p.  f  78  (694)  p.  74. 

Todi ,  phallo  scolpito  in  un  muro.  Ann.  1829.  p.  66.  not. 

Tolfa.  Ann.  i83o.  p.  38. — Ved.  Scavi. 

Toli  sepolcrali  di  Volterra.  Ann.  i832.  p.  20-26. 

Tolo  Vulcentano.  Ann.  i832.  p.  3 1.  *  ,  f 

Tolosa.  Ved.  Musei.  ■  < 

Tombe  antiche  dip.  distribuite  in  quattro  classi.  Bull.  i833.  p.  80.: — tomba  de’ Cu- 
riazj.  Ann.  i833:  p.  45. — tomba  d’Ettore.  Ann.  1829.  p.  326.  —  tombe  di 
Norchia.  Ann.  ì832.  p.  289  (Mon.  ined.  XL Vili). —  di  Orvieto.  Bull.  i832. 
p.  216. — tómba  di  Porsenna  ristorata  dal  $ig.  Quatremère  de  Quincy.  Ann. 
1829.  p.  3o4.  (Mon.  ined.  XIII).  ib.  p.  386.  —  tombe  di  Tarquinii ,  rapporto 
del  sig.  Carlo  Avvolta,  ib.  p.  91.—  e  di  Vulcia.  ib.  p.  120. — tombe  tarquin.  di 
Marzi  e  Querciola.  Ann.  i833.  p.  90  (Mon.  ined.  XXXII.  XXXllf).  —  tornila 
tarquiniesedi  un  guerriere  (C.  Avvolta  1823).  Ann.  1829.  p.  g5. — Tav.  d’agg.B. 
Tomi.  Moesiae  inferioris.  Ann.  i833.  p.  266  (Mon.  ined.  LVII.  B.  9). 

Tonelli.  Ved^  Cartoni.  - 

Tota  e  Tiora.  Bulb  i  83  r.  p.  45.  .  • 

Torano.  Ved.  Tiora. 

Torgas.  Ann.  1 829.  p.  3i5.  * 

Torino.  Ved.  Mnsei  ;  Scavi  :  Piemonte. 

Torlonia,  duca  di-,  scoperte  statuarie.  Bull.  i83r^p  261. — Ved.  Scavi. 

Toro  alla  facciata  d’  un  sepolcro.  Ann.  i833.  p.  29.  sg.- — sullo  scudo  di  Perito©. 
Ann.  i833.  p.  241  (Mon.  ined.  LV). — che  si  rivolge,  figura  monetaria,  ib. 
p.  i3.  sgg. — con  cinque  vacche,  ib.  p.  232. — colla  faccia  d’uomo.  Ann.  i83o>. 
p.  302. — Ved.  Sibaris;  Siris  ;  Laos.  .  ■  .  -  . 

Torques}  signo  impresso  sur  un  cavallo.  Ann.  1 829.  p.  3 1 7: 

Torre  deli’  Annunziata.  Ann.  l83o.  p.  42.  not.  1. 

Torre  di  Bertoldo.  Ann.  i83o.  p.  3.o-3 1. 

Torre  Cartulario.  Biill.  1829.  p.  53. 

Torre  di  Corneto.  Ann.  18 3o.  p. 28.  .  ; 

Torre  dey  Giganti  nell’  isola  di  Gozzo.  Bull.  i833.  p.  85.  ib.  p.  1 2 1.  — ^ed. 

Gozzo.  ,  .  •  -»  ^ 

Torre  d’Italia.  Bull.  i83i.  p.  47* 

Torre  Lupara.  Ann.  18 3o.  p.  121. 

Torre  Nuova,  anticamente  Algae.  Ann.  i83o.  p.  i5.  3o.  3i.-— Ved.  Scavi:  Roma. 
Torre  di  Orlando.  Ann.  r83<>.  p.  i5. 

Torre  Paterno.  Ann.  i83o.  p.  12  5. 

Torre  in  Pietra..  Ved.  Scavi. 

Tor  Sapienza.  Ved.  Scavi  :  Roma. 

Tbr  tre  teste.  Ved.  Scavi. 

Torre  dei  Vesti.  Ved.  Horologium  Andronici ,  Cyrrhestis. 

Torre  Vergata.  Ann.  i83o.  p.  ri8.—  Ved.  Scavi  :  Via  Flaminia  [Memor.  I. 
p.  28]. 

Torrebia.  Ann.  i83i.  p.  208.  not.  7. 

Torredimare  (Metaponto).  Bull.  i83o.  p.  *7. 

Torretta  di  S.  Basile ,  la-,  favole  eracleensi.  Bull.  r83o.  p.  19. 

Torrusio ,  abbate  Andrea,  raccolta  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  166. 

Toscaneria  (Tuscania).  Ann.  1829.  p.  199.  Ann.  i83o.  f>.  i3.  22.  35.  Ann.  1832. 
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p.  267.  281. — strada  di  Toscanelta.  Ann.  i83o.' p.  *7.  —Ved.  Scavi  :  "Vi¬ 
terbo.  /  . 

Townley,  monumento  della  raccolta,  sparito.  Bull.  i83i.  p»  208. 

Toxaris.  Ved.  Iatros. 

Trajano,  trionfante  e  coronato  dalla  Vittoria,  cammeo.  Bull.  i83 1.  p.  r  1 1 . — med. 

ined.  ^nn.  i83o.  p.  269. — med.  di  Cyzicns.  Ann.  18  33.  p.  265. 

Transactions  of  thè  royal  Society  of  Literature  of  thè  United  Kingdom.  Voi.  1. 
part.  2.  Ann.  1829.  p.  3y6.  •  , 

Trapezopolls  di  Caria,  med.  rappr.  Apolline  o  Sole,  coperto  col  berretto  frigio 
radiato.  Ann.  i833.  p*  io3. 

Tre  dee.  Ann.  i833.  p.  341.  ib.  p.  343.  not.  (1). — le  tre  dee  accompagnate  da 
Mercurio,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  84.  —  tre  figure  esprir^nti  la  divo¬ 
zione  ai-culto  di  Bacco.  Ann.  i833.  p.  352. 

Tre  Madonne .  Ved.  Scavi  :  Roma. 

Trebula.  Ann.  iS32.  p.  14  ^-Suffeoà,  città  pelasgica.  Bull.  1829.  p.  3g. — avanzi, 
ib.  p.  186  (Mura  del  Diavolo).  Bull.  i83i.  p.  44  [Memor.  t.  p.  86], 

Triedrico.  Bull.  r83o.  p.  27. 

Triclinio  nuziale.  Ann.  i83i.  p.  162  (55y).  p.  60. 

Trieste ,  sig.  generale  principe  Nugent;  sig.  Carlo  d’Otfavio  Fontana  ;  Domenico 
de  Rosetti;  museo  lapidario  di  cose  antiche  di  Trieste;  dott.  Kandler. —  Ved. 
Fontana. 

Trionto.  Ann.  i833.  p.  x  1. 

Tripodi.  Ann.  i83i.p.  1^9  (487),^  55.  Ann.  i83r.  p.  260  (Mon.  ined.  XXVII. 
45). — alato.  Ann.  i832.  p.  334.  (Mon.  ined  XLVI).  Ved.  Ali. — Tripodi  col¬ 
locati  accanto  a  due  palme  con  le  bende  sospesevi.  Ann.  i83r.  p.  j  5 5  (43o). 
p.  5o.  Ved.  (43i)  — tripode  usato  colf  ariete  di  Medoa.  ib.  (433).  p.  5i. — Ved. 
Ratto. 

Tripona.  Ann.  i833.  p.  io. 

Trisungo iscriz.  mill.  della  via  Salaria.  Bull.  i83i.  p.  140. 

Tritone  (Tpcrcvvog).  Ann.  i83r.  p.  145  (298).  p.  42.  —  il  Jago  personificato.  Ann. 

1830.  p.  64  (Mon.  ined.  XVIII.  i> 

Tritonessa  di  bronzo  (Revii).  Ann.  i83o.  p.  63  (Mon.  ined.  XVIII.  1). 
Trittolemo.  Ann.  i83i.  p.  142  (245).  p.  3g.  —  con  iscriz.  punica.  Bull.  i83i.> 
p.  no. — arcaiche  rappresentazioni  con  indizj  bacchici.  Ann.  i83i.  p.  194 
(866).  p.  86. — Ved.  Cerere. 

Trivi,  appresso  una  piccola  città  con  mura  poligone.  Bull.  i83i.  p.  44. 

Troclios  o  cerchio.  Ann  i83t.  p.  i58  (465).  p.  54. 

Trofei.  Ann.  i83i.  p.  291  (Mon.  ined.  XXX). — di  Mario.  Bull.  i83o.  p.  i38. 140. 
Tro/onio ,  oracolo  di-.  Ann.  1829.  p.  407.  tav.  d’agg.  li.  I. 

Tr'ója ,  eccidio  di-,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  76.  Ann.  1 83 1.  p.  1 54.  (4 13). 

p.  48. 

Tro'ilo ,  morte  di-.  Ann.  i833.  p.  25r  (Mou.  ined.  XXXIV).  —  ucciso  da 
Achille,  ib.  p.  2  53. — Ved.  Achille. 

Tromba.  Ann.  i833.  p.  224. 

Trono  di  Giove.  Ann.  i83i.  p.  147  (3i8).  p.  44. 

Trossberg  (Baviera).  Ved.  Scavi.. 

Tryblion.  Ann.  i83i.  p.  34 1  (Mon.  ined.  XXXII). 

Tumulo.  Ann.  i833.  p.  45. 

Tuneres,  iscr.  Ann.  i832.  p.  5. 

Tunm>i  nome  della  Venere  etnisca.  Bull.  i833.  p.  96. 

Turano ,  strada  per  Avezzano.  Bull.  i83i.  p.  45. — ponte  vicino  ad  Ospitale.  Bfrfù 

1831.  p.  46. 

Turpin,  conte  di-,  cotilisco  figuralo.  Bull.  i83o»  p,  94.  —  raccoglitore  parigino,- 
ib.  p.  257. 
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Turrita.  Ann.  i832.  p.  7. 

Turrito  [Mem.  I.  p.  85]. 

Tuscania.  Yed.  Toscanella. 

Tasche  populazioni.  Ann.  i83i.  p.  ao6  (966).  p.  102.  — particolarità,  ih.  p.  207 
,  (966,  d).  '  . 

Tusculum.  Ved.  Scavi  :  Roma. 

Tyhe.  Ann.  1882.  p.  9. 

Tyche,  nel  rapporto  col  pballo.  Ann.  1829.  p.  3 rd. 

Tychon  (Tu/ov).  Ithyphallus.  Ann.  1829.  p.  3i  1.  * 

Tyllus  or  Tylus.  Ann  i83o.  p.  i58. 

Tympanum.  Ann.  i833.  p.  125. 

Tyndaris ,  mèd.  Ann.  i83o.  p.  3 io. 

jtyrfl,  unici.  Ann.  gp3r.  p.  418. 

r  ù. .  -■ 

Uccelli ,  nelle  rappresentazioni  dei  vasi  fittili.  Ann.  i833.  p.  228.  232.-— sopra  la 
quadriga  ed  i  combattenti.  Ann.  i83i.  p.  159  (483).  p.  55. — volenti,  emblema. 
Ann.  1829.  p.  281.  —  uccellò  rappr.  l’anima.  Ann.  i833.  p.  3 16. • — a  testa 
umana,  ih.  (Ved.  Sirene).  — uccèlli  a  faccia  umana,  significanti  l’imagiue  del 
defunto,  nè’  veri  monum.  egizj.  Ann.  i83i.  p.  1 65  (607).  p.  65.  —  a  faccia 
umana  col  corpo  formato  da  occhioni,  ih.  (607*). — uccello  con  testa  barbata,  ih. 
(606). — a  faccia  donnesca,  rapporto  bacchico,  ih.  (608). 

Uggento,  iscfiz.  osche.  Bull.  i83i.  p.  218. 

Uggeri,  abbate,  Sugli  Scavi  del  foro  Romano.  Bull.  1829.  p.  29. 

Uhden ,  Illustra*,  di  diverse  urne  etnische  del  reai  Museo  di  Berlino.  Bull.  i83j. 
p.  221.  not.  3. 

Ulisse ,  supposto,  vaso  dip.  Ann.  i83i.  p.  365  (Mon.ined.  XXXIV). — cf.  in¬ 
contro.  ih.  p.  38o.  —  in  riposo,  coni. Bull.  i83i.  p.  109. — che  fabbrica  la  sua 
qave,  sardon.  ih. — e  Diomedé,  ratto  del  Palladio,  vaso  di  Bernay.  Bull.  i83o. 
p.  iob.; — e  Dolorié.  ih.  ibi.  — e  Diomede  in  atto  di  uccidere  Dolone,  vetro 
Bull.  i83i.  p.  108. — fuga  da  Polifemo,  sotto  l’ariete.  Ann.  i83i.  p.  i5a  (3ij5). 
p.  48. — fuga  dalle  Sirene.  ih.  ( 3g6).  —  e  Nausicaa.  ih.  p.  i5|3  (397).— vas.  noi. 
(Revii).  Ann.  1829.  p.  276  (Mon.ined.  VI).  —  appresso  Polifemo,  calice  di 
terra  palida.  ih.  p.  278  (Mon.  ined.  VII.  1),  pasta  antica,  ih.  p.  280.  (Mon. 
ined.  ih.  2),  vaso  del  priuc.  di  Trabbia.  ih.  p.  283  (Mon.ined. ih.  3-4).  — e  le 
Sireni,  vas.  volc.  ih.  p.  284  (Mòli.  ined.  Vili). — Ved.  Aslianatte. 

Umbri.  Ann.  i83x.  p.  206  (965).  p.  102. 

Umbria .  Ved.  Scavi.  > 

Unguentorj  ed  altri  arnesi  donneschi.  Ann.  i83x.  p.  r63  (563).  p.  61. 

Unum  soluto  (del  sepolcro  di  Porsehoa),  siguif.  Ann.  i833.  p.  44. 

Urania.  Ann.  i833.  p.  106. 

Ureo ,  privò  di  tesìa.  Ann.  i833.  p.  182. 

Urne  cinerarie.  Bull.  i83o.  p.  65. — di  coccio,  del  Museo  Casucciui.  Bull.  i«S?9, 
p.  58. — di  marmo,  ih. — quadrata  o  quadrilunga.  Ann.  i833.  p.  45. 

Urti  del  pancrazio.  Ann.  i833.  p.  84. 

Utensili  di  bronzò.  Bull.  i83ó.  p.  260. 

Utopila  (?).  Ved.  Amazzoni. 

V;-  »  .  4 

Vacca.  Ved.  Sagrifizio  Minervaìè; 

Val  di  Chiana.  Ved.  Scavi.  “ 

Talentano.  Ann.  i83i.  p.  27.  “ 
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i v alenarti.  Ragionamenti  premessi  all’  opera  del  Museo  Chiusini.  Utili.  *83 1. 
p.  220, 

Valle  di  S.  Martino.  Yed.  Maschile. 

Vallopaco.  Ved.  Scavi  :  Città  ducale. 

Valore.  Yed.  Scavi  :  Yiterbo. 

Varna,  antichità.  Bull.  1829  p.  59. 

Vascelli  ripieni  di  uomini.  Ami.  i83l  p.  160  (5o5).  p.  56. 

Vasellaio,  vasellaj  Apuli  e  Lucani,  loro  influenza  nell’  Etruria.  Ann.  i83r.  p.  202 
(957).  p.  101.  —  vasellaj  supposti,  ib.  p.  181  (739**).  p.  75.- — finizioni  divise 
del  vasellajo  e  del  pittore,  ib.  p.  i32  (184*).  p.  33. — Ved.  Nome. 

Vasellami  aleniensi.  Ann.  i83i.  p.  *17  (-*7).  p.  12.— -dipinti  del  greco  uso  con¬ 
servanti  le  ceneri  de’  defunti,  ib.  p.  21$  (999).  p.  108. — di  Tarquinii  e  Cam- 
poscala.  Ann.  1829.  p.  128.  —  volc.  di  ppcq  prègio.  Ann.  i83i.  p.  199  (936*'). 
p.  96. — peso  di  vasellami,  ib.  p.  117  (i5).  p.  xo. 

Vasetto  con  due  bocche,  dei  sig.  Wolff.  Bull.  iS3i,  p.  198. 

Vaso  egiziano  d’argento,  del  princ.  Esterhazy.  Ann.  i833.  p.  179  (Mon.  ined. 
LYI.  B). — vasi  parte  di  metallo,  parte  di  terra  colla.  Bull.  i83o.  p.  69. — dipinti 
Bull.  i83p.  p.  262.— già  detti  etruschi.  Bull.  1829.  p.  i5.— con  etruschi  soggetti , 
del  prof.  Gerhard.  Bull.  i833.  p.  162. — senza  fondo.  Ann.  1 83 3.  p.  3x8-321. 
— vaso  a  palla.  Yed.  Aryballos  all’  egiziana  ;  vaso  di  profumo.  Yed.  Offerte  fatte 
alla  sposa.  —  vasi  panatenaici.  Ann  i83o.  p.  209  (Mon.  ined.  XXI.  XXII). 
Ann.  i83x.  p.  i33  (188).  p.  35. — vaso  panateli,  di  minore  grandezza  coll’ iscriz. 
solita.il>.  p.  193  (854).  p  85. — 1  v^sipanaten.  Ano,  i833.p,  64  (Mon. ined. XXI. 
XXII).  —  vasi  che  dovean  presentarsi  ripieni  d’oiio  e  di  vino  al  vincitore.  Ann. 
i83i.  p.  200  (944®).  p-  97-  —  vasi  da  premio  delle  feste  A  poi  line.  ib.  p.  194 
(867),  p.  87.  — vasi  dedicati  alle  feste  di  Nettuno,  ib.  p.  140  (2x9).  p.  37. — 
vasi  cibarj  del  postpasto,  ib.  p.  342  (Mon.  ined.  XXXII). — servatorj.  ib.  p.  225. 
— di  dislribuizionq.  ib.  p.  245. — da  mescere,  ib.  p.  248. — da  unguento  e  pro¬ 
fumo.  ib.  p.  259. — rvasi  diversi  collocati  in  occasione  di  convito,  ib.  p.  16 1 
(527).  p.  58. — regalati  alla  donna  dall’  uomo.  ib.  p.  197  (9x5).  p.  92.— -ap* 
positainenle  fatti  pe’  sepolcri,  ib.  p.  199  (937-940).  p.  96. — -deputati  a  con¬ 
tenere  le  ceneri.  Bull.  1829.  p.  186.  Ved.  Collocamento.  —  arte  di  dipingerli. 
Ann.  x83o.  p.  240.  sgg. — fabbricazione  de’  vasi  volcenti  (de  la  poterle  antique). 
Ann.  i832.  p.  i38.  —  cenni  topografici  intorno  i  vasi  ilalo-greci.  Bull.  1829. 
p.  161. — vaso  d’Armento.  Ved.  Patroclo;  vaso  di  Bernay.  Bull.  j83o.  p.  99. — 
vasi  dipinti  di  sig.  d.e  Breuvery.  Bull.  i832.  p.  ‘169.  — -  vasi  de’ sigg.  Candelori , 
descritti.  Bull.  1829.  p.  75.  82.  107.  —  vasi  del  princ.  di  Canino,  ib.  p.  81. — 
vasi  neri  del  museo  Casuccini.  ib.  p.  58. — vaso  di  Centorbi  a  varj  colori  (Pisani). 
Bull.  i833.  p.  S.—vasi  dipinti  venduti  a  Parigi.  Bull.  18 32.  p.  58.  ii3. — vaso 
Perugino.  Ann.  i833.  p.  346.  tav.  d’agg.  G.  i832.— vaso  Poniatowsky,  ora  deL 
Vaticano.  Ann.  1829.  p.  255.  not.  6. —  vasi  dipinti  della  ]Grecia.  Bull.  1829. 
p.  118.  Bull.  i83o.  p.  193-196.  cf.  Bull.  i832.  p.  170. — di  Samos.  Baià  i83o. 
p.  194. — vaso  proven.  dall’  Attica.  Ved.  Omfale. — vasi  dip.  dell’  ì^olM’Egina. 
(sig.  Wolff.)  Bull.  1829.  p.  122.  —  vasi  (d’Egina)  rossi  con  figure  nere.  ib. 
p.  124.  —  con  figure  nere  sul  fondo  bianco,  ib.  p.  125.  —  con  figure  rosse  sul 
^^^Liondo  nero.  ib.  —  vasi  d’Eboli.  Bull.  XS29.  p.  j5r.  Ann.  x83i.  p.  406.  tav. 
■d’agg.  D. — vasi  nolani,  ib.  p.  118  (20).  p.  12. — di  mediocre  disegno,  ib.  p.  129 
(x35).  p.  27. — d’  egiziana  maniera,  ib.  p.  122  (40).  p.  16.— vasi  puglieusi.  Ved. 
Forme. —  vasi  tarquiniensi.  ib.  p.  n5.  (3).  p.  6.  —  vasi  tirreni.  Ved.  Disegno 
perfetto. — Vestigie  etnische  sopra  vasi  tirreni,  ib.  p.  i3o.(i43).  p.  28. — vasi 
volcenti,  rapporto  generale.  Ann.  x83rip. 5.  218. — Lettere  ed  osservazioni  sui 
vasi  volc.  Bull.  i83i.  p.  161-167.  Bull.  x832  p.  65- 95.  p.  74.  gì.  98. — 
sur  quelques  \ases  prétendus  grecs.  Bull.  1829.  p.  1 1 3- 1 16. -—osservazioni  sul 
catalogo  del  princ.  di  Canino,  ib.  p.  1 3 6,  -j- opinioni  diverse  sopra  i  vasi  volcenti. 
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Bull.  i83i.  p.  196.  sg.  « — -  provenienza  dei  vasi  volcenti  parere  del  sig.  Hirl. 
Auu.  i833.  p.  282.  — rnomuneuli  eleganti  delle  maniere  arcaiche  anche  della 
tirrena  rozza.  Ann.  i83i.  p.  i3s*  (178).  p.  32. — sublimi  opere  non  mancano  nei 
dipinti  nolane  e  volcenti  al  pari  dei  siciliane,  ib.  p.  i3o  (1Ì7).  p.  27. — -rapporti 
fantastici  o  astrasi  de’  vasi  volcenti.  ib.  p.  ig3  (85o).  p.  84.— valore  de’  vasi.  ih. 
p.  200  (944.  b)* — adoperamento  delle  stov.  volc.  ib.  p.  192  (843).  p.  84. — sto¬ 
viglie  usate  ne’  sagrarj.  ib.  p.  193  (846)-  p.  84-— e  ne’  funerali,  ib.  (847)'.— riu¬ 
nioni  di  nuziali  soggetti  cogli  atletici.;^.  p.  195  (880)  p.  8.9.  ib.  p.  197  (917). 
p.  93.  ib.  (918).  ■ — co’  militari,  ib.  (881).  —  e  bacchici,  ib.  (882). — rappresenta¬ 
zioni  distribuiti  ne’  diversi  posti  d’un  vaso  medesimo,  ib.  p.  i33  (186).  p.  34. — 
divisione  de’ rappresentali  soggetti  ne’  diversi  posti  d’un  vaso  medesimo,  ib . — vasi 
di  somiglianza  apula,  ib.  p.  1 29  (129).  p.  26. — epoca  dei  vasi  volcenti.  ib.  p.  201 
(946-946*).  p.  99.-— -Ved.  Atene;  Megara;  Milo;  Dawkins;  Gropius;  Arte;  Ar¬ 
tificio;  Artisti;  Composizioni;  Xenia. 

Vedio.  Ann.  i833,  p.  55. 

Veii.  Ann.  i83o.  p.  117.  sgg.  avanzi  [Memor.  t.  1.  tav.  I]. 

Feda,  ruine  |  Ami.  1829.  p.  38i.  med.  testa  con  capellatura  singolare.  Ann.  i833, 
p,  2o5.  '  -  •  *  y  ‘l 

Velinis.  Ann.  1829.  p.  194. 

Velo,  figura  velata  (sarcolago  Barile).  Ann.  i833.  p.  164.  tav.  d’agg.  i832.E. 
Venere.  Ann.  i83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  196.  —  statua.  Bull.  183 1.  p.  66. 
— di  Milo.  Ann;  1829.  p.  320. — vas.  volc.  Ann.  i83r.p.  38.  p.  141  (a32).p.46. 
sempre  vestita  sulle  stov.  volc,  ib.  p.  146  (3io).  p.  4  4. ^-condotta  nell’  Olimpo; 
puféale  di  Corinto.  Ann.  i83o.  p.  3a8.  tav.  d’agg.  F. — come  consorte  del  dio 
Sole.  Ann.  i83r.  p.  141  (233).  p.  38. — con  colomba,  ib.  p.  149  (356).  p.  46.- — 
con  pomo.  ib.  (357).  —  con  scettro,  ib.  (358). — rappr.  il  senato  di  Lamia. 
Ann.  i833.  p.  288. — come  una  Venus  Libitina.  ib.  p.  291. — Venere  ed  Adone, 
pittura  di  Pompei.  Ann.  i833.  p.  i5^. — coll’  erme  di  Bacco,  cammeo.  Bull. 

1831.  p.  110.  —con  Giunone  Lucina  e  Pallade»  in  cospetto  di  Paride.  Ann, 
i833.  p.  34o.  tav.  d’agg.  F. — e  Marte.  Ann.  i83i.  p.  141  (234).  p.  38.  —  con 
Suadela,  zoforo  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  228. -^-Venere  Libitina.  Ann. 
i833  p.  55.  Ved,  Nascita. 

S.  Venere  y  avanzi  d’antichità.  Bull.  i83o.  p.  20.— Ved.  Blanda. 

Venezia,  sculture.  Bull.  i83i.  p.,65. — sig.  Weber;  casa  Giustiniani;  raccolte  Nani 
(Tiepolo)  e  Grimani  :  sig  San  Quirico  e  dé  SivrV.  BulL.  1882.  p.  ao5. — Ved. 
Musei. 

Venosa,  avanzi  d’antichità.  Bull.  i83o  p.  20. 

Ventid'fo  Campano.  Ann.  i83i.  p.  4o5. 

Vergnaud-Romagncsi ,  Notice  historique  sur  le  ciipetière  romain  d’Orléans.  Bull. 

1832.  p.  225. 

Vermigliali ,  prof.  Gio.  Battista,  descriz.  del  gabinetto  antiquario  di  Perugia.  Bull. 

i83o,  p.  79.  273. —  Iscrizioni  perugine.  Bàli.  i83i.  p.  191.  — Memoria  sulla 
^  ^ente  Volturila.  Bull.  *83 1.  p.  220. —  L’erogamia  d’ Admeto  ed  Alceste.  ib. 
p.  223.  uot.  12. — Ved,  Perugia. 

Vernice  verde  d’  alcune  terre  cotte.  Bull.  i83r.  p.  216.  —  poca  lucentezza.  Ann. 

1833.  p.  348. — ditferenza  della  vernice  secondo  le  forma  dei  vasi.  Aiwtf  83i. 
p.  200  (941).  p.  97.  ib.  (942).  — * -mancanza  della  vernice  nell’  intou^^V  vasi, 
ib.  (943). 

Veroli.  Ved.  Ferulae. 

Verona ,  museo  lapidario;  il  conte  Girolamo  d’Orti ;  sig.  .Pillali;  Andrea  Monga. 
Bull.  i83r.  p.  204. — Ved.  Musei. 

Persa.  Ved.  Scavi  :  Piemonte.  • 

Verta.  Ann.  i832.  p.  384.  tav.  d’agg.  F. 

Vfrtunno  (o  Priapo),  statuetta.  Bull.  i83i.  p.  67. 
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Vcrulae  (Veroli).  avanzi  di  poligon.  costr.  [Meni.  L  p,  77-80]. 

Vesbola.  Ann.  i83a.!  p.  14.  29. 

Vescovati,  Ignazio,  monumenti.  Bill.  i83o.  p.  25 7. — descriz.  d’  un  musaico.  Bull. 
i833.  p.  82. — Yed.  Graziani;  Scavi. 

Veseris ,  med.  Ann.  i83o.  p.  3o8#cf.  307. 

Vespignani ,  disegni  di  avanzi  ciclopei  sulla  via  Salaria.  Bull.  i83z.  p.  212.  — 
Iscriz.  del  monte  Testaceo.  Bull.  i833.  p.  88. 

Vesta,  vas.  volc.  Ann.  1.8.3 z.  p.  38.  ib.  p.  141  (23i). 

Vestimenti  e  calzari  appesi.  Ann.  i83i.  p.  161  (526).  p.  58. 

Vestini.  Ann.  i832.  p.  3. 

Velleta.  Ann.  1829.  p.  194. 

Ve 'traila.  Ann.  i83o.  p..  17-18. 

Vetri.  Ved.  Bartold^. Gerhard.  m 

Vetulia.  Ann.  1829.VMT94.  ® 

Vetulonia.  Ann.  i83^p.  26. — conghieltura  del  sig.  princ.  di  Canino.  Ann.  1829. 
p.  190.  192. — estratti  diversi  sull’  antica  Vetulonia.  \b.  192. —  sulle  ricerche  di 
Vetulonia.  [Mem.  I  p.  g5. 1 55].  — Ved.  Volci. 

Vetulonio  o  piuttosto  Betulone  [Mem.  I.  p.  101]. 

Via  Appia ,  sostruz.  poligon.  [Mem.  I.  p.  77-80].  —  Ved.  Scavi:  Roma.  —  Au- 
relia.  Ann.  i83o.  p.  19.  29.  32-34.  —  Cassia.  Ann.  1829.  p.  177.  Ann.  i83o. 
p.  19.  ib.  p.  118.- — Cassia,  Ciminia,  Clodia,  ib.  p.  14. — Cassia,  piccolo  pezzo. 
ib.  p.  35.  Ved.  Scavi  :  Tivoli.  —  Clodia,  ib.  p.  18.  22.  24.  34-35. —  Flaminia. 
Ved.  Scavi. — Labicana.  ib.  p.  126. —  Latina,  ib.  Ved.  Scavi  :  Roma. —  Nomen- 
tana.  Ved.  Scavi:  Roma.  —  Prenestina.  Ved.  Scavi  :  Roma.  — Salara ,  Salaria  , 
tratto  di  sostruz.  poligon.  Ann.  1829.  p.  187.  —  sostruz.  poligoniche  ne’  con 
torni  di  Antrodoco.  Ann,  i83i.  p.  409.  tav.  d’agg.  E.  4.  —  iscriz.  milliaria. 
Bull.  i83i.  p.  139.  Ved.  Ponte  del  diavolo. — -Tiburtina.  Ved.  Scavi  :  Roma. — 

•  '  Valeria,  avanzi.  Ann.  i83i.  p.  4n.tav.  d’agg,  F.  4.  —  Vejentana.  Ved.  Veji. 
[Memor.  I.  p,  1.  sgg.  p.  27]. 

Viaggi  archeologici  dell’  Instituto.  Bull.  1829.  p.  98.  —  del  sig.  Knapp.  ib.  —  del 
sig.  Westphal.  ib. 

Vico,  lago.  Ann.  i83o.  p.  i3. 

Vicovaro  [Memor.  I.  p.  78.  83]. 

Vicns  Matrini  (Osteria  delle  Capannaccie).  Ann.  i83o.  p.  12. 

Vienna ,  I.  R.  Museo  d’  antichità;  cav.  Stein biichel.  Bull.  i832.  p.  207. 

Vietri  di  Potenza,  numerosi  avanzi  d’antichità  (Campi  Veteres).  Bull.  i83o.  p.  26. 
—Ved.  de  Robertis. 

Viggiano ,  ruderi  antichi.  Bull.  i83o.  p.  26. 

Vigna  Lupi.  Ved.  Musaico. 

Vignacele,  le  (Veii).  sito  della  celebre  statua  di  Tiberio.  [Mem.  I.  p.  26]. 

Villa  bella,  corruzione  della  voce  Praedium  Bellicii.  Ann.  i83o.  p.  259. 

Villefleuv.  Ved.  Scavi. 

Vinalia.  Ann.  i833.  p.  r52. 

Vincitore  cavalcante,  accompagnato  da  diversi  numi.  Ann.  i83i.  p.  i58  (481). 
p.  55. — incoronazione  da  se  stesso.  Ann.  i833.  p.  161. 

Vino ,  torre  e  mescere.  Ann.  i83i.  p.  160  (5 18).  p.  57. 

Visconti,  cav.  P.  E.  Iconografia  di  Roma.  Bull  1829.  p.  221. -r— Ennio  Quirino  , 
Opere  varie.  Bull.  i83o.  p.  189.  ib.  269.  —  maniera  di  spiegare  i  monumenti 
d’arte.  Ann.  i833.  p.  i5i.  i55. 

Vita,  carattere  geroglifico.  Ann.  i833.  p.  180.  184. 

Vite ,  tralci  di-  sul  fondo  di  arcaici  vasi.  Ann.  i83i.  p.  x65  (610).  p.  66. 

Vitellio,  busto.  Bull.  i83i.  p.  68. — trovato  nella  Grecia  (Breuvery).  Bull.  i832. 
p.  169. 

Viterbo.  Ann.  i83o.  p.  19. — monumenti  etruschi, Bull.  18 3ì. p.  90. — vasi.  Ann. 
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i83i.  p.  116  (8).  p.  6  (bagni  del  Baceuoco),  sepolcro.  Ann.  i832.  p.  277 
(Mon.  ined.  XLI.  16). — caverne  sepolcrali.  Ann.  i833.  p.  33.  not.  (1).  avanzo¬ 
meschino.  (Mernor.  I.  p.  79.  83]. —  iscriz.  Ann.  1S29.  p.  174.  ib.  178.  —  Ved. 
Ruggeri  ;  Scavi  ;  Sepolcri  etruschi. 

Vithlon  Ochei.  Ann.  1829.  p.  191. 

Vitorchiano  (Yicus  Orclanus).  Ann.  i833.  p.  21. 

Vittoria ,  vas.  Volc.  Ann.  i83i.  p.  40.  143-144  (266-270). —  che  sopra  un  vo¬ 
lume  segna  una  paròla  etrusca.  ih.  p.  176(678).  p.  73. — suppósta  nel  fregio  del 
Partenone.  Ann.  1829.  p.  225. — sull’ attributo  delle  alì.  ib.  irot.  (^.^-r- equestre 
terra  cotta,  trovata  a  Milo.  Bull.  i83o.  p.  194.  Bull.  i832.  p.  171.  — nei  gi¬ 
uochi  cousecrati  sulle  monete.  Ann.  i833.  p.  17.  sg. — sulle  corazze  romane,  ib. 
p.  i54.y-invece  della  civetta  della  Minerva,  ib.  p.  125. — o Iride,  corniola.  Bull. 
i83i.  io.  —  bacchica  ossia  Telele,  vetro,  ib.  —  e  Tegnstocle.  Ann.  18 33. 
p.  162. — ^ed.  Apolline;  Bacco. 

S.  Vittorino.  Yed.  Amiternum.  .  ^ 

Fitrimo  del  marchese  Marini.  Bull.  i83o.  p.  40. 

Volcentes.  Ann.  1829.  p.  $98. 

Folcenti  dipinture  ,  loro  epoca.  Ann.  i83i.  p.  201  (945-956).  p.  101. — scoperte. 
ib.  p.  214  (994*).  p.  107. — scoperte  ulteriori,  ib.  p.  116  (9).  —  proporzioni  del 
greco  e  dell’  etrusco  nelle  volcenti  scoperte,  ib.  p.  214  (994).  p.  107. — ter¬ 
ritorio.  Ann.  1829.  p.  199. 

Volcentinae.  Yed.  Buxentinae. 

Folci.  Bull.  1829.  p.  3.  Ann.  1829.  p.  Ann.  i833.  p.  190.  cf.  p.  i85. — 
nome  probabilmente  greco.  Ann.  i83r.  p.  2i5  (906).  p.  107. — topografia  dell’ 
antica  città.  Ann.  i83o.  p.  3g. — sua  storia.  Ann.  i83i.p.  213(987).  p.  106.— 
sepolcri.  Ann.  1882.  p.  256-280  (Mon.  ined.  XL). — monumenti  etruschi.  Bull. 
i83i.  p.  86. — monum.  statuarj.  ib.  p.  88. — vasi  qui  trovati  assegnati  all’  antica  • 
Yetulonia.  Ann.  i83i.  p.  ii5.  noi.  2.  cf.  p.  5. — Yed.  Yinc.  Campanari;  Mo-* 
numenti  sepolcrali;  Scavi;  Tombe  di  Tarquinii. 

Follarci ,  gabinetto  antiq.  Bull.  i83o.  p.  257.^-seried’  antichi  vetri.  Bull.  1882. 

p.  46. 

Folpejo.  Yed.  Scavi  :  Chianciano. 

Fo/scum  regna  (Propert.).  Ann.  i832.  p.  52. 

Folsinii.  Bull.  i833.  p.  96. 

Volterra f  raccolta  Ciuci.  Bull.  i83o.  p.  256.  —  mura.  Aun.  1829.  p.  186  .[Me- 
mor. I.  p.  79.  83].  —  porta.  Bull.  i83i.p.  $r. — scavazionequi  proseguita  nelle 
possessioni  del  sig.  Giusto  Ciuci.  Bull.  i833.  p.  91. — varie  urne  etrusche  dis- 
sotterate  con  altri  oggetti.  Bull.  1829.  p.  216. — iscriz.  etr.  Bull.  i83o.  p.  28. 
— Ved.  Musei;  Scavi;  Toli  sepolcrali. 

Fo lumi.  Yed.  Offerta. 

Folusianus,  med.  di  Eucarpia  Phryg.  Ann.  i833.  p.  266  (Mon.  ined.  LVII.  B.  3). 

Voluttà.  Ann.  1882.  p.  383.  tav.  d’agg.  F. 

Vulcano ,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  3p. —  zoforo  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  224. 
— Efesto  (Hephaestos).  Ann.  i83o.  p.  196  (Mon.  ined.  XX). — fucina  di-.  Ann. 
i833.  p.  t54. — e  Minerva  vas.  dip.  duca  diLuynes.  Ann.  1829.  p.  290  (Mon. 
ined.  IX.  1).  Yed.  Pandora;  Reddita  di  Yenere  all’  Olimpo. 

Vulcia ,  Vulccntine.  Ved.  Yolci  :  Volcentinae. 

W. 

Weber  in  Venezia,  testa  creduta  appartenere  alle  scultura  del  Partenone.  Bull. 
i83r.  p.  68.  Ved.  Venezia. 

ìVdcker ,  Sul  Rapporto  intorno  i  vasi  volcenti  del  prof.  Gerhard.  Bull.  i832. 
p.  226.  , 
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Wcstphal,  Enrico.  Ann.  1829.  P-  9°*  9$.  ih.  p.  221. 

Wilkinsoiiy  pubblicazione  di  14  pagiue  di  parole  in  copio  0  in  geroglifici ,  a 
ecc.  Buir.  1829!.  p.  x66. — scoperto  rèlalivo  alla  statua  di  Mennone  in 
Bull.  i833.  p.  i3o. 

Wit ,  Raffaello  de. — Yed.  Succosa. 

Wolff ,  Emilio.  Bull.  i83o.  p.  227.  ih.  p.  247. — monumenti  da  lui  posseduti 
18 32.  p.  27. — singolare  disco  di  bronzo,  ih.  p.  45. — lapida  romana  copiata 
i832.  p.  173. 


Malta 

Tebe. 


Bull. 

.Bull. 


X. 

Xantha  (Xav0a).  Arni.  i83i.  p.  174  (671.  5).  p.  72. 

Xenia ,  la  maggior  parte  de’  vasi.  Ann.  i83o.  p.  ro4.  • 

Xeno.  Yed.  Milos. 

Xuthus ,  nomen  Chium.  Bull  i83i.  p.  72. 

Y. 

C.  Yorke ,  Some  remarks  on  part  of  thè  first  hook  of  Appian’s  Civil  Wars  of  Rome . 
Ann.  1829.  p.  378. 

Young,  dottor,  lavori  sulla  scrittura  egiz.  incoriate  ossia  demotica.  Bull.  1829. 
p.  4o. — Dizionario  di  antiche  parole  egiziane,  ih.  p.  io5. — Opere  postume,  ih.. 
p.  38o. 


Z. 


Zahn  e  Bruloff,  Thermes  de  Pompei.  Bull.  1829.  p.  129. —  Ornamenti  di  Pompei. 
Bull.  i83o.  p.  271. — Ved  Pompei. 

Zannoniy  cav.  abb.  G.  B.  Dei  denarii  consolari  e  di  famiglie  romane  dissotterali 
in  Fiesole  nel  1829.  Bull.  i83o.  p.  ao5.  ih,  p.  275. — Opere  letterarie.  Bull. 
i832.  p,  200. 

Zante.  Ved.  Scavi  :  Grecia. 

Zanth.  Yed.  Hittorff. 

Zefiro  e  Glori .  Ann.  i83o.  p.  347.  352.  sgg.  tav.  d’agg.  1829.  D.  i.Bull.  i83a. 
p.  186. 

Zelli-P azzaglia ,  cav.  Giulio.  Ved.  Scavi. 

Zeus,  Ved.  Giove. 

Zinasco  in  Lumellina.  Ved.  Scavi  :  Pavia. 

Zoforo.  Ved.  Fregio. 

Zorzi.  Ved.  Adria. 
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A. 


À(3po<ftaiTG<;.  Bull.  i833.  p.  i36. 

À^aOoxXEÙ;.  Bull.  i83i  p.  72. 

À’YaOoudoot.  Ann.  18 33.  p.  i32. 

ÀyfsXta.  Ann.  i833.  p.  174. 

AyfeXo$.  Bull.  i832.  p.  58:  Ann.  1 833.  p.  173.  174. 

À'ysvetot.  Ann.  18 33.  p.  206. 

rcop.  Ann.  i83o.  p.  190. 

A-p cuXvj.  Ann.  i833.  p.  241. 

A0ANÀIA  AEKATAN.  Bull.  i832.  p.  196.  Ann.  »833.  p.  197. 

A0ENAIE.  Ann.  i833.  p.  232. 

Àflinvocwv  ex  Àflyiva  derivatum.  Bull.  i83i.  p.  72. 

A0AA.  Ann.  i83o.  p.  85.  86. 

À0Xov  ò'xei-  Bull.  i83o.  p.  187  (2). 

ÀOXwv  non  àGXov,  Bull.  i832.  p.  97.  not.  4. 

Aleuto?.  Ann.  1829.  p.  294.  not.  2. 

Afyeivsa?  lezione  falsamente  adottata  nel  Pausania  dal  sig.  Bekker  invece  della 
vera  Aqivaia?.  Bull.  i83i.  J>.  187. 

AKMONEI2.  Ann.  i833.  p.  266. 

Àjtpa^oviov.  Ann.  i833.  p.  74. 

À)tpox,eip^eo9at.  Ann.  i833.  p.  78. 

Àxpo^sipwtM?.  Ann.  i833.  p.  78.  > 

A^po^spcirri?.  Ann.  1 833.  p.  78. 

AAKIMAX02  KAA02.  Bull.  i833.  p.  i5i. 

ÀXxuciv.  Ann.  1 83 3.  p.  317. 

Àp.<ptTpÉTV].  Ved.  ÀcppO^tTV). 

Àp.<pop£Ù?  7ravaGYivaoto?.  Ann.  i83o.  p.  210. 

Àva^àTif);.  Ann.  1829.  p.  169. 

Àva0Yip.aTa  Ann.  i833.  p.  196, 

ÀvaTp£;reiv.  Ann.  i833.  p.  84.  * 

Àv^ ps?.  Bull.  i83i.  p.  71. 

Àvò'pop.axE  col  p-a^enel  rovescio.  Ann.  i83i.  p.  170  (65i).  p.  69. 

Av0£ia.  Ann.  i83o.  p.  33o. 

Av0£p.a.  Ann.  i832.  p.  116. 

Avtie?.  Ann.  i83i.  p.  174  (671.  n.  2).  p.  72. 

Avtu^.  Ann.  i833  p.  73. 

Arcalo  pEÓEiv.  Ann.  18 33.  p.  77. 

À.7r£XX»tà)v  non  À-jteXXÓcwv.  Bull.  i83i.  72. 

Àiro^aT/)?.  Ann.  1829.  p.  169.  sgg.  Ann.  i83o.  p.  326. 

A'7ro3anxot  rpo'/oi.  Ann.  1829.  p.  171. 

À7ro<yiuó'y(AaTa.  Ann.  i83i.  p.  161  (545). 

ÀTTOXp&tVEtV.  Bull.  i833.  p.  i36. 

APKE2IAA2.  Ann.  i833.  p.  57  (Mon.  ined.  XLYII). 

Àcmnp.  Ann.  i833.  p.  256.  a58. 

AòXin.  Ann.  1829.  p.  371 
AùXù>7ti?.  Ann.  1 833 .  p.  240. 

ÀfppocTt;Tri ,  la  medesima  parola  clic  À[j.cptTpn-r,.  Ann.  iS33.  p.  164. 
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AKEAOIO  AQAON.  Ann.  i833.  p.  296. 

Àcpi^e*  Ann.  i833.  p.  74. 

B 

Bocrpu^oi.  Ann.  i833.  p.  2o3.  > 

BpaPeurat.  Ann.  i833.  p.  79.  not.  (6). 

Bpia^o?.  Ann.  i83i.  p.  i85  (750).  p.  78 
Ann.  1829.  p.  i44- 

r. 

r,  espressa  come  la  volgare  A.  Ann.  i83r.  p.  167  (624).  p.  67. 
rAAHNH.  Ann.  1829.  p.  406. 

CAPYFONE2.  Ann.  i833.  p.  23r. 

Teuijr/j?.  Bull  i83i.  p.  72. 

CLVqOS.  Ann.  i833.  p.  216.  226.  227  (Mon.  ined.  LI). 


AeiXXot.  Ann.  i83o.  p.  253. 

AEKATAN.  Yed.  A0A1NAIA. 

AE^ioiràXwv.  Ann.  i83o.  p.  209. 

As7ra?.  Ann.  i83o.  p.  92. 

AriioiràXwv.  Ann.  i83o.  p.  209. 

Atavop.71.  Bull.  1 832.  p.  57. 

AiauXo?  forno;.  Ann.  1829.  p.  166. 

Aiwo;  seolico  more  prò  Aeivo?.  Bull.  i83i.  p.  72. 

Aiovuatcu  àXocx,u0o?  too  p.aràXou.  Bull.  1829.  p.  iÓ2. 

Aiovuaou  otxot.  Bull.  i832.  p.  57. 

AtoWoXt;.  Ann.  i833.p.  3o5. 

AI0YPAMd>O2.  Ann.  1829.  p.  398.  tav.  d’agg.  E.  2. 

Awxw  ùirocpÉpsaOou.  Ann.  i833.  p.  88.  not.  (3). 

Ai<ppo;.  Ann.  i833.  p.  73. 

Ac/Xi^o?  t7T7U0(;.  Ann.  1829.  p.  166. 

Apo'p.05  àxap/juo;.  Ann.  1829.  p.  168. 

Apwaiv.  Bull.  i832.  p.  57. 

AOPO0EO2.  Ann.  i833.  p.  236.  sg. 

E. 

E*ypaa<p£v.  Ann.  i83x.  p.  169  (644)- P*  69. 

E'Ypoups,  s^paepcre  or  e-ypacpEv.  Bull.  1829.  p.  137.  Ann.  i83o.  p.  362.  Ann. 
p.  i32  (184*).  p.  33 .  ib.  p.  169  (644).  p.  69.  ib.'- p.  178  (696).  p. 
p.  l79  (7*3).  p-  75.  ib.  p.  180  (728). 

É'Yx.p^Trvstv.  Ann.  i833.  p.  71. 

EIOAE.  Ann.  i83o.  p.  334. 

EIPM0OOPO2.  Ann.  i833.  p.  58. 

Ex  iràvTwv.  Ann.  1829.  p.  172. 

Èx  tcóv  iroXtTixwv.  Ann.  1829.  p.  172. 

ExreXei.  Ann.  i83r.  p.  188  (787).  p.  80. 

EAA  EAA,  NIKON  KAA02.  Ann.  i83o.  p.  220.  Ann.  i833.  p.  72. 
ÈXaiov  Qsvra.  Bull.  1832.  p.  5y. 

EAEY0EPI.  Ann.  i833.  p.  279. 

EXeuftepta.  Ann.  i833.  p.  279.  sgg. 

ÈXt£.  Ann.  iS32.  p.  128  (Mon.  ined.  XXXVII.  XI.*' XII). 
EMIIEAOKPATE2.  Bull.  i83o.  jv.  i33. 

ÈvcSoaa  TT£iro(xtX[/.svcv.  Ann.  r833.p.  73. 


i83r. 

74.  ib. 

•'  H 
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Èirasn^a;.  Ved.  Èiariftc^ag* 

EIIIKTH2I2.  Ann.  1829.  p.  i33.  • 

È7ap.sXnaà|ji.6vov  prò  èmpsXrifévTcx..  Bull.  i83a.  p.  5y  . 

ÈmTidiS'a.g,  coir,  in  èiraert^a?.  Ann.  i832.  p.  348. 

EIIOIE2EN.  Ann.  x83o.  p.  362.  Ann.  i83i.  p.  i32  (184.  184*).  p.  33.  ik 
p.  178  (C90).  Ved.  E-ypa^ue;  IIoiùv. 

Èpp.r,<rtXea)i;.  Bull.  18  3 1.  p.  72. 

Èaj3i(3à£tov  ’hVioyoq.  Ann.  i83o.  p.  326. 

ÉGTvsidav  non  ea7TEv<5ov.  Bull.  x83i.p.  72. 

ÉcaivouvTta.  Bull.  i832.  p.  73. 

È  ut top .  Ann.  18  33.  p.  74. 

Ètt  fATQV.  Bull.  1832.  p.  57. 

EYAINE.  Ann.  i83o.p.  85.  86. 

Eòa?,  Euta.  Ann.  1829.  p.  399. 

EYKAPIIEQN.  Ann.  i8,33.  p.  266. 

ET0HNIA.  Ann.  1829.  p.  i33. 

ET0TMO.  Ami.  i833.  p.  239  (Mon.  ined.  LIV). 

EYK<I>0NI02  EIIOIE2EN.  Bull.  i83o.  p.  233  (x). 

ETNOMIA ,  rEAfìlfìN.  Ann.  i83o.  p.  3x3. 

EYOIA.  Ann.  1829.  p.  406. 

Euot[/.£.  Ann.  i83i.  p.  192  (842),  p.  83. 

EYPYTION.  Ann.  i833.  p.  232. 

È<ptàXTYi;.  Ann.  i83o.  p.  198. 

È9t7r7uo?.  Ann.  1829.  p.  i65. 

EWII1II02.  Ann.  i833.  p.  227  (Mon.  ined.  LI). 

E^dexia?  e"ypa<pa£)ca7roeff£p.£.  Ann.  i83x.  p.  180(723).  p.  72. 

Z. 

Z,  rarissima  sulle  stov.  volc.  Ann.  i83i.  p.  168  (629).  p.  68.  , 

Zeu^ei  ^iauXov.  Ann.  1829.  p.  172.  Zsó*y£i  iroaTtut à.ib. 

■4-EV-+-E.  Aon.  i83i.  p.  169  (640).  p.  68. 

Zeus  IIoXiEus.  Ann.  i833.  p.  120. —  2córvip-Z£Ù<;  ÉXeu6épio$.  Ann.  i833.  p.  280. 
Zóftcu.  Ann.  i833.  p.  74. 

H. 

H,  Constantemente  usato  per  l’aspirazione,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  168  (627) 

p.  68. 

H^uoivo?.  Ann.  1829.  p.  399.  —  HAY0IN02.  ib.  p.  404. 

HEBE.  Ann.  i832.  p.  399. 

HEAIA2  XAIPE.  Ann.  i83x.  p.  191  (8x3).  p.  83. 

Hia^o;  invece  di  Ioax&S*  Ann.  i83x.  p.  169  (641).  p.  69. 

Hupov  E7TG£<JEV.  Alin.  l83l.p.  179  (710).  p.  75.  -  ETTGtEdeV.  Bull.  l83t2.  p.  114. 

HIMEPOIIA.  Ann.  1829.  p.  288  (Mon.  ined.  Vili).  Ann.  i832.  p.  377. 

Hiiraio?.  Ann.  i83i.  p.  174  (671.  4).  p.  72. 

Hwrrccuxp.os.  Ann.  i83i.  p.  180  (716).  p.  75. 

Htcx^Xo?  invece  di  Aia^uXo?.  Ann.  x83r.  p.  169.  (643)- p.  69.  Bull.  i832.  p.  xo4- 
Òvtoxos  èo(3i|3à£<ov..  Ann.  1829.  p.  170. 

HoÒ'ett&tevtXeivoi.  Anu.  i83i.p.  x88  (786).  p.  80. 

Ho-iraic  senza  il  xaXo Anu.  i83x.  p.  186.  (766*).  p.  79. 

HPAKAIT02  HPrA2ATO.  Bull.  i833.  p.  82. 

Hpyj  invece  di  HEpE,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  168  (633).  p.  68. 

H2.  Bull.i833.  p.  io.  sgg.  • 

HYLA2.  Bull.  x83x.  p.  5. 

Hu<pai<;.  Ann.  x83i.p.  178  (697).  p.  74. 


INDICE  GRECO. 


4^9 

©. 

0 ,  all’  antica  sulle  stov.  di  Puglia  e  di  Nola.  Ann.  i833.  p.  76. 

0ÀAEIA.  Ann.  1829.  p.  399.  sgg. 

0AAI2.  Bull.  i832.  p.  60.  62. 

0A2ON,  Ann.  i83i.  p.  174  (671.  3).  p.  72. 

©set  IlaXtJcot.  Ann.  i83ò.  p.  245.  tav.  d’agg.  I,  K.  ib.  p.  256. 

0'jp.PpaTov  ire^tov,  xò-,  Ann.  i83i.  p.  375. 

0upaìov  tò  Atovuataxov ,  tò-.  Ann.  i833.  p.  i55. 

0wpa£.  Ann.  i833.  p.  74* — (poXt^wrd?.  ib.  p.  2  4o. 

I. 

lepo?.  i832.  p.  58. 

IHTQN.  Ann.  18 33.  p.  26 *. 

ÌXeu?.  Ann.  1829.  p.  235. 

IAIEfìN.  Ann.  i833.  p.  265. 
ijA^paoia.  Ann.  i833.  p.  271. 

I(A^po?.  Ann.  i833.  p.  270. 

IMBPOY.  Ann.  i833.  p.  264. 

INIIE02.  Bull.  i832.p.  60.  62. 

I0<I>0PT02.  Ann.  i833.  p.  57.  58  (Mon.  ined.  XLVII). 
limo? ‘(5pd|A0?).  Ann.  1829.  p.  i65. 

Ì7r7rtoxàpp.yi<;.  Ann.  i833.  p.  253.  not.  (3). 
iTnro^eTn?.  Bull.  i83a.  p.  60. 

IPMO<DOP02.  Ann.  i833.  p.  57.  58  (Mon.  ined.  XLVII). 

ICTPIHNfìN.  Ann.  i833.  p.  266. 

K. 

KcqxpuXiwv.  Ved.  KAXPTAION. 

Kat,  repetizione  triplice  nelle  iscriz.  di  vaso.  Ann.  i833.  p.  35g. 

KàXap.o;.  Ann.  i833.  p.  i52. 

KaXaouKa.  Ann.  i833.  p.  149. 

KaXe  (*aXet)  HoTrocmeacOs.  Ann.  i83i.  p.  187  (780).  p.  80. 

KAAAI0E2  vuol  dire  KAAAI0E2EY2.  Bull.  i833.  p.i5r. 

KAAOIIA,  Ann.  x832.  p.  377. 

KAA02.  Ann.  i83r.  p.  186.-189(759-795*).  p.  79-82.^.  p.  197(913).  p,92. 
ib.  p.  198(934).  p.  95.  ib.  p.  199  (g35).  Bull.  i832.  p.  98.  Ann.  i833.  p.  359. 
36i.  — xaXoì  non  xaXd?.  Ann.  i833.  p.  358.  KAA02  KAMOI  AOKEl  NAI. 
ib.  p.  2  36.  sg.  xaXà>  91X0?.  ib4  p.  36 1. 

KAMOI  AOKEl.  Ann.  i833.  p.  2  36.  sg. 

KAM02.  Ann.  1829.  p.  398.  406. 

Kap.TTiGt'youvqs.  Ann.  i833.  p.  171. 

KaTràvaC;  Ann.  iS33.  p.  74. 

KaTr^o^aTYii;.  Ann.  i833.  p.  i3i. 

Kaurxpifev.  Bull.  18 33.  p.  i36. 

KAXPYAION  (jta^puXiwv).  Bull.  i832.  p.  104. 

Ke'Xvitt.  Ann.  i833.  p.  7.5. 

Kevraupo?.  Ann.  i833.  p.  2&5. 

Kspaóvia  opri.  Ann.  1882.  p.  i3.  19. 

Ks^aXiQv  jxsoev  tò  pi-ysOo?,  -irspia-yy).  Ann.  i833.  p,  201. 

Kr.p.Ann.  i8'33.  p.  3i3. 

KYipoXo;.  Ann.  i833.  p.  317. 

KtQaptcpo'?.  Bull.  i83i.  p.  71. 

Kwtyvot.  Ann.  i833.  p.  2o3;  not.  (5). 
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KIM.  KIMfìN.  Ann.  i83o.  p.  85. 

KtacroTOjAOi.  Ann.  i83o.  p.  149. 

KXuxo.  Ann.  i83i.  p.  1 74  (67 1 .  4).  p.  72. 

Kc|xapx.C'C-  Ann.  i83i.  p.  i85  (749)-  F*  78. 

K<>p.(JWtìTYi?.  Ann.  i833.  p.  204.  not.  (2). 

Kodpdxpia.  Ann.  i833.  p.  204.  not.  (2).  ' 

Kcvido?.  Ann.  i83i.  p.  144.  145  (281).  p.  4r. 
KoTT-iraria?.  Ann.  x833.  p.  76. 

KOPAIA.  Ann.  i833.  p.  248. 

Kopm  Zwxeipa-Kdfifl  ÉXeuQepta.  Ann.  x833.  p.  280. 
KOPYAAAAEQN.  Bull.  i833.p.  16 1. 

Kopu^oua.  Ann.  1833.  p.  174. 

KotuXujko?.  Bull.  i832.  p.  67. 

Kpàvo?.  Ann.  i833.  p.  240. 

Kpevoxei.  Ann.  i83i.  p.  188  (788).  p.  80. 

Kp^efAva.  Ann.  i83i.  p.  367  (Mon.  ined.  XXXI V). 
Kpyivi^s;.  Ann.  i833.  p.  x33. 

KROE202.  Ann.  i833.  p.  239  (Mon  ined.  LIY). 
KuPe'Xyi  or  Ku[3y$yi.  Bull.  i832.  p.  73. 

KupEuxai.  Bull.  i832.  p.  70. 

Ku(3yi(3y).  Ved.  Ku^eXy).  , 

KYZI,  KYZIKHNfìN.  Ann.  i833.  p.  265. 

KYMO.  Ann.  i832.  p.  n5. 

KfìMIHAIA.  Ann.  1829.  p.  407. 


Aa*yto(3dXo;.  Ann.  i833.  p.  277. 

AAMIEI2N.  Ann.  i833.  p.  267. 

AayuGo?.  Bull.  1829.  p.  i53. 

As^a^va.  Ann.  i833.  p.  74. 

Asuxy).  Ann.  i833.  p.  i3o. 

AEUx^7T7ro;,  Ann.  i833.  p.  296. 

A1NONOH.  Ann.  1829.  p.  399. 

AcpyxwOYfr*1*  Ved.  Òx,eu0YÌvat.  Ann.  i833.  p.  253.  not.  (4). 
AOK2IAZ.  Ann.  i833.  p.  249.  sg. 

Ao<po;.  Ann.  i833.  p.  2x6. 

Au-yoi.  Ann.  i833.  p.  78.  not.  (7). 

M. 

MAEN.  Ann.  18 33.  p.  58.  61  (Mon.  ined.  XLVII). 
MaoxaXtoT^pE?.  Ann.  i833.  p.  74. 

MaxàXou.  Ved.  Aiovuaiou. 

MeXocvxyì?  differente  da  MsÀavxo?.  Bull.  i83i.  p.  76. 

M ejajavov  invece  di  Mejavov.  Ann.  i83x.  p.  169(642).  p.  69 
MEMNON.  Ann.  i833.  p.  236.  sg. 

Mscàxtov.  Ann.  i833.  p.  74. 

MExavtirrpi:.  Ann.  i83r.  p.  349  not.  (x).  (Mon.  ined.  XXXIII). 
Ms'xgnra,  auvapàxxEiv  xà-.  Ann.  x833.  p.  78. 

MyÌv.  Ann.  i833.  p.  127., 

MoXtte.  Ann.  i83x.  p.  17^  (671.  3).  p.  72. 

MoX7n$.  Ann.  i83i.  p.  185  (748*).  p.  78. 

Moaaov.  Ann.  i83x.  p.  i85  (748*).  p.  78. 

Muta-TeXo?.  Ann.  i833.  p.  x3o.  ; 
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Mupo.  Ann.  i83i  p.  174  (671.  1.)  p.  73, 

Muaot.  Ann.  i833.  p.  i3i. 

N. 

N  £<p£Xxu<ru)tov.  Ann.  i83i.  p.  189  (791*).  p.  81. 

NE  Ano,  NEAnOA,  NEAPOAI,  NEO,  NEOn.  Ann.  i833.  p.  264-65. 
NEKAYA02.  Bull.  i83o.  p.  i33. 

Nsot.  Buli.  i83i.  p.  71. 

NEYANT02  EIIOIEI.  Ann.  i83o.  p.  86. 

NIKO  IIANA02I2  ovvero  NIKO  HANA02INO.  Ann.  18 33.  p.  17. 

NIKOAA  (?).  Ann  i833.  p.  236.  36o.  non  Ntxo'Xa?.  ib.  NtxoXao;,  forma  etrusca? 

ib.  p.  36o.  not.  (2). 

NIKON.  Ann.  i833.  p.  72.  not.  (5). 

( 

2  manca  quasi  totale,  vasc.  volc.  Aun.  i83x.  p.  168  (635).  p.  68.  — erronea¬ 
mente  attribuita  a  Palamede,  ib.  (636),  invece  della  E  le  volc.  epigrafi  presen¬ 
tano  X2.  ib.  (636*). 

EavOà.  Ann.  i83i.  p.  174(671.  5).  p.  72. 

Euorrt;.  Ann.  x833.  p.  73. 

O. 


OtoOtipa^.  Bull.  1829.  p.  141.  Ann.  i83i.  p.  172  (664). 

Otwvi?.  Ann.  i833.  p.  128.  • 

ÓxXa^ia;.  Ann.  182^.  p.  269.  (Mon.  ined.  XI). 

ÒXxteì;,  ÒXxivjTai,  ÒXxtov?  Ann.  1829.  p.  198.  not.  (*). 

OLVSEVS.  Ann.  1882.  p.  377.  (Mon.  ined.  Vili),  Ann.  1829.  p.  284. 
OvOaXooSaxaXo?.  Ann.  i83r.  p.  173  (669).  p.  72. 

Òvu^tvoi  cxu^oi.  Bull.  i832.  p.  93. 

Ò7ni.  Ann.  1829.  p.  371. 

ÓreXtr/)?.  Ann.  1829.  p.  i65. 

ÒiTtópoc  Ann.  1829.  p.  400. 

29evà>  xaXió.  Bull.  1829.  p.  140, 

0PEI02.  Bull.  i83o.  p.  i3o. 

ÓpfloiràXyi.  Ann.  i833.  p.  77*  ^ 

Opjct?.  Ann.  i83i.  p.  174(671.  5).  p.  72. 

OPYXO.  Ann.  i833.  p.  57.  58  (Mon.  ined.  XLVII).  » 

Òaov  ^7T0TS  e&ppwv.  bull.  1829.  p.  140. — pinttcsto  0;  oj^énore  etiupw  ib 
p.  143(8).  “ 

Ou^uyajAOU.  Ann.  i83i.  p.  188  (786).  p.  80. 

Òxsufóivat  emend.  in  Xo^eufl^vat.  Schol.  Jliad.  XXIV,  v.  257.  Ann.  i833.  p.  253. 
Oxovavap.0^.  Ann.  i83i.  p.  188  (786)  p.  80. 

n. 


na*yxpàTiov  Ann.  1829.  p.  i65. 

Ilaìò'a?  ix  iràvTtov.  Ann.  1829.  p.  172. 

nat^e?.  Bull.  i83i.  p.  71.  Ann.  i833.  p.  206. 

natala.  Bull.  1839.  p.  78.  Ann.  i83i.  p.  146  (3o2\ip.  45. 

IIat^ovou.01.  Ann.  i833.  p.  i63. 

IlaXì^ot.  Ved.  ©eoi. 

IIANA02I2.  Ann.  i833.  p.  17. 
napajEtpot.  Ann.  i833.  p.  74. 

IlaTpoxXta.  Ann.  x83x.  p.  i85  (752).  p.  78,  Ann.  i832.  p.  211. 

V.  36 
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noverai.  Ann.  i83x.  p. 187  (778).  p.  80. 

Ur,^a.ao;>  Ann.  i833.  p.  i33. 

nieacfle  invece  di  Trieofie.  Ann.  i83i.  p.  169  (642};  p.  69. 
nXa<m*y$.  Ann.  i833.  p.  74. 
nXrp.vm.  Ann.  i833.  p.  74. 
nXTifAvo'^eTOv.  Ann.  i833.  p.  74. 
nXoxajxc?.  Ann.  i833.  p.  ao5. 

jltiieìv.  Ann.  i83i.  p.  178  (695).  p.  74.  —  Ved.  EIIOIE2EN. 

noXep.aimóptc;.  Ann.  1829.  p.  172. 

noXe[M<jTv;i;.  Ann.  18*29.  p.  I72- 

noXta^e^.  Ann.  i833.  p.  341. 

ncXtsu?.  Ved.  Zeus. 

jloXinxot  se.  à-ytòvioTat.  Ann.  1829.  p.  172.  Bull.  i83i.  p.  71. 
no'Xo?.  Ann.  i833.  p.  123. —  Ved.  IIuXo;. 

IloXup.eve  vtxa?.  Ann.  x83i.  p.  186  (y5 7).  p.  78. 
nop.7rutu».  Ann.  1829.  p.  172. 

IlONTMEAA.  Ann.  i83a.  p.  ni. 
nopcpupt?.  Ann.  i833.  p.  79. 
nPIHAHI.  Ann.  1829.  p.  376. 
npoxvrp.i?.  Ann.  i83x.  p.  3oo. 

IlpoxoTTa.  Ann.  i833.p.  2o5. 

npoaa^opeuoj.  Bull.  1829.  p.  140  (npoaappeuo).  Ann.  i83r.  p.  187  (779).  p 
IlTspva.  Ann.  i833.  p.  y3. 
nT£pu*ye?.  Ann.  i833.  p.  240. 

IlToXt7rop0oc.  Ann.  i833.  p.  221. 
nufiov.  Ann.  ]83i.p.  180  (726).  p.  75. 
nóXcc-woXo?.  Ann.  i833.  p.  ia3. 

Uyppixx.  Ann.  i833.  p.  126. 

IinrAEfìN.  Bull.  x833.  p.  161. 

IlwXiiTìfi;.  Ann.  i833.  p.  121, 

IltóXo;.  Ann.  1829.  p.  3i3. 


fcaGKov.  Bull.  1 833.  p.  i  36. 
fcaj^o&aiTo;.  Bull.  i833.p.  1 36. 
^aj^ouxo?.  Ann.  x833.  p.  $£i. 

Bull.  i83r.  p.  71. 

Pi;.  Ann.  i833.  p.  202.  • 


P. 


2  omesso  al  fine  delle  parole  nelle  iscriz.  dei  vasi.  Ann.  i833.  p.  a36. 

omesso  in  Noco'Xa  (?).  ib.  p.  36o. 

2aX(a.  Ann.  i833.  p.  i52. 

Saa^opa;.  Ann.  i833.  p.  76.  not.  (2). 

SaTupicv.  Ann.  1 833.  p.  168. 

2aupy).  Ann.  x833.  p.  224. 

2aupwTYip.  Ann.  i833.  p.  241; 

CEBACCTH.  Ann.  i833.  p.  265. 

2gtpaTo;  tp.à<;.  Ann.  i833.  p.  74.  not.  (7). 

2eavat0£at.  Ann.  i83o.  p.  i5o. 

SIKEAIfìTAN.  Ball.  i833.  p.  8.sgg. 

£IA<t>I0MAW02.  Ann.  i833.p.  59. 
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So. 
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StXcpiov  [Marrou.  Ann.  x833,  p.  169. 

2IM02.  Ann.  1829.  p.  406.  Ann.  x83i.  p.  174  (67  r*  1 
(8t3).  p.  83. 

2t|xo?  e  atp.a.  Aristot.  Pfoblem.  II.  637.  Ann.  i833.  p.  apa. 
2ircuXwvi,  Ann,  i833.  p.  ia4-  sgg. 

2xarcocvr).  Ann.  i83i.  p.  i58  (467).  p.  54. 

2KEA2.  Ann.  i83i.p.  36g  (Mon.  ined.  XXXIV). 

Ixs'Xv).  Ann.  i833.p.  201. 

Sxupo;.  Ann.  i833.  p.  i65. 

Sxócpoi.  Ved.  òvuy^tvoi. 

2AI<D0MAT02.*Ann.  i833.  p.  5j.  5g  (Mon.  ined.  XLVH). 
2rc£to  non  2rc£iii>.  Ann.  i83i.  p.  x68(634).  p.  68. 

2tcc£iov  àvè'pwvvixn.  Ann.  i83o.  p.  ai8. 

(2r)  A0MO2.  Ann.  i833.p.  57  (Mon.  ined.  XLVII). 
2Tecpav7i«popo;.  Bull.  i83a.  p.  57. 

2ty5So?  rcXaró.  Ann.  i833.  p.  201. 

2rpGi$o;.  Ann.  i83r.p.  191  (829).  p.  83. 

Xrópai;.  Ann.  i833.  p.  241. 

2up.f3twat;  cpiXia.  Bull.  i83a.  p.  5j. 
luvapocTTetv,  rà pt.ETt07ra.  Ann.  x833.  p.  78. 

Terpa^wvov.  Ann.  i833.  p.  201. 


).  p 

not. 


72.  it 

(»)* 


T.: 

1  .  "  ^  .  /  ,  .  ‘A-  > 

TavraXoc.  Ann.  i833.  p.  119. 

Taópoi.  Ann.  i833.  p.  i34. 

TauporcoXia.  Ann.  i833.  p.  282. 

TEAETH.  Ann.  1829,  p.  i33. 

TsXo?.  Ann.  i833.  p.  i3i. 

Terpa^tovov.  Ved.  2yfiu.a. 

Ttp.oxXeuc.  Bull.  i83i.p.  72. 

TXevrcoX£|/.o;  invece  diTX£rcoX£|AC;.  Ann,  t83i.  p.  169(642, 
p.  74.  Bull.  i832.  p.  60. 

TAE20N  HONEAPXO  (T).  Bull.  1829.  p.  i37. 

TXvip.wv.  Ann.  i833.  p.  221. 

TOMEITfìN,  TOMOC.  Ann.  i833.  p.  266. 

Tov  A0£v£6£v a0Xov.  Ann.  i83o.  p.  2i5.  222. 

T9V0C.  Ann.  i833.  p.  73. 

Torco;  vEaviaxtov.  Ann.  1829.  p.  344. 

Tpa)rnX((Eiv.  Ann.  i833.  p.  77. 

Tpirovvo;.  Ann.  x83i.  p.  145(298).  p.  42. 

TPOIOI  IEPEA.  Ann.  i833.  p.  i58. 

Tuyto;.  Ann.  i83i.  p.  178  (701).  p.  74. 

Tujrwv.  Ann.  1829.  p.  3u. 


p.  69 


il>.  p.  1 


T. 


YtìXov  ò^et.  Bull.  1829.  p.  140.  —  Ved.  À0Xcv  òybl. 
frc£pT£pta,  Ann.  i833.  p.  73. 

TrcinpÉTai.  Ann.  i833.  p.  207. 

TrcooTarpia.  Ann.  i833.  p.  ao4.  not.  (2.) 
Yrco^ÉpEoftat.  Ved.  Àtoxto. 

Trcox*Xm&ov.  Ann.  18 33.  p.  74. 
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QàXwy!;.  Ann.  i833.  p.  74. 

<J>EIDIII02.  Bull.  1839.  p.  i43. 

«DiXtrrwoi.  Ann.  i833.  p.  i33. 

CuXwt7tos.  Ann.  i833.  p.  i33._ 

4>IA02.  Ann.  i833.  p.  23 6. 

Ann.  i83i.p.  38^  (Mon.  ined.  XXXV) 
«Doppu-yl;.  Bill).  i83i.p.  7?. 

«DYAAX02.  Ann.  i833.  p.  58.  61  (Mon.  ined.  XLVII). 


p.  172 


X,  nella  trisulca  forma,  in  qualche  ineffabile  legenda  greca.  Ann.  1 83 j 
(660*).  p.  70.  —  invece  di  Et..  — Ved.  EavOa. 

Xatpe.  Ann.  i83i.  p.  188.  (784).  p.  80.  —  xat  -met.  ib.  p.  187  (781). —  p.e.  ib 
(782).  — niv^e  (Tev^e).  ib.  p.  188  (788). 

XAPIAHM02.  Bull.  i83o.  p.  i33. 

XATEP02.  Ann.  i833.  p.  2 36. 

Xelpe?  uirnat.  Ann.  i833.  p.  x5i. 

Xeo yt.  Ann.  i83i.  p.  185(754).  p.  78. 

Xvxria.  Ann.  i833.  p.  271. 

X0IP02.  Ann.  1829.  p.  406. 

XOPEIA2.  Ann.  1829.  p.  399.  407. 

Xopo.  Ann.  i83i.  p.  i85  (753).  p.  78. 

Xpatvetv.  Bull.i833.  p.  i36. 

XPY2AN0INA.  Ann.  i833.  p.  248. 

XPY2H  <DIAOMHAH.  Ann.  i833.  140. 


W. 


V,  certo  esempio  sulle  stov.  volc.  non  conosciuto.  Ann.  i83j,  p.  168  (63o). 

p.  68.  — compensato  per  le  consonanti  $2.  ib.  (63o*). 

'Y aX{xo'?.  Bull.  i83i..  p.  71. 

VaXTióptov.  Bull.  i83r.  p.  71. 

Vx^p&TCeptPojji.Pr.Tpiav.  Ann.  i83o.  p.  142. 


fì. 


fàé  iroT’  viuXet  p.ct.  Bull.  1829.  p.  144. 

nxupo'vi.  Ann.  i832.  p.  1 19  (Mon.  ined.  XXXVII).  Ann.  i833.  p.  272. 
llpai.  Ann.  i833.  p.  34i. 


II. 


INDICI  EPIGRAFICI. 

A.  INDEX  NOMINUM  PROPRIORUM. 


i.  NOMINA  PROPRIA  ROMANORUM. 


.  .  .  TSTIYS  ACANTHVS. 

ACHILLES  Jibert. 

A.  AEBVTIVS  CORDI  lib.  MARI- 
NUS. 

C.  AEBVTIVS  STATI  f.  BISAGIVS. 
P.  AELIYS  P-AELII  NVMITORIS 
lib.  EVTYCHVS. 

AEQYICYLA  BASILEA. 
AEQYICVLYS  APRONIANVS. 

C.  AETENNIVS  PROCYLVS. 
AGRIYS  PHOEBYS. 

AGRIVS  SERYATYS. 

C.  ALFIYS.A  F.CAINNIA  NATYS 
(etrusc,  lat.) 

....  TI.  f.  Quir.  ALPINVS. 

AMBIBYLYS  cos. 

S.  AMELIVS  MODISTYS 

AMPHION  -  TI  •  Caes.  Augusti  Dru- 
sianus. 

AMPLIATUS. 

ANATELLON  lib. 

ANIKIOI  AYXENI02  BACCOC  utc. 
ANIVS  LARANVS. 

ANTIOCHYS. 

C.  ANTISTIYS  PETYS. 

APER  cos. 

APHRODISIA. 

APPVLEIYS  NEPOS. 
APRONIANVS  cos. 

APRONIANVS  reipbl.  Aequicula- 
nor.  servus  arkarius. 

ARCHLAYS.  C  ANNI. 
M.«ARIS1TVS  ALBINVS  ATINIANVS. 
ARRIA  COMPSE.. 

ARRIA  POETIAS. 


Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  vers.  23. 

—  1 83 1.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  62.99. 
Bull.  i832.  p.  36  (ex  quo  igitur  corri- 

gend.  Grut.  959,  3  :  MAINVS). 
- :  p.  35. 

—  i83o.  p.  109. 

Ann.  i832.  p.  8. 

Ibid. 

—  1829.  p.  1^5.  V.  21. 

—  i83i,  tav.  d’agg.  B  C.  v.  24. 

Ib. 

‘  *  ,  ' .  *  ,  j  ■  \  v  .  v  •'  x 

Bull.  i833.  p.  5o.  n.  2. 

Ann  i83o.  p.  261. 

— *—  p.  260. 

BulT.  i833.  p.  146. 

-  p.  38.  n.  i36. 

Mem.  p.  189. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  60.  106. 
Bull;  i833.  p.  17.3. 

Mem.  p.  193.  n.  2. 

—  1 8  7 .  n.  4 1 . 

Bull.  i83o.  p.  172. 

Mem.  p.  280. 

Bull.  i833.  p.  38.  n.  i36. 

Ann.  i83r.  ta^.  d’agg.  B  C.  v,  22. 

—  i83o.  p.  260. 

—  i832.  p.  8. 

Bull.  i83o.  p.  238. 

—7—  P-  IZ2- 

—  i833.  p.  49. 

—  1 83  r .  p.  46. 
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M.  ASPRI  VS  FELIX. 

ATEIVS  M.  A 
ATILIA  CH RESTE. 

ATILIANVS  cos. 

ATILIVS. 

L.  ATTIDIVS  CORNELIANVS. 

Q.  ATTIYS  GRAN  IVS  CÀELESTI- 
NVSV.  C. 

C.  AVf^D^S  VICTOR1NYS  cos. 

A.  AVLIVS. 

AVRELIA  L.  f. 

AVRELI  RYFENA. 

AVRELIVS  AFRICANVS. 
AYRELIVS  SATVRIVS. 
AYP-2ATYP02  0EO<PIAO2. 

M.  AYRELIVS  EYTYCHES. 

- M.  f.  MAXIMYS. 

—  -  Augg.  lib.  PROSENES. 

BABVLLIA  P.  f.  TERTIA. 

Q.  BAIENVS  PROGYLYS. 

Q.  BARON1VS  Q.  f. 

C.  BASSIVS  CORINTHIANVS. 
BELLICIA  MYRTIS. 

BELLICIVS  SOLLERS. 

L.  BELLICIYS  ANTHVS. 

BIVONIA  P.  f.  PRISCILLA. 

L.  CAECILIVS  A.  f.  procos. 

L.  CAECILIVS  Q.  f.  UETellus. 

M.  CAECILIVS  M.  f.  RVFVS. 

Q.  CAECILIVS  creticus  Silanus ,  cos. 

D.  CAELIVS  Balbinus  cos. 

.  .  CAESIVS. 

C.  CAESIVS  C.l... 

M.  CALEPIVS  T.  I.  PHILIPPVS. 
CALPVRNIA  RVFRIA  AEMILIA 
DOMITIA  SEVERA  C.  f. 
r AI02  KAAIIOYPN IO  2  Ku- 
peiva  <I>AAKK02  U7r. 

M.  CALPVRN1VS  FLACCVS  cos. 
SER.  CALPVRNIVS  Domitius  Dexter, 
cos. 

SEr.  Calpurnius  Domitius  DEXTER 
CRI. .  .  .  cos. 

SEX.  CALPVRN- AGRICOLA,  cos. 

C.  CALVEDIVS  PRISCVS. 

C.  C.  V.  VENTIVS  (CALVENTIVS?) 

C.  CALVENTIVS  SIL _ 

CAM VILOGN AT A  COICI  filia. 
CANVLEIA  CR1SPINA. 
CASELLIVS. 

CASELLI  VS  ERASTVS. 

-  MARCELLVS. 

M _ 

SKX.  CATIVS  CLEMENT1NVS  cos. 


Bull.  i8.3o.  p.  171. 

Ann.  i83ik  tav.  d’agg.  B  C.  v.  a6. 
Bull.  i83o.  p.  209. 

—  i833.  p.  119. 

—  i83o  p.  ali. 

Mem.  p.  259.  260. 

Bull.  1829. p.  37. 

Mem.  p.  260. 

—  p.  186.  u.  8. 

Bull.  x833. p.  57.  n.  11. 

—  i83i.  p.  3x. 

Mem.  p.  190.  n.  3. 

Bull.  i833.  p.  45.  n.  278. 

—  i832.  p.  55. 

*—  i83i.  p.  3i. 

Mem.  p.  190.  n.  3. 

Bull.  i83o.  p.  ia3. 

-  p.  a ii. • 

-  p.  80. 

Mem.  p.  192.  n.  1. 

Bnll.  i833.p.  4a.  u.  aor. 

Anu.  i83o.  p.  260. 

-  p.  258.  atìo. 

-  p.  260. 

Bull.  i83i  .  p.  141. 

—  i833.  p.  io3. 

-  p.  ior.  . 

Anu.  1829.  p.  88. 

Mem.  p.  178.  not. 

-r—  p.  a55. 

Bull.  i832.  p.  200. 

lbid. 


—  i833.  p.  64.  n.  1. 

Mem.  p.  49. 

—  p.  43. 

Bull.  i833.  p.  67. 

-  p.  64. p.  1. 

Mem.  p.  34. 

Bull.  i83i.  p.  46. 

—  i833.  p.  148. 

—  1829.  p.  148. 

—  i83o.  p.  in.  n.  7. 

—  i838.  p.  1  iq. 

—  1829.  P-85*.  2.  i833.  p.3.  >* 

—  iS3o.  p.  180.  • 

—  i833.  p.  147. 

—  1829.  p.  85.  1. 

Mem.  p.  296. 


s  r  h  p 
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TI.  CATIYS  TRONTO  cos. 

M.  CÀVL.  VIT. 

CELER. 

CERRINIVS. 

M.  - 

- YATIA. 

CLAVDIA  FAVST1NE  x 

-  MARCELLINA. 

-  TI.  f.  MARCELLINA. 

KAATAI02  TAAAEIN02  Upsu;. 
CLAYDIVS  PATERNVS. 

-  PISO. 

C.  -  C.  f.  PRISCYS. 

L.  TI.  CLAYD.  AVREL.  Quir.  QVIN- 
TIANVS  cos. 

TI.  CLAVDIVS  TIB.  f.Quir.  AVGYS- 
TANVS. 

-  FELIX. 

-  IVLIANVS  cos. 

-  QYIN Tlan us  cos. 

-  SERVILIYS  GEMINVS. 

-  SEVERVS. 

KAOAIA  BAAENTEINA. 
CLODIYS  THALPIVS. 

- —  M.  f.  Fai.  EPRIVS  MAR- 

CELLVS  cos. 

.  .  .  ATRIYS  CLONIYS. 

COEIVS  SEPTVMVS. 

COMINIYS  M.  f.  Mae.  VERECVN- 
DVS. 

CORDI  A  CHARIS. 

P.  CORDIVS  P.  f.  Steli.  YETTONIA- 
NVS. 

T.  -  MENELAVS. 

CORNELIYS  LATIALIS. 

-  SENEX. 

-  TACITVS. 

COSYTIA  MARCELLINA  (ita  ex 
apograph.  Gagi  cofrig.  COSVILA). 

L.  COT.  PROCVLYS. 

COTOBA  STATI  filia. 

M.  COTOBVS  STATI  filius. 
- PRIMYS. 

—  -  SECYNDINYS. 

- VERVS. 

CRETICVS  RYNATIS. 

CVPIDYS. 

C.  CVSPIVS  PANSA  aed. 

DASYMIA  SYCHE  nutrix. 

L.  DASYMIYS  P.  f.  Stel.  TYLLIVS 
TYSCYS  cos. 

DIADYMENYS  cubicularius. 

-  notarius. 

DIDIYS  TAXIARCHES. 


Meni.  p.  43. 

—  p.  186.  12. 

—  p.  186.  3o. 

Bull.  1829.  p.  85.  2. 

—  i833.  p.  146. 

—  1829.  p.  19G. 

—  i833.  p.  45. n.  278. 

Ann.  i83o.  p.  260/ 

—  -  p.  261.  258. 

—  1829.  p.  34i. 

Mera.  p.  260. 

—  p.  280. 

Ann.  1829.  p.  88. 

Mem.  p.  3c6. 

Ann.  i83o.  p.  a58. 

Mem.  p.  3o6. 

—  p;  34. 

—  p.  255. 

—  p.  43. 

—  p.  260. 

Bull.  i832.  p.  179. 

Ann.  i833.  p.  20. 

Bull.  i83i.  p.  i47- 
Mem.  p.  260. 

Bull.  i833.  p.  40.  n.  177. 

—  i83i.  p.  5o: 

—  i83a.  p.  36. 

- .  p.  35. 

-  p.  36. 

Ann.  1829.  p.  175.  v.  22. 

—  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  27. 
- v.  16. 

—  1829.  p.  89. 

-  p.  179- 

Bull.  i832.  p.  34. 

tbìd. 

—  i83o.  p.  210.  1882.  p.  34. 

lbid. 

Ibid . 

.....  p.  1  io.  2 . 

—  i83i.  p.  2  1 3. 

—  1829.  p.  148. 

Ann.  1 83 1.  tav.  d’agg.  B  C.  34.  46. 
Bull.  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  18 32. 
p.  r52.  n.  4. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg,  B  C.  v.  67. 

- —  v.  42. 

Bull.  i83r.  p.  73. 
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indici  epigrafici. 


DIONYSIVS. 

DOCILIS _ MAIOR. 

DOMITI  A  CRESCER  S. 

-  IYSTA. 

-  LYCILLA. 

-  MELPISC.  f. 

DOMITIVS  BASSVS. 

CN. -  CN.  f.  HERMES. 

L.  -  SECVNDIO. 

Q.  -  TVTYS. 

ErNATIA  MAEIMHAAAé 
ErNATI02  AOAAIAN02 
EGNATIVS  YICTOR. 

L.  -  VICTOR  LOLLIANVS. 

A.  EFNATI02  BIKTOP  A0ANAN02 

W.  U7T- 

ELIODORVS 
ENCOLPIVS  actor. 

EPAGATVS  lib. 

EPAPHRODITVS _ 

EPATICCYS. 

M.  EPIDIVS. 

EPPIVS  PRIMYS. 

EROS. 

»  Vestiarius. 

EYROTA  lib. 

EVTYCHES  cubiculario. 
EVTYCHIA. 

FABIVS  RVSTICYS. 

L.  -  . . .  FAVSTVS. 

Q.  FADIVS IENISCVS  (PRISCVS?) 
FAVSTVS  sutor. 

FAVSTVS. 

-  IVNIORcos. 

FELIX. 

FEROX  lib. 

FIRMINVS. 

FIRMIVS. 

FLAVIVS  CARITOSVS. 

- FÉSTVS. 

-  FIRMIVS. 

4>A.  <MAIIHI02  U77. 

<DAABI02  IIEPirENHS. 

FLAVIVS  SILVANVS. 

-  TROPHIMVS  procuràtòr. 

T.  -  CRENSCES. 

- MAGNVS. 

FONTEIVS  GAVDENTIVS. 
r.  00NTEI02  KAIHTO  Gtt. 

T.  FRONTINIVS  HIBERNVS. 
FRYGETVS. 

M.  <POrAOTI02  nP0KA02. 

FVSCVS. 


Bull.  i833.  p.  120. 

-r -  p.  44.  n.  23g. 

-  p.  46.  n.  369, 

-  p.  39.  n.  172. 

-7 -  p.  121. 

—  i83o.  p.  199.  11.  4.  Ann.  i832. 

p.  i53.  n.  5. 

Mem.  p.  299. 

Bull.  x833.  p'.  39.  n.  172. 

Ann.  1 832.  p.  69. 

Bull.  x83o.  p.  io5.  107. 

—  i833.  p.  90. 

Mem.  p.  279. 

—  p.  280. 

—  p,  255. 

—  P-  278.  279. 

Bull.  i832.  p.  35. 

Ann.  i83i  tav.  d’agg.  B  C.  v.  85. 
Bull.  i833.  p.  41.  11.  189. 

Ann.  i83x.  tav.  d’ag.  BC.  v.  71. 

Bull.  i83o.  p.  109. 

—  1829.  p.  196.  4. 

—  1 833.  p.  143. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  79. 

- v.  49. 

- v.  48.  i3o. 

- v.  77- 

—  i83o.  p.  à6o. 

—  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  23. 

Bull.  i83o.  p.  172. 

—  i833.  p  44.  n.  2^9. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  BC.  v.  69. 

Mem.  p.  188.  n.  1. 

Bull.  i83i.  p.140. 

Mem.  p.  181.  186. 

Bull.  i832.  p.  167. 

—  i833.  p.  40.  11.  177. 

Ibid. 

-  p.  37. 

Ann.  1829.  p.  179. 

Bull.  1 833.  p.  37. 

-  p.  173. 

—  18  32.  p.  56* 

—  i833.  p.  48.  n.  388. 

—  1 83o.  p.  77. 

—  i833.  p.  48.  n.  388. 

Mem.  p.  43. 

Bull.  i83x.  p.  220.  noL  4. 

- p.  5o. 

—  1832.  p.  167. 

Mem.  p.  189. 

—  p.  17.  nòt.  2. 

Bull.  1829.  p.  86.  3. 


INDICI  EPIGRAFICI 


GALLVS  cos. 

A.  GAVIVS IONICVS. 
GERMANISSA  VISCARI. 

GORGE. 

GRAMMICYS. 

GRAPTHVS  lib. 

GRATVS  cos. 

GRATVS.  .  . 

HARMASTVS  lib. 

.  .  .  HELENVS. 

HELIOPAES  lib. 

P.  HELYIVS  PERTINAX  praef.  le¬ 
gioni.  (postea  imperator.) 
HERENNIVS. 

-  POLYBIUS. 

A.  -  COMMVN/S. 

HERMES  lib. 

N.  HERSENNIVS. 

HILARVS. 

HOLCONIVS  PRISGYS. 

M.  HOLCONIVS. 

P.  HORDEONIYS  P.  f.  GALLYS  (ita 

habet  lapis  corrig.  igitur  Annal. 
et  Murat.  477.  2). 

M.  HORTENSIVS  PAVLINYS. 

- I -  FIRMVS. 

HOST1DIA  C.  f.  IVSTA. 

SEX.  HOSTILIVS  SEX.f.TRO.  MAN- 
SVETVS. 

T.  HOSTILIVS. 

HYALISSVS. 

HYGIA.  * 

HYMNVS  servus  pessimus. 
IANVARIVS. .  . . 

.  .  .  IS  IANVARIVS. 
irNATIS  KAPIK02. 

IVLIA  SYBILLA. 

IVLIVS  THREP.  .  . 

L.  IVLIVS  MAXIMVS. 

IVNIVS  AVITVS. 

I0YNI02  KYINT.  G^anao;. 

SEX.  IVNIVS  CASSIANVS. 

Q.  LARONIVS  cos. 

L.  LIBERTI YS  C.  f.  pont.  max. 
LICINIA  SABINILLA. 

LICINIVS  NEPOS. 

A .  -  Nerva  Silianus  cos. 

L.  LICINIVS.,,. 

LOLLIANVS  procos. 
LOMBOMARVS  B VOLANI  fil. 
LONGINVS  cos. 

Q.  LVCANIVS  BLAESVS. 

LVOLVERCVS  MOLACI  f.  Britt. 
LVPERCVS.  * 

v. 
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Mem.  p.  260. 

Bull.  i83q.  p.  26,5.  not.  2. 

—  -  p.  1  io.  5. 

—  i833.  p.  49. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  4i. 

—  1829.  p.  18 1.  • 

Mem.  p.  s55. 

Bull.  i832.  p.  208. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  60.  106. 
Bull.  i833.  p.  44.  n.  239. 

Ann.  1 8 3 1 .  tav.  d’agg.  B  C.  v.  47. 62 .  99. 

Bull.  i833.  p.  47.  n.  382. 

-  p.  146. 

Ann.  1829.  p.  175.  v.  20. 

Bull.  i83o.  p.  12 1. 

—  i833.  p.  39.  n.  172. 

- .  p.  148. 

—  i83 1.  p.  49. 

—  i833.  p.  143. 

-  p.  i4'3. 


Ann.  1829.  p.  88. 

—  i83o.  p.  258. 

Ibid. 

Bull.  i833.  p.  209. 

-  p.  44-  n.  244. 

Ann.  18 32.  p,  297. 

Bull.  i833.  p.  143. 

Ann.  i83o.  p.  260. 

—  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v,  91. 

- - —  v.  20. 

Bull.  i833.  p.  44.  n.  2^9. 

—  i832.  p.  179. 

—  i83o.  p.  no. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  27. 
Bull.  i833.  p.  46.  n.  3o8. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  19. 
Mem.  p.  279. 

Bull.  i83o. p.  172. 

Mem.  178.  186. 

—  p.  192.  n.  1. 

Bull.  i832.  p.  166. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  21. 
Mem.  p.  178.  not. 
g^uU.  i83o.  p.  21 1. 

Mem.  p.  280. 

BulL  i83o.  p.  t  i  1.  6. 

—  i83i.p.  i4o. 

—  i83o.  p.  1  io.  1. 

Mem.  p.  35. 

Bull.  i83o.  p.  109. 
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4  7° 

Jj.  LVPVLA. 

LVRIA  MELANTHI. 

LVRIVS  ZOSIMUS. 

MACRI1SIVS, 

TI.  MANI  LI  VS  FVSCVS  cos. 

SEX1ÌV  MARCELLA. 

Marcelli NA  VICTORIA. 
MARCELLVS. 

P.  MARCLVS  P.  f.  SEXTIANVS 
Epheso. 

MABINVS. 

G.  MARIYS. . L. 

P.  MARTIVS  VERVS. 

MAXIMINYS. 

MAXIM VS  cos. 

L.  MENACIYS  L.  f.  Vel.  PRISCVS. 
MENECRATES. 

MENELAYS. 

MESTRTA  FORTVNATA. 

METILI  A  TORQYATA. 

Minicius  ANN  JAN  VS. 

MIN1CIVS  IYSTVS. 

•  ...  LIA  M IRINA. 

.  .  .  MIRON. 

MOLACYS. 

MYLNIYS  (MVLYIVS  v.  MYL- 
LIVS.  v.  M.  YLPIVS?)  CASO- 
NIVS. 

MYMMIVS  NIGER  VALERlVS 
YIGELYS  consolar. 

M.  -  MARCELLINVS. 

Q.  MVRCIYS  Q.  1.  HILARYS. 

- -  PHILTVSVS. 

C.  MVTIYS  C.  1.  MELANTHVS. 

NILAS  procur. 

L.  NONIVS. 

—  . . —  RASSVS  Piceno. 

L.  NVMISIVS  FAYSTVS. 

M.  NVMISIVS. 

C.  NVMITORIYS. 

OCLATINIVS  ADVENTVS  cos. 
OCTAVIA  QVINTA. 

Q.  OCTAYIYS  LE.  .  . 

.  .  OFILLIVS  GRACCHI  1  Pai.  ME- 
LIOR. 

ONESIMVS. 

OPPIDVS. 

ORFELLIA  P.  f.  GALLA.  # 
OTACILIVS  OR...  .. 

M.  OTACILI VSRVFVS  VARIA  natus 
(bilinguis  etrusco  latina.) 
PAEDEROS. 

PAETVS  cos. 

P.  PAGVIVS  rROCVLVS. 


Bull.  z83o.  p.  zzo. 

—  i833.p.  174. 

ibid. 

Mem.p.  34. 

Bull.  z833.  p.  67. 

~  1829.  p.  205. 

Ibid. 

—  i83o.  p.  180. 

Mem.  p.  280. 

—  p.  186.  n.  17. 

Bull.  1829.  p.  196.  4* 

Mem.  p.  259. 

Bull.  i83o.  p.  110.  4» 

Mem.  p.  280. 

Boll.  i83z.  p.  219.  not.  zr. 
Ann.  iS3i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  79. 
Bull.  i832.  p.  35. 

-  p.  36. 

Ann.  :83a.-.p;  3a3. 

—  1 83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  22. 
- y.  18. 

Mem.  p.  z8o. 

Ann.  1829.  p.  179. 

Mem.  p.  35.  é 


—  p.  187.  n.  49* 

Ann.  1829.  p.  Z75,  1. 

Bull.  i832.  p.  208. 

Ann.  1829.  p.  88.  V 
Ibid. 

Bull.  x83i.  p.  129. 

—  i83o.  p.  77. 

Mem.  p.  188,  2. 

—  p.  35. 

—  p.  i8r.  186. 

—  p.  ipo.  3. 

—  p.  186.  a3. 

—  p.  2  55. 

Bull.  i833.  p.  42.  n.  204. 

—  i83o.  p.  265.  not.  2. 

^  i832.  p.  3;. 

—  1829.  p.  196.  4. 

Mem.  p.  180.  z86. 

Bull.  i832.  p.  209. 

Ann.  z83i.  tav.d’agg.  B  C.v.  a5.  12 

Bull.  z833.  p.  5o.  tav.  n.  3. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  79. 

; —  z83o.  p.  26a. 

Bull.  1829.  p.  *zp6.  4. 


INDICI  EPIGRAFICI. 


PAMPHILVS. 

C.  PANSA. 

SEX.  PEDIYS  SEX.  t.  Arn.  HIRR  V - 
TYS. 

- HIRRYTYS  LVCILIVS 

POLLIO. 

- SEX.  f.  Arn.  HIRRYTYS 

LVCILIVS  POLLIO  eos. 
PETILIYS  PAVO. 

PETRONIA. 

PE TRONI VS  SEPTIMIANYS  cos. 
Q.  -  MELIOR  cos. 


PHILOCYRIYS. 

PHILOMVSYS. 

PISTRÀNIA  LEPIDA. 
PISTRANIVS  CELSVS. 

PliniW S  SECVNDYS. 

.  .  POLYB1VS. 
iWYTIMVS  lib. 

POMPEIA  CELSINA. 

PONTI  A  VIGTORINA. 
PONTIANVS  cos. 

PONTIYS  LAELIANVS.. 

-  LVPVS. 

M.  PORCIYS  FELIX. 

—  - -  IMPETRATVS. 

- M.  I.  PIOGENI  VS. 

P.  POSTVMIVS  FELIX. 

PRIMA, 

PRIMITIVA. 

.  .  .  4.  .  PROCYLYS  jurisconsiill. 

C.  PROPERX.  SECVNDVS. 

PVB LICIA  CORINTHIA. 
nOinAIOS  TAISTI02. 
PVLLIDIYS  RVFINVS. 

QVINTIA  DIA. 

QVINTIANVS  cos. 

QYINTINVS  VERECVNDVS. 
RAIA  (?)  CHARIS. 

P.  RANTVLANVS  P.  f.  IANVA  - 
RIVS. 

RE mntius  Martialis. 

RESTITYTE. 

ROMANYS  lib. 

RVFINA.  . 

RYFVS. 

L.  RVSTIYS  L.  f.  Serg.  Italica  SARI- 

NVS  ex  Hispania. 

SABINVS  notarius. 

M.  SAENIVS  MARCELLVS. 
SALLYSTIVS  CAPITO. 


*7* 

Meni.  p.  18 1.  180. 

Bull.  i833.  p.  146. 

-  p.  64.  n.  2. 

Ibid. 

-  n.  3. 

-  p.  49-  n.  a. 

Mem.  p.  r 87.  n.  5i. 

—  p.  259. 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  a.  199.  n. 
Ann.  i832.  p,  i5a.  n.  3.  i5i.  5. 
Mem.  p.  296. 

Ann.  r  83 1 .  tav.  d’agg.  B  C.  v.  7  ì  . 
Mem.  p.  181.  186. 

Ann.  1829.  p.  176.  v.  27. 

-  p.  175.  v.  24. 

—  i83r.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  i(ì. 
Bull.  i833.  p.  146. 

Mem.  p.  266. 

Bull.  i833.  p.  3g.  n.  172, 

-  p.  46.  n.  369. 

-  p.  no. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C,  v.  19. 

Bull.  i833.p.46.  n.  369. 
i83o.  p.  172. 

Ibid. 

Ibid. 

—  i833.  p.  43.  n.  217. 

— r—  P-  38.  11.  i36. 

Ann.  iS3o.  p.  2&0. 

—  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  26, 
Bull.  i83o.  p.  109. 

—  i833.  p.  42.  n.  201. 

-  p.  90. 

—  v83i.  p.  76.  / 

-  p.  5o. 

Mem.  p.  3o4. 

Ann.  1829.  p.  175.  v.  23. 

Mem.  p.  180. 

Ann.  i83o.  p.  260. 

—  18 3 1.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  a». 

Bull.  i83i.  p.  75. 

—  i833.  p.  37. 

—  1 83 1 .  p.  76. 

—  1  829.  p.  196.  1.  a.  i83o.  p.  2  r  x, 
i833.  p.  143. 

—  i833.  p.  38.  n.  146. 

Ann.  i83i.  tav.  dsagg.  B  C.  v.  3 9. 
Mem.  p.  12. 

Bull.  i833.  p.  147. 


INDICI  EPIGRAFICI. 


SALVIVS  C.  ANNI. 

SEX.  SAMARIVS  SEX.  I.  ANDRONI- 
CVS. 

SAMIARIA  L.  1.  APRODISIA. 
SATm«  Rufiis. 

SATVRNINVS  cos. 
SATVRNINVS. 

SELEVCVS.  cos. 

SEM  PRONI  VS  CRESCENS. 

-  STELLA. 

SENE  CI  LI. 

SEPTVMA. 

-  SECVNDINA. 

CEPTIOC  ECTIAIOC  CEPOYI- 
AIOC  $ABIANOC  Ó7raTtxo?. 

L.  SERTORIYS  L.  f. 

SERYIA  SECVNDA. 
SERYIANVS. 

MY  SERYIVS  PRIMI GENIVS. 

L.  SEVDO  AELIANYS. 

SEYERIA  ZOSIME. 

M.  SEYERIVS  FVSCVS. 

SEYERVS  cos. 

SEXTIA  T.  f.  IRENE. 

L.  SEXTIYS  L.  f.  BASILISCYS. 

T.  -  FAYSTYS. 

SILYANYS  cos. 

SILVESTER. 

S<wIVS  SENECIO. 

Q.  SPYRIVS  FIRMINV§;  * 
SQAETINIA  MAXI  MINA. 
STAPHIO. 

M.  STATIVS  PRISCYS. 

STEPHANYS  dropacator. 
SYCCESSA. 

SEX.  SVLPICIVS  TERTYLLYS.  cos. 
TANAVCIYS  SFALANCIVS  V.  C. 
TÀRQYITIA  PRISCA. 

TARSVS. 

Q.  TENEIYS  SACERDOS  cos. 

L.  TERCENNA  P.  f. 

A.  TERENTIVS  PVDENS. 

TERPNYS  lib.  ; 

TIRRANYS. 

ITTI  A  P.  1.  HILARA.  ; 

TITIRIA  ANTIOCHIS. 

A.  TITIYS. 

L.  - 

P.  -  P.  1.  CIIRESTVS. 

TREBATIVS  PRISCYS  cos. 
TYLLIVS  VARRÒ. 


Bull.  i83o.  p.  23.8. 

Bull.  i833.  p.  43.  n.  226. 

Ann.  1829.  p.  88. 

—  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  21. 
Meno.  p.  260. 

Bull.  1829.  p.  148. 

Mem.  p.  255. 

Ann.  1 8  3 1 .  tav.  d’agg.  B  C.  v.  20* 
Bull.  i833.  p.  41.  n.  199. 

ibid. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  82.  84. 
- v.  78. 

Bull.  i833.  p.  42.  n.  2o5. 

-  p.  5o.  n.  4. 

—  -  p.  40.  n,  176. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  7.  *n 
n3. 

Bull.  i833.  p.  40.  n.  1  76. 

—  i83o.  p.  209. 

- —  p.  119. 

Ibid.  ' 

Mem.  p.  255.  3o4. 

Bull.  1829.  p.  2o5. 

Ibid. 

Ibid. 

—  i833.  p.  120.. 

—  iS3i.  p.  46. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.v.  126. 

- —  1820.  p.  181. 

Ibid. 

Bull.  18  33.  p.  49. 

-  p.  47.  n.  3S7. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  68. 

—  i83o.  p,  260. 

Bull.  i83o.  p.  172. 

—  i832.  p.  i53. 

Mem.  p.  12. 

-  p.  191-  *4. 

Bull.  i83o.  p.  172. 

—  i833.  p.  57.  n.  io. 

Mem.  p.  296.  . 

Afm.  i83r.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  62. 

Bull.  1829.  p.  85.  2. 

—  T83r.  p.  i3o; 

Mem.  p.  193.  3. 

—  p.  186.  n.  35. 

—  p.  1S1.  186. 

Bull.  r83i.  p.  i3o. 

Ann.  i83ì.  lav.  d’agg.  B  C.  v.  123. 

- v.  21. 

Bull.  i83o.  p.  20] .  Ann.  i832.  p.  i5i. 
n.  1. 


P. 


INDICI  EPIGRAFICI. 


P.  TVLLIVS  CALLISTIO. 

- VARRÒ  (TVLLI corrigend. 

prò  IVLII). 

- VARRONISfil.Stel.  VAR¬ 
RÒ  cos. 

TVNILA . CARES. 

TYRANNVS. 

VACCVLA. 

VALERIA  EPITHVSA. 

VALERI VS  HERMES. 

-  QVINTVS. 

C.  Valerius  Volt.  GRATVS  Sab^lA- 
NVS  cos. 

M.  VALERIVS  ANTONIVS  ANTICO. 

SEX.  -  SEX.  f.  Fab.  PRIMVS. 

- RVFVS. 

L.  VELLICIVS  SOLLERS. 

M.  VENERIVS. 

C.  VENSIVS  C.  f.  CAESIA  nalus. 

- CAIVS  (biling.elr. 

Ialina). 

VENTIDIVS  CAMPANVS. 
VENVCVS  AREVS  piscator. 
VERVLANVS  SEVERIANVS  (La¬ 
pis  habet  :  D.  X.  VERVL.  etc.) 
VERVS  cos. 

VERVTVS. 

A.  VETIVS.  .  .  .  VS  FELIX. 

A.  VETTIVS  FIRMVS. 

S.  -, - 

VIBIVS  CRISCINS  (CRESCENS?) 

- —  LVCVLVS. 

-  SECVNDVS. 

C.  - 

Q.  -  SENILIS. 

OYI'FANIA  ECTIAIA. 

T.  0YEIWTAN02  AIIPONIAN02  utt. 
L.  VIRIVS  AGRICOLA  cos. 

VITELLIA  Q. .  MIMA. 

LVCIA  VITELLA  quae  et  SENECILI. 
L.  VITELLIVS  MATERN VS. 

L.  VLATIVS  L.  f.  HILARVS. 

A.  VLCEIVS  COMMODVS. 

M.  VLPIVS  FRONTO  AEMILLANVS. 
VOLCHACIA.  L.  f., 

A.  VOLVMNIVS  Q.  f.  MARSVS. 

C.  -  C.  f.  FLACCVS. 

VOLVSIVS  IVLIANVS. 

VRSVS  SERVIANVS. 

VRVINA.C.  1.  FLORA. 

C.  VRVINVS  C.  1.  AG ATHEMERVS. 

-  STABILIO. 
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Bull.  i83o.  p.  198.  u.  1.  p.  199.11.  3. 
Ann.  i832.p.  i5i.n.  2.p.  162.  n.  4. 

Ann.  1829.  p.  17 5.  v.  5.  v.  17.  v.  19. 
Bull.  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i832. 

p.  i5i.  n.  2. 

Mem.  p.  43. 

Bull.  1829.  p.  196. 

- p.  86.3. 

—  i83o.  p.  211. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  a5 
Bull.  i833.  p.  39.  n.  159. 

Mem.  p.  290. 

Bull.  iS3i.  p.  182. 

- p.  i4r. 

Ibid. 

Ann.  i83o.  p.  260. 

Bull.  i83o.  p.  rio. 

—  i833.  p.  49- 

.  .r  '•  ( 

- ■  p.  5o.  n.  x. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v,  122. 
- v.  35. 

Ann.  1829.  p.  89. 

— i83o.  p.  260. 

Mem.  p.  180. 186. 

Bull.  1829.  p.  196.  4. 

- p.  86/5. 

—  i833.  p.  146. 

—  i832.  p.  209. 

—  iS33.  p.  41.  n.  189. 

— ■  18*32.'  p.  209. 

Mem.  p.  188.  «.  6. 

Bull.  i83a.  p.  35. 

—  i833.p.  43.  n.  2'o5. 

—  i83i. p.  5o. 

Mem.  p.  296. 

Bull.  i832.  p.  208. 

—  i833.  p.  41.  n.  199. 

Ibid. 

—  i83o.  p.  211. 

Ann.  1829.  p.  17 5.v.  18. 

Bull.  i833.  p.  47.  n.  385. 

— —  (.  p.  5o.  n.  3. 

Ann.  1829.  p.  87. 

Ibid. 

—  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  i5. 

- - v.  TIO. 

Bull.  i83 r.  p.  129. 

ìbid.  1 
Ibid. 

—  i832.  p.  208. 


ZMVRNA. 
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INDICI  EPIGRÀFICI. 


a.  NOMINA  PROPRIA  GRAECORVM. 


ArA0OKAH2  ArA0OKAET2. 
AI\A2IAE02  (DIA02EN02  Kopxu- 
poìo$. 

ArNIA2  nOATKAEITOT  IItoXs- 
fxat^o?  cpuXvfo. 

AEHIMAX02  AaXio?. 
A0ANOAOPO2  ArH2ANAPOT. 
A0HN1KQN  0EOOANOT. 
AI2XPION  ÀI2XPI0N02. 
AMMIa?  ANAPOMAXIAOY... 
ANTIMAX02  2A....  iTnrcOawt^os 
<fjXvi;  - 

ANTIOANH2  0PA2QNIAOT. 
ATIEAAA2  KAEINOMAXOY. 
AnOAAfìNIAHI... 

AnOAAfìNI02  AIIOAAQNIOY. 

- H<DAI2TIQN02.... 

AIH1IAN02  MAI2TOP. 

APTEMfiN  APTEMQN02. 
APXE2TPAT02  API2TOMAXOT 
riatavtsu?.. 

A2KAHI1I AAH2  ANAPONIKOY 
Ha cpuXvi?. 

- nPftTOEENOY. 

A2TH. 

AYAfìAEfìN  IIATPA-OY  ò  IlatovMv 

pacnXeuc. 

B0YAAPX02  AAMOKAEA  Àxa- 
s  jxàvT$o$  <puXvi;. 

AAMAINETÈ  MENEKPATOY. 
AAMQN. 

AA<PNI2. 

AHMHTPI02  AIONY2IOY  Avtio- 
aTTÒ  Ilupmcu. 

- - MAKPQN02. 

AINY2  tcu  EAIEOY. 

AIOAOT02  tgù  HAONIKOY. 
A10AQP02  ANTirENÒY  ÀXtxap- 
vaasu?. 

AI0NY2I02  KAAAI2TPATOY. 
AI0T1M02  àpxwv. 

EniANAE. 

EPMH2IAEÌÌ2  toù  SOY0OY. 
E2T1AI02  MErHN0P02. 

ZHNIÌN  APTEMIAQPOY  2t<Swvioc. 
HPAKAEIAH2  HPAKAEIAOY. 
0EOAOTO2  ©EOAOTOY. 
0EO<DEIAH2  TajAia;. 

0PA2YK.AH2  APX1KAEOY2  Òveì- 
£0;  couXr;. 

IEP  àe! 


Bull.  i83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  1 56.  v.  7.  8. 

— >; - p.  160.  v.  Cvt. 

Mem.  p.  187.  42. 

Bull.  i832.  p.  i55. 

—  i83i.  p.  69.  v.  16.  2 1 

- p.  69. 

Ann.  1829.  p.  146. 

- p.  i56.  v.  19. 

Bull.  i83o.  p.  195.  a. 

—  i83i .  p.  69. 

—  i832.  p.  56. 

—  i83z.p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  1 1. 
Mem.  p.  189.  n.  4^ 

Bull.  i83i.  p.  69. 

Bull.  i833.  p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  160.  v.  57. 
Bull.  i83 1.  p.  69. 

—  i83o.  p.  48. 

i833.  p*  i53. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  3o. 
Bull.  i83o.  p.  1.95.  e. 

—  i832.  p.  56. 

—  i83o.  p.  48. 

Ann.  1829.  p.  i53.  v.  5o. 
Bull.  i83i.  p.  69. 

lbid. 

Bull.  i83o.  p.  218. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  4- 
Bull.  i83i.  p.  69. 

—  i833.  p.  i53. 

—  t83ov  p.  ig5.  b. 

—  i83i.  p.  60. 

lbid. 

Ann.  1829.  p.  147. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

lbid. 

Ann.  1829.  p.  i55. 

-  p.  i58.  v.  4i.. 

Bull.  i83a.  p,  56. 


INDICI  EPIGRÀFICI. 


IEPfiNrOPriOY  Aao£uceùc  twv  àwò 

Oavóc?;;.  '  , 

KAKATE1NH2  AYKINOY  Ay.ato;  airi 
KoctvOcu.  • 

KAEOITH2  AIONY2IOY. 
KPEI0ONIO2. 

AE.  .  .  2  APXinnOY  ÒveT^o;  cpuXvi ;. 
AY2  ANIA2  0EOAOPOY  St&àvio;. 
AY2IA2.  .  . 

MA2TANABA2  fkaiXéat  MÀ2AN- 
NA20Y. 

MEAANTH2  ANTirONOY. 
MEMNON. 

MENANAP02  A2KAHIIIAAOY À0v>- 
vaio;. 

MENEKAH2  tcu  $0PMK1N02. 
MHNI2  AAPA2TOY. 
MHTPOAOP02  nATPfìN02. 
MIKKINA2.  .  . .  KAEIAOY  Kopscy* 
paio;. 

MIATIAAH2  AIONY2IOY. 
M02XI0N  M02XIÓN02. 
M02X02. 

- M02XOY. 

MYPON  HPAKAEIAOY  AvVio^eù; 

airi  Ku<5Vcu. 

NEIKHT02  ZOIAOY. 

- TPY<D0N02. 

NIKIA2  roù  MHTPON02. 
NIKOAOP02  NIKH2IOY  Aewvn^o; 
©uX*?ì;. 

EENON  TIMOKAEY2. 
0N0MAPX02. 

I102EI AON  102  HPOAQXOY. 
nPOTION. 

I1T0AEMAI02  ^adiXeu;  |3a<7tXs'w; 

I1TOAEMAIOY  t r;  Aèpirrou. 
IIY0ION, 

POAINH 

2ATYP02  IEPOKAEOY2  Kexpom- 

$o;  cpuXvi;.  ; 

2IMONIAH2  ..  HM0N02  Àpoócto;. 
.  .  2T0MAX02  2.  .  .  A0Y2  Kek- 
p  ottico;  cpuXfj;.  . 

TASIAPXH2. 

TÀYP02. 

TIMOKAH2  TIMOKAEY2 . 

- XAPIKAÉOY2  Ày  aiò;  ano 

2t/.Ub>vo;. 

YBPI2T02  HATAIKOY, 
«DIAOKPATH2  IIOAYKAEITOY 
IlToXsp.ai^o;  cpuXri?. 

«MA0MHA05  (-KHAH2?)  ÀXaisu;. 
XÀPMYA02  tou  AIKAr<DPd>Y. 


Ann.  1829.  p.  x58,t.  Si. 

-  p.  i56.  v.  12.  14. 

Bull.  i83  r.  p.  69. 

Mem.  p.  247. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  40. 

- v.  55. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  44* 

Bull.  i83r.  p.  69. 

Mem.  p.  186.  3 2. 

Ann.  1829.  p.  i56.  2. 

Bull.  i83o.  p.  218. 

—  i83i.  p.  6q. 

Ibid, 

9 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  i5. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

Ibid. 

—  i832.  p.  56. 

—  i83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v,  48. 

Bull.  18  32.  p.  56. 

Ibid. 

—  i83i.  p.  6g. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  38. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

— »  i83o.  p.  ig5.  b. 

—  1832.  p.  148. 

Bull.  1832.  Pi  56. 

Ann.  1829.  p.  j58,  v.  46. 

Ibid. 

—  i833.  p.  17 4* 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  32.  36. 

Bull.  i833.p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  160.  v.  £7-, 

Bull.  i83i.  p.  74. 

—  i832.  p.  56. 

—  i83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  6.  io. 
Bull.  i83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  17.  21.  23 
27.  p.  160.  v.  69.  62.  65.  69. 
Bull.  i833.  p.  i53. 

—  i83o.  p.  218. 
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INDICI  EPIGRAFICI, 


3.  NOMINA  PROPRIA  ET  RUSCO  RUM. 


\  '  ;  •  ;;  ,  • 

•Ofì  il  (  Bilinguis  NS/) 

.  1  n8^l A.  (  Bil.  ALFIVs) 

II4AHA  • 

*:*30qi1A  : 

•  <A  II 

ll©A«A  (  ?  ©HQ fi) 

.  fona  • 

<  (  .  J'  . 1  *<•  v  *  , 

.ohoa  II 
IIjamgqa. 

.4AOH4A  : 

. .  .+A • 

Oli 

Il  r?AO  : 

IIjAHIAO:  (bìi.  cainnia 

NATVS  ) 

Il 

Il  I3W13M30. 

.  n-iiqso  - 

.  .  .  IHQ30  II 
•MAMV3H0. 

•3-nvo. 

Il  JAHÌA"^.  pii.  VARIA  NA¬ 
TVS  ) 

I|3IH<A^. 

Il 


Bull.  i833.  N°  IY.  tav.  n.  3. 
- —  n.  a. 

—  i83i.  p.  39. 

—  1829.  p.  9.  i83o.  p.  167., 

—  i83o.  p.  166. 

—  i833.  N°IV.tav.)i.  3i. 

—  i83i.  p.  39. 

—  i83o.  p.  166.  i833.  N°  IV.  tav. 

u.  5 1 . 

—  i83o.  p.  2o3. 

—  i833,  N°  IV.  tav.  n.  5.n.  44-  n. 
5 7.  Ann.  i833.  p.  3i.n.  3. 

—  i829.p.  71. 

—  i833.  N°  IV.  tav.  n.  a5. 

. . .  ■  tav.  n.  57. 

-  n.  2. 

Ann.  i833.  p.  3 1.  n.  3. 

Bull.  i833.N°IV.  tav.  n.  43. 

—  i83r.  p.  39. 

—  i833.NbIV.  tav.  n,  20. 

—  i83o.  p.  28. 

—  1829.  p/71. 

i833.Na  IV.  tav.  n.  3. 

- n.  12. 

- n.  4  3. 

- n.  8. 


Il  JAOJ3^  : 

llavo-y^ll 
..A 4MOJ33  II 
:  AHiqjSd  li 
:<fl*43-*  : 


Mon.  ined.  tav.  XX.  Bull.  r833,N°  IV. 
tav.  n.  1. 

Bull.  i833.N°IV.  tav.  n.  55. 

- n.  37. 

- n.  i5. 


.  11.  53. 
-  n.  46. 
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4 •  (mi.  vENsiys) 

llltn^ll 

Il 

*  Il  flmflrin 

j(\  H3in. 

.111^  II' 

.4^I1(bìI.) 

.8. 

Il  *vqVMA8  : 

.^>J38. 

Il  .-/fll>~/38. 

Il  3 J^IJflH8 .  (mi.) 

.  ~J  .  .  4*3 HA©  Il  (leg. 

.it^hao  IKJji^nflO) 

**.A4MI4...fl4. 

. .  .<mj  II 
.©<flj  II 

•  4AOOA4  • 

.i©qfl4  II 

.4fllO<3fl4 . 

Illioqfu: 

Il  AIIO0A4  II 
.*WA4  II 

.  .  .fttl<A4  • 

.  MIHV+VA4  • 

.qnvull 

II1ID3VJ. 

I  UfOI-IAM*. 

.  :  .iHiqsH  li 

:  RVM  •  (bìi.) 

Il  3J3-Ì  II  (Leg.3J33). 


Bull.  r833.N°  IV.  tav.  u.  i. 
- —  -  n.  24. 

—  i83r.  p.  3g. 

—  i833.  N°  IV.  tav.  n.  3t, 

- -  n.  44. 

- — — n.  56. 

- - —  n.  2. 

—  i83o.  p.  69. 

—  i833.  N°  IV.  tav.  n.  34. 

- - -  n.  44. 

Ibid. 

-  n.  1. 

■  ■  — -  »  ■  ■  h.i-3. 

- n.  58. 

-  n.  4.  v.  1. 

- v.  8. 

-  u.,7. 

—  x83o.  p.  2o3.  i833.  N°  IV.  tav. 
n.  33.  n.  46. 

—  i833.N°IV.  tav.n.  47. 

—  i83l.  p.  39.  18  33.  N°  IV.  tav.  n. 
19.  n.  az. 

—  i833.N°  IV.  tav.  n.  4',. 

- n.  54. 

-  n.,38. 

-  — . ■■■  -  ■  ■  d.  5.  n.  12.  n. 

34.  n.  38. 

■  ■  ■  - - 11.  5i. 

—  i83o.  p.  28. 

—  i83i.  p.  39. 

—  i833.N°  IV.  tav.n.  i3. 

— —  n.  48. 

-  n.  45. 

Ibid. 


- n.  2, 

—  i83i.  p.  6. Cf.  Ann.  i833.p.  49. 
not. 


V. 
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I1WV1  ■ 

:*vi  mvi. 

IIyihviII 

•  *YOW;>fl<l  II 

Il  : 

[Uowfl<  Il 

.jflorw. .  (Leg.~/flon<fl) 
.bruniva  II 
.*3i+m. 

Il  a qoaM. 

.*3a03M  . 

:  *ai+ti3<. 

:  1+iqVI*  Il 
.in<J83+*. 

Il  fln<H3+*. 

Il  an<n3+*. 

■  W/JfH  Ofl+- 
Il  311+3+ Il 
Il  3IM+3+  : 
ll3M^+: 

Il  IVJV. 

Il  JflIVJV. 

.  fl+flM  V  .  (bìI.  otacilivs) 

Iha+flMiqv. 

Il  IYIDV  • 

*I|3D*<V  II 
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Bull.  ,«33.  N°  IV.  tav.ii.  6. 
- —  n.  4.  v.  i.  n.  5. 


-  n.  29. 

n.  44.  n.  55. 
n.  53. 

-  n.  22. 

n.  4.  v.  8. 

-  n.  49- 

-  n.  48. 

-  n.  52. 

-  n.  44.  n.  49- 

-  n.45. 
n.  52. 


—  i83o.p.  2o3. 

-  p/166.  , 

Ibid. 

—  i833.N°IV,  tav.H.  47. 
- —  n.3o. 

Ann.  i833.  p.  32.  n.  4. 

Bull.  i833.  N°IV.  lav.n.  a5. 

— -  i83o.  p.  69. 

Ibid. 

—  i833.N°IV.  tav.  n.  3.  , 

Monum.  ined.  tav.  XLII.  Ann.  i833.  p. 
32.  7*  cf.  Ann.  i832.  p.  285. 

Bull.  i833.N°IY.  tav.  n.  58. 

—  - - - n.  25, 


4.  NOMINA  PROPRIA  CHRISTIANOR  UM. 


EYTTXIAN02, 

FIRMINYS. 

GERMANIO. 

LEBVRNA. 

MACROBIVS  EVGNVCHVS. 


Bull.  1 833.  p.  173. 

Mem.  p.  3o4. 

Bull.  i833.  p.  43.  n.  228. 

- p.  47-  «•  372. 

- p.  37. 


>1  — : 


IN1DC1  EPIGRAFICI. 


479 


B.  INDEX  RERUM 

V  4 

ky^auòq  airò  KoptvOcu. 

- — —  Sixuaivo;. 

Acherontis  ad  uiidas. 

Actor. 

Adde  calicem  setinum. 

Adfigi  praecipiat  scripturam  ubinam 
jusserit. 

Adfinis. 

Adjecta  pecunia  ampliataque  opere. 
yEc/anenses. 

^Edem  refìciendam ,  signum  transfe- 
rendum,  basirò  ponendam  cura- 
verunt. 

jEdes  Jovis  Propugnatoris  in  Pa- 
latio. 

- divi  Pii  et  divae  Faust  inae. 

jEdieula. 

iEdilis. 

- ( Pompejis ). 

— — —  cerealis. 

- curulis. 

- V.  A.  §.  P.  P. 

iEquiculani. 

.Erae  XXVI.  (prò  stipend.) 

Erariutn  Saturni. 

Etruria. 

tupà¬ 
ia,  gens  vice  principis  peregrinorum. 
À'yepLto?. 

À.pou<no$. 

Aipirrcs. 

Ala  Gallica. 

- Pannonica. 

- Tamisiana. 

- IUlpia  Contariorurn. 

Alee  tres  quae  appellantur.....  n.  et 
Gali.  <et  Pann. 

AXcusu?. 

AXocapvaasó;. 

Aliquoties  uiortuus  sum ,  set  sic 
nunquam  ( Mimus ). 

Avà' yvtoat?. 

A-v?.Xw|i.aatv  ifioig. 

ÀvviXwtìs  wpvi, 

A^'sXo;. 


ET  VERBORUM. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  x3.  i5. 

- -  -  —  v.  6.  io. 

Bull.  i83i.  p.  49. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  85. 

Bull.  i83i.  p.  i3. 

Ann.  1829.  p.  180. 

—  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v,  28. 

Bull.  i83o.  p. sor. Ann.  i832.  p.  r5i. 

n.  1. 

—  i83a.  p.  208. 


Ann  1829.  p.  88. 

Mem.  p.  259.  260. 

Mem.  p.  2  55. 

Ann.  i832.  p.  8. 

Bull.  i83i.  p.  219.  n.  11. 

—  1829.  p.  85.  n.  1.  2.  p.  86.  n.  3. 
p.  148.  p.  196.  n.  1.  3.  Bull.  i83o. 

p.  180.  i833.  p.  3.  p.  146^ 

—  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i832. 
p.  i5i.  n.  2. 

—  t833.  p.  44.  n.  247. 

—  1829.  p.  196.  4. 

Anu.  i832.  p.  8. 

Bull.  i833.p.  39.  u.  146. 

—  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i832. 
p.  i5i.  n.  2. 

Ibid. 

—  i832.  p.  56.  i833.  p/ 1 5 4 .  Mem. 
p.  278. 

Mem.  p.  299. 

Bull.  i83o.  p.  218. 

—  i833.  p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  47. 

—  i83o.vp  261.  Meni.  p.  34. 

Mem.  p.  34. 

Bull.  i833.  p.  48.  n.  388. 

Mem.  p.  34. 

Ibid. 

Bull.  i833.  p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  4. 

Bull.  i833.  p.  47.  n.  372. 

—  i83i.  p.  6(9. 

—  i833.  p.  i54. 

—  i83o.  p.  48. 

—  i832.  p.  56, 
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Anuos  qui  vixil  plus  minus  C. 

Av0  ocpopo?  Traprevoc. 

Àv0u7raTO?. 

Àvr£*yp<x^cv  rii?  £7rt^pa<p7Ì;. 
ÀvTio^eù;  aitò  Kó^vou. 

-  - nupàp.&u. 

AiroPà-rr?. 

Aqua  Augusta. 

- Trajana. 

Aqua  Vigellana. 

Aquae  Passerianae. 

Aquatores. 

Aquileja. 

Aquiueum. 

Ara  Circes  sanctissiinae. 

Arbitrata. 

Àp^eTov. 

Ap/wv. 

Area  ubi  viridia  sunt. 

Apsrvis  evsxa. 

—  - xaì  èùvoia;. 

App-ari  'TroXeu.tonfipio). 

- -  'JTOXlKtp. 

- TsXetw. 

Armtssewses. 

Aprep.i;  Ilep^ata. 

Arurenses. 

Aax^yjritd  xaì  f^sta. 

Asia. 

ArsXeia. 

Atestini. 

Atestis. 

Afinvaìo;. 

Ex.  Auctoritale  impeiaforis. 

Augur. 

Augustalis. 

- Colonia;  Siscia;. 

Basim  ponendam  curaverunt. 

Ù  ^ouXri  xot  ó  ^p.05. 

Brillo^ 

KaXaópea. 

KaXaupeà-rdu. 

(.aleni. 

Kafxàpa. 

Campani. 

Kastrense. 

KéX»ìTi  7t<i)Xotft>. 

-  reXeiti», 

Centenarius. 

7  (i.  e.  Centuria)  FuJentis. 

7  ( i .  e.  Centuno ).  ifrnmentarius. 


Bull.  i833.  p.  47»  u.  372. 

—  i83o.  p.  48. 

Mem.  p.  279. 

Ibid . 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  49. 

—  1  —  ■  -  v.  5i. 

Ann.  1829  p.  i56.  v.  19. 

Bull.  i83i.  p.  220.  not.  11. 

—  i83o.  p.  220 

Ann.  1829.  p.  175.  v.  3. 

-  v.9. 

Bull.  i833.  p.  44.  n.  239. 

- -  p.  4o.  u.  177. 

Mem.  p.  298. 

Bull.  i83lp.  65. 

— -  i832.  p.  209. 

Mem.  p.  279. 

Bull.  i833.  p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  87. 

Bull.  i833.  p.  90. 

-  p.  i45. 

Ann.  1829.  p.  160.  v.  58. 

-  p.  i58.  v.  49. 

-  v.  54. 

Bull.  i83r.  p.  224.  not.  io. 

—  i83o.  p.  218. 

—  i832.  p.  167. 

Ann.  1829.  p.  341.  342. 

Bull.  i83i.  p.  147.  i833.  p.  64.  u 
Anu.  1829.  p.  i55. 

Bull.  i833.  p.  io3. 

-  p.  40.  n.  177. 

Ann.  1829.  p,  i56.  v.  3. 

Bull.  i833.  p.  65. 

—  i83o.  p.  198.0.  i.p.  199. 
i83i.  p.  147.  Ann.  i832.p.  i£ 
2.  p.  i52.4-  Mem.  p.  193.4* 

—  1829.  p.  2o5.  i83o.  p.  210.  i 
p*  34. 

—  i833.  p.  46.  n.  369. 

Ann.  1829.  p.  88. 

Bull.  1 832.  p.  55. 

Mem.  p.  35. 

Ann.  1829.  p.  1 55. 

ilici. 

Bull.  1 833.  p.  64.  1 . 

Mem.  p.  279. 

Bull.  i83o.  p(.  139.  i83r.  p.  11. 

-  p.  123. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  45. 

- - v.  5i. 

Bull.  i833.  p.  37. 

-  p.  44-  n.  244. 

Mem.  p.  299. 


n.  3 
li.  n 

[832 
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7  (i.  e.  Cent.)  cohortis  XII.  Urb. 

—  legionis  X.  Geminai. 

Ceretani, 

XtXiapxo?. 

Cibalis. 

Circe  sanctissima. 

Circienses  {ludi).  • 

K.t8apt<jp.o?. 

Cives  Romani. 

Civitas  Lunensis. 

Civitas  Atheniensiurn  tribuitur  Au - 
doleonti  Pceonum  regi. 

—  Romana  militibus  data , 

Clàssis  Flavia  Pannonica. 

Cl\g)^is  argeuteus. 

Cocus. 

Coheredes. 

Cohors  I.  Aug.  Nerv. 

- Flavia  Ulpia  Hispancr. 

-  Gemina  Sardorum  et  Cur- 

sorum. 

- Hispan. 

- Ulpia. 

- - -  Brittonumcr. 

II.Gemin.  Ligurum  et  Gursorum. 

- Hispan.  scat. 

- praet. 

•»—  V.  Breucorum  VIS. 

—  VI.  Thracum. 

—  Vili.  Praet. 

—  XIII.  Urb. 

Cohortesdnae  quaesuntin  Sardinia. 
Colonia  Julia  Augusta  Usellis. 

-  Siscia. 

Comes  Augusti. 

Corapar  ( Lapis  christ.) 

Computator. 

Confanesses. 

Congius. 

Conjugi  piissimae  et  castissimae. 
Connubium  cum  uxoribus  datum 
( militibus .) 

Consulum  nomina. 

JElio  Hadriano  f 
Trebalio  Prisco,  f 
ANIKIOY  AYXENlOY  BACCO Y> 

<fa  ^lAinnor.  > 

Imp.  Antonino  Aug.  IIII.  , 

Balbino  II.  { 

Imp.  Antonino  Pio  Fel.  Aug.  IIII.  ) 
D.  Caglio  Balbino  II.  5 


Bull.  i833.  p.  42.  n.  201. 

— ~  p.  4i.n.  199. 

Bull.  io3o.  p.  r98.  n.  2.  Ann.  i83x. 

p.  i52.  n.  3. 

Meni.  p.  49. 

Bull.  xS33.  p.  47.  n.  385. 

-  p.  65. 

Bull.  i33x.  p.  i37. 

- -P**>9. 

-  p.  i37. 

Ann.  1829.  P-  179. 

Bull.  i833.  p.  i54.  sq. 

Mem.  p.  34.  43. 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  3o8. 

—  i83x. p. 137. 

Ann.  x83x.  tav.  d’agg.  B  C.  v.'4x. 

Bull.  i832.p.  35. 

Mem.  p.  34. 

Ibid. 

/  %  ’  ^ 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

—  p.  43. 

—  p.  34. 

Ann.  i83o.  p.  26r. 

Bull,  x 833.  p.  45.  n.  278. 

Mem.  p.  34. 

Bull.  x833.  p.  44.  n.  244* 

- p.  42.  n.  20 x . 

Mem.  p.  43. 

Bull.  i83o.  p.  173^. 

—  i833.  p.  46.  n.  369. 

x83o.  p.  199.11.  3.  Ann.  iS32. 
p.  i52.  n.  4. 

Mem.  p.  3o4. 

Ann.  i83x.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  100. 
Bull.  i83x.  p.  224.  not.  io. 

Mem.  p.  192.  n.  1. 

Bull.  i833.  p.  41. 

Mem.  p.  34.  43. 

Ann.  1 83 1.  tav.  d’agg.  BC.  v.  xa3 
Bull.  x833.  p.  i73. 

- —  p.  65. 

Mem.  p.  2 55. 
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Imp.  Antonino  Pio  Fel.  Aug.  ) 
Oclatinio  Ad  vento.  ] 

Apro  et  ) 

Maximo.  > 

Aproniano  et  £ 

Paetino.  \ 

Q.  Caecil  Gr etico  Silano.  ) 

A.  Licinio  Nerva  Siliano.  ) 

Sex.  Calpurnio  Agricola.  1 
Ti.  Claudio  Juliano.  £ 

Ti.  Catio  Frontone,  i 
M.  Calpurnio  Fiacco.  V 
Ti.  Claudio  Severo  t 
C.  Aufidio  Victorino.  S 
Imp.  Commodo  VI.  ( 

Petronio  Septimiano.  5 
Grato  et  ( 

Seleuco  cos.  j 

Imp.  C.  Jul.  Maximino  Pio  Fel.  1 
Aug.  et  / 

M.  Antonio  Gordiano  Africano.  ] 
Imp.P.  Licinio  balenano  Aug.  Ili  f 
Gali ieno  secund.  y 

P.  C.  Long  ini  bis  et  > 

Fausti  Jun.  $ 

Ti.  Manilio  Fusco  II.  ) 

Ser.  Calpurnio  Domitio  Dextro.  > 
Pont,  et  ( 

Atilian.  ( 

Saturnino  et  ^ 

Gallo.  ) 

Sev.  et  Quin*  coss. 

Aevero.  £ 

Ti.  Claud.  Quinliawo.  S 
Silvano  et^ 

Augusto  > 

Sex.  Sulpicio  Tertullo.  ^ 

Q.  Teneio  Sacerdote,  i 
Vero  III  ett 
Amkibulo.  \ 

T  OYEIWTANOY  AnPQNIANOY  ) 
T  OONTEIOY  KAIUT.  S 

L.  Virio  Agricola.  '  t 
Sex.  Catio  dementino.  ) 

Imp.  T.  Ael.  Hadrianus  cos  I1II. 
Imp.  Caes.  Divi  f.  Augusf.  cos.  XI. 
L.  Caecil.  Q.  f.  Melellus. 

TAI02  KAAIIOYPNI02  <I>AAK- 

K02. 

Ser.  Calpurnius  Domitius  Dexter. 
Cri... 

Ti.  Claud.  Caes.  cos.  V. 

L.  Ti.  Claud.  Aurei.  Quintianus. 


Mem.  p.  a55. 

—  p.  280. 

Ann.  i83o.  p.  260. 
Mem.  p.  178.  not. 
Mem.  p.  34. 

—  p.  43. 

—  p.  260. 

—  P  a59. 

—  p.  255. 

Ih, 

Ann.  1829.  p.  1 79. 
Bull.  i83i.  p.  140. 

—  i833.j3.  67.' 

- p.  nt).' 

Mem;  p.  260. 

—  p.  3o4- 

—  p.  2  55. 

Bull.  i&33.  p.  1 20. 

—  i83o  p.  172. 
Ann.  1 83o.  p.  260. 
Bull.  i83 1.  p.  5o. 

Mem.  p.  296. 

—  p.  34. 

Bull.  i83i.  p.  139. 

—  i833.  p.  roi. 

Mem.  p.  49- 

Bull.  t833.  p.  84.  n 
Mem.  p.  180. 

—  p.  3o6. 
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T,  Clodius  M.  f.  Eprius  Marcel- 
ins  IL  cosr. 

L.  Dasumìus  P.  f.  Tullius  Tuscus. 

A.  ETNATI02  BIKTfìP  AOAAIA- 
NOS. 

I0TNI02  KYINT. 

Q.  Laronius  cos.  imp.  iter, 

Imp.  Nerva  cos.  IL 

- cos.  mi. 

Nerva  Trajanus  cos.  V. 

Sex.  Pedius  Sex.  f.  Hirrutus  Lu- 
cilius  Pollio. 

Q.  Petronius  Melior. 

Imp.  Caes.  L.  Sept.  Severus  cos.  II. 
CEPHOC  ECTIAIOC  CEPOTI- 
AIOC  FABIANO  C. 

P.  Tullius  Varronis  ifìl.  Varrò. 

C.  Valerius  Gratus  Sabinianus. 
Consul  ordinarius. 

Consularis. 

Contarli. 

Contubernalis  (servi  conjux ). 
Cooptatus. 

K&pxupaTo?. 

Corduba. 

Crepido  sinisterior  viae  pubblicae. 
Crupta. 

Cubicularius. 

A.  cubiculo  Aug. 

Cultores  Genii  Anigemii. 

Omni  Cultu  de  suo  exornavit. 

Sub.  Cura. 

Curator  Alvei  Trberis  et  Cloacar. 
V.  C. 

- Alvei  Tib.  et  riparum  et 

Cloacarum  urbis. 

- Operum  publicorum. 

- Pyrgensium  et  Ceretano- 

rum. 

— — —  Reipubl  (colonia?  )  Min- 
turnensium  ,  Hispellatium ,  item 
Calenorum. 

- Reipbl.  Tarquiniensium  et 

Graviscanorum. 

- Viae  Aemiliae. 

Curio  maximus. 

Cursor. 

Cymbalista. 

Cypros. 

Da  friddum  pusillum. 


Bull.  i83 1 .  p.  147. 

—  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i83a. 
p.  1 n.  4. 

Mem.  p.  278.  279. 

—  p.  279. 

—  p.  178. 

—  p.  4‘3. 

Bui!.  i83i.  p.  3a. 

-  l83o.  p.  220. 

—  i833.  p.  64.  n.  3. 

—  i83o.  p.  198.  n.  2.  Ami.  i83a. p. 
i52.  ri.  3. 

i833. p.  46.  ti.  3o. 

~f - p.  42.  Il,  205. 

—  i83o.  p  198*  n.  1.  Ann.  i832. 
p.  j5i.  n,  2. 

Mem.  p.  290. 

Bui).  i833.  p.  64.  1.  Mera.  p.  290. 
Anu.  1829.  p.  i75‘.  2. 

Mem.  p.  34. 

Bull.  i833.  p.  38.  n.  i36. 

Mem.  p.  25 5.  259.  260.  296. 

Ann.  1829,  p.  i56.  v.  g; 

—  1 8  3 1 .  tav.  d’agg.  B  C.  v.  3o. 

—  1829.  p.  175.  v.  25. 

—  - p.  87. 

—  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  67.  77. 
Bull.  i83o.  p.  123. 

—  i833.  p.  45.  n.  280. 

Mem.  p.  299. 

Bull.  i83o.  p.  77. 

—  1829/p.  37.. 

—  i83o.  p.  198.  .1*  Ann.  i832.  p. 

151.  n.  2. 

- p.  i99.n.  3.  Ann.  i832.p. 

152.  n.  4* 

- p.  198.  n.  2.  Ann.  1832.  p. 

i52.  n.  3. 


—  i833.  p.  64.  1. 

—  i83o.  p.  198.  2.  Ann.  i832.  p. 
i52.  n.  3. 

—  i833.  p.  64.  n.  I. 

— - ■  i83i.  p.  147. 

Ann.  i83i.tav.  d’ag.  BC.  v.  85. 

- v.  99. 

Bull.  i83ì.  p.  i47- 
- p.  12. 

O 
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INDICI  EPIGRAFICI. 


AaXto';. 

Ò  Aocpcc  twv  ^ÉCfratwv. 

Dcae  Artioni  (Artimoni?  Artemio- 
ni?) 

- Nariae. 

Decemvir  Stlitibus  judicandis. 

Ex  Decreto  collegii. 

Decurio  Alae  Tamisianae. 

- - Municipii  libali s. 

ÀGnvatwv  <5Vlu.o?. 

Dent,  tribuant ,  concedant. 

Deo  Mercurio. 

- Kanetonnesi. 

Depositus  {in  lap.  chrii  t.) 

Devoti  numini  majestatique  eorum. 
Z)/anae  Auguste. 

ÀiauXo;. 

- àv^pwv. 

—  - - 2Cp7Ì(3&>v  VSWTÉptOV. 

—  - [xearwv. 

- -jrai^wv. 

- ^psofiutepov. 

Alt  naveXXr,v!cp. 

Diis  Deabusque  immortalibus. 
Diniissi  honesta  missione. 

Ot  siri  Atcuovjst. 

Aiovuaia  p.s'yàXa. 

Aiovuoou  oòcoi ,  conclavia. 

Dogmata  Pythagorae. 

Ao'Xixo?  àv^pwv. 

- écpiiijitav  vetoTspwv. 

- *■  [J.é(T(i)V. 

- 

—  - - -jrpsafiuTepwv.  ! 

Dominus  meus(/rt/cr  amicos .) 

Domo  Durocorremo. 

Domus  Augusta. 

Haec.  Domus  {eterna  est  ( sepulchrum ). 
Donis  donatus  bello  Germanico. 
Dropacator. 

Apwvrs? ,  qui  sacra  mystica  facilini. 
Drusian us  ( Sen>us). 

Durocorrenium. 

Duumvir. 


- juridicundo. 

- Quinquennalis. 

Effugi  tumidam  vitam. 
Ò’Yép.wv  Xe*y.  *y.  os^àoTYj;. 
È^ecTatot. 

Emancipati  loci  et  itinera. 
Emancipatus  fons. 


e 


Meni.  p.  187,  n,  42. 

Bull.  1 833.  p.  17 1.  • 

—  jS3i.  p.  166. 

—  - - p.  167. 

—  i83oi.p.  198.  r.  2.  Ann.  i832. 
p.  i52.  i.3. 

—  i833;p.  65. 

- : - p.  48.  n.  388. 

—  - - p.  47.  n.  385. 

Bull.  i833.  p.  i53. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  55. 

Bull.  i83o.  p.  no. 

—  -  p.  109. 

ibid. 

—  i833.  p.  37. 

■  p.  45*  »•  5*85. 

- p.  41.  n.  189. 

Ann.  1829.  p.  i56.  7. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ann.  1829.  p.  342. 

— :  i83o.  p.  1 1. 

Mem.  p.  34. 

Bull.  i833.  p.  145. 

Ibid. 

—  i832.  p.  55.  ' 

—  i83i.  p.  49. 

-  p.  69.  Ann.  1829.  p.  1 56.  v.  3. 

-  p.  69. 

ìbid . 

Ibid. 

w  ”  Ibid. 

Ann.  i83i.tav.  d’agg.  BC.  v. no. 
Bull.  i833.  p.  48.  n.  388. 

—  i83i.  p.  14. 

- -  p.  49- 

Ann.  i83o;  p.  261. 

—  1 83:.  tav.  d’agg.  BC.V.  68. 

Bull.  i832.  p.  55. 

—  i833.  p.  38.  n.  i36. 

- p.  48.  n.  388. 

—  1829.  p.  196.  n.  4.  i83i.  p. 
219.  not.  11.  Mem.  p.  3o6. 

Bull.  1829.9.148»  i832.  p.  35.i833. 
p.  148. 

—  i83o.  p.  172.  i83r.  p.  219.  n.  11. 

—  i83i.  p.  49. 

Mem.  p.  49» 

Bull.  i833.  p.  17X. 

Ann.  1829.  p.  175.  v.  io. 

_ : - - -  v.  6. 


INDICI  EPIGRAFICI, 


Emptis  locis  per  latitudinem  pe- 
dum  XXX. 

Ùvioxo?  éapifJaSwv. 

ÈvQaò'e  xstrat.  [In  lap.  Christ.) 
É7ravopd(«>Tr?  À^atac. 

Ephesus. 

Emcraiuo;  àarpot?  (i|»uj£7]). 
ETrt4aeXiÓTVi?  ó'Jwv  ÀupnXia?  xat  Tpì- 
oup.<pàXyi$. 

Eques  Alee  Tamisianae  Vexillatiònis 
Britanicae. 

- cnhortis  Vili  praetor. 

- Romanus. 

- : - turmae  III. 

Equestris  ordo. 

Equo  publico. 

ÒpaxXeio?  (Myìv). 

Èpa>cXv£. 

Ergasteria. 

Èpp.òc  jcat  ÈpaxXsu 
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Bull.  i83o  p.  22d. 

Ann.  182,9.  P*  v.  17, 

Bull.  i833.  p.  17,3. 

Meni.  p.  278. 

—  p.  280. 

Bull.  i83o.  p.  48. 

-  _»•.**»  .  ^ 

Mem.  p.  49. 

.  \  '  -  V  ■>  S.\. 

BuH.  i833.  p.  48.  n.  388. 

-  p.  44.. n.  244. 

—  1832.  p.  35. 

Meni.  p.  290. 

Bull.  i83i.  p.  137. 

—  i83i.p.2i^not.  ir.  i832.p.  35. 

—  i83o.  p.  218. 

—  i83i.  p.  69. 

Ann.  i832.  p.  8. 

Bull.  i83o,  p.  195. 


Etrusco,  nomina  appellativa . 


iiflj83f)ii 
«  ■  .  .nflll 
II 

.  UOA. 
*  Il  l-rflO'IA'll 
*•  A3JOVA0A  II 
•  JA>. 
..  Ó|3>: 

:  ?I13.  .>. 

•  WI*A*3>  : 


Il  : 

113^3). 

AHfl^^|>|| 

:  MAJ>. 

•  *AWOV>. 

.  fì03  II 


:  03  II 
*11  3D3COI3  II 
*•  *HICI3I3  . 


Bull.  i833.  N°  IV.tav.  n.  36* 

- — « —  n.  17. 

- n.  32. 

- — t - n.  Si. 

- n.4.v.  5. 

- n.  41. 

—  - - -  n.  35. 

- n.  4.  V.  3.  v.  7. 

- -  n.  6. 

—  ■  —  n.  4.  v.  8. 

- - : -  v.  7. 

— — - n.  46ì 

-,  r\  1 

—  — -  n.  5. 

- n.  2-7. 

- n.  5.  n.  7.  , 

- *n.  44. 

*  \  .  * 

- n.  47;  n.  48.  Ann. 

i833  p.  3i.  n.  2.  p.  32.  n.  4.  n.  5. 

Bull.  i833.  rN°  IV.  tav.  n.  18.  n.  a3. 

- —  n.  39. 

— * -  n.  48. 

»  4* 
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INDICI  EPIGRAFICI. 


Il  Y1V4  : 
•AIM  || 
•  iriA.  .Am. 

:  ÌZMm  : 

:  im  || 


.013  II 

Bull.  i833.N°rv.  n.  4.  v.  r. 

‘*ll3i3(iflinovqmi3. . 

- n.  à3. 

.  >J3l'ttl3 

- n.5i. 

1  *  f  ‘  A  .  ..  m 

.  143  .  * 

- n.  4.  v.  6. 

,>AH5. 

- — - v.  6.  v.  7. 

.>JJ3I1 0<13  . 

<  • 

.3>43.  - 

- n.  4k  v.  5. 

.  *  *  %  * f  lì  *  $ 

.yiifi  qv^. 

— . - n.27. 

**.>4fl^-H1*3,  •  • 

**  IMYA'A  • 

- -  n.  18. 

.  •  .*  *■*.;>  itviUj 

•  YHAa- 

.  ■  ", - n.  4.  1. 

.  .MA^I8  II 

- n.  4i. 

:  Ali-ma  J8. 

-  —  n.  4;  v.  2. 

...3+AIHH348. 

_ *  v.  6. 

...^3^3M-|-M3J8  : 

- - - v.  5. 

**0^AMYAH : 

. WAUO. 

- —  n.  4.  v.  6. 

:  IVO  : 

- n.  46. 

.m-.V'J'Uvo. 

- n.  4.  v.  7. 

•  3>3*34fl>l  : 

- n.  27. 

Il  *4313131. 

- - — —  n.  35. 

Il*«nri3i. 

- n.  32. 

*  '  '  x  *  *  .  ■  +  \  *  v 

.ni. 

■  - - n.  4«  v-  2. 

.All. 

- - - n.  4.  *.  3.  v. 

I|**A4A^4i©*38<A^U30. 

-  —  n.  27'. 

.I0VW. 
.3ii+vmfln-  • 
Il  JÌI3M  : 

•  4M3H  : 


- -f—n.5i. 

—  - ri.  45. 

- - %  4.  v/3. 

- - — — —  n.  27.  n.  33. 

' 

—  1829.  p.  9.  x83o.  p.  69.  p. 
i833.N°IV.  tav.  n.  45. 

—  i83o.  p.  28. 

—  i833.1S0IY.  tav.  n.  48, 

- - —  n.  4-  v.  4. 


Ann.  i833.  p.  3j.  n.  1. 

_  _  p.  32.  n.  4. 

;^+4>IH.  (?3+4>IHVm)  Bull.  I833.N-IY.  lav.n.4.  V.  4. 


487 


INDICI  EPIGRAFICI. 


ll* *3J3+aOYM'll 

.  .MVU+VH  • 

Il  VI  : 

[1  AIV1 . 

:  JI1  : 

H*v'ih:>a*. 

.oaoflM. 

Il  **flM  .  ."^QAM  • 

Il  flnv>*  : 

.1.  .VMVO*  : 

**•  -mVOIM  : 

IIOVM. 

- OVM . 

.  IOVM  • 

.r-i-iovM- 

:  I.  .VM  :  (Leg.  IOVM) 

.  i+vt 
•  At  11 
•  A<J3MA+. 

\M. 

.  .  *0  A  J 1+  : 

:  I13MI+. 
:**>33<+OAm+. 

IWIIIV:  .  .  . 

■<p.  . .  .M*. 

Èuxapt<TTYÌpiOV. 

Euclides  quot  abaco  praescripta  tu- 
lisset. 

Eoep-ysTi;. 

Eunuchus  palatinus. 

Exercitalus  equitum. 

Ad  Faciem  prislinam  (viam)  restituit. 
Fascium  honore  repletus. 

Fasti  sacerdotales. 

Faustianus  (civis). 

In  Fidem  clientelamque  suam  suorum- 
que  recepit. 

Figulina;. 


Bull.  i833.  N°  IV.  t«*v.  n.  4 p. 

- -  n.  4,  v.  4. 

—  J829.  p.  9.  i83o.  p.  167. 

~  i833.  N°  IV.  tav.  n.  44. 


n.  8.  n.  9. 
n.47. 
n.  4.  v.  1. 
n.  18. 
n.  4.  v.  9. 
n.  4-  v.  2. 


— - n.  23. 


Ann.  i833.  p.  32.  n.  5. 


-  p.  3i.  n.  2. 


Bull.  i833.  N°  IV.  tav.  n.47. 

- -  n.  4.  v.  2. 

Ann.  i833.  p.  32.  n.  4. 

Bull.  i83o.p.  28. 

Ibid. 

—  i833.N°  IV. tav.  n.  5r. 

- n.  4.  v.  3. 

- n.  Si. 


•  n.  7. 

■  n.  4.  v.  3. 
n.  5i. 

Ibid. 

—  n.  45. 

-  n.  4.  v.  7. 


Ann.  1829.  p.  342. 

Bull.  183*.  p.  49. 

—  i833.  p.  90. 

-  p.  37. 

•  P-39.  n.159. 

Mera.  p.  222.  p.  223. 

Ann.  1829.  p.  180. 

Mem.  p.  255. 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  36p. 

•  %  V  »  1 

—  i83o.  p.  17.2. 

Anfi.  i83o.  p.  260. Bull.  1 833..  [ 
1  ?.o.  Mem.  p.  178.  180.  181 
187.  188.  191. 


».  119. 
:  x86. 
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Flameu. 

-  Augustorum. 

— : - Commodianus. 

-  divi  Vespasiani. 

Fortuna  Veruniensis  (Virunensis) 
Fundus  Antonianus  major. 

- minor. 

— - - Balbianus. 

- Capitonianus. 

- Cuttolonianus. 

-  FundanianuS. 

-  Petroniamis. 

-  Phelinianus. 

-  Scirpianus. 

- Serranus  inferrar. 

-  Volsonianus. 

Funere  publico  honorata. 

Genio  Anigemio.  (Antigemip?) 
rvtóu.vi  7rfUTavs&)v. 

Gladiatorum  paria. 

rpau.p.aT£Uwv. 

rpap.p.aT£0;. 

Grarnmaticalia  : 

*  Adsumams  (- mas ). 

Ò;  àu.  ^ouXerat  (a  v). 

Ot  àp.  TrpwTOv  (àv). 

Aprodisia  (ph .) 

BixiF(v). 

Credims.  (• mus .) 

Cum  discentes.  (-tibus.) 

—  sodales.  (- libus .) 

De  benignites.  {benigniate  ejus .) 
At<TTe<pavY)<popQ?.  (^t  ?  or.) 

È'Y  KaXaupea.  (èv.) 

ÒÓwyi  (e 6 r< > ce.) 

Èri  p.r)v  (eri  <$V)  Jtai.) 

Friddùin.  ( frigidum ). 
Inconparabiìi.  ( [Incomp .) 

Jusit.  (jussit.)  9 

Ob.  conservatione.  {-nem.) 

Peq.  (  pecunia.) 

Pleps  (plebs.) 

Quaerella.  {-rela.) 

Sbenivolentia.  (beniv.) 

Secundum  voluntate  ejus. 

Senati.  (- tus .) 

(Posterisq.)  Suuis  fec.  (jww)  Aa  /«puV  //a 
de/ prò  IOSIHN  POSVET. 

Toc  TTOXl.  (t7ì  7CoVl.) 

Tàp.  ttoXiv  ràv  Supvtwv. 

Tap.ta.  (-p.cou.) 

Top.  PadtXe'a  (tov.) 

Viceusima.  ( Vices .) 

Vj  x  sir.  (vixft.) 


Bull.  i833.  p.  57.  n.  io. 

—  i83i.  p.  220.  n.  1 1. 
Mem.p.  266. 

Bull.  i832.  p.  35. 

—  i833.  p.  42.  n.  204.  * 
Ann.  1829.  p.  175.  v.  4. 16 

—  V;  145. 

- - -  v.  17. 

-  V.  24. 

-  V.  22. 

- —  V.  21. 

-  v.  19. 

- -  V.  18. 

■  ■  V.  26. 

'  ■  —  V.  2  3. 

■  V.  20. 

Bull.  i83i.  p.  141. 

—  i833.  p.  45.  n.  280. 

—  i83o.  p.  218. 

—  1 83 1 .  p.  i4. 

—  i83o.  p.  218. 

—  i832.  p.  56. 

Ann.  1829.  p.  180.  . 

Bull:  i833.  p.  i54. 

Ibid. 

Ann.  1829.  p.  88. 

Bull.  i833.  p.  43.11.  228. 
Ann.  182C).  p.  179. 

Bull. 1829.  p.  148. 

-  p.  196.11.  3.  ■ 

Ann.  1829.  p.  180.. 

Bull.  '  1*8-32.  p.  55. 

Ann.  1829.  p.  i55. 

Mera.  p.  247. 

Bull.  1 832.  p.  55,' 

—  i83f .  p.  12.  * 

Anu.  1829.  p.  89. 

—  i833.  p.  io3. 

—  1829.  p.  181. 

- - p.  87. 

Bull.  i832.  p.  208. 

—  i83i.  p.  3i. 

Ann.  1829.  p.  180. 

Buli.  i833.  p.  64.  n.  i. 

- —  p.  1  o3. 

—  i83i.  p.  46. 

Ann.  1829.  p.  i55. 

Ibid. 

Ibid . 

Bull.  i833.  p.  145. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C. 
Bull.  i833.  p.  5; .  n.  1 1. 


INDICI  EPIGRAFICI. 

.•»  *  I  *  ( 

Votium..  (yotivum.)  Ann.  1829.  p.  180. 
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BEPCLE. 

Heredes  miti  sunto. 

Heres  mihi  esto. 

Heres  imperii. 

Hexametrum.  Oot  àp  lv  él-apirpot? 

vipp.ooe  rouvop.’èp.ov.  (Taxiarches ). 
Hic  ero  semper. 

—  situs  est. 

—  sum  situs. 

Hispellates. 

Home^i  jiia  carmina. 

Honesta  missione  dimissus. 

In  Honorem  Vibi. 

Ób  honorem.  .  .  . 

-  patrocinai us. 

Hospitium  fecit  cum  etc. 
tarpo?.  • 
tepvj?  yjp^a  (S'tS'aaxaXtin? 
tEpinreta  rii?  Aprép.1^0?. 

Immunitas  Siphniis  cdhceditufa  Ca- 
laureatibus . 

Impensa  sua  aquam  perduxit. 
Imperatoriim  nomina  : 

Imp.  Csesar  Divi  f.  Augustus  cos. 

XI  tribù  potest.  Vili. 

.  .  .  Germanicus  Csesar. 

Xi.  Csesar  Augustus. 

Drusus  Csesar  Ti.  Cses.  Aug.  f. 
Ljvia  Drusi  f.  uxsor...  ( Caligulce ). 
Ti.  Ciaudius  Csesar  Aug.  Germa- 
nicus.  Imp.  XI  Cos.  Y. 

Divus  Yespasianus. 

Imp.  Nerva  Csesar  Augustus  ponlif. 

max.  trib.  potest.  cos.  II.  P.  P. 
Imp.  Nervae  Ccesar  Aug.  Germ. 
Pont.  max.  tr.  pot.  II.  imp.  iter. 
cos.  IIII.  P.  p. 

Imp.  Cses.  Traja/iwj  Aug.  Germa¬ 
nie.  Dacicus. 

Imp.  Cses.  Nerv.  Trajan.  Aug. 
Ger.  Dac. 

Imp.  Cses.  Divi  Nervse  f.  Nerva 
Trajanus  Aug.  Germ.  'Dacicus 
Pont.  Max.  tr.  pot.  XIII.  Imp. 
VI.  cos.  V.  P.  P. 

Aelius  Hadrianus  cos. 

AuTOxpartop  Katcap  Tpocl'avo?  Avoc¬ 
avo?  2spàcr:c;. 

Divo  Hadriano  maximse  memòrise 
principi. 

Imp.  Antqninus  Aug. 

Imp.  Antoninus.  Aug.  Pius. 


Bull.  i83o.  p.  164. 

Ann.  18  3’i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  9. 

- - :  v.  io. 

Mem.  p.  265. 

Bull.  i83i.  p.  74. 

- ^  P-49- 

—  i833.  p.  3g  n.  146. 

—  i83i.  p.  49. 

—  i833. p.  64.  1. 

—  i83i.  p.  49. 

Mem.  p.  43. 

Bull.  i833.  p.  41.  n.  189. 

—  i83o.  p.  1 72. 

Ann.  18.32.  p.  69. 

Bull.  i83o.  p.  172. 

—  i832.  p.  56. 

—  i83z.p.  74. 

—  x83o.  p.  218. 

Ann.  1^29.  p.  i5 5. 

Bull.  i83i.  p.  220.  n.  11. 

• 

—  i83i.  p.  i3g  ( Male  repeti  tur.  p  . 
219.  not.  8). 

—  i832.  p.  208. 

—  i833.  p.  38.  n.  i36. 

—  i83i.  p.  137. 

-  p.  28. 

,  .  ‘  m  +  V. 

Mem.  p.  180. 

Bull.  i832.  p.  35. 

Mem.  p.  43. 

Bull.  i83j.  p.  3 2. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  12 5. 

"V  *• 

Bull.  i83i.  p.  ’jp. 


—  i83o.  p.  220. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  12 3. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  1 833.  p.  65. 

-  p.  48.  n.  387. 

—  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  1832. 
p.  i52.  n.  4- 
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INDICI  EPIGRAFICI. 


Imp.  Antoninus  Pius  Felix.  Aug. 

cos.  ni. 

Imp.  Caes.  Divi  Hadrian.  f.  Divi 
lYajani  Parthin  N.  Divi  Ner- 
vae  Ptod.  T.  Aebus  Hadrìaous 
Aotoniaus  Aug.  Pius  Pont.  Max. 

tr:b.  pot .  Imp.  11.  cos.  IIU. 

P.  P. 

Divus  Pius  el  Divo  Faustino. 

Imp.  Ccesares  Verus  e.  Antoninus. 
Imp.  Coromodus  cos.  VI. 

•  Divu  - Commodus. 

P.  Helviu»  Perlinax  ( Prcefect .  mi- 

,  ftd 

Aut.  Kai.  n.  EXo.  nspf. 

Divu<  Pertinax. 

Imp.  Caes.  L.  Seprimius  Severus 
Piu  ;  Pertinax  Aug.  Arai).  Adiab. 
Parih.  Max.  Pont.  Max.  trib. 


Mem.  p.  255. 


—  p.  34. 

—  p.  255. 

Bull.  i83i.  p.  28. 

Mem.  p.  259* 

Bull.  i83o.p.  123. 

•#  ’  4  W  ^ 

—  i833.  p.  47»  n*  382. 
Mem.  p.  188.  n.  56. 

—  p.  266. 


poiesi.  VIIII.  Imp,  XI.  cos.  II. 
Proco.  P.  P.  et 

Imp.  Cae.  M.  Aurelius  Aotoninus 
Pius  Aug.  Felix  trib.  fiontes 
Procos.  et  ^ 

( Nomine  Getce  erosa).  Caes. 

Julia  Pia  Aug.  maìer.  Aug. 

lmo.  Caes.  M.  Aurelius  Anioninus 
Pius  Felix.  Aug.  Parthic.  Max. 
Brit.  Max.  Pont.  Max. 

lmp.  Cce  .  M.  Aurelius  Atitonìnus 
Pius  Felix  Aug.  P.  M.  trib.  pot. 

.  cos.  P.  P.  Procos. 

M.  Aur.  Alexander  nobilissimus 


Bufi.  18 33.  p.  46.  n.  3o3 

—  i83i.  p.  28. 

—  i833.  p.  65. 

'♦  ì  ■  , 

Mem.  p.  255. 


C&s.  Imperii  Heres, 

Imp.  Caesar.  M.  Aur.  Severus 
Alexander  Aug.  et 
Julia  Mammaea  Aug.  raaler.  Aug. 
et  Castror. 

Imp.  Caes.  M.  Aurelius  Severus 
Alexander  P.  F.  Augustus  Pont. 
Maximus  trib.  potest....  cos . 


p.  p. 

—  p,  298. 

Imp.  Cces.  C.  Julius  Verus  Maximi- 

) 

nus  Pius  Felix  Aùg.  Pont. 

. 

Max.  trib.  pot.  P.  P.  Procos. 

—  p.  255. 

Imp.  C.  Jul.  Maximinus  Pius  Fel. 

Aug. 

—  p.  256. 

D.  N.  Imp.  Caesar.  [C.  JuliusVerus 

%  • 

Maximinus  Pius  Felix  Invictus 

*  >  . 

Aug.]  ( Erasum ). 

— *  p.  21  9. 

C.  Jul.  V erus  Maximus  Germani¬ 

•  ‘r 

ca  Nobilissimus  Cces. 

—  p  206. 

Imp.  P.  Licinio  Valeriano  Aug. 
ter  et 


./ 


INDICI  EPIGRAFICI. 
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Ga Meno.  sec.  cos. 

Imp.  C  Marc...  Aurelius  Balcrius 
Dioc/ef/anus  P.  F.  Invici  Aug. 
et 

Imp.  G.  M.  Aur.  Valer.  Maximia- 
nus  P.  F.  Invictus.  Aug.  et 

Flavius  Valer.  Constant/»*  et 

Galeri us...  Nobb.  Caes. 

Imp.  Caes.  M.  Aur.  Valer. Maxen- 
tius.  P.  F.  Iuvictus  Aug.  Pontif. 
Max.  trib.  potestate... 

Im.  Caes.  M.  Aurel.Valer.  Maxen- 
tiusP.  FI.  Invictus  Aug.,Pontif. 
Max.  trib.  potestate. 

Im.  Caes.  M.  Aurel.Valer.  Maxen- 
tius  P.  FI.  Invictus  Aug.  Pontif. 
Max.  trib.  potestate  [VI]. 

Fi.  Constantius  Maximianus. 

Fortissimo  Clementiss.  Glorios. 
Principi  D.  N.  Flavio  Val.  Con- 
stantin.  P.  F.  Invicto  Aug. 

.  .  .  fìlio  D.  N.  Const  ant  ini  Maxi¬ 
mi  Victoriosissimi  semper  Aug. 
Nepoti  M.  Aureli.  Maximiani 
et  FI.  Constanti  Divorum  et  Di¬ 
vi  Claudi  Abnepoti. 

Theodorius  et 

Arcadius. 

Imperator  iternus  (Q.  Laronius ). 

Indictio. 

Infernae  aedes. 

Inscriptio  Aquce  Claudia:  et  Anien- 
s'uiovi. 

-  Aquce  Trajance. 

Inscriptiones  bilingues  etrusco  la - 
tince. 

Inscriptionis  Pelronii  Antigenidis 
fragmentum  delectum .. 

Inscriptiones  Pompejance  coloribus 
pictce. 

"  ;  f 

-  Tarquinienses. 

Interamnites. 

Jovi  Optimo  Maximo. 

- Diis  deabusque 

immortalibus  ac  Romae  aeternae. 

- et  Marti  custodi. 

- Terminali. 

Templum  Jovis  Propugnatoris. 

- - Reducis. 

Ì7T7T6)  àxàp.7rtov. 

-  «S'iauXov. 

- »  fcc).£p.:cr«. 


Ann.  1829.  p.  179. 

'  •  -  ✓ 


Mem.  p.  2 1  i 


Bull.  xR3i.  p.  75. 


Mem.  p.  223.  not. 


—  p.  222. 

—  p.  280. 


Bull.  1829.  p.  37. 


—  i833.  p.  45.  n.  285. 

Mem.  p.  214. 

—  p.  178. 

Bull.  i83t.  p.  140- 
-  p.  49- 

—  i83i.  p.  28. 

—  i83o.  p.  220. 

—  x833.  N°IV.  tav.  n.  1.  n.  2.  n.  3. 

—  i83i.  p.  49. 

—  1829.  p.  85.  86.  i48.  196.  i83o. 
p.  180.  x83x.  p.  xx.  12.  i3.  14. 

i832.p.3.  i833  p.i43.  146. 147. 148. 

—  x83o.  p.#xo8.  Ann.  i832.  p.  i5o. 

—  i833.  p.  114. 

—  i83i.  p.  224.  not.  ro.  x833.  p. 
46.  n.  3o8. 


Ann.  i83o.  p.  11. 

Bull.  i833. p.,47*  n.  382. 

—  i83x.  p.  182. 

Mem.  2  5g.  260. 

—  P-  299. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  35.  41.  * 

- — - v.  39.  « 

- -  p.  i58.  v.  37.  p.  160.  v.  66. 


é 


INDICI  EPIGRAFICI. 


I-jnrtù  iroXsfM'GTjp  ^tauXov. 

- évo? rXtcv. 

tw  i7r7ro£po'p.M  è) c  ?ràvT6>v  aovwpicì'i 
irtóXix^. 

Isis. 

Italica  ( Hisp.,urbs ). 

Judex  selectus  ex  Y.  decuriis. 
Junoni  Augustae.  » 

Juridic.  Picen.  et... 

Aao^'./.éù?  twv  à?rò  <I>otyÌ5C‘/iS. 

Legati. 

Legatus  Augusti  prò  praetcdfe.  •. 

—  — — -  Moesiaesup. 

-  ejus  (  lmp.  Antonini  )  prò 

praet. 

-  legionis. 

- VI.  Yictr.  P.  f. 

-  Vili.  Aug. 

.  ...  . -  XII.  Fulminatae. 

- ; - -  XXX  Ulpiae. 

Legatus  prò  praetore  provinciarum 
German.  super,  et Pannon.  super. 

— -  provinciae  Africae. 

- -  -  Asiae. 

Legio  I.  Adj.  P.  F.  Antoniniana. 
- ~  Minervia. 

tv  4,  ,  r  y  ' 

-  II.  Aug. 

- III.  C... 

- -  IIII.  Flavia. 

- VI.  Victrix  Pia  Fidelis. 

— , —  Vili.  Aug. 

-  X.  Gemma  ( non  Fidelis). 

- - - XLClaud. 

- XII.  Fulminata  ( non  Ful> 

minatrix). 

-  XVI. 

-  XXX.  Ulpia. 

Libero  et  Liberae  sacr. 

Libertus  tribui  adscriptus 
Ligures. 

Aipeve;  (A0vi v  ai (i> v). 

Lintio  ( Litigo ). 

Locatio  sQcerdotii. 

Locrenses. 


Anu.  $829, p.  i58.  v.3t. 

- - y.jig. 

- — —  ;  ■ -  V.A2. 

—  i832.  p.  8. 

Bull.  i833.  p.  38.  n.  146. 

—  i832.  p.  35. 

-  p.  208. 

—  i833.  p.  64.  n.  3. 

Ann.  1829.  P«  *58.  v.  53. 

Bull.  i83o.  p,  172. 

Mem.  p.  280. 

Bull.  i83o.p.  198.  n.  1.  iAnn.  x832. 
p.  i5i.  n.  2. 

—  i833.  p.  48. 11.  387. 

Mem.  p.  280. 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i832. 
p.  i5i.  n.  2. 

- -  n.  2.  Ann.  i832. 

p.  i5t.  n.3. 

- n.  i.  Ann.  r832.  p. 

151.  n.  2. 

- — -  n  2.  Ann.  18 32.  p. 

152. n.3. 

— 1  ■  p.  199.  ».  3.  Ann. 

1882.  p.  162.  n.  4. 

Ibid. 

—  i833.  p.  64*.  n.  1. 

Mem.  p.  280. 

Bull.  i83o.  p.  198.  ».  2.  Ann.  i832. 

p.  i52.  n.  3. 

Ann.  i83o.  p.  261. 

Bull.  i83o.  p.  119. 

- p.  199.  n.  3.  Anu.  t832.  p. 

1*52.  n.  4. 

- p.  198.  ».  1.  Ann.  i832.  p. 

151.  ».  2. 

- p.  198.  n.  2.  Ann.  i832.  p 

1 02.  n.  3.  .  . 

—  i833.  p.  39. n.  i46.p.  41. n.  199. 
-  p.  39.  n.iSg. 

—  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i832. 
p.  i5r.  n.  2. 

Ibid. 

- p.  198.  n.  3.  Ann.  i832.  p. 

152.  n.  3. 

^ — '  i833.  p.  47.  n.  385. 

—  i832.  p.  37. 

Mem.  p.  43. 

Bull.  i833.  p.  i54- 
-  p.  43.  ».  217. 

—  i83o.  p.  218. 

Ann.  i83o.  p.  n. 


INDICI  EPIGRAFICI. 


TiCCus  datus  decunonum  deerelo. 

.  ubi  erupta  est. 

Lu  per  calia. 

Aouditàvia. 

Maxapwv  Upò; 

Magister  Larum  Augusti. 

-  mimariorum/ 

Magistra  Dianae  Augusta^. 

Mars  Custos. 

IVI ater  Augusti  et  Castrorum  {Julia 
Mmmcea). 

Materlera. 

Medieus. 

Maximae  Memori®  principi  ( Hadnano ). 
Mensura  publice  comprobata. 
Mercurio.  v 

- -  Augusto. 

-  sacrum. 

-  sacrum. 

Mprio  ( Mercurio )  Caneto/iwe^i. 

Oh  Merita  ejus. 

Mi!es  legionis  X  gem. 

Mdliaria. 


Minturnenses. 

Mrnp.vi?  yjxf.v. 

Moesia  superior. 

Mularum  juga.  . 

Municeps  Faustianus. 

Municipium  Cibalis. 

-  Signinum. 

Munus  gladiatorium. 

Mondai. 

Naria  Nousantia. 

Nascitur  (< aqua ),  in  fundo  Antoniano. 
Noruapjro;* 

NstOTTOtO?. 

Nomea  Alexandrì  Severi  erasum. 

- Maximini  erasum. 

- matris  filii  nomini  more 

Etruscorum  adjimctum. 

Nomine  alicujus  dedicare. 

- suo. 

Nori ri  mediterrauei. 

Notae. 

A.  A.  A.  F.  F.  Anri  argenti  ceris 
flandi  feriundi. 

MD.  D.  P.  (D.  Ri  P?)  Mdilis  di - 
gnus  reipbl.  *' 

JED.  D.R.  P.  JEdilis  dignus  reipbl. 
EDILIS.  V.  A.  S.  P.  P. 

A.  M.  C. 
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Ann.  i83a.  p.  8. 

—  182^.  p.  87. 

Full.  i83f.  p.  137. 

Meni.  p.  49. 

Bull.  i83o.  p.  48. 

-  p.  172. 

—  i833.  p.  47. 11.  372. 

—  i83o.  p.  211. 

—  i833.  p.  47.  n.  382. 

Mem.  p.  299. 

Ann.  i83r.tav.BC,v.  78.  82.  84. 

-  v.  72.  128. 

—  1829.  p.  87. 

Mem.  p.  192.  n.  1. 

Bull.  i83o.  p.  io5. 

- p.  107. 109. 1  ro.  nr.n.6.7. 

- p.  1 10.  n.  5. 

-  p.  1  io.  n.  4. 

- p.  109. 

—  r832.  p.  208. 

—  1 833.  p.  39.  n.  i46. 

—  i83j.  p.  75.  139.  1832.  p.  rot. 
i833.  p.  rot.  Meni.  p.  214.  222. 
223.  298. 

—  i833.  p.  64.  n.  1 . 

—  i832.  p.  179. 

—  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i832. 
p.  i5i.  n.  2. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B  C.  v.  70. 

Bull.  i833.  p.  46. 11.  369. 

-  p.  47.  n.  385. 

Ann.  1829.  p.  87. 

Bull.  1 832.  p.  208. 

—  i83 1.  p.  69. 

—  i832.  p.  167. 

Ann.  1829.  p.  170.  v.  4. 

Bull.  1 832.  p.  56. 

—  i83o.  p.  218. 

Mem.  p.  298. 

—  p.  299. 

Bull.  i833.  p.  49.  5r. 

-  ]>.  49.  n.  177. 

-  1829.  p.  20Ò. 

—  i833.p.  45.  11.  285. 

—  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i832.  p. 
102.  n.  4-  Mem.  p.  3o6. 

—  1829.  p.  148. 

—  i83o.  p.  180.  i833.  p.  147. 

—  1829.  p.  196.  n.  4j 

—  iS3o.  p.  a38. 


INDICI  EPIGRAFICI. 
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R.  M.  F.  Benemerenti  fecit. 

K.  Kandidalus.  # 

C.  F.  durissima  F emina. 

C.  P.  Cadendo:  pecunia  ?  Curio 
perpetuasi 

D.  I.  D.  D.  R.  P.  Duumvir  juris 
dicundi  dignus  reipbl. 

D.  M.  Diis  Mani  bus. 

D.  N.  M.  Q.  EI.  Devotns  Numini 
Majestatique  ejus. 

DO.  S. 

D.R.  P.V.  A.  S.P.  P. 

D.  S.  D.  D.  De  suo  dedit  dedica - 
vit. 

F.  C.  Faciundum  curavit. 

H.  F.  F.  Heres  fieri  fecit. 

I, .  Libertus. 

L.  D.  D.  D.  Locus  daiu^J decurio- 
num  decreto. 

M. C.  DO.  MerCurio  Dono  dediti 

M.  M.  Duo  Marci. 

N.  N.  Numcrus  nosler . 

O.  F. 

O.  S.  O. 

O.  V.  F. 

OF. 

P.  F.  Pia  Fidelis  (Jegio). 

PII-3II.  Pondo  duo ,  uncia ,  seri- 
pula  duo. 

PIISS.  Pondo  duo  semis... 

PIS  ::  S3VIIIS.  Pondo I^dextans..., 
scripula  8  semis. 

P.  ISss7X  (cf.  Marini,  Frat.Arv. 

p.  259.  n.  347). 

P.  P.  Pecunia  Publica. 

P.  P.D.  D.  Primopilus  dat  dedicai? 

P.  R.  C.  A.  Post  Romam  conditam 
anno. 

PROC.  Procurator. 

R.  Restauravi. 

Q.  Quinquennalis. 

Q.  Q.  C.  P.  Quatuorvir  quinquen¬ 
nalis  cudendce  pecunia? 

S.  C.  Senatus  Consultum  {Viterbo). 

S.  C.  AVGVRES.  Legerem  :  S en- 

tentia  Collegii  AVGVR nm,  nisi 
in  'voce  AVGVRES  {prò  AVG. 
PRES)  apographum  quod  nuper 
mihi  oblatum  est  congruerei  cum 
Murat.  477,  27. 

S.  II.  {Signum  hoc  ?) 


Bull.  i83o.  p.  1 19.  i83i.  p.  76 .et pass. 

—  i833.  p.  64.  n.  1. 

—  i83o.  p.  J99.  n.  4*  Ann.  i832.  p. 
1 53.  11.  5.  Bull.  i833.  p.  64.  n.  1. 

Mem.  p.  192.  n.  1.  p.  icjp.  n.  2. 

Bull.  i833.  p.  146. 

—  i83o.  p.  1  ig.  209.  et  passim. 

—  1829.  p.  37. 

—  i83o.  p.  no.  n.  2. 

—  i833.  p.  146. 

—  i83o.  p*  no. 

- p.  210.  i832.  p.  34. 

—  i833.  p.  48.  n.  388. 

—  i83o.  p.  2ic.  i83i.  p.  i3o.  i83. 
p.  34  et  passim. 

Ann.  t832.  p.  8. 

Bull.  i83o.  p.  1  io. 

- p.  172. 

Ann.  1829.  p.  180. 

Bull.  1829.  p.  148. 

—  i83o.  p.  109. 

—  1829.  p.  86.  D.  3.  i833.  p.  148. 

- p.  85.  n.  r.  2.  i833.  p.  146. 

—  i83o.  p.  198.  u.  1.  Ann.  i832. 
p.  i5x.  n.  2. 

-  p.  107. 

- p.  109. 

- p.  107. 

-  p.  no.  n.  3. 

Ann.  1829.  p.  88. 

Mem.  p.  280. 

Bull.  i833.  p.  62. 

—  i83o.  p.  77. 

- p.  172. 

—  i83i.  p.  14 1.  et  passim. 

Mem.  p.  193.  n.  1. 

Ann.  1829.  p.  176.  v.  3o. 


-  p.  88. 

—  1832.  p.  69. 


INDICI  EPIGRAFICI. 
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S.  V,  F.  Sibi  vivus  fecit. 

T.  F.  I.  Testamento  fieri  jussit. 

V.  Vivus. 

V.  A.V.  ( Vixit.annosV? ) 

V.  B.  D.  R.  P.  Vir  bonus  dignus 
reipbl. 

V.  C.  Vir  Clarissimus. 

V.  F.  Vivtis  fecit. 

VIR.  B.  Vir  bonus  ? 

V.  S.  L.  B.  (leg.  V.  S.  L.  M.)  Vo- 
tum  solvi t  libens-  merito. 

V.  S.  L.  L.  M.  Votum  solvit  libens 
liibens  merito. 

V.  S.  L.  M.  Votum  solvit  libens 
merito. 

II  VIR.  QQ.  Duumvir  quinquen - 
tialis. 

IIII.  V.  A.  P.  Quatuorvir  cedilicia 
potestate. 

IIII.  VIR.  I.  D.  Q.  C.  P.  Qua¬ 
tuorvir  juri  dicundo  quinquen- 
nalis  cudenda ?  pecunia s? 
Nolarius. 

Nuceriui. 

Numerus  Noster  (Collegllimi). 
Numini  Diana:  Augi 
Nutrii. 

O5o;  AùpinXia. 

Ooco?  QcIostou  2e(3a<jrou. 

Òu.o’vota  t <ov  ÈXXtÓvwv. 

In  Opere  illos  ( servos )  habeas  dònec  vi¬ 
vant. 

Opto  vos  ad  superos  bene  valere. 
Ordinatila  divo  Commodo  in  Kas- 
trense. 

Ordine  perm  Utente. 

Ordo  iEcIaneiisiuni. 

- et  civesTarquiniensium. 

Osca  inscriptio.  CLEMENS  ME- 
LISSAEI. 

Ossa  P.  Postumi. 

natavieu;. 

natwv. 

Palatium. 

naXn. 

—  —  àv<£pà>v. 

- È(]pT(pCOV.V£(i)Té'p(ùy. 

- p,£ao)v. 

- —  xaid'wv. 

- irpeoSoteptov. 

Ila'yjccmiov. 


Bull.  i832.p.  37. 

—  i83o.  p.  210:  i832.  p.  34. 

—  i83i.p.  i3o. 

- p.  46. 

—  1829.  p.  196.  n.  4. 

- p.  3y. 

—  i83o.  p.  209. 

—  1829.  p.  196.  n.  4- 

—  i83o,  p.  111.  n.  7. 

—  1829.  p.  205. 

—  i83o.  p.  io5.  109.  1  io.  u.  2 ,  11. 

5.  p.  1 1  l.  u.  6. 

-  p.  172. 

lbid. 


Meni.  p.  192.  n.  r. 

Ann.  i83i.tav.  B  C.  v.  3g.  42. 

Bull.  1829.  p.  88.  i83o.  p.  i3g.  i83r. 
p.  n. 

Ann.  1829.  p.  180. 

Bull.  i83o.  p.  21  r. 

Ann.  i83i.  lav.B  C.  v.  34- 
Mem.  p.  49. 

—  P-  279- 

—  p.  278. 

Ann.  i83i.  tav.  B  C.  v.  80. 

Bull.  i833.  p.  47.  n.  372. 

—  i83o.  p.  123. 

Ann.  1 832.  p.  8. 

Bull.  1 832.  p.  208. 

—  i83o.  p.  198.  n.  2.  p.  199.  »•  4. 
Ann.  i832.  p.  i52.  n.  3.  p.  i53. 11.  5. 

—  i83i .  p.  14. 

—  i833.  p.  43.  11.  217. 

- p.  i53. 

lbid. 

Meni.  p.  259.  260. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  i  l. 

Bull.  i83l.  p.  69. 

lbid. 

lbid. 

lbid. 

lbid. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  2.  14.. 


INDICI  EPIGRAFICI. 


Parenti  bus  oplimis. 

nàpio$. 

Patavini. 

Pater  nomimus. 

Patera  aurea. 

Karà  va  irà-rpta. 

Patrice  nomea  una  cum  tribù  ante 
co  gnome  n  positum. 

Ilarpova  xa't  sùsp^éryiv. 

Patronae  dignissimae. 

Patronis  cooptatio. 

Patrono  oplimo. 

Patronuin  cooptaverunt. 

Patronus  colouiae. 

-  indulgentissimus. 

Pecunia  sua  fecit. 

Ex  Pedite. 

Ilsipaieu;. 

HsvxaQXov. 

Ex  Permissu. 

Perpetue  securitati. 

Perusia. 

<I>iXo^wpia  tgu 
4uXou 

<I>tXo7raTpi?. 

Philura  calcu iatoria. 

^uXy;;  Àxawar.vn^o;. 

- — - ÌlT7rGÒti)VTl(5>G?. 

- J - KexpGTfl^G?. 

- Aewvtk^g;. 

- ÓvsnSos. 

- nav£tGvu>'c/?. 

— - tlToXep.atiS'os . 

Piceuum. 

3  J  l”1  \Piiyleus } 

Piscator. 

Pistor. 

IlXaratcóv  7tGXtj. 

Plebs  urbaua. 

Plinius  Secuudus  nominatili'. 
Poutifex. 

Ponti fex  Maxinius  ( Hipponiatus ). 
Pontifices'. 

Populus  colonia;  Juliae  Aug.  Usellis. 

- utriusque  sexsus. 

Positus  est  hic  {In  lap.  ckrist.) 
Anno  Post  Romani  condi  taro. 


Bull.  i83i.  p.  1 4 1. 

—  i83o.  p.  195. 

—  i833.  p.  io3. 

—  i83o.  p.  80. 

Ann.  i83i.  tav.  BC.  v.  66. 

—  1829,  p.  i55. 

Bull.  i833.  p.  38.  n.  146. 

- p.  90. 

—  i83o.  p.  199.  u.  3.  Ann.  i832.  p„ 

1 53..  n.  5. 

Ann.  1829.  p.  179.  Bull.  i83o.  p.  172. 
Bull.  i83o.  p.  198.  n.  2.  Ann.  i83a.p. 
1.52.  u.  3. 

—  i83o.  p.  172. 

—  i83i.  p. 220.  not.  n. 

—  i833.  p.  41.  u.  189. 

Ann.  i832.  p.  8. 

Mem.  p.  35. 

Bull.  i833.  p.  i54. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  9. 

- p.  176.  v.  3o. 

Bull.  i833.  p.  45.  n.  27S. 

- -  p.  44.  u.  244. 

Mem.  p.  279. 

Bull.  i832.  p.  56. 

- p.  55. 

Ann.  i83i.  tav.  B  C.  v.  38. 

—  1 8?g.  p.  i58.  v.  3x. 

- —  p.  i56.  v.  20. 

- p.  c58.  v.  33.  34. 36.  p.  160. 

v.  57. 

- p.  i58.  v.  38. 

-  v.  40.  42. 

- v. 57. Bull.  i833. 

p.  i53. 

- p.  i56.  v.  18.  22.  24.  a6. 27. 

p.  160.  v.  60.  61.  63.  66.  69. 
Mem.  p.  35. 

Bull.  i83o.  p.  164. 

Ann.  i83r.  tav.  B  C.  v.  35. 

Bull.  i833.  p.  43.  v.  226. 

Mem.  p.  278. 

Bull.  i83i.  p.  137.  i832.  p.  35. 

Ann.  i83i.  tav.  BC.v.  16. 

Bull.  i83a.  p.  35.  Mem.  p.  3o6. 

Mem.  p.  192.  n.  1.  193.  n.  4- 

ludi.  i83i.  p.  137. 

—  i83o.  p.  172. 

—  1882.  p.  208. 

—  i833,  p.  47. 11.  372. 

—  i833.  p.  67.  Meni.  p.  2  55.  269. 
296. 

Meni.  p.  a56. 


- ( omnibus  littcris  scriptum). 


INDICI  EPIGRAFICI. 
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Praefectus  ( 'militili» ). 

- iErarii  Saturni . 

. -  militari. 

- AlaeGallic. 

- —  Ali  rnen  torum. 

- cohortis  IL 

- fabrurn. 

-  frumenti  dandi. 

-  juri  dicundo  quinquenna- 

lis. 

-  urbi. 

Pi  amomeli  mulieris. 

Preenomina  duo  ejusdem  'viri. 
IIpeffpeuTns  xaì  àvnarpàTYi^o;  aùxo- 
xpàxopo ;  À^ptavou. 

Praetor. 


-  AStrurnequinquenualis. 

- -  Kandidatus  tutelarius. 

Princeps  Peregrinorum. 

Proconsul. 

- -  Asiae  III. 

-  provincia  Africa?. 

- —  - - Baetieae  ulterioris 

His  pania?. 

Procurator. 

-  ( libertus .) 

-  Augusti  ProvinciaeBritan- 

niae. 

■  —  -  Munerum. 

- -  Patrimonii. 

-  Thesaurorum. 

- -  'Vinorum. 

Promagister. 

Propraetor. 

Provincia  Africa. 

-  Asia. 

-  Baetica  ulterior  Hispauiae. 

-  Briiannia. 

* -  Cyprus. 

-  Germania  superior. 


Bull.  i833.  p.  4 7.  n.  382. 

—  i83o.  p.  198.  11.  1.  p.  199.  n.  3. 
Ann.  1 832.  p.  i5i.  n.  2.  p.  i52.  11.  4. 

Bull.  i833.  p.  64.  n.  3. 

Ann.  i83o.  p.  261. 

Bull.  i833.  p.  64.  n.  1. 

Ann.  i83o.  p.  261. 

Bull.  i83i.  p.  219.  not.  11. 

—  i83o.  p.  198.  n.  2.  Ann.  i832. 
p.  1 5  2 .  n.  3. 

—  i83i.  p.  14 1. 

—  1832.  pr;  i53. 

—  1829.  p.  2o5.  i833.  p.  4i.  n. 
x99* 

Meni.  p.  3o6. 

—  P-  49- 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  1.  n.  2.  p.  199. 
il.  3.  i833.  p.  64.  n.  2.  Aun.  1882. 
p.  i5i.  n.  2.  p.  i52.n. 3.  n.  4.  Meni, 
p.  3o6. 

Bull.  i83o.  p.  198.  11.  1.  Anu.  i832. 
p.  i5i.  11.  2. 

—  i833.  p.  64*  n*  1  •  Meui.  p.  290 
Meni.  p.  299. 

Bull.  i833.  p.  44. 11.  246.  p.  io3.  Meni, 
p.  280. 

—  i83i.  p.  147. 

—  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i83a.  p. 
ini.  n.  2. 

Ibid. 

—  i83o.  p.  77. 

Meni.  p.  266. 

Ann.  i83o.  p.  258. 

Bull.  i83o.  p.  123. 

IbiJ. 

Ibid. 

Ibid. 

—  i833.  p.  65. 

- p.  44-  n.  246. 

—  r83o.  p.  198.  n.  1.  p.  199.  n.  3. 
Ann.  1832.  p.  i5i.  n.  2.  p.  i52.ii.  4. 

—  i833.  p.  64.  n.  1. 

—  i83o,  p.  198.  11.  i.Ann.  1 832 . 
p.  i5r.  u.  2. 

Ann.  i83o.  p.  258. 

Bull.  i83i  p.  147. 

—  i83o.  p.  199.  u.  3.  Aun.  1832.  p. 
i52.  n.  4. 

- p.  198.  11.  2.  Anu.  i832.  p. 

1 52.  n.  3. 


Narbonensis. 


INDICI  EPIGRAFICI. 


4y8 

Provincia  Pannonia  superior. 
'EaXp.o;. 

Ho*yp.7Ì. 

-  ■  ■  Icpifi^wv  vswTepov. 

~  7;aiòNwv. 

Pyrgenses. 

Quae  et  Senecili. 

Quaestor. 

-  candidatus. 

- r-  Imp.  Antonini  Aug.  Pii. 

- »  Provincia?  Narbonensk. 

-  Urbanus. 

Quatuorvir  aedilieia  polestate. 
- -  j  uri  dicundo. 

Quindecimvir  sacris  faciundis. 
Quinquevir  {Inscript.  Aquilejensis  ; 
lege  Sexvir). 

Quod  opera  reipbl.  profusa  libera- 
litate  data  pecunia  t....  j usseri t. 

"  rempubl.  foverit  et  ther- 
mas  reslituerit. 

Pa^w^ia. 

Recessit  de  seculo  {In  lap.  christ.) 
Pifj^tvot. 

Regionarii  Arurenses. 

Respublica  ^Equiculanorum. 

- *  Grasviscanorum. 

- Tarquiniensium. 

Po£  105. 

Romae  aetern*. 

SaXap-ivioi. 

Pro  Salute  domus  Augustae. 

—  -  et  reditu  D.  N.  Imp.  Cae- 

saris. 

—  - imperatori  Antonini. 

—  ■"  ordinis  et  populi. 

2àp.to;. 

Sarcophagum  de  suo  adornaverunt. 
Sardinia. 

Schola  municipii. 

Sxifocpoptwv. 

Scriba. 

Hanc  Sedem  vivi  sibi  posuerunt. 

Ex  Senati  consulto. 

Senatus  consulto  (^Viterbo). 


Bull.  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i832.  p. 
1 52.  n.  4. 

—  i83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v  12. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

ibid. 

—  18I0.  p.  182.  n.  2.  Ann.  i832.  p. 
p.  i5a.  n.  3. 

—  i833.  p.  41.  n.  199. 

—  i83o.  p.  198.  n.  2.  i833.  p.  44. 
n.  246.  Ann.  i832.  p.  i52.  n.  3. 

—  i833-  p.  64.  n.  1.  Mem.  p.  3o6. 

—  i83o.  p.  199.  u.  3.  Ann.  i83a. 
p.  i52.  n.  4- 

- • —  p.  198.  n.  2.  Ann.  i832.  p» 

i5a.  11.  3. 

- p.  198.  n.  1.  Ann.  i83a. 

p.  i5i.  n.  2. 

-  p.  172. 

Ann.  1829.  p.  87.  88.  Bull.  i833.  p. 

44.  n.  246.  Mem.  p.  192.  n.  1. 

Bull.  i833.  p.  64.  n.  1. 

—  - p.  39.11.  172. 

\ 

Ann.  1829.  p.  87. 

Bull.  i83o.  p.  198.  u.  2.  Ann.  i83^. 
p.  <52.  n.  3. 

—  1 83 1.  p.  69. 

—  i833.  p.  37. 

Mem.  p.  188.  n.  9. 

Bull.  i832.  p.  167. 

Ann.  i832.  p.  8. 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  2.  Ann.  18 32. 
p.  1 5a.  n.  3. 

Ibid. 

—  i832.  p.  i55. 

Ann.  i83o.  p.  1 1. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i83t.  p.  14. 

Mem.  p.  299. 

Bull.  1 833.  p.  47.  n.  387. 

Ann.  i83a.  p.  8. 

Bull.  i832.  p.  148. 

—  i83o.  p  123. 

Mem.  p.  43. 

Ann.  1832.  p.  8. 

Bull.  i833.  p.  i53. 

—  i83o.  p.  172.  id33.  p.  46.  11. 
369. 

—  i83 1.  p.  3i. 

—  i833. p.  io3. 

Ann  1829.  p.  176.  v.  3o. 


INDICI  EPIGRAFICI. 
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Ex  Senatus  consulto. 

Senatus  consultimi  in  Drusi  Ccesa- 
ris  honorem. 

Senatus  populusque  Signinus. 
Serapis. 

Servus  Arkarius  reipbl.  jEquicul. 


Servus  impius  testamento  exclusus. 
Aestertio  ter  et  triginta  legato. 


Sexvir. 

- -  Aquilejse. 

—  Atestis. 

—  Augustalis. 

■  .  <  turmae  pr. 

Signa  Serapis  et  Isidiscum  ergasteriis 
suis. 

Signinus. 

Gum  Signis  et  ornamenti  et  arca. 
Signum  transferendum  cura  ver  un  t. 
Silvano  Augusto. 

Siscia. 

Sodalicium  cultorum  Herculis. 
Sodalis  Antouinianus. 


Augustalis. 


Claudialis. 


Hadrianalis. 


Soli  sacrum. 

Solo  suo. 

2<t>p.a  àp7ra)£0£v. 

Spes ,  forma  ,  valete. 

Sroc^iov. 

-  àv^pwv. 

- -  vstótéptov. 

-  piati» v. 

1  '■  7rat  <^wv. 

-  7rp£apOTépwv. 

Statua  equestris  (  P.  Cordii  Vetlo- 
niani ). 

- (Drusi). 

Ex  Stipe. 

Stipendiorum  XY. 

Studium  sophorum. 

De  sua  peq.  deder. 

Sub  Macrinio  cohortes  sunt. 

— -  Ti.  Claud.  Gemino. - 

De  Suo. 

In  Superis  feci. 


Bull.  i83  r.  p.  i39. 

- - P-  i37- 

Ann.  1829.  p.  87. 

—  i83cs.  p.  8. 

Ibid. 

Ann.  i83i.  tav.  B  C.  v.  91. 

Bull.  i83o.  p.  201.  Ann.  1882.  p.  i5i. 

ri.  1. 

—  i832.  p.  37. 

—  i833.  p.  40.  n.  177. 

Ibid. 

—  i83r.p.  46.  i832.  p.  36. 

—  i83o.  p.  198.  n.  2.  Ann.  i832.  p. 
i52.  n.  3. 

Ann.  1829.  p.  147.  p.  i58.  v.  55. 

—  i832.  p.  8. 

1829.  p.  87. 

Bull.  i83o.  p.  172. 

Ann.  1829.  p.  88. 

Bull.  i833.  p.  40.  n.  177. 

Ann.  1829.  p.  i55. 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  369. 

Ann.  i832.  p.  69. 

Bull.  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i832, 
p.  i52.  n.  4. 

—  i83o.  p.  198.  n.  2.  i83 r  p.  147. 
Ann.  i832.  p.  i5a.  3. 

—  1829.  p.  2o5.  i83o  p.  198.  n.  2. 
Ann.  i832.  p.  i52.  3. 

—  »83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i832.  p. 
i52.  n.  4.  Mem.  p.  266. 

Bull.  i83o.  p.  80. 

—  1829.  p.  2o5. 

—  i83o.  p.  48. 

—  i83r.  p.  49. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  5. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

—  i832.  p.  35. 

—  i83i.  p.  137. 

—  i83o.  p.  r  io.  n.  1. 

—  1 833.  p.  48.  n.  388. 

—  i83r.  p.  49. 

Ann.  1829.  p.  87. 

Mem.  p.  34. 

—  p.  43. 

Bull.  i83o.  p.  r 23,  i832.  p.  200. 

—  i83i.  p.  49. 


j 


5oo 


INDICI  EPIGRAFICI. 


Sutor. 

Suvwpi^t  dbcàf/.7UGV. 

■  1  ^tauXov. 

-  -  iroXep.  torri  pia. 

-  reXeta. 

Tabula  aerea  quae  fixa  est  Romae  in 
muro  post  templum  divi  Aug. 
ad  Minervam. 

Tabulai  honestce  missionis. 

Tacitus  lùstoricus  nominatur, 

Tàaia;  Pioitaiiov. 

Tarquinii. 

Tarquinienses. 

Tartareum  profundum. 

Taurisci. 

Templum  Divi  Augustae  ad  Miner¬ 
vam. 

-  Jovis  Reducis. 

-  Isis  et  Serapis. 

-  Minervae. 

Terminos  fmisque  ex  S.  C.  statuì 
jusit. 

Interquatuor.  — — — 

A  àv^pwv  o<5wv  £TrtfxeXTÓ-nn. .. 
Testamento  fieri  jusserat. 

£x  - 

Testamentum  Dasumii. 

Testis  futurus  in  aevo  hujus  comen- 
sus  ( tabula  cenea ). 

@£0t;Tip6)0t. 

Thermae  municipii. 

Tip."»;;  x*?lv- 

Titulum  posuerunt  ( In  lap.  christ .) 
-  posui. 

Titulumque  meura  ne  spreveris  oro. 
Tonsor. 

Tc7tc ;  veavtaxwv  (in  theatró). 

Tpa^w^wv  à-ytóv.  .  t 

Tribuuus  laticlavius  legipnis  I  Mi- 
nerv. 

-  legionis  II.  Aug. 

■  - - militimi. 

- legionis  IIII  Fla- 

.1 


Ann.  1 83  r.  tav.  B  C.  v.  69. 
Bull,  i83a.  p.  56. 

Ann.  1829.  p.  160.  v.  68. 

- p.  i56.  v.  24.  66, 

- p.  160.  v.  64. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  48. 


Mem.  p.  35.  44. 

—  p.  84»  43. 

Ann.  i83i.  tav.  B  C.  v.  16. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i832.  p. 

151.  n.  2. 

—  i83i.  p.  198.  n.  2.  p.  199.  n.  4. 
Ann.  i832.  p.  i52.  n.  3.p.  i53.  n.  5. 

—  i83r.  p.  49. 

—  i833.  p.  44.  246. 

Mem.  p.  35.  44 

—  P-  299. 

Bull.  i83o.  p.  172. 

Mem.  p.  35.  44- 

Bull.  t833.  p.  io3. 

—  1829.  p.  205. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i83o.  p.  20i.  Ann.  i8  32.p.  i5i. 
n.  1. 

- p.  109.  i832.  p.  209.  i833. 

p.  3g.  n.  146. 

Ann.  i83i  .  tav.  d’agg.  B  C. 

—  1829.  p.  180. 

Mem.  p.  17.  noi.  2, 

Bull.  i83o.  p.  201.  Ann.  i832.  p.  i5i. 
n.  1. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i833.p.  37. 

—  i832.  p.  37. 

—  i83i.  p.  49- 

Ann.  i83i.  tav.  B  C.  v.  69. 

Ann.  1829.  p.  344- 

lbìcl. 

Bull.  i833.  p.  i45. 

—  i83o.  p.  198.  n.  2.  Ann.  i832.  p. 

152.  n.  3. 

Ann.  i83o.  p.  261» 

Bull.  i83i.p.  219.  not.  11.  i833.  p. 
44.  n.  246. 

-  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i832.  p.  . 

i52.  n.  4. 

- p.  198.  n.  1.  Ann.  i832.  p. 

i5i.  n.  2. 


viae. 


XVI. 


INDICI  EPIGRAFICI. 


DO  I 


Tribunus  plebis. 

- -  Kandidatus. 

Tribù. 

ARN. 

FAB. 

MAE. 

QVIR. 

KTPEINA. 

SAB. 

SERO. 

STEL. 

STELL. 

VEL. 

VOLT. 

Trierarcha  classis  Flavi®  Pannoni- 
c®. 

Triumvir  auri  argenti  ®ris  flandi 
feriundi. 

- monetalis. 

- - am  i  argenti  ®ris 

flandi  feriundi. 

Tubicen. 

Turma  ITI. 

In  Tutelam  ( colonia ?)  dedit. 

Vectigal  balnearmn. 

Vestiari  nomine. 

Vestiari  us. 

Veterani»  coh.  V.  Ereuc.  VIS  (pa¬ 
iria;  nomen,  v.  er/Ylt.) 

Vexillatio  Britannica. 

Via  Cassia. 

-  Herculia. 

- publica  Ferentiensis. 

Vias  et  pontes  vetustate  comiptas 
restituerunt. 

Per  Vias  limitesque  publicos. 

Vice  sacra  iterum  judicans. 

Vieto  res  ludo  rum  Athcnìeus. 

- Chiorum. 

Victori®  August®. 

-  Augg.  NN.  et  legionis  I 

Adj.  P.  F.  Antoninian*. 

Villa  Calvisiana. 

Vir  Consularis. 

-  ducenarius. 

Viridia. 

Ex  Uncia. 

Uno  animo  laborantes. 

Ex  Voto. 

V. 


Bull.  i83o.p.  199.  n.3.  Ann.  18 3a.  p. 
r5a.  n.  4, 

- p.  198.  n.  a.  Ann.  i83a 

p.  r52.  n.  3. 

—  i833.  p.  64.  n.  a.  3. 

— •  i83x.  p.  143. 

- p.  5o. 

Ann.  i83o.  p.  268.  Mem.  p.  3o6. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i833.  p.  36. 

-  p.  38.  n.  146. 

—  i83o.  p.  198.  n.  1.  p.  199.  11.  3. 
Ann.  i832.  p.  i5i.  n.  2.  p.  i52.  n.  4 

—  i83a.  p.  35. 

—  i83j.  p.  219.  not.  11.  r83a.  p. 
209. 

Mem.  p.  290. 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  3o8. 

—  i83o.p.  199.  n.  3.  Ann.  i83a  p. 
i52.  n.  4.  Mem.  p.  260. 

—  i833.  p.  64.  n.  1. 

Mem.  p.  3o6. 

Bull.  i832.  p.  209 . 

Mem.  p.  290. 

Bull.  i83r.  p.  220.  not.  1 1. 

—  i833.  p.  114. 

Ann.  i83r,  tav.  BC.  v.  6r. 
-  v.  49. 

Bull.  i833.  p.  45.  n.  278. 

—  i833.  p.  48. 11.  388. 

Ann.  1829.  p.  176.  v.  28. 

Mem.  p.  222.  2a3. 

Ann.  1829.  p.  176.  v.  26. 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  3o3. 

Ann.  1829.  p.  176.  v.  29. 

Bull.  i832.  p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  i56. 

Bull.  i83*i.  p.  69. 

—  r833.  p.  47.  n.  38r. 

Mem.  p.  280* 

Ann.  1829.  p.  175.  v.  8  p.  176.  v.  28 
Bull.  i83o.  p.  198.  n  3.  Ann.  i832.  i>. 
i5a.  n.  3. 

—  i833.  p.  37. 

Ann.  1829.  p.  87. 

—  i83t.  tav.BC.v.  14. 

Bull.  j83i.  p.  3i. 

—  i83o.  p.  107.  Ann.  1829. p.  18  1, 
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ConlraVotum  posuerunt  (In  lap.  chrìst.) 
Y-yeta. 

YTrarixcs  XajA7rpoTdro;. 

YTTEufi'JVOS. 

Z^aa?  èv  Xfl  (In  lap.  christ.) 

Zeu*yet  5“(auXov. 

— » - 


7C0|J.7Tt>CW. 


Z*ù$]EXeu0«pio;. 


Bull.  i833.  p.  37. 

Ann.  1829.  p.  34r.  342. 
Mem.  p.  278. 

—  P-  279- 
Bull.  i833.  p.  173. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  22.  62. 
-  ■■■  -  v.  20. 


p.  160.  v.  60. 


Mem.  p.  278. 


FIN  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 
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PREMIER  CAHIER. 


Page 


7> 

ligne  9 

lisez  : 

•  de  Pandosia  d’Epire, 

17 

livrées. 

14 

note  4 

Sophocl. 

18 

14 

PI.  XLV1II  et  LX. 

27 

22 

con. 

44 

2 

forma. 

45 

5 

tuttavia. 

47 

to 

Maritual. 

55 

i3 

àoToa*y«X(ov. 

62 

1 1 

Thotli. 

66 

16 

cui. 

36 

tutte. 

67 

35 

distinguerli. 

68 

9 

cranio  v. 

7 1 

note  4  ,  1.  4 

allude. 

100 

note  1,  1.  3 

promus  à  certains. 

120 

note  2 , 1.  2 

TO). 

124 

1 7 

de  deux  lions. 

i38 

a5 

dont. 

x3g 

5 

P.  69,  1’auteur. 

141 

9 

en  partie. 

i5i 

2  i 

Winckelmann. 

l52 

12 

Milet. 

i57 

39 

au-dessus. 

ERRATA. 


5o3 


SEGOND  CAHIER. 


i  204 

note  2,1.  3  lisez 

:  Tpix.cxoa^rirK;. 

209 

note  1 ,  1. 1 

Ueber. 

214  ligne 

3 

caryatide. 

219 

1 

2.  peinture. 

220 

28 

expliquàt. 

227 

6 

IIAPI2. 

253 

note  1  ,  1.  2 

del. 

263 

20 

testa. 

268 

18 

(3éXog. 

278 

note  6 , 

Troezène. 

280 

note  4,1*6 

Zeus  Eleuthérios. 

294 

35 

la  Grande-Grèce. 

TROISIÈME  CAHIER. 


:  33o , 

ligne  27, 

lisez  :  symétriquement. 

344 

11 

de  pareilles. 

35r 

23 

Apollo. 

369 

3o 

Sulla  coppa  (*). 

370 

2 

Briseide. 

3 

di  Criseide. 

4 

p.  197  (9o5). 

5 

p.  i54  (410)  —  ib. 

43 

composte. 

37i 

i5 

0  italo. 

18 

(Hypsipyle?) 

23 

(Mon.  ined.  XIV.) 

373 

11 

tirrene. 

374 

5 

Ano.  i83i  ,  p.  365. 

3o 

Fittipaldi. 

42 

partecipante. 

3;5 

28 

campestri. 

39 

Architettura. 

42 

Arco  di  Pino. 

376 

2 1 

(Mon.  ined.  LI.) 

23 

donna.  ib.{ 4g5). 

26 

sepolcri. 

39 

Osortasen. 

377 

8 

(Arnthe). 

47 

civita. 

378 

45 

stoviglie. 

379 

8 

accessorie. 

20 

i83i. 

23 

Badia. 

(*)  Le  commencemsnt  de  V Index  generai  des  matières  ,  depuis  la  page  36g  jusqu’à  la  page 
436  mclusivement ,  a  été  imprime  pendant  l’absence  des  rèdacleurs  des  Annoiti 
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379 

ligne  29 

Apollinari. 

3a  et33 

Musignano. 

4° 

Plautina. 

dern.  lig. 

piuttosto  Apollo. 

ibid. 

Museo  di* 

38o 

5 

Santa  Maria. 

8 

sedente  con  davanti  una  figura  alata,  ecc. 

11 

da. 

38i 

32 

dalle  opere. 

44 

Ann.  i83i.  p.  121. 

38a 

12 

Brabeuti. 

32 

Bull.  i83o.  p.  258. 

34 

dall’  isola. 

383 

1 2 

Cadalvène. 

25 

dal  sig. 

3i 

Ann.  i83i.  p.  161. 

385 

2  9 

giunti. 

386 

35 

moneta. 

387 

45 

dalla. 

388 

23 

Choìros. 

dern.  lig. 

cippi. 

389 

21 

Lavinia. 

390 

i5 

bianchi  in  quell  i  di  maniera  tir.  ecc. 

3gi 

2 

coppia. 

45 

popolazioni. 

392 

20 

p.  265. 

3p5 

20 

Ercolanensi. 

22 

AI0YPAM<I>O2. 

49 

XXXVII. 

396 

4 

trucidato. 

397 

28 

cf. 

47 

HPrA2ATO. 

53 

giuochi. 

dern.  lig. 

particolari. 

398 

22 

Santa  Maria. 

4» 

Ann.  i833.  p.  263,  et  partont  ensuite 
[  i833  ] ,  dans  ce  paragraphe. 

ìbld. 

Imbros. 

5i 

Ann.  i833.  p.  345 

ib. 

Venere. 

399 

3 

0  piuttosto. 

10 

egiziano. 

16 

dell’  etrusca. 

400 

45 

Risultamenti. 

4oi 

6 

inginocchiate.  Ann.  i832. 

44 

p.  9.  IO. 

402 

3 

(  Mon.  ined.  XIV.  ) 

28 

Ib.  p.  122  (39).  p.  16. 

4o3 

28 

Gambale. 

45 

Accademia. 

46 

diplomi. 

4o5 

1 3 

Nomios. 

16 

Giunone. 

20 

dalla. 

ERRATA. 
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Page  4o5 

ligne  33 

/«e-s  :  Lacinia. 

406 

7 

di  Megara. 

20 

leggiadramente. 

47 

siffatti. 

407 

9 

eroi. 

409 

43 

aggiunto. 

46 

sulla. 

410 

4 

ortografìa. 

X  1 

ora  primitive. 

36 

seguono. 

53 

XXVI.  9. 

4i  * 

18 

supprimez  tout  le  paragraphe  Keller. 

4ia 

2 

lisez  :  Kymathoé. 

7 

ecc. 

dern.  lig. 

(43x). 

4x3 

*9 

la  sua. 

4*4 

45 

supprimez  tout  le  paragraphe  Luinia. 

53 

lisez  :  Libitina  0. 

ib. 

Lupu  nel. 

4i5 

*7 

Camarina. 

36 

Girolamo. 

42 

supprimez  tout  le  paragraphe  Mantarozzi. 

4*6 

3x 

lisez  :  Afidno. 

35 

Dragonetti. 

4x7 

4 

nella. 

IO 

(  Mon.  ined.  XIV.  ) 

41B 

3 

statuetta. 

47 

Cattaneo. 

419 

3 

ajoutez  :  Oreficerie.  Bull.  x83o.  p.  194-95. 

i3 

lisez  :  teista. 

21 

arma. 

27 

suo  rapporto. 

420 

9 

ajoutez  après  Montarozzi ,  Ann.  1829.  p.  ; 

421 

6 

lisez  :  sculture. 

36 

Borbonico. 

46 

Ann.  1829.  p.  17. 

422 

16 

Nuziale. 

36 

p.  362,  378. 

425 

40 

moglie. 

ib. 

Cadalvène. 

43 

Onetore. 

426 

20 

simil. 

49 

vetro. 

427 

18 

de’ 

21 

adorata. 

428 

3a 

p.  100. 

429 

1 

au  commenc.  1829.  p.  320. 

3o 

si  rapporta  all’. 

3a 

giuochi. 

43o 

xo 

Accademia. 

43i 

21 

Querciola. 

3o 

Lusignano. 

432 

40 

ined.  I.  Il  ). 

4i 

Norba. 

5o  6 
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Page  434 

ligne  2 1 

pittura. 

435 

11 

due  de  Blacas. 

*7 

Arentsburg. 

436 

*4 

pregevoli. 

27 

villes. 

3i 

seduta. 

439 

4 

Pigna  tara. 

44* 

37 

distinzione. 

446 

37 

p.  146  (3o4). 

41  et  42 

Ann.  i832.  p.  296. 

448 

47 

venti. 

455 

3 

1829.  p.  106. 

457 

1 

AXEAOIO. 

2 

459 

2  5 

Ann. 

461 

4 

NE  Ano  Al. 

463 

4* 

YflXov. 

ib. 

A0Xov. 

467 

27 

ATRIYS. 

468 

16 

A0AAIAN02. 

471 

27 

PRIMIGENIVS. 

473 

4o 

VITELLIÀ. 

475 

3o 

2e  COI. 

Bull.  i832.  p.  56. 

3i 

ibid. 

Bull.  i833. 

41 

ibid. 

p.  160.  v.  69. 

dern.  lign. 

ire  col. 

AIArOPOT. 

484 

23 

npeo&rrépwv. 

44 

Durocorremum. 

489 

36 

Ccesari. 

490 

2 

mi. 

491 

27 

Theodosius. 

29 

iterum. 

38 

detectum. 

493 

42 

2e  COI. 

p.  40. 

494 

14 

ibid. 

i832.  p.  34. 

5oo 

*7 

ire  col. 

Augusti. 

3i 

ibid. 

■ilpaxTi 

FIN. 


SE  TROUVE  : 


A  Paris.  Bourgeois  Mazb  ,  libraire-commissionnaire  de  l’Instìtut,  quai 
Voltaire,  n°  23; 

Rome.  Pierre  Capobianchi,  employé  à  la  poste  pontificale; 

Naples.  Pierre  Bellotti,  strada  Montoliveto,  n°  3; 

Berlin.  Schenck  et  Gerstìecker  ,  marchands  d’estampes  ; 

Vienne.  Wolke,  libraire  ; 

Londres.  John  Bohn,  libraire ,  Henrietta-Street  1 7 ,  Covent-Garden  ; 
Bonn.  Marcus  ,  libraire  ; 

Leipzig.  Léopold  Voss,  libraire; 

Tnrin.  J.  B.  Billo,  employé  dans  la  direction  des  postes; 

Bologne.  Sebast.  Brighenti  ,  employé  dans  la  direction  des  postes. 


IMPRIMÉ  CHEZ  PAUL  RENOUÀRD, 

RUE  GAR ARCIERE ,  N.  5. 
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